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AVERTISSEMENT. 

N  ou  s  fîmes  en  1768  l’acquifition  d’un 
manuferit  contenant  l’hiftoire  des  médi¬ 
caments.  Après  l’avoir  donné  à  examiner 
à  plufîeurs  Médecins,  nous  nous  étions  dé¬ 
terminé,  fur  le  rapport  favorable  qu'ils  en 
firent,  à  l’imprimer  tel  qu’il  étoit,  St  fans 
y  rieti  changer.  Mais  comme  l’Auteur  s’é- 
toit  peu  occupé  de  décrire  les  fubftançes, 
St  que  d’ailleurs  il  s’en  trouvoit  un  grand 
nombre  dont  il  n’étoit  point  parlé,  nous 
avons  changé  de  projet.  Nous  avons  cru 
devoir  ajouter  les  deferiptions  qui  man- 
quoient ,  St  inférer  l’hiftoire  des  fubftançes 
qu’on  avoit  omifes  ;  6c  pour  rendre  d’un 
ufage  plus  facile  St  plus  commode  un  Livre 
deftiné  à  être  fouvent  confulté,  on  a  penfé 
que  l’ordre  alphabétique  rempliroit  cette 
vue.  On  a  donc  travaillé  fur  ce  plan,  St 
le  manuferit  a  fervi  de  bafe  au  Dictionnaire 
que  nous  préfentons  au  Public  :  on  en  a  tiré 
fpécialement  les  articles  qui  regardent  le 
régné  minéral.  On  aaufîi  profité  de  l’Ou¬ 
vrage  que  M.  Vogel,  profeffeur  de  méde¬ 
cine  à  Gottingue  ,,  a  compofé  fur  la  Ma¬ 
tière  médicale.  L’eftime  dont  il  jouit,  St 
les  différentes  éditions  qu’on  en  a  faites  , 
difent  afTez  qu’on  ne  pouvoit  mieux  choifîr. 
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On  ne  s’eft  pas  cru  pour  cela  difpenfé  de 
puifer  dans  toutes  les  fources  :  ainfi  on  a 
taché  de  raflembler  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
important  dans  ce  qu’ont  écrit  fur  cet  objet 
Geoffroi  ,  Lemery Cartheufer>  Barbey  rac  , 
Chomel  ,  Haller  ,  Linnœus  ,  Hermann  5 
Kœmpfer ,  &c.  &c.  Ce  nouveau  Diétion- 
naire  renferme  donc  ce  qui  eft  contenu 
dans  un  grand  nombre  deN  Volumes  dont 
l’acquilion  deviendroit  trop  coûteufe  pour 
la  plupart  des  Etudiants,  lefquels  trouve¬ 
ront  à  peu  de  frais  dans  le  notre  tout  ce 
qu’il  eft  dTentiel  de  favoir  fur  la  Matière 
médicale. 

Il  eft  terminé  par  un  Index  ou  l’on  a 
rapporté  à  fon  rang  les  différents  noms  ara¬ 
bes,  grecs,  latins,  des  fubftances  employées 
en  Médecine,  avec  leur  dénomination  fran- 
çoife.  L’avantage  qu’on  en  peut  retirer 
nous  paroît  d’autant  plus  grand,  qu’il  n’y  a 
peut-être  pas  encore  de  table  femblable. 
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INTRODUCTION 

A  L  A 

MATIERE  MÉDICALE. 


JLa  matière  médicale  eft  une  fcience  qui  fait 
connoître  la  vertu  des  médicaments,  leur  façon 
d’agir  8c  leur  ufage. 

Elle  comprend  tous  les  moyens  de  guérir,  la 
diététique ,  la  chirurgie  8c  la  pharmacie.  Mais 
c’eft  un  ufage  établi  de  ne  traiter ,  en  matière  mé¬ 
dicale  ,  que  des  médicaments  (impies  ,  laiftant  les 
autres  parties  ;  par  exemple ,  la  chirurgie  8c  la 
pharmacie  à  ceux  qui  font  deftinés  pour  l’exercer. 

La  matière  médicale  eft  une  des  parties  les  plus 
elfentielies  de  la  médecine  ÿ  elle  en  eft  le  fonde¬ 
ment  :  fans  elle  on  ne  peut  remplir  qu  imparfaite¬ 
ment  les  indications  curatives ,  8c  cependant,  par  je 
ne  fcais  quelle  fatalité  ,  elle  eft  ,  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  médecine  ,  la  plus  négligée. 

Peut-être  ce  défaut  n’eft  venu  que  pour  s’être 
attaché  trop  fervilement  à  la  médecine  (impie  des 
Grecs  }  en  effet ,  fi  dans  les  premiers  temps  l’on  eut 
daigné  jetter  les  yeux  fur  la  médecine  arabe  ,  cette 
partie  de  la  médecine  n’auroit  pas  été  h  long-temps 
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dans  fon  enfance.  Ce  qui  me  porte  a  le  croirai 
c’e&  que  cette  fcience  tient  encore  aujourd’hui  fa 
principale  richeffe  des  Arabes  :  ce  font  eux  qui 
nous  oîit  fait  connoître  les  doux  purgatifs ,  la  man¬ 
ne  ,  le  fenné ,  les  pruneaux  ,  les  tamarins  <Sc 
quantité  d’autres  fpécifiques  :  les  chymiftes ,  de 
leur  coté  ,  ont  enrichi  confidérablement  cette  partie. 
Ils  ont  découvert  l’ufage  8c  les  vertus  des  miné¬ 
raux  ,  la  façon  d’agir  des  médicamens  &  la  maniéré 
de  les  combiner. 

Cette  connoilfance  h  importante  ,  eft  très  diffi¬ 
cile  à  acquérir  :  les  auteurs ,  qui  en  ont  écrit  i 
font  trop  précis  ;  ils  ont  trop  élevé  la  vertu  de 
certains  médicaments ,  &  donné  dans  la  fuper- 
11  ion  à  l’égard  d’autres  j  ils  font  chargée  de  chofes 
inutiles ,  telles  que  les  excréments  des  animaux , 
8c  ont  laiffié  quantité  de  chofes  très  effientielles }  en¬ 
fin  ils  n’ont  mis  pour  ainli  dire  aucun  ordre  dans 
leurs  écrits. 

«  -  -  \ 

Des  Médicaments  en  général. 

Les  médicaments  font  des  corps  qui ,  pris  inté¬ 
rieurement  ou  appliqués  extérieurement ,  chan¬ 
gent  l’état  contre  nature  de  l’homme  en  un  meil¬ 
leur. 

Pour  qu’un  médicament  püiïTe  porter  ce  nom  3  il 
ne  faut  pas  quhl  foit  analogue  à  nos  humeurs }  au¬ 
trement  il  n’opéreroit  aucun  changement. 

On  diilingUe  des  aliments  médicamenteux  8c  des 
médicaments  alimenteux ,  félon  que  la  vertu  al¬ 
térante  ou  analogue  domine  dans  ces  mixtes  :  au 
relie ,  puifque  ces  deux  efpéces  de  corps  partagent 
la  vertu  alimenteufe  &  médieamenteufe ,  on  pour¬ 
rait  les  réduire  tous  deux,  ou  à  la  claife  feule  des 
aliments  médicamenteux  >  ou  à  celle  des  médica¬ 
ments  alimenteux. 
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Les  médicaments  different  des  venins  ,  en  ce  que 
ceux-ci ,  outre  qu’ils  changent  la  nature  de  l’homme, 
détruifent  encore  fa  propre  conftitution  :  ainfi,  plus 
lès  venins  font  éloignés  de  cette  conftitution ,  plus 
ils  ont  d’efficacité. 

De -la  les  purgatifs  8c  émétiques  violents,  8c 
quantité  d’autres  remèdes  ,  fur-tout  dans  une  main 
ifial-habile ,  font  de  véritables  poifons.  Je  ne  par¬ 
lerai  des  venins  que  quand  l’oçcafion  s’en  préfen- 
tera,  en  traitant  de  certains  médicaments. 

Quant  à  la  compofition  ,  on  diftingue  les  médi¬ 
caments  en  fimples  ,  tels  que  la  nature  nous  les 
donne ,  8c  en  compofés  ou  fortis  de  la  main  de 
l’art.  ;  ; 

11  y  a  eu  des  médecins  qui  nont  voulu  admettre 
que  les  feuls  remèdes  fimples ,  d’autres  les  feuls 
remèdes  compofés  ;  mais  les  preuves  des  uns  8c  des 
autres  font  fi  futiles ,  qu  elles  ne  méritent  pas  de 
réponfe. 

On  en  diftingue  d’indigènes  qui  naîffient  dans 
notre  pays  ,  8c  d’exotiques  qui  nous  font  apportés 
de  dehors.  Quelques  médecins ,  fous  prétexte  que 
la  nature ,  toujours  fage ,  fournit  dans  tout  pays  de 
quoi  rétablir  fuffifamment  la  fanté  ,  ont  rejetté  „ 
comme  inutile ,  l’ufage  des  médicaments  exotiques* 
Po  ur  voir  la  faufteté  de  leurs  raifonnements  ,  il 
fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  purgatifs  qui  naiffient 
dans  nos  pays ,  8c  l’on  jugera  s’ils  s’accommodent 
mieux  à  notre  conftitution  que  le  fenné  ^  la  manne  * 
les  tamarins  8c  autres. 

On  partage  enfin  les  médicaments  en  ceux  qu’on 
tire  des  régnés  minéral ,  végétal  8c  animal. 

L’animal  eft  un  être  organifé  qui  a  la  faculté 
d’agir ,  de  fe  mouvoir  8c  de  fentir. 

Les  végétaux  font  des  êtres  pareillement  orga^ 
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nifés  ,  mais  qui  n’ont  point  les  autres  propriétés  des 
animaux. 

Les  minéraux  ,  dit-on  ,  ne  font  point  organifés  , 
8c  n’ont  point  de  mouvement }  cependant  quelques 
naturalises  croient  qu’ils  végètent. 

*  11  y  a  des  médicaments  folides  8c  liquides }  ceux- 
ci  l’emportent  fur  les  autres  :  ils  différent  encore 
fuivant  leur  a&ion  ,  les  uns  agiflant  fur  les  folides , 
d’autres  fur  les  fluides. 

Ceux  qui  agiflent  fur  les  folides ,  ou  les  relâ¬ 
chent  ,  ou  augmentent  leur  ton  }  ces  derniers ,  fui¬ 
vant  leur  degré ,  s’appellent  toniques  ,  contra&iles  * 
aftringents  ou  efcarotiques. 

Ceux  qui  agiffent  fur  les  liquides  les  liquéfient 
ou  leur  donnent  de  la  conflftance  :  les  premiers 
agiflent  en  fondant  8c  en  délayant ,  les  féconds  en 
épaifliflant  8c  coagulant. 

D’autres  agiflent  fur  les  fluides  8c  les  folides  i 
tels  font  les  évacuants ,  qui  diflerent  fuivant  l’hu¬ 
meur  qu’ils  évacuent ,  ou  la  partie  fur  laquelle  ils 
agiflent. 

Les  altérants  font  fpécifiques  ou  non  :  je  viens  de 
parler  de  ces  derniers.  Quant  aux  fpécifiques ,  ils 
font  tels  â  raifon  de  la  maladie ,  ou  de  la  partie  fur 
laquelle  ils  agiflent  \  au  refte,  cela  efi:  trop  général  ^ 
il  n  eft  point ,  à  proprement  parler ,  de  fpécifique. 

Le  choix  des  remèdes  mérite  une  attention  parti¬ 
culière.  Quant  aux  animaux  ,  il  faut  qu’ils  foient 
jeunes  ,  ou  vieux ,  fuivant  le  cas  ,  qu’ils  foient  dans 
un  état  fain  ,  8c  pris  dans  leur  pays.  Pour  les  miné¬ 
raux,  tous  les  temps  font  bons ,  excepté  pour  les 
eaux  minérales ,  où  il  faut  faire  attention.  Les  vé¬ 
gétaux  fe  doivent  prendre  en  tige ,  avant  que  les 
feuilles  foient  tout -â- fait  pouflees ,  les  feuilles 
avant  la  maturité  des  fruits ,  les  fleurs  lorfqu  elles 
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‘commencent  à  s’ouvrir  ,  les  fruits  dans  leur  matu¬ 
rité  ,  les  femences  de  même  ,  3c  chaque  végétal 
doit  être  pris  dans  fon  pays  propre. 

Les  feuilles  3c  fleurs  doivent  être  renouvellées 
tous  les  ans  }  les  racines  3c  les  femences  fe  gardent 
ordinairement  deux  à  trois  ans ,  excepté  les  pul- 
peufes  :  les  refines,  les  benjoins  3c  fucs  concrets 
durent  dix  à  douze  ans. 

On  déduit  la  vertu  des  médicaments, de  la  raifom 
3c  de  l’expérience.  L’analyfe  eft  infruétueufe  à  l’é¬ 
gard  des  végétaux  ,  puifque  nous  voyons  que  des 
végétaux  de  vertu  contraire  rendent  les  mêmes 
principes  par  l’analyfe }  elle  eft  plus  fûre  pour  les 
animaux ,  3c  elle  Lefb  tout-à-fait  quant  aux  miné¬ 
raux.  Nos  fens  peuvent  encore  inftruire  a  cet  égard» 
Ainfi  je  dis  qu’une  plante  odoriférante  efi:  cordiale , 
échauffante  3c  ftimulante  j  que  celle  qui  eft  amere 
au  goût ,  eft  un  poifon  ou  un  ftomachique  •  que 
celle  qui  fe  trouve  moêlleiife  au  toucher ,  eft  émol¬ 
liente  ;  enfin  on  mêle  de  leurs  fucs  avec  nos  hu¬ 
meurs  pour  décider  des;  effets. 

Afin  de  connoitre  la  façon  d’agir  des  médica¬ 
ments,  il  faut  avoir  quelques  principes  de  chymiey 
être  au  fait  de  l’anatomie  3c  de  la  phyfioîogie. 

La  chymie  empêche  d’ordonner  des  remèdes  qui 
fe  détruifent ,  comme  un  acide  dans  une  é-mulfion; 
d’en  ordonner  qui  fe  décompofent  :  un  acide  ,  par 
exemple,  joint  a  une  terre  abforbante  ,  mêlé  avec 
un  alkali  fixe  dans  une  potion ,  quitte  cette  terre 
abforbante  pour  fe  joindre  à  cet  alkali. 

Elle  nous  apprend  a  décompofer  3c  recompofer 
les  mixtes  j  par  exemple ,  on  tire  du  vitriol ,  par  la 
diftillation ,  un  acide  ,  3c  il  refte  au  fond  de  la 
cornue  une  terre  martiale  :  ainfi ,  partant  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  on  fçait  qu’avec  cet  acide  3c  du  fer ,  on  peut 
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frecôrftpofer  du  vitriol  :  il  y  a  des  corps  que  la  chy- 
inie  ne  peut  recompofer. 

Cette  fcience  eft  très-ancienne  ;  les  livres  faint,s 
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meme  en  parlent  y  de  tous  temps  on  l’a  cultivée  dans 
l’intention  de  trouver  la  pierre  phiiofophale  :  ce 
fecret  eft  poflible  *  on  y  a  même  réulïi  :  il  ne  faut, 
pour  cela ,  que  lire  le  livre  d’Helvetius ,  pere  :  8c 
Nicolas  flamel ,  fous  le  régné  de  Philippe-le-Bel  , 
en  eft  une  preuve  authentique  { a ). 

Les  chymiftes  ,  pour  parvenir  a  leur  but,  em¬ 
ploient  trois  moyens ,  les  dilfolvants  ou  agents  ,  les 
yailfeaux  &  les  opérations. 

L'agent  eft  tout  ce  qui  peut  avoir  aéHon  fur  un 


autre  corps. 

Les  dilïblvants  fe  divifent  en  premiers  8c  en  fe¬ 
condaires  :  les  dilfolvants  premiers  font  trois  y  fça- 
voir  5  l'air  ,  le  feu  8c  l’eau.  Les  anciens  ont  couru 
après  un  diftoivant  unïverfel  y  mais  ,  s’il  en  étoit 
lin  ,  ce  féroit  le  feu.  Les  dilfolvants  fecondaires  fout 
de  plufîeürs  efpéces. 

Les  dilfolvants  premiers  peuvent  être  confidéres 
comme  principes  y  les  dilfolvants  fecondaires  peu¬ 
vent  avoir  différentes  qualités  ,  fuivant  leurs  coiti- 

•  •/'*’  ■>  *,<■..*'»  '  :  *  ;  *.  "  v  ‘  '  •  ' 

Dinailons. 


Le  principe  eft  ce  qui  ne  peut  fe  décompofer ,  8c 
entre  elfentieüement  dans  la  compolîtion  de  tous 
les  corps. 

Les  principes  font  homogènes  ou  fecondaires  ; 
ils  réfultent  de  la  compolîtion  des  premiers  ,  8f 
peuvent  fe  décompofer. 

*  Les  principes  premiers  font ,  fans  m’arrêter  au 


. — s— — — 
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(tf)  D’habiles  chymiftes  me  font  pas  de  ce  fentiment;  i!& 
fe  contentent  de  dire  que  cet  art  n’eft:  pas  démontré  impolh- 
übk  j  mais  que  jamais  performe  ne  fa  polTédé» 

tï*'v4  ■  **■=  *  |  •<  ^  -I  •  ;  •'«  *  C  -  -  ~  j  '  *-*  ■*>■** 
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îentiment  des  anciens  ,  le  feu  ,  l’air ,  l’eau ,  la 
terre. 

Le  feu  eft  une  fubftance  volatile  dans  un  mou* 
vement  continuel ,  d’où  paroît  dépendre  fon  efience; 
il  eft  pefant.  On  n’a  pu  encore  parvenir  à  connoître 
Iq.  coinpofttion  de  fes  parties  :  tout  ce  qu’il  y  a  de 
vrai ,  c’eft  que  tout  corps  contient  du  feu. 

11  eft  plus  léger  que  l’air  :  c’eft  l’agent  le  plus  fort 

le  plus  vil  ;  il  liquéfie  tous  les  corps  ;  il  ne  peut 
fe  mêler  à  d'autres  matières  qu’elles  n’en  (oient  alté¬ 
rées  ;  c’eft  un  phiogiftique  qu’on  ne  peut  éteindre, 
tuais  feulement  faire  palier  d’un  corps  dans  un  au¬ 
tre  ;  il  s’emploie  dans  toutes  les  opérations  chymi- 
ques.  On  y  diftingue  quatre  degrés  ,  celui  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  celui  qu’on  a  peine  à  fupporter  3 
celui  de  l’eau  bouillante ,  &:  celui  qui  tient  îes  mé¬ 
taux  en  fulion. 

L’air  eft  le  fluide  dans  lequel  nous  nageons;  ü 
eft  pefant ,  éiaftique  ,  &  peur  en  outre  fe  raréfier 
&c  fe  condenfer  ;  il  doit  au.  feu  fes  propriétés  ;  il  fe 
trouve  dans  tous  les  corps ,  excepté  les  fels  &c  les 
métaux  ;  il  favorife  beaucoup  les  diftolucions  thy¬ 
miques. 

L’eau  eft  le  principe  des  corps  tranfparens  ;  elle 
eft  infipide,  fans  faveur,  fans  odeur  ;  elle  n'eft  ja¬ 
mais  pure  :  privée  du  feu ,  elle  perd  fa  liquidité  ,  &: 
peut  devenir  avec  Les  autres  corps  un  corps  dur  : 
tous  les  corps  en  contiennent  ;  c  eft  un  des  premiers 
agents  ,  un  diftblvant  très  a 61  if. 

La  terre,  eft  le  dernier  des  principes  ;  elle  eft  fans 
goût ,  fans  odeur ,  fixe  ,  ne  s’élève  point  parle  feu  , 
&  fe  trouve  dans  tous  les  corps. 

-Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  une  vitri fiable  que  le  feu 
convertit  en  verre  ,  &  une  réfraéfeaire  ou  abforbante 
qui  ne  s’y  convertit  jamais. 

Les  parties  de  la  terre  n’ont  point  de  propriété 
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au  mouvement.  Un  très -grand  chymifte  a  re¬ 
marque  qu’il  y  avoir  des  corps  qui  brûloient  dans 
la  machine  du  vuide  ;  ce  qui  lui  a  fait  imaginer  une 
nouvelle  matière  :  il  femble  que  ce  corps  abonde 
plus  en  phlogiftique  ,  ôc  qu’il  peut  fe  foutenir  fans 
le  fecours  des  parties  aérées. 

De  la  combinaifon  des  principes  primitifs  ,  réful- 
tent  les  fecondaires,  ôc  des  fecondaires  enfin  des 
mixtes. 

Il  eft  des  fubftances  qui  s’unifient  enfemblsj 
d’autres  ne  le  peuvent  faire  :  de  là  eft  venue  l’affi¬ 
nité  ou  les  rapports. 

i°.  Les  fubftances  (impies  ont  plus  d’affinité 
entre  elles  qu’avec  tout  autre  corps  compofé  :  de-là 
la  difficulté  de  faire  l’analyfe  de  ces  fubftances  (im¬ 
pies. 

20.  Les  fubftances  les  moins  compofées  ont  5 
après  les  premières ,  le  plus  d’affinité.  Les  fubftances 
compofées  ont  plus  d’affinité  entre  elles  qu’avec 
celles  d’un  autre  genre.  Cette  affinité  eft  évidem¬ 
ment  prouvée  par  la  défunion  de  deux  fubftances  , 
laquelle  fe  fait  en  conféquence  de  l’approche  d’une 
troifieme  fubftance  homogène  avec  quelqu’une  des 
deux  :  alors  cette  fubftance  quitte  fa  prife ,  s’unit 
avec , celle  qu’on  lui  préfente ,  ôc  il  en  réfulte  un 
corps  qui  n’eft  plus  compofé. 

Des  Sels. 

Tout  fel ,  en  général  *  eft  compofé  de  terre  ôc 
d’eau  :  cependant  quelques-uns  veulent  qu’en  outre 
le  feu  entre  dans  fa  compofition  ;  mais ,  par  la  dé- 
compofition  des  fels,  on  ne  trouve  jamais  que  de 
l’eau  Ôc  de  la  terre.  Stahl  s’eft  vanté  de  changer  les 
différents  fels  en  d’autres  ,  ôc  de  faire  des  fels  avec 
la  terre  ôc  l’eau  feule  :  il  paroît  avoir  avancé  trop. 

Tous  les  ch  y  mille  s  font  d’accord  qu’il  eft  une 
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troifieme  partie  intégrante  des  fels  :  quelques-uns 
difent  que  c’eft  le  phlogiftique  j  d’autres,  fur- tout 
M  Senac ,  veulent  que  ce  foit  une  fubftance  mer¬ 
curielle. 

On  divife  les  fels,  i°.  en  folubles  Sc  infolubles. 
La  raifon  de  l’affinité  indique  pourquoi  les  uns  de 
ces  fels  font  prompts  à  fe  fondre ,  les  autres  non  * 
ces  derniers  contiennent  plus  de  terre  que  d’eau  : 

2°.  En  fels  naturels  de  artificiels  ;  les  premiers 
font  les  acides }  les  féconds  font  les  alkalis  : 

3°.  En  acides,  alkalis  de  neutres  : 

4°.  En  fixes  de  volatils. 

Les  propriétés  générales  des  fels  font  d’être  folu¬ 
bles  dans  l’eau  ,  fufibles  au  feu ,  fans  odeur ,  de 
d’être  le  principe  des  faveurs. 

Des  Acides. 

Les  acides  font  tirés  des  minéraux  ou  des  végé¬ 
taux. 

Les  minéraux  font  au  nombre  de  trois  ^fçavoir, 
l’acide  du  fel  marin,  celui  de  nitre,  de  celui  de 
vitriol. 

Leurs  propriétés  font  d’être  aigrelets  ,  de  donner 
la  couleur  rouge  aux  teintures  bleues  de  violette  de 
des  végétaux  ,  de  fermenter  avec  les  alkalis ,  de  de 
former  ,  par  leur  combinaifon  avec  eux  ,  un  fel 
neutre. 

La  première  affinité  de  l’acide  eft  avec  le  phlo¬ 
giftique  ,  la  fécondé  avec  l’alkali  fixe  ,  la  troifieme 
avec l’alkali  volatil ,  la  quatrième  avec  la  terre  ab- 
forbante  ,  la  cinquième  avec  les  minéraux. 

Les  acides  caillent  le  lait  :  on  peut  aifément  dé¬ 
couvrir  la  nature  du  fel  acide  ,  en  voyant  s’il  opère 
quelqu’un  des  phénomènes  marqués.  On  voit  par-là 
de  quelle  importance  font  les  obfervations  en  mé¬ 
decine, 
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Cette  propriété  de  cailler  le  lait  prouve  que  touâ 
les  acides  font  rafraîchiffants  ;  c'eft  l’acide  qui  eft  1© 
fel  proprement  dit. 

L’alkali  imprime  un  goût  âcre  8c  brûlant  ; 
contient  plus  de  terre  que  l’acide  ,  8c  a  moins  d’affi- 
nité  avec  l’eau. 

On  divife  les  alkalis  en  fixes  8c  en  volatils. 

En  général  iis  fermentent  avec  les  acides ,  ils  fe 
fondent  à  l’air ,  8c  tombent  en  deiiauium  ou  dé- 
faillance  j  c  eft  d’eux  que  viennent  les  huiles  par 
âeliquium ,  telle  que  l’huile  de  tartre  par  défaillance* 
qui  ,  â  la  vérité  ,  ne  mérite  gueres  le  nom  d'huile. 

Ils  changent  en  verd  les  teintures  bleues  8c  vio¬ 
lettes  des  végétaux  \  ils  fondent  8c  diffolvent  toutes 
les  parties  des  animaux  :  leur  amertume  prouve 
qu’ils  échauffent ,  qu’ils  font  par  conséquent  con¬ 
traires  dans  toutes  les  fièvres  ardentes  ?  8c  qu’ils 
font  catiftiques  :  ce  font  eux  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  pierres  à  cautères. 

On  a  prétendu  qu’il  n’y  avoit  qu’un  acide  primor¬ 
dial  ou  univerfel.  Stahl  dit  avoir  réduit  tous  les 
acides  en  un  même. 

Les  fels  neutres  moyens  font  proprement  les  Tels  ; 
de-là  on  eft  obligé  de  déterminer  les  deux  autres  fels 
pour  les  faire  connoître. 

Le  fel  neutre  doit  être  fait  de  parties  égales 
d’acide  8c  d’alkali  :  hors  ce  cas ,  il  tient  de  la  nature 
du  fel  dominant. 

Point  de  famratlon  ;  c’eft  larfqu’un  alkali  s’ eft 
chargé  autant  qu’il  le  peut  d’acide.  On  s’afture  que 
F  alkali  eft  â  ce.  point  de  facturation  ,  lorfque  la  fer¬ 
mentation  a  été.  portée,  au  dernier  degré  :  on  a  ap- 
pellés  moyens ,  les  fels  qui.  eneréfultent  \  diftin&ion 
feulement  vulgaire. 

On  a  avancé  qu’il  n’y  avoir  point  d’acide  dans  xe 
feng  humain  ni  dans  celui  des  animaux, 
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Les  fels  neutres  empêchent  la  pourriture  ,  & 
c’ell ,  ce  femble  ,  en  s’infinuant  dans  les  pores  des 
ïubftances ,  &  en  empêchant  l’air  d’y  communiquer  : 
de  plus  ils  pénètrent  les  Ïubftances  de  façon  à  en 
rallier  les  fucs  &  les  embarrafter  ;  &c  de  ces  deux 
effets  vient  la  cefîàtion  dq  la  fermentation ,  fi  elle 
avoit  déjà  commencé. 

Les  fels  neutres,  formés  d’acide  &  de  terre  ab~ 
fqrbante  ,  font  fixes  j  les  fels  neutres  fe  cryftallifent 
différemment,  ce  qui  eft  leur  caraéfere  diftinétif: 
en  fe  cryftallifant  ,  ils  retiennent  plus  ou  moins 
d’eau  ,  ils  entrent  en  fufion. 

Les  fels  neutres,  qui  réfultènt  de  l’union  d’un 
acide  avec  une  terre  abforbante ,  font  moins  fufi- 
bles  que  ceux  qui  réfultènt  de  l’aftemblage  d’un 
acide  avec  un  alkali  fixe. 

ils  excitent  une  faveur  qui  n’eft  ni  âcre  ni  aigre , 
parce  qu’ils  participent  des  propriétés  des  deux  lub- 
llances  qui  les  compofent  j  &  ces  fubftances  ,  en 
particulier ,  ont  perdu  par  leur  union  leur  propriété 
propre. 

Les  fels  neutres  n’attirent  pas  ou  au  moins  très- 
peu  l’humidité  de  l’air  ,  parce  qu’ils  ont  moins  d’af¬ 
finité  avec  les  parties  aqueufes,  &c  parce  que  leurs 
pores  font  plus  ferrés. 

Des  Huiles. 

,  4  .  .  •  • 

Le  principe  fulphureux  eft  une  fubftance  onc- 
tueufe,  graife,  tenace,  qui  s’enflamme  &  ne  fe 
diflout  jamais  dans  l’eau  j  il  réfulte  de  l’union  de 
l’acide  vitriolique  avec  le  phlogiftique. 

Il  y  a  de  F  eau  mêlée  au  phlogiftique  par  l’incef- 
méde  de  1  acide  ;  il  s’y  trouve  aufti  affez  de  terre. 

La  flamme  ,  que  produit  le  principe  fulphureux , 
prouve  1  exiftence  du  phlogiftique  j  la  terre  qui  refte 
'après  la  déflagration ,  prouve  l’exiftenee  de  la  terre } 

i»  V  '  *  '  "  J 
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les  cryftaux  quon  trouve  quand  on  garde  long-temps 
des  huiles ,  prouvent  Fexiftence  de  l’acide  j  enfin 
la  diftillation  nous  allure  de  celle  de  l’eau. 

On  divife  les  huiles,  à  raifon  de  leurs  mixtes , 
en  animales ,  végétales  8c  minérales. 

Les  huiles  on&ueufes  s’enflamment  8c  s'unifient 
avec  les  alkalis  fixes. 

L’huile  minérale  efl:  d’une  feule  efpéce ,  fçavoir , 
l’huile  dé  pétrole  :  elle  femble  diftillée  des  pierres  5, 
elle  efl:  jaune ,  d’une  odeur  forte  ,  tant  foit  peu  gra~ 
eieufe  8c  agréable  ;  elle  n’efl:  pas  rare. 

C’efl:  une  huile  femblable  aux  huiles  d’olive ,  de 
lin ,  8cc.  excepté  quelle  contient  un  peu  plus  de 
fel,  ce  qui  efl:  un  foible  motif  pour  lui  donner  vai- 
nement  tant  de  préférence  fur  les  autres  huiles.  Plus 
elle  contiendra  d’acide  ,  plus  elle  aura  de  confî- 
fiance  ,  8c  acquerra  même  celle  de  bitume  j  il  faut 
alors  des, efprits  ardents  pour  la  difloudre. 

L’huile  de  pétrole  ,  mêlée  avec  de  l’efprit  de 
vitriol  fixe,  forme  un  concret  femblable  au  bi¬ 
tume  y  c’efl:  le  bitume  qui  donne  la  malléabilité  aux 
métaux. 

Les  métaux  faits  de  cette  façon  fe  décompofent 
très-facilement ,  fur  le  principe  ,  que  plus  les  corps 
font  Amples  ,  plus  leur  union  efl  étroite ,  8c  vice 
verjâ  ;  c’efl:  de-là  qu’on  peut  encore  parvenir  à  faire 
l’or  8c  l’argent. 

Des  Huiles  végétales. 

Ces  huiles  fe  tirent  des  végétaux  5  il  y  en  a  de 
deux  fortes,  l’huile  grafle ,  8c  la  volatile  ou  l’efTen- 
tielle. 

L’huile  grafle  efl:  onéhieufe  ,  fans  goût ,  fans 
odeur ,  fe  condenfe  au  froid ,  8c  efl:  inflammable  > 
cpaifle ,  noirâtre. 

L’huile  eflentielle  efl:  claire,  limpide,  tranfpa- 
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rente ,  douce ,  odoriférante ,  3c  s’élève  à  la  chaleur 
du  feu. 

L’huile  grade  fe  tire  par  expreflion  des  végétaux  ; 
par  exemple  ,  l’huile  d’olives ,  de  lin  :  elles  ne  font 
point  tranfparentes ,  volatiles  ni  odoriférantes  j  elles 
reffemblent  en  quelque  façon  aux  grailfes  des  ani¬ 
maux. 

Leur  ufage,  prifes  intérieurement,  eft  de  relâcher* 
d’adoucir  &  de  tempérer  j  appliquées  à  l’extérieur* 
elles  peuvent  opérer  la  fuppuration ,  en  bouchant 
les  pores  de  la  peau ,  3c  en  arrêtant  l’infenfible  tranf- 
piration. 

Si  on  les  re&ifîe  plufieurs  fois  â  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante  ,  elles  deviendront  tranfparentes  * 
3c  prendront  quelque  odeur  }  cependant  elles  ne 
dégénèrent  pas ,  mais  abandonnent  feulement  leur 
terre  ;  elles  peuvent  prendre  les  propriétés  des 
huiles  elTentielles  ,  non  vero  vice  verjâ, 

Expofées  â  l’air  ,  elles  deviennent  piquantes, 
corrofives ,  cauftiques ,  capables  de  détruire  l’union 
de  nos  folides. 

La  carie  â  l’extrémité  des  os  n’efl  fi  rebelle  aux 
remedes  que  parce  que  les  huiles  animales  ,  conte¬ 
nues  dans  les  porofités  des  os ,  font  devenues  eau- 
fiiques. 

Des  Huiles  essentielles. 

Ces  huiles  fe  tirent  par  exprefiion  ou  par  diftilla- 
tion  au  bain-marie^,  fuivant  le  végétal  ;  elles  font 
claires ,  tranfparentes ,  fe  fubliment  facilement ,  3c 
confervent  l’odeur  de  la  plante. 

Elles  different  des  huiles  grades,  en  ce  que  les 
fels  acides  y  font  plus  dévéloppés.  Mêlez ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  l’efprit  de  nitre  avec  de  l’efprit  de  vin ,  3C 
vous  aurez  une  huile  effentielle  de  très -bonne 
odeur. 
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Elles  different  fuivant  les  mixtes  d’où  on  les  tire  : 
quand  on  opéré  par  la  diftillation  ,  il  faut  que  le  feu 
foit  modéré  ;  autrement  on  auroit  une  huile  empÿ- 
reumatique. 

Les  huiles  effentielles  font  acres ,  mordicantes , 
toniques,  defféchent,  3c  augmentent  la  chaleur; 
elles  rapprochent  les  parties  fibreufes  du  fang  :  ainft 
elles  font  contraires  dansl’éréthifme  ,  la  chaleur  ou¬ 
trée  ,  Fhydropifie ,  la  cachexie  ;  enfin  dans  toutes 
lés  maladies  où  le  coagulum  du  fang  eft  féparé  de 
la  férofité.  -  ■ 

Si  on  les  expofe  à  l’air ,  elles  perdent  leur  odeur  3 
leur  goût  âcre  3c  mordicant,  3c  leur  confiftan- 
ce  ;  enfin  elles  deviennent  femblables  aux  ré¬ 
fines. 

Les  végétaux  fourniffent  les  huiles  empyreuma- 
tiques ,  après  qu’on  a  tiré  Fhuile  graffe  ou  effen- 
tielie  :  elles  font  formées  par  le  mélange  de  Fhui¬ 
le  grâffe  3c  de  Feftentielle  altérée  parle  feu;  ce 
qui  le  prouve  ,  c’eft  que ,  fi  l’on  prend  un  corps  pro¬ 
pre  à  donner  de  Fhuile  effentielle  ,  3c  qu’on 
force  le  feu  ,  on  n’aura  qu’une  huile  empyreu- 
matiqile. 

Elles  peuvent  fe  reéHfier  par  la  diftillation ,  mais 
jamais  on  ne  peut  parvenir  au  point  de  leur  don¬ 
ner  l’odeur  fuave  3c  gracie ufe  des  mixtes  dont  on 
les  a  tirées;  donc  elles  font  le  feul  produit  du 
feu. 

Les  huiles  animales  font  en  grand  nombre;  tL 
rées  par  la  diftillation ,  elles  font  noires ,  épaif- 
fes ,  brûlantes ,  pires  que  les  huiles  empyreuma-, 
tiques  :  on  peut  les  rectifier  par  plufieurs  diltilia- 
tions  â  une  chaleur  douce. 

L’efprit  reéfteur,  ou  la  quinteffence  ,  eft  la  par* 
de  la  plus  fubtile  des  huiles  effentielles. 

Les  baumes ,  les  réfines ,  les  gommes  ,  font  des 
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huiles  effentielles  végétales  qui  different  entr’elîes  ; 
fuivant  quelles  ont  plus  ou  moins  d’eau  de  d’acide. 
Par  exemple  ,  les  gommes  different  des  réfines  de 
des  baumes  ,  en  ce  quelles  contiennent  plus  d’eau 
Ôc  d'acide  }  aufîi  font-elles  dillolubles  dans  l’eau. 

La  preuve  que  les  gommes  font  faites  avec  ces 
principes  ,  c’eft  que  ,  par  la  décompofition  ,  on  en 
tire  les  principes  ,  ôc  avec  les  principes  ,  on  peut  les 
recompofer. 

Les  baumes  de  les  réfines  contiennent  moins 
d’eau  de  d'acide  que  les  gommes ,  aufti  ont-ils  plus 
d’odeur ,  de  font-ils  indiflblublës  dans  l’eau  :  fi  on 
veut  les  y  diffoudre ,  il  faut  que  l’eau  foit  en  une 
certaine  quantité,  de  contienne  une  certaine  por¬ 
tion  d’acide. 

Les  huiles  effentielles ,  expofées  à  l’air ,  per¬ 
dent  leur  efprit  reéteur,  leur  acide  volatil  5  de  il 
ne  leur  refte  que  l’acide  concentré  :  alors ,  fi  elles 
ont  une  médiocre  confiftance ,  c’eft  un  baume*,  fi 
elle  eft  plus  forte  ,  c’eft  une  réfine  :  la  même 
chofe  arrivera,  fi  vous  diftillez  une  huile  efTen- 
tielle. 

Enfin  verfez  un  acide  fur  une  huile  eften- 
tielle,  qu’il  ladiiïolve,  il  en  réfui tera  un  baume 
ou  une  réfine  ,  fuivant  la  confiftance }  ou  une 
gomme ,  fi  l’acide  de  l’eau  y  font  en  plus  grande 
quantité. 

De  la  Fermentation. 

Les  idées ,  que  nous  ont  laiffées  les  anciens  fur 
la  fermentation  ,  font  peu  claires ,  pour  ne  pas 
dire  futiles.  Les  modernes  mêmes  ont  donné  le 
nom  de  fermentation  à  nombre  d’opérations  diffé¬ 
rentes. 

La  fermentation  eft  un  mouvement  inteftin  des 
parties  principes  de  intégrantes  d’un  corps ,  qui 
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le  décompofent  d’abord ,  Sc  en  forment  enfuite  Uft 
compofé  nouveau  Sc  different. 

On  divife  la  fermentation  en  deux  fortes  j  une 
momentanée ,  Sc  une  artificielle. 

La  momentanée  eft  de  trois  efpeces  ;  i°.  la 
fpiritueufe  ,  quand  l’efprit  fe  développe  ;  iq.  l’aci- 
de  ,  quand  il  vient  à  fe  manifefter  j  39.  enfin  la 
putride  où  l’alkali  prédomine. 

Le  même  mixte  peut  pafTer  fucceffivement ,  Se 
avec  le  temps ,  par  les  trois  degrés  de  fermenta¬ 
tion  *  ce  qui  prouve  que  ces  trois  fortes  de  fermen¬ 
tation  ne  font  pas  effentiellement  différentes  ,  mais 
feulement  du  plus  au  moins  ;  Sc  qu’en  effet  la  pre¬ 
mière,  une  fois  commencée,  les  autres  s’enfui- 
yront ,  fi  on  lui  donne  le  temps. 

La  fermentation  artificielle  eft  celle  qui  opéré 
8c  la  diflolution  du  corps,  Sc  un  compofé  nou¬ 
veau  tout  autre  qu  auparavant  ^  par  exemple  ,  quand 
on  verfe  fur  du  fer  de  l’efprit  de  nitre,  fur  de  l’or 
de  l’eau  régale ,  fur  du  fel  de  l’eau.  La  chaleur 
augmente  ordinairement  dans  les  liqueurs  ,  le  corps 
fe  décompofe ,  puis  fes  parties  le  rapprochent ,  Sc 
forment  un  compofé  qui  participe  Sc  de  la  na¬ 
ture  du  corps  diffous,  Sc  de  la  nature  du  difïol- 
vant. 

Pour  que  la  fermentation  s’opère ,  il  faut  une 
proportion  entre  le  fujet  Sc  l’agent^  faute  de  cette 
proportion,  il  eft  des  matières  végétales  qui  ne 
fermentent  jamais  :  il  doit  encore  y  avoir  une 
quantité  relative  dans  les  principes  ;  par  exemple  , 
fi  l’huile  eft  trop  abondante,  point  de  fermenta¬ 
tion  ,  elle  abforbera  les  fels  ;  enfin  il  faut  un  degré 
de  chaleur  convenable ,  qu’il  ne  foit  ni  trop  chaud , 
ni  trop  froid.  La  communication  avec  l’air  libre  eft 
encore  néceffaire,  c’eft  ce  défaut  qui  fait  que  les 
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matières  animales  ne  pourriftent  point  dans  la  ma¬ 
chine  pneumatique. 

La  fermentation  artificielle  s’opère  ,  tantôt  paiffo 
blement ,  tantôt  avec  fracas. 

Les  phénomènes  de  cette  fermentation  ont  pour 
caufe  la  pefanteur  &  la  liquidité  de  l’agent,  &  là 
vacuité  des  pores  du  corps  à  diftoudre. 

La  pefanteur  de  tous  les  corps  eft  prouvée  y  on  ne 
peut  nier  la  liquidité  d’un  agent  chymique  dont 
les  parties  font  dans  un  mouvement  continuel  j 
la  cavité  des  pores  du  patient  exifte ,  linon  abfo- 
lument,  du  moins  relativement  à  d  autres  corps 
capables  de  challer  &  de  prendre  la  place  de  cqu% 
que  ces  corps  y  occupoient. 

Cela  pofé ,  li,  fur  un  corps  poreux  ,  on  verfe  de 
l’efprit  de  mtre  ,  cet  agent  par  fa  pefanteur  fe  por¬ 
tera  fur  ce  corps }  alors  fes  parties  dans  un  conti¬ 
nuel  mouvement ,  rencontrant  des  pores ,  feront 
effort  pour  les  pénétrer y  &  ,  fi  cet  effort  eft  plus 
conlidérable  que  l’union  des  molécules  ,  il  les  écar¬ 
tera  de  la  même  façon  qu’un  coin  écarte  les  fibres 
du  bois. 

li  en  eft  de  même  de  toutes  les  diftolutions ,  il 
faut  une  proportion  ;  car ,  fi  les  molécules  de  l’a¬ 
gent  font  trop  groftes,  ou  les  pores  trop  petits  * 
elles  11’entreront  point  j  fi  elles  font  trop  peti¬ 
tes  ,  8c  les  pores  trop  grands,  elles  entreront  fans 
produire  aucun  écartement. 

Si  le  corps  à  diftoudre  eft  chargé  d’air  8c  de  phlo- 
giftique  ,  il  fe  développera  y  alors  il  y  aura  chaleur  ÿ 
bouillonnement ,  fermentation  réelle  y  mais ,  s’il  n© 
contient  que  très  peu  d’air  ,  de  phlogiftique  ,  la  fer^ 
mentation  fe  fera  fans  bruit  &  paihblement.  C’eftce 
qui  fait  du’un  fel  fe  diffout  fans  btuit  dans  l’eau  2  il 
n’en  eft  pas  de  même  par  le  mélange  d’un  acide  avec 
un  alkali }  cependant  ces  deux  diftolutions  ne  diffc- 
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rent  point  quant  à  ia  forme  ,  ce  n’eft  qu’en  confié- 
quence  du  produit. 

Par  le  même  principe  ,  on  explique  auffi  pour¬ 
quoi  un  thermomètre  baille  étant  plongé  dans  la 
diftblution  d’un  acide  minéral  avec  un  aikali  vola¬ 
til  ,  &  pourquoi  il  monte  à  la  vapeur  ;  en  effet ,  rien 
n’eft  plus  fenlible  ,  c’eft  que  le  phlogiftique  eftfii  peu 
embarrafte  qu’il  trouve  les  moyens  de  s’échapper 
fans  trouver  aucun  ohftacle. 

On  empêche  la  fermentation  &c  on  préferve  les 
corps  de  pourriture ,  en  s’oppofant  au  contacf  de 
l’air  extérieur  ,  foit  avec  de  l’huile  ,  du  mercure 
ou  du  vernis. 

Enfin,  je  le  répété,  les  fermentations  produi- 
fent  de  nouveaux  corps. 

Dans  la  fermentation  fpontanée  ,  le  fuc  du  rai- 
fin,  qui  eft  d’abord  doux  ,  trouble  ,  fans  odeur  ,  laif- 
fé  en  repos  ,  s’enfie  ,  fe  gonfle  ;  il  paroît  des  bouil¬ 
lons  ,  de  l’écume  ;  les  pépins ,  les  pelures  s’agitent , 
fe  meuvent  &  s’élèvent  à  la  furface  ;  fi  on  veut  arrê¬ 
ter  ces  effets  ,  il  ne  faut  que  de  la  fraîcheur,  ou  em¬ 
pêcher  le  conta  dt  de  l’air  extérieur. 

Les  végétaux  feuls  ,  pas  même  tous,  Sc  les  ani¬ 
maux  ,  font  fujets  a  la  fermentation  vineufe  ou  pu¬ 
tride. 

Revenons  a  notre  fujet  :  fi ,  après  avoir  lailTé  le 
moût  un  certain  temps ,  vous  venez  à  l’examiner , 
vous  ne  le  reconnoiilez  plus ,  il  eft  tout  changé  ; 
c’eft  alors  une  liqueur  claire ,  limpide  ,  tranfparen- 
te ,  qui  donne  par  la  diftillation  un  efprit  ardent. 
Pendant  cette  fermentation  ,  il  s’exhale  toujours  des 
parties  très  fubtiles  ,  fous  la  forme  d’une  vapeur 
qui  eft  très  dangereufe. 

Les  efprits  ardents  s’enflamment  au  feu  ,  ne 
donnent  point  de  fumée ,  &:  fe  confomment  fans 
laifter  cle  charbon  ;  ils  font  mifcibles  à  l’eau,  de 
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cette  eau  eft  capable  de  leur  faire  quitter  prife  avec 
les  refînes  &  les  huiles  qu'ils  tenoient  en  difiglu- 
tion. 

11  eft  très  facile  d’avoir  ,  par  la  diftillation  s  les 
efprits  ardents  purs  ;  il  faut  pour  cela  y  mêler  un 
alkalifixe,  l’eau  fe  jette  déftus ,  &  il  relie  un  ef- 
prit  de  vin  alkoolifé. 

Les  efprits  ardents  diftolvent  les  réfines  &  les 
huiles  efientielles ,  Ôc  non  pas  les  huiles  grades , 
a  moins  qu’elles  ne  foient  reétifiées,  c’eft  le  con¬ 
traire  dans  les  huiles  efientielles. 

Voici  comme  M.  Macquer  explique  ce  phéno¬ 
mène  ;  le  phlogiftique  des  huiles ,  dit-il ,  n’eft  mil- 
cible  aux  efprits  ardents  ,  qu’en  conféquence  de  fou 
acide  qui  a  de  l’affinité  avec  leur  phlegme  :  or  cet 
acide  eft  trop  embarafle  dans  les  huiles  grades ,  il 
ne  fe  développe  que  par  la  reélification  ;.  aufii  eft- 
elle  abfolument  nécefiaire  pour  qu’elles  deviennent 
diftolubles  dans  les  efprits  ardents;  au  contraire 
d^ns  les  huiles  efientielles,  cet  acide  eft  déjà  dé¬ 
veloppé  :  fi  on  les  rectifie  ,  il  s’évapore  ;  donc  ,  fans 
reélification  ,  elles  font  mifcibles  aux  efprits  ar¬ 
dents;  &c  ,  par  la  reélification  ,  elles  perdent  cette 
propriété  à  caufe  du  moyen  nécefiaire  qu’elles  n’ont 
plus. 

Un  efprit  ardent ,  avec  un  acide  ,  bouillonne 
d’abord;  puis,  par  la  diftillation ,  on  en  tire  un 
acide  dulcifié  ,  qui  eft  clair  ,  limpide ,  d’une  odeur 
fuave  &  agréable. 

Ces  acides  dulcifiés  temperent ,  adouciffent  Sc 
brident  moins  les  foufres  volatils  du  fang  ;  c’eft  ce 
qui  fait  qu’en  médecine  on  préféré  ,  dans  ce  cas  ,  les 
acides  non  dulcifiés  ;  mais ,  en  recompenfe ,  ils  font 
plus  toniques  ,  excepté  l’efprit  de  fel  à  qui  cett® 
vertu  eft  efientielle. 

L’acide,  mêlé  avec  un  efprit  ardent,  s’empare  filr- 
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le-champ  de  fon  phlegme  ,  met  a  part  la  partie  la 
plus  légère  qui  eit  l’éther  j  cet  éther  alors  devient 
immifcible  à  l’eau. 

Les  efprits  ardents  defféchent  les  fibres,  rappro¬ 
chent  les  molécules  des  lolides ,  Sc  épaiftiftent  la 
partie  gélatineufe  du  fang;  aufti  les  perfonnes  qui 
en  font  trop  d’ufage  meurent  elles  hydropiques , 
parceque  leurs  fibres  deftechées  deviennent  inca¬ 
pables  d’ofcillations ,  &c  par  conléquent  d’unir  com¬ 
me  il  faut  les  principes  du  fang  :  les  efprits  ardents 
à  la  longue  deviennent  corrofifs  y  ce  qui  le  prouve  , 
c’eft  qu’un  fœtus ,  confervé  dans  l’efprit  de  vin  ,  fe 
trouve  a  la  fin  rongé  Sc  détruit  :  le  lait  Ôc  le  petit» 
lait  peuvent  guérir  l’hydropifie  des  ivrognes. 

De  la  Fermentation  spontanée. 

De  cette  fermentation  réfultent  trois  produits , 
qui  la  font  diftinguer  en  trois  efpeces  ;  vineufe  , 
acide  &  putride  :  ces  fermentations  ne  font  point 
différentes  l’une  de  l’autre. 

Comme  nous  avons  parlé  de  la  fermentation  vi~ 
meule  ,  venons  à  l’acide  ,  qui  eft  le  fécond  degré  de 
la  fermentation  vineufe. 

Le  moût ,  après  être  changé  en  vin ,  deviendroit 
aigre  par  une  nouvelle  fermentation ,  plus  douce 
que  la  première  a  la  vente  ,  quoiqu  il  s  y  rafle  un 
petit  bouillonnement  fenfible  ,  &  le  réfultat  feroit 
une  liqueur  aigre ,  acide  ôc  piquante. 

11  faut  donc  que  cette  fermentation  développe 
dans  le  vin  un  acide  qui  ne  letoit  pas  auparavant y 
car ,  par  la  diftillation ,  cette  liqueur  donne  un 
efprit  acide ,  tel  que  le  vinaigre  diftillé. 

Il  fe  trouve  des  végétaux  ou  cet  acide  eft  déve¬ 
loppé  fans  palier  pai; cette  fermentation  acide,  tels 
font  le  berbéris ,  les  limons,  les  cerifes,  lesg  ro- 
feijles,  <3cc,  Au  contraire ,  quoique  cet  acide  exifte 
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tellement  dans  d’autres  végétaux  ,  il  a  befoin.de  la 
fermentation  acide  pour  fe  développer. 

L’acide  végétal ,  de  même  que  les  acides  miné¬ 
raux  ,  a  de  l’affinité  par  gradation  avec  l’eau ,  les 
terres  abforbantes ,  les  alkalis  volatils ,  les  aikalis 
fixes  &  le  phlogiftique  ;  mais  cette  affinité  eft 
moindre  que  celle  des  acides  minéraux ,  puifque 
ceux-ci  lui  font  quitter  prife  avec  ces  fubftances 
pour  prendre  fa  place. 

Cependant  l’efprit  volatil  fulfureux  ,  quoique 
acide  minéral,  ne  peut  le  décompofer,  parceque 
le  phlogiftique. ,  qu’il  faut  pour  former  l’efprit  vo  * 
latil  fulfureux ,  altéré  davantage  l’acide  vitriolique  , 
que  l’huile  de  l’eau  n’alterent  l’acide  végétal ;  cela 
eft  fi  vrai  qu’avec  du  vinaigre  on  peut  décompofer 
le  foie  de  foufre. 

La  foiblefte  donc  de  l’acide  végétal  lui  vient  de 
l’huile  &  de  l’eau  dont  il  abonde ;  &  ,  h  on  le  pri- 
voit  de  ces  deux  fubftances  ,  peut-être  le  rendroit  on 
égal  aux  acides  minéraux.  On  a  déjà  tenté  plufieurs 
fois  de  le  concentrer,  en  l’expofant  à  îa gelée.  On  ne 
fçait  pas  encore  quel  compofé  réfulteroit  de  l’union 
de  l’acide  végétal  avec  le  phlogiftique ,  on  1 f  en 
peut  conclure  que  par  comparaifon  avec  l’acide  vi- 
triolique. 

On  lçait  que  l’acide  végétal  avec  un  alkali  fixe 
forme  un  fel  neutre  qui  ne  peut  fe  cryftallifer  ;  on 
l’appelle  terre  foliée  du  tartre  ;  &  Huxham  le  re¬ 
garde  à  j ufte  titre  comme  un  grand  fondant  &  apé¬ 
ritif. 

j  ignore  encore  le  compofé  que  produiroit  l’a¬ 
cide  végétal  avec  l’alkali  volatil;  on  peut  préfu- 
mer  que  ce  feroit  un  fel  ammoniac,  mais  peut- 
être  un  peu  différent. 

Si  on  combine  de  l’acide  végétal  avec  des  terres 
abforbantes ,  ou  aura  un  fel  neutre  ;  fi  on  le  conv 
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bine  avec  certains  métaux,  on  en  tire  des  fels mé¬ 
talliques  $  par  exemple,  avec  du  plomb,  on  a  du 
fel  qu’on  nomme  fucre  de  faturne ,  autrefois  tant 
vanté  en  médecine,  &  maintenant  regardé  comme 
un  véritable  poifon  par  les  mauvais  effets  qu’il  pro¬ 
duit,  Sc  dont  on  ne  voit  que  trop  de  trilles  exem¬ 
ples  dans  les  coliques  de  peintre. 

Les  vins ,  qui  contiennent  beaucoup  de  terre, 
dépofent,  en  fe  dépurant,  beaucoup  de  tartre  qui 
contient  beaucoup  de  cet  acide  :  dans  la  fuite  nous 
examinerons  ce  que  c’eft  que  le  tartre. 

De  i  a  Fermentation  putride. 

C’eft:  le  dernier  degré  de  la  fermentation  fpon- 
tanée  j  les  anciens ,  fans  raifon  ,  ont  voulu  nier  que 
ce  fût  une  véritable  fermentation. 

Les  végétaux  paffent  par  la  fermentation  putride, 
après  avoir  paffé  par  l’acide }  mais  les  animaux ,  pour 
la  plupart ,  paffent  tout-à-coup  à  la  fermentation 
putride. 

La  fermentation  fpiritueufe  ,  premier  degré  de  la 
fpontanée  ,  ne  fe  remarque  jamais  dans  les  ani¬ 
maux ,  parceque  les  fucs  des  végétaux,  dont  les 
animaux  fe  nourriiTent ,  ont  fouffert  trop  d’altéra¬ 
tion  dans  leurs  corps. 

Les  jeunes  animaux,  le  veau  ,  le  poulet  Sc  autres, 
les  bouillons,  avant  que  de  tomber  en  pourriture  , 
paffent  par  la  fermentation  acide  :  dans  la  chair  des 
vieux  animaux ,  elle  eft  à  peine  fenfible.  Cette  dif¬ 
férence  vient  de  ce  que  les  jeunes  animaux  &  leurs 
humeurs  en  général  ont  plus  d’analogie  avec  les 
fucs  des  végétaux  ,  que  la  chair  des  vieux  ani¬ 
maux. 

La  fermentation  acide  étant  paffée ,  aulli-tôt 
commence  la  fermentation  putride  $  8c  tout  corps, 
qui  l’a  une  foisfubie,  devient  capable  de  donnes: 
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un  alkali  volatil  qui  s'élève  à  la  moindre  chaleur 
du  feu. 

L  alkali  volatil  peut  auftî  fe  développer  par  le  feu, 
fans  fermentation  putride  :  dans  la  diftillatiôn  du 
fang  humain,  par  exemple,  il  fort  d’abord  quan¬ 
tité  de  phlegme;  &,  prefque  fur  la  fin,  il  mon* 
te  un  alkali  volatil  :  il  faut  donc  que  cet  alkali  fe 
foie  développé  par  l’aébion  du  feu  j  car,  s  il  eût  été 
développé  auparavant,  il  auroit  monté  avant  le 
phlegme. 

O11  peut  en  faire  auiïi  avec  des  huiles  j  fi  011  di- 
ftille  du  fel  de  tartre  fur  des  huiles ,  on  a  à  la  fin  un  » 
alkali  volatil. 

Dans  les  fièvres  &  dans  les  maladies  ,  la  chaleur 
extraordinaire  <k  le  mouvement  peuvent  aufii  alka- 
lifer  nos  humeurs }  c’eft  ce  qui  fait  qu’alors  pour 
les  tempérer,  on  inhibe  lut  les  acides  &  lesboiffons 
aigrelettes. 

Les  plantes  crucifères  antifeorbutiques  donnent, 
fans  fermentation  par  la  diftillatiôn  ,  un  çfprit  vo¬ 
latil  qui  n’eft  qu’un  alkali  volatil  ;  de  les  feuilles  de 
moutarde,  froiftèes  entre  les  doigts,  donnent  une 
odeur  femblable  à  la  vapeur  d’un  alkali  volatil  : 
mais ,  comme  les  chymiftes  n’ont  pu  expliquer  la 
formation  de  cet  alkali  volatil  dans  ces  plantes  ,  ils 
ont  pas  le  parti  d’en  nier  l’exiftence. 

L  alkali  volatil  eft  un  fel  )  s’il  en  différé  ,  c’eft  à 
caufe  des  huiles  avec  lefquelles  il  fe  trouve  com¬ 
biné. 

Un  alkali  volatil  fixe  fe  volatilife  par  l’addition 
des  huiles. 

Les  alkalis  volatils  font  fous  une  forme,  ou  li¬ 
quide  ,  ou  concrète  ,  de  ,  fous  quelque  forme 
qu’ils  foient,  ils  contiennent  des  huiles  d’où  il  eft 
difficile  de  les  débarraffer  :  en  eftet ,  fi  on  les  rec- 
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tifie  trop  de  fois,  on  parvient  à  la  fin  à  les  décom^ 
pofer. 

Il  eft  important  que  les  alkalis  volatils  contien¬ 
nent  des  huiles,  c’eft  de- là  qu’ils  ont  tant  d’effica¬ 
cité  dans  les  maladies  du  genre  nerveux  ,  telles  que 
les  vapeurs. 

On  ne  fçait  encore  quel  compofé  réfulteroit  de 
l’union  d’un  alkali  volatil  avec  le  phlogiftique. 

L’alkali  volatil  avec  des  huiles  forme  un  favon 
liquide,  qui  eft  excellent  pourfendre,  diffoudre , 
■*  6e  s’infinuer  par-tout }  propriétés  que  ne  poffedent 
pas  â  un  fi  haut  degré  les  favons  faits  de  l’union 
des  huiles  avec  les  alkalis  fixes. 

L’alkali  volatil  avec  un  acide  forme  le  fel  am¬ 
moniac  ,  foit  que  ce  foit  l’acide  marin  ,  nitreux  ,  ou 
vitriolique. 

L’alkali  volatil  peut  s’unir  avec  certains  métaux  * 
avec  le  cuivre  ,  il  donne  une  très  belle  couleur 
bleue  ,  c’eft  de-là  que  réfulte  Vaqua  c&rulea  oph - 
îhalmica 9 

De  la  Fusion  et  Calcination  des  Corps, 

La  calcination  fur- tout  des  fubftanoes  métalli¬ 
ques  ,  comme  le  plomb ,  l’étain  &  autres ,  ne  fe 
fait  qu’après  qu’ils  font  entrés  en  fufion  ;  ainfi ,  pour 
entendre  la  calcination  ,  il  faut  prendre  une  idée  do 
la  fufion. 

La  fufion  eft  l’état  d’un  corps  folide ,  devenu  li¬ 
quide  par  l’aétion  du  feu.  Or  un  corps  eft  folide 
quand  f es  molécules  fe  touchent  par  de  larges  fur- 
faces  ,  &  qu’il  y  a  entre  ces  furfaces  une  matière 
qui  remplit  les  vuides  ;  c’eft  ce  que  fait  le  phlogiftL 
que,  puifquen  privant  un  corps  de  phlogiftique, 
on  lui  bte  fa  folidité ,  6c  en  le  lui  reflfiiunt  5  il 
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Pour  donc  qu’un  corps  folide  devienne  liquide  > 
il  faut  diminuer  fes  furfaces ,  ôter  la  matière  qui 
remplit  les  vuides ,  mettre  fes  molécules  en  mouve¬ 
ment  }  c’eft  ce  qu’opère  le  feu  a  l’égard  des  métaux  : 
de  fi  vous  rendez  à  un  métal  calciné  fon  phlogifti- 
que  ,  il  reprend  aulli  tôt  fa  première  nature. 

Un  corps  calciné  contient  beaucoup  de  feu ,  puifi* 
qu’un  métal  calciné  ,  par  exemple  ,  la  cendre  de 
plomb ,  augmente  de  poids }  ce  qui  ne  peut  venir 
que  du  feu  qui  y  eft  contenu  pour  lors  ,  puifque ,  fi. 
à  la  p  ace  du  feu,  on  lait  paffer  du  phlogiftique, 
au  lieu  de  gagner ,  on  perd  du  poids  ;  preuve 
que,  de  toutes  les  matières ,  le  feu  eft  la  plus  pe- 
faute. 

Les  métaux  calcinés  ,  comme  l’anti-heôtique  de 
Poterius ,  ne  s  emploient  en  médecine  que  comme 
abforbants  ;  mais  je  leur  préféré  l’os  de  leiche  ,  les 
coquilles  d’huitres  de  autres. 

Lorlque  le  corps  eft  vitrefcible  *  après  la  calcina¬ 
tion  ,  fi  on  poulie  le  feu  ,  on  le  vitrifie ,  parce  qu’a- 
lors  les  parties  hétérogènes  font  toutes  enlevées  par 
l’aétion  du  feu  ,  &  il  ne  refte  plus,  que  les  homo¬ 
gènes  ,  dont  les  molécules  s’unilfent  dans  la  meme 
direction  de  par  des  furfaces  plus  larges. 

De'LA  Digestion. 

La  digeftion  eft  une  opération  où  l’on  aide  fac¬ 
tion  d  un  diftolvant  par  celle  du  feu  :  on  peut  bien 
la  définir  aulli  une  opération  où  l’on  fie  propoie  de 
diminuer  la  cohérence  des  molécules  d’un  corps  par 
le  moyen  de  dillolvants  appropriés  à  ce  corps  :  on 
emploie  à  cet  ufage  des  matras  ou  autres  vaifteaux 
qu  on  place  à  diftérents  bains. 

La  digeftion  favorite  la  dilfolution  des  corps ,  en 
ce  que  les  molécules  du  diftolvant ,  toujours  en 
mouvement  3  s’infinuent  dans  les  pores  du  corps  : 
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quelques  molécules  de  ce  corps  doivent  être  déta¬ 
chées  &  être  tenues  en  diffolution,  puifque  plus 
un  corps  préfente  de  furface  ,  plus  il  fumage  à 
Peau ,  c’eft  ce  qu’éprouvent  ces  molécules  par  leur 
extrême  divifion. 

On  bouche  exactement  le  col  des  matras ,  ou  on 
les  laide  ouverts  fuivant  le  cas  :  on  emploie  la  di- 
geftion  pour  favorifer  la  diftillation  ou  l’extraction 
d’im  corps. 

De  l’  Extraction. 

L’extraCtion  d’un  corps  fe  tire  ,  ou  par  diftilla— 
tion ,  comme  Fefprit  de  vitriol ,  de  nitre  ;  ou  par 
extraCHon  proprement  dite  ,  comme  la  réiine  de 
|alap ,  l’huile  d’amandes  douces. 

En  chymie  fpécialement ,  on  nomme  extraction 
le  procédé  dans  lequel  on  emploie  certains  men- 
ftrues  capables  de  diftoudre  une  partie  d’un  corps, 
fans  toucher  à  l’autre,  par  exemple  ,  l’eau  pour  dif- 
foudre  les  gommes ,  fans  toucher  aux  réfines ,  les 
efprits  ardents  pour  les  réfines ,  fans  toucher  aux 
gommes. 

Pour  la  diftillation ,  on  fe  fert  de  différents  vaif- 
feaux ,  de  différents  bains  ,  de  différents  degrés  de 
feu. 

Pour  faire  une  extraction  ,  il  faut  examiner  le 
corps  d’où  l’on  veut  tirer  quelque  chofe ,  afin  de 
choifir  un  agent  convenable. 

Après  avoir  tiré  la  fubftance  du  mixte ,  on  expofe 
le  menftrue  à  une  chaleur  douce  ,  il  s’évapore ,  Sc 
on  a  la  fubftance  fous  une  forme  folide ,  nommée 
extrait. 

Les  extraits  étoient  autrefois  plus  d’ufage  qu'a 
préfent  :  on  s’étoit  fauftement  imaginé  qu’lis  poffé- 
doient  toutes  les  vertus  du  mixte  d’où  ils  étoient 
tirés  j  cependant  les  extraits  des  fébrifuges  les  p 
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fédent.  Les  chymiftes  ont  beaucoup  travaille  a  tirer 
l’extrait  de  l’opium  ;  mais  toutes  leurs  opérations 
n’ont  fervi  qu’à  détruire  fa  vertu. 

De  la  Distillation. 

La  diflillation  fert  à  enlever  les  vapeurs  d'un 
mixte  ,  pour  les  raffembler  dans  un  récipient  ;  c’efë 
une  opération  très  commune  }  elle  eff  de  trois  ef- 
peces  ,  per  afeenfum  ,  per  dejeenfum  &  per  lacas  : 
per  defeenfum  quand  les  matières  font  trop  pefan- 
tes  pour  la  diflillation  ;  per  afeenfum  &  per  latus 
lorfqu  elles  font  légères  Sc  capables  de  s’élever. 

Quand  on  diflille  des  matières  acides ,  ce  11e  doit 
jamais  être  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  }  ces  ma¬ 
tières  ,  pendant  la  diflillation  ,  s’élèvent  ou  à  caufe 
des  molécules  d’air  raréfiées  ,  ou  à  caufe  des  molé¬ 
cules  de  feu  qui  font  continuellement  impuifion  fur 
elles. 

11  efl  une  diflillation  féche  ou  fublimation  d’un 
corps  j  c’efl  l’opération  qu’on  emploie  pour  le  fu- 
blimé  corrofil ,  les  fels  akalis  volatils  ,  le  fel  am¬ 
moniac  :  la  partie  la  plus  volatile  s’élève  ,  èc  la  plus 
fixe  refte  }  1  impuifion  du  feu  agit  pour  lors  ,  puif- 
que  l’air  efl  plus  léger  que  ces  matières. 

U11  alkali  volatil  avec  un  acide  devient  fixe  }  au 
contraire ,  un  alkali  fixe  avec  des  huiles  devient 
volatil. 

On  précipite  un  corps ,  en  faifant  quitter  prife 
au  dilfolvant  qui  le  tient  en  difiolution  ,  &  le  for¬ 
çant  de  tomber  au  fond  du  vafe  fous  la  forme  de 
pouiliere  }  cela  s’opère  en  donnant  au  dillolvant  un 
corps  qui  ait  plus  d’affinité  avec  lui  que  celui  qu’il 
tient  en  difiolution. 

La  cryflallifation  s’obtient  en  tranfportant  un© 


iS  Introduction 

liqueur  dans  un  lieu  frais  ,  après  l’avoir  fait  évapo4 
rer  jufqu’à  pellicule. 

D  e  l’a  c  t  i  o  n  des  Médicaments 

EN  GÉNÉRAL. 

Tous  les  médicamens  agirent  &c  fur  les  folides 
&C  fur  les  fluides  en  même  temps ,  &  non  point  fpé- 
cialement  fur  les  folides  ou  fur  les  fluides. 

Par  exemple  ,  les  aftringents  ,  qu’on  donne  dans 
le  cas  de  néceflité ,  agiflent  fur  les  folides  en  les 
crifpant ,  diminuent  leur  calibre  ,  &  fur  les  fluides 
en  leur  donnant  plus  de  conflftance  \  un  réfolutif 
doit  liquéfier  &  diminuer  la  cohérence  des  molé¬ 
cules  du  fluide  ,  ÔC  agacer  les  folides  pour  augmen¬ 
ter  leur  force  impulfive. 

Quoique  la  divifion  des  médicaments ,  en  ceux 
qui  agiflent  fur  les  folides ,  &  en  ceux  qui  agiflent 
fur  les  fluides ,  ne  foit  pas  exaéte  ,  nous  la  fuivrons 
cependant. 

Les  remèdes ,  qui  agiflent  fur  les  folides  ,  font  di- 
vifés  en  ceux  qui  tendent  la  fibre  ou  la  relâchent  : 
ou  ajoute  une  troifieme  divifion  de  ceux  qui  la  rom¬ 
pent  ;  c’eft  à  tort  qu’on  fait  cette  troifieme  diftinc- 
tion ,  puifque  la  fibre  ne  fs  rompt  que  par  trop  de  ten- 
fion  ;  que  les  remèdes  ne  procurent  point  cette  ruptu¬ 
re  par  eux -mêmes,  mais  quelle  eftoccafïonnée  par  le 
trop  de  fluide  quelle  contient  ;  ces  remèdes  ne  doi¬ 
vent  donc  point  faire  une  clafle  à  part ,  ni  différente 
de  ceux  qui  tendent  la  fibre.  Ces  derniers  ont  été 
diftingués  en  ftimulants ,  toniques  &  contrahants  5 
tous  termes  fynonymes.  En  effet ,  tout  remède  qui 
tend  la  fibre  eft  ftimulant.  Les  ftimulants  varient 
par  rapport  â  la  fibre  ou  les  vifceres  fur  lefquels  ils 
agiflent.  Quant  à  la  fibre  ,  tout  ftimulant  qui  agit 
fur  une  fibre  non  comradile  fe  nomme  tonique  } 
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H  la  fibre  eft  contractile ,  il  fe  nomme  contrahanc. 
Quant  aux  vifceres  ,  les  ftimulants  qui  agiffent  fur 
les  forces  vitales  fe  nomment  cordiaux  5  alexiphar- 
maques  *  s’ils  agiffent  fur  les  fibres  nerveufes ,  ou 
plutôt ,  ce  qui  eft  plus  vrai  ?  fi  leur  efprit  reCteur  a 
de  lanalogie  avec  les  efprits  animaux  ,  on  les  nom¬ 
me  nervins.  Donc  ces  différentes  dénominations 
font  tirées  de  leur  objet ,  &  non  point  de  leur  dif¬ 
férence  propre  ;  donc  ces  termes  font  fynonymes. 

Les  ftimulants  agiffent  de  la  meme  façon  fur  la 
fibre  contractile  ou  non  contractile  j  ils  en  augmen¬ 
tent  le  ton  par  eux-mêmes  ou  per  accident. 

Le  ton  de  la  fibre  eft  un  état  moyen  entre  une 
extrême  tenfion  <k  un  extrême  relâchement }  ce  qui 
varie  fuivant  les  fujets  &c  les  tempéraments  :  ainfi  le 
ton  de  la  fibre  eft  différent  chez  un  fanguin,  un 
bilieux  ,  un  cholérique  ,  un  phlegmatique  ,  chez  un 
hydropique  &  chez  un  ivrogne }  il  eft  différent  chez 
une  femme  &c  chez  un  homme ,  chez  un  enfant  &c 
chez  un  adulte  >  chez  un  homme  fait  ôc  chez  un 
vieillard. 

En  augmentant  le  ton  d’une  fibre  ,  on  fait  qu’elle 
fe  contracte  davantage  &z  plus  aifément }  au  con¬ 
traire  5  une  fibre  relâchée  ,  chargée  d’humidité  5  de¬ 
vient  plus  longue ,  plus  molle ,  &c  il  faut  une  plus 
grande  quantité  d’efprit  animal  pour  la  mettre  en 
aCtion. 

De  ces  principes  5  il  eft  évident  qu’une  fibre  trop 
hunîide  ou  trop  defféchée  perd  fon  élafticité ,  Sc 
que  ,  pour  qu’elle  la  conferve  ,  il  faut  néceffaire- 
ment  un  état  moyen  }  c’eft  parce  qu’une  fibre  trop 
relâchée  fe  contracte  difficilement ,  qu’un  phlegma¬ 
tique  ,  au  moindre  mouvement ,  fe  fent  abattu. 

Les  remèdes  ftimulants  deviennent  toniques  lorf- 
qu’ils  font  entrer  la  fibre  dans  un  plus  grand  degré 
de  tenfion. 


» 
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L’aétion  de  ces  remèdes  dépend  peut  être  de  Pef- 
prit  animal  comme  caufe  première  3  peut-être  auflî 
de  ce  qui.fe  pafle  dans  la  fibre. 

La  contraétibilité  des  fibres  dépend  de  l’efprit 
animal,  puifque  celle  qui  eft  defiéchée,  Sc  qui  n’en 
admet  plus ,  eft  dans  un  extrême  degré  de  tenfion  3 
ôc  incapable  de  contraétion  ;  mais  on  ne  fçait  com¬ 
ment  s’opère  Faétion  de  fiefprit  animal. 

Tout  médicament,  qui  pourra  pénétrer  la  fibre  3  y 
introduire  des  particules  roides  ,  falines  ,  terreufes , 
fiera  tonique  ;  telles  font  les  huiles  eflentielles  & 
les  efiprits  ardents  :  c’eft  de  cette  façon  que  fie  fait 
Foflification  de  nos  parties. 

Les  perfionnes ,  qui  boivent  beaucoup  de  vin  ou 
de  liqueurs  font  maigres  &  vieilliffent  bientôt  ,  à 
caufe  des  particules  roides  de  ces  boiflons  ,  qui  s’in- 
fi n ne nt  dans  leurs  fibres ,  &  augmentent  leur  tenfion 
outre  mefure.  En  partant  de  ce  principe ,  on  peut 
donner  raifon  des  pétrifications  des  végétaux  ,  des 
endurciffements  des  animaux  dans  le  fiel  &  fiefiprit 
de  vin. 

Ces  particules  s’infinuent  dans  la  fibre  ,  la  gon¬ 
flent  &  la  raccourciffent ,  parce  que  Taxe  d’un  corps 
ne  peut  augmenter  de  volume  que  fies  extrémités  ne 
fie  rapprochent. 

Boerhaave  dit  que  le  ton  des  fibres  eft  augmenté 
par  des  particules  longues  ,  roides  ,  pointues  ,  cir¬ 
culantes  dans  un  vaifieau  ,  &  qui  s’implantent  dans 
fies  membranes ,  de  façon  qu’une  partie  déborde  j 
alors  les  fluides  les  ébranlent ,  ils  agacent  les  fibres  3 
qui  s’étendent  davantage  dans  ce  cas. 

Mais  les  particules  métalliques ,  qui  feules  peu¬ 
vent  produire  cet  effet  ,  n’entrent  point  dans  le 
fang  à  caufe  de  la  petitefife  des  poils  (  vïlli )  du  ve¬ 
louté  des  inteftins. 

Si  la  malle  des  efiprits  animaux  eft  totalement 
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augmentée ,  le  ton  de  toute  la  machine  le  fera 
aulïi  ;  s'il  s’en  dérivé  feulement  davantage  vers 
une  partie,  cette  partie  feule  fera  plus  tendue. 

La  fibre  n’eft  relâchée  que  parcequ’elle  efi:  trop 
abreuvée  d’humidités  ;  fi  donc  on  les  évacue  fans 
lui  rien  ajouter  de  roide  ou  de  folide  ,  fes  molécu¬ 
les  fe  rapprochent,  de  elle  s’étendra  davantage  :  cette 
aétion  efi:  per  accidens  ou  négative. 

On  dit  que  c’efi:  ainfi  qu’agifient  les  abforbants, 
mais  c’efi:  mal  â-propos  \  ils  ne  pafient  point  dans 
la  malle  du  fang  fous  la  forme  abforbante  :  s’ils  y 
pafient ,  c’efi:  fous  la  forme  d’un  fel  neutre  ;  car 
alors  ils  quittent  leur  efience  terreufe  pour  en 
prendre  une  faline}  puifque  les  fels  s’infinuent  par¬ 
tout  ,  ils  pourront  facilement  pénétrer  les  vilh  des 
inteftins. 

Les  toniques  per  accidens  font  ceux  qui  produi- 
font  une  excrétion  féreufe  ;  tels  font  les  purgatifs  , 
les  diurétiques  ,  les  diaphoniques  :  en  enlevant 
l’humidité  qui  inondoit  la  machine ,  ils  donnent  du 
ton  aux  folides. 

Le  froid  donne  du  ton  aux  folides»  puifqu’en 
hiver  on  efi:  plus  fort,  on  mange  davantage,  de  on 
a  plus  de  chaleur }  cela  vient  de  ce  que  le  froid  em¬ 
pêche  la  difiipation  de  toutes  les  humeurs  de  mê¬ 
me  des  efprits,  de  c’efi:  comme  s’ils  augmentaient 
en  totalité  :  de  plus  ,  cette  fupprefiion  d’humeurs 
ne  peut  fe  faire  que  la  mafie  générale  n’augmente 
le  mouvement  circulaire,  le  frottement,  la  cha¬ 
leur. 

L’exercice  donne  tant  de  ton  aux  fibres ,  qu’il 
peut  feul  guérir  les  pâles-  couleurs ,  parce  que  les 
efprits  ci-devant  languifiants  fe  trouvent  volatili- 
fés ,  de  pénètrent  pour  lors  les  parties  qu’ils  ne 
pouvoient  pénétrer  auparavant. 

La  chaleur  de  le  feu  fonp  toniques  de  la  même 
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façon  que  les  évacuants }  c’eft  à-dire  ,  en  privant 
le  corps  d'une  certaine  quantité  d’humidité. 

11  s'enfuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  les 
remedes  toniques  échauffants  irritent ,  augmentent 
le  mouvement  des  humeurs,  &  diminuent  la  co¬ 
hérence  de  leurs  molécules  :  ces  remedes  ont  lieu 
dans  les  relâchements  ,  l’hydropifie ,  la  cachexie. 

Avant  que  de  les  donner  ,  il  faut  avoir  égard  au 
fujet}  ainh  on  ne  donnera  pas  à  un  vieillard  les 
toniques  qui  durciffent  les  libres  ,  mais  ceux  qui 
augmentent  la  quantité  des  efprits.. 

Pendant  l’aélion  d’un  remede  tonique ,  il  faut  fe 
tenir  à  l’air,  s’exercer,  8c  s’abftenir  de  boiffon  trop  re¬ 
lâchante  j  s'il  a  trop  fait  d  effet ,  il  faut  fe  tenir  tran¬ 
quille  &  en  repos  }  s’il  eft  nécelïaire ,  on  boit  de  beau 
chaude,  on  faigne  même  pour  procurer  l'affable  ment* 

Des  R  EMËDÊS  RELACHANTS. 

Les  relâchants  font  ceux  qui  peuvent  changer 
l’état  de  la  fibre  &c  la  faire  prêter  de  s’alonger  ,  fans 
quelle  coure  rifque  de  fe  rompre  }  c’eft  de-là  qu’ils 
calment  la  douleur. 

De  ce  que  ces  remedes  relâchent ,  il  s’enfuit  que 
les  fibres  deviennent  plus  molles  8c  flexibles  ,  pré- 
fentent  moins  de  réfiftance  aux  fluides  qui  les  font 
prêter  plus  facilement}  puifqu'alors  une  partie  de 
l’impulfion  ,  qu’ils  ont  reçue  du  cœur  ,  n  eft  point 
employée  à  forcer  leur  rigidité,  dont  1 obftacle  réel 
'  à  la  circulation  eft  levé. 

Un  des  avantages  de  cette  foupleffe  dans  les 
fibres  eft  leur  relâchement  8c  la  liberté  de  circu¬ 
lation. 

Chez  les  vieillards ,  la  circulation  cefte ,  parce  ' 
que  le  cœur  ne  peut  plus  imprimer  au  liquide  une 
force  fufïifante  pour  dilater  les  arteres }  ces  arteres 
ne  réagiffent  point,  puifqu’elles  n’ont  point  été  di¬ 
latées 
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îatées,  8c  la  mort  s’enfuit.  Il  eft  fouvent  impoffiblo 
que  le  cœur  puille  forcer  les  arteres  dans  les  vieil¬ 
lards  ,  ou  elles  font  pour  la  plupart  oflifiées  à  Tern 
droit  de  leur  bifurcation. 

La  fibre  ne  A:  roide  que  par  là  cohérence  trop  iri^ 
time  des  molécules  qui  la  compofent ,  par  leur  con¬ 
tact  trop  fort,  foit  médiat,  foit  immédiat*  Puis  donc 
que  cette  cohérence  produit  la  rigidité  *  fi  on  la 
diminue ,  on  produira  le  relâchement-. 

Tout  corps  ,  qui  pourra,  par  des  molécules mol¬ 
les,  flexibles,  liquides,  agir  fur  la  fibre ,  portera  le 
nom  de  relâchant  }  l’eau  feule  peut  pénétrer  les 
fibres. 

Boerhaave  ne  croit  pas  que  cette  aétion  puifle  s’o¬ 
pérer  lur  la  fibre  principe.  La  fibre  principe  ,  dit-il , 
n’efl:  pas  çreufe  j  il  n’efi  donc  pas  facile  de  conce¬ 
voir  comment  elle  pourra  être  pénétrée  par  l’eau. 
11  ne  faut  pas  conclure  de-là  l’impoflibilité  du  fait  : 
peut-être  les  molécules  feront-elles  aflfez  fubtiles 
pour  cela  ,  la  terre  8c  l’eau  fur-tout  compofant  appa¬ 
remment  les  |  8c  demi  de  notre  machine. 

Du  tiflu.  de  la  fibre  principe  ,  on  tue  de  l’eau  8c 
de  la  terre  ^  quelle  impoflibilité  donc  y  a-t-il  que 
l’eau  la  pénétre?  Sans  cela,  comment  expliquer  la 
génération ,  l’accroiflement,  le  dépériifement  ?  Donc 
l’eau  peut  très  bien  pénétrerle  tiflu  de  la  fibre  prin¬ 
cipe  ,  8c  opérer  le  relâchement. 

Mais  ,  dit-on,  plus  des  molécules  fe  touchent* 
plus  leur  cohérence  efl:  grande  •  8c  elle  l’eft  d'autant 
plus  que  ces  parties  font  fimples  :  or  rien  n'efi:  plus 
limple  que  la  fibre  principe  ;  donc  fon  tiflu  efl;  fi 
ferré,  qu’il  efl:  impénétrable  â  l’eau. 

Je  réponds,  iü.  la  force  de  la  liquidité  efl:  fi 
grande  ,  quelle  peut  feule  opérer  la  diflolution 
de  l’or  :  or  le  tiflu  de  la  fibre  principe  n’efl:  pas  plus 
(erre  que  l’or.  De  plus,  tout  corps  a  des  pores* 
Tome  1*  C 
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donc  la  fibre  principe  en  a  aulîi  :  en  effet  >  elle 
donne  par  l’analyfe  les  quatre  principes  dont 
l’union  ne  peut  fe  faire  fi  intimement  qu’ils  ne 
laiftent  des  pores.  Enfin  n’eft-ce  pas  une  abfurdité 
d’avancer  que ,  fi  les  molécules  d’eau  penetroient 
la  fibre  principe  ,  elles  occafionneroient  fa  rup¬ 
ture  ? 

Pour  derniere  preuve  que  l’eau  pénétré  la  fibre 
principe}  dans  les  maladies  où  le  fer um  abonde, 
les  chairs  font  macérées }  dans  les  vieux  ulcérés , 
elles  font  blafardes,  mollaffes  &  baveufes  :  donc 
Boerhave  a  tort  d'avancer  que  l’eau  ne  peut  pénétrer 
la  fibre  principe. 

Puis  donc  que  l’eau  pénétré  la  fibre  principe  , 
l’on  conclut  néceifairement  à  fortiori  qu’elle  pénétré 
la  fibre  fecondaire.  , 

En  effet ,  comme  cette  fibre  eft  compofée  de  l’af- 
femblage  de  fibres  principes ,  dont  l’union  forme 
un  tuyau  creux}  fans  parler  du  relâchement  quelle 
recevra  de  l’eau  qui  aura  pénétré  la  fibre  principe , 
l’eau  de  plus  s’infinuera  entre  les  fibres  premières 
qui  la  compofent ,  les  écartera ,  &  relâchera  la  fibre 
fecondaire. 

Soit  que  la  tenfion  foit  naturelle  dans  un  jufte  de¬ 
gré  ,  ou  contre  nature  tendue  outre  mefure,  le  re¬ 
lâchement  s’opérera  de  meme }  par  exemple  ,  quand 
la  tenfion  eft  à  un  jufte  degré ,  plus  l’on  boira  d’eau 
chaude  ,  plus  elle  s’en  éloignera}  de  même  ,  quand 
la  tenfion  eft  trop  forte ,  plus  l’on  boira  d’eau  chau¬ 
de  ,  plus  la  tenfion  approchera  du  degré  convenable. 

Les  émollients ,  agiftant  &  fur  les  fluides  ,  ôc  fur 
les  folides,  ne  font  pas  de  véritables  relâchants. 
Une  fibre  eft  trop  roide ,  ou  parcequ’il  s’infinue  des 
particules  roides  dans  fes  pores  ,  ou  parcequ  on  la 
prive  de  fon  humidité  :  dans  ce  fécond  cas ,  il  fùffir 
de  la  lui  rendre  pour  la  relâcher. 
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Dans  le  premier  cas  ,  quand  une  fibre  eft  trop 
tendue  ,  parcequ  il  s  eft  infinué  dans  fes  interfaces 
des  particules  roides ,  feches  8c  folides  ,  il  eft  très 
difficile  de  la  relâcher.  Si  les  pores  é'toient  dans 
un  état  de  relâchement ,  la  chofe  feroit  facile ,  mais 
ils  ne  s’y  trouvent  pas  j  il  faut  donc  pour  la  relâcher  , 
d'abord  les  déloger,  &  infinuer  à  leur  place  des 
molécules  molles  <Sc  flexibles. 

En  partant  de  ce  principe  ,  on  voit  la  raifon  pour¬ 
quoi  les  vieillards ,  les  ivrognes ,  ceux  qui  mangent 
des  ragoûts ,  font  maigres ,  8c  ont  les  fibres  fi  dures  ? 
qu’il  eft  prefque  impoflible  de  les  relâcher }  pour* 
quoi  elles  réfiftent  â  tous  les  remedes  :  enfin  pour¬ 
quoi  on  ne  fçauroit  empêcher  l’homme  de  vieillir 
(  cette  explication  convient  aux  plantes  ).  Ceux  qui 
ont  la  fibre  roide  ,  font  ordinairement  petits. 

Si  la  fibre  eft  rigide,  parceque  lefprit  animal 
eft  en  général  trop  abondant,  ou  eft  feulement  dé¬ 
rivé  fur  une  partie  ,  il  faudra  encore  avoir  recours 
â  l’eau  ;  les  efprits  trouveront  alors  plus  de  réfiftan- 
ce  ,  8c  le  ton  deviendra  naturel. 

Si  la  fibre  eft  rigide  ,  parcequ’elie  eft  privée  d  hu¬ 
midité  ,  par  exemple ,  dans  ceux  qui  font  long¬ 
temps  fans  manger }  le  ferum  diminue  ,  8c  non  pas 
les  efprits  â  proportion  ;  il  furvient  donc  trop  de 
roideur  8c  en  confécjuenee  des  inflammations  :  ceft 
ce  qui  fait  qu’aux  jeunes  du  Carême  ,  il  y  a  tant  de 
rhumes  &  de  fluxions  de  pditrine. 

La  fibre  relâchée  perdra  de  fon  élaftieité  j  plus  elle 
en  perdra,  moins  elle  fera  contradt ile j  d’où  il  s’enfuie 
que  les  exceflifs  relâchements  nous  rendent  incapa- 
biesde  tout  exercice jon  en  trouve  des  exemples  chez 
les  Afiatiques  :  c’eft  l’exceffif  relâchement  qui  fait 
que  leurs  femmes  ont  les  mammelles  fi  pendantes. 

Plus  donc  les  fibres  font  relâchées  ,  moins  il  y  a 
d’élaftieité  8c  de  force  contradtile. 

Cq 
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Parmi  les  relâchants ,  l’eau  eft  le  plus  étendu , 
les  autres  font  fubaiternes  j  les  relâchants  aqueux 
comprennent  les  bains  chauds ,  les  bains  de  va¬ 
leurs,  Tes  douches  ,  pour  l’extérieur  \  â  1  intérieur, 
F  eau  chaude  bue  abondamment  ou  prife  en  lave¬ 
ment. 

Elle  donne  fa  qualité  relâchante  â  d’autres  corps  j 
par  exemple ,  l’air  humide  relâche  confidérablement: 
donc  ceux  qui  habitent  les  lieux  humides  font  fu- 
jets  aux  maladies  qui  doivent  leur  caufe  à  un  anéan- 
tiffement  général  de  forces 

Après  l’eau ,  les  huiles  végétales  3c  animales  j 
parmi  les  animales ,  les  graines  les  plus  douces , 
les  plus  fines  ,  font  les  plus  efficaces. 

Si  elles  donnent  â  l’extérieur  des  éréfipeles  ,  ce 
n’eft  pas  leur  effet  propre  ,  mais  c’eft  quelles  font 
devenues  rances  par  la  chaleur  de  la  peauj  ce  qui 
fait  que  les  bons  praticiens  évitent  les  huiles  qui 
ont  fubi  la  chaleur  du  feu,  3c  font  changer  celles 
qui  1s  prefcrivent  de  quatre  en  quatre  heures. 

Les  bains  des  animaux  font  auffi  un  fort  bon  relâ¬ 
chant  ;  on  enveloppe  une  partie  malade  dans  le  ven¬ 
tre  d’un  animal  qui  vient  d’être  rué ,  3c  on  s’en  fert 
fort  heureufement  pour  relâcher  les  tendons  3c  apo- 
nevrofes.  Ce  relâchement  eft  du  à  la  vapeur  qui 
s’élève  alors  ,  3c  qui  eft  en  partie  huileufe  3c  en 
partie  aqueufe. 

Les  huiles  végétales ,  légères ,  douces  ,  tirées  par 
expreffion ,  font  aufti  d’excellents  relâchants  j  on 
s’en  fert  à  l’intérieur  pour  détendre  la  fibre. 

La  décoétion  des  farineux  eft  inférieure  aux  huL 
lesj  elle  relâche  cependant ,  puifqu’elle  emporte, 
de  ces  végétaux  une  partie  de  leur  huile  3c  de 
leur  eau. 

Les  émulfions  des  végétaux  font  auffi  fort  en  ufa- 
ge  en  médecine  pour  relâcher }  les  mucilages  des 
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végétaux  ,  mêlés  avec  de  l’eau ,  pénètrent  les  fibres , 
011  s’en  fert  fort  heureufement  à  l'extérieur  :  tels 
font  tous  les  mucilages  tirés  des  plantes  émol¬ 
lientes. 

On  ajoute  au  nombre  des  relâchants  ,  les  favons 
êc  la  bile  des  animaux  qui  eft  un  véritable  favon  : 
mais  quelque  doux  que  parodient  ces  favons ,  ils 
irritent  toujours  un  peu  ;  &  ,  ■  s’ils  relâchent,  c’eft 
en  fondant  les  humeurs  qui  deviennent  alors  plus 
capables  de  pénétrer  la  fibre. 

Le  repos  &  le  fommeil  fufïïfent  fouvent  feuls  s. 
c’eft  de- là  que  les  femmes  ont  la  fibre  fi  molle. 

De  ce  qu’un remede  eft  relâchant,  il  s’enfuit  né^ 
ceftairement  que  diminuant  i’aétion  de  la  fibre  fur 
le  liquide  ,  il  cl  iminuera  le  mouvement  du  liquide , 
&  lera  anodyn  Sc  rafraîehiftànt  y  rafraîchiftant  * 
puifque  diminuant  le  frottement,  il  diminuera  la 
chaleur  ;  anodyn  ,  puifqu’il  relâchera  la  fibre  qui 
approchoit  du  degré  de  rupture. 

Les  relâchants  conviennent  dans  lescas  où  la  con¬ 
traction  eft  trop  forte ,  de  quelque  caufe  qu’elle 
vienne  y  &  on  doit  s’en  abftenir ,  dans  les  cas  où  le 
relâchement  eft  trop  grand ,  comme  chez  les  en*- 
fants,  les  tempéraments  phlegmatiques ,  ou  ceux, 
qui  font  attaqués  de  quelque  maladie  féreufe  *  ob- 
fervation  de  1a  plus  grande  conféquence  ,  puifque 
des  malades ,  guéris  par  la  diete  &  les  relâchants, 
ont  peine  â  fe  rétablir,  périment  même.  Quand 
on  doit  prendre  un  relâchant ,  il  faut  garder,  le  re¬ 
pos  :  le  fommeil  eft  très  bon 3  on  le  procure  même 
par  un  narcotique.  Lorfqu’il  opéré  ,  on  fe  tient 
tranquille j  s’il  opéré  trop,  on  prefcrit  les  toni¬ 
ques  j  &  ,  fi  l’on  y  a  recours  de  bonne  heure  ,  oneft 
fur  de  rcufila 


*  |8  Itroductïon  ’ 

Les  Relâchants  font  : 

L’eau  Ample,  le  plus  puilT^nt  de  tous» 

Les  bains  chauds. 

Les  bains  de  vapeur* 

Les  douches. 

L  eau  de  poulet  &  de  veau, 

Le  petit-lait. 

Les  huiles  végétales  &  animales,  telles  que  s 
D  amandes  douces  Ôc  ameres. 

D’olives. 

,  De  pavot  blanc. 

De  folanum. 

De  trèfle  odorant* 

De  violettes. 

Les  graiffês 

De  canard» 

D’oie. 

De  chapon. 

De  bœuf 

Le  beurre. 

<*  •  •  -  v  .  *  -  \ 

La  crème. 

*-■* 

Les  bains  des  animaux  tués, 
j-a  décoction  des  fubftances  farineufés  \  telles,  que  \ 
Amandes  douces. 

Avoine. 

Le  bled  farrazin. 

Graine  de  lin. 

Orge. 

Maïs. 

Millet. 

Piftaches. 

Quatre  femences  froides* 

Panio 

Riz. 

Froment 
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Les  émulfions  des  mêmes  fubftances. 

Les  mucilages. 

Les  favons. 

La  bile. 

Le  repos. 

Le  fommeiL 

Des  Médicaments  qui  agissent 

SUR  LES  LIQUIDES. 


1 Les  délayants * 

Ces  médicaments  agirent  de  trois  maniérés  ;  en 
donnant  plus  de  confiftance  au  liquide,  en  le  ren¬ 
dant  plus  ftuide ,  en  lui  communiquant  un  peu 
d’acrimonie ,  ou  la  lui  ôtant ,  s’il  en  a. 

Les  humeurs  pèchent  tantôt  par  trop  de  confiftan¬ 
ce  ,  comme  dans  le  fcorbut ,  les  écrouelles  &  les 
tempéraments  pituiteux  y  tantôt  ces  humeurs  en 
ont  trop  peu.  Par  exemple ,  chez  les  perfonnes 
attaquées  de  fievres  lentes,  la  mafte  des  humeurs 
tombe  en  fonte  &c  en  colliquation  ;  le  fang  efi: 
tout-a-fait  diftbus ,  comme  dans  le  fcorbut ,  les 
obftruélions  du  bas-ventre  ,  le  dernier  degré  de  la 
vérole. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  penfe  à  délayer  le  fang  ; 
dans  le  deuxieme.,  à  rallier  fes  globules.. 

Comme  il  fe  trouve  aufli  des  maladies  où  les 
humeurs  pèchent  par  trop  d  âcreté ,  on  tache  de 
les  adoucir  ;  ce  qui  fait  un  trcxifieme  genre  de  re* 
medes  qui  agilfent  fur.  les  fluides. 

On  divife  aufli  les  remedes  ,  qui  agiflent  fur 
nos  humeurs,  en  ceux  qui  peuvent  augmenter  ou 
diminuer  le  mouvement  du  fang  y  mais  il  faudroit, 
pour  que  cette  divifion  fut  jufte  ,  que  le  fang  eut 
pat  lui-même  &  le  mouvement  de  liquidité ,  &c  1$ 

C  iv  ' 
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mouvement  de  circulation  ;  ce  que  nous  allons  exa? 
miner. 

L’eau  feule  a  par  elle-même  fon  mouvement  de 
liquidité ,  le  fang  ne  l’a  pas  ;  s’il  l’avoit ,  hors  de  la 
veine  il  ne  fe  coaguleroit  pas ,  ainli  que  la  lymphe  ; 
preuve  certaine  que,  s’il  eft  liquide  dans  nosvaif* 
féaux  ,  ce  n’eft  pas  par  lui-même ,  mais  qu’il  tient  fa 
liquidité  de  f’aébion  des  vaiffeaux  mêmes. 

Le  microfcope  prouve  cette  derniere  propofition  ; 

f>ar  fon  moyen  dans  la  queue  d’un  têtard ,  on  voit 
e  fang  liquide ,  tant  que  les  vailFeaux  continuent 
de  battre  ^  mais ,  dès  qu’ils  fe  ralentirent ,  on  voit 
le  fang  s’arrêter  8c  fe  coaguler }  8c  ,  li  l’on  excite 
de  nouveau  leurs  olcillations  ,  on  apperçoit  le  fang 
Ù  demi  coagulé  reprendre  peu  à-peu  fa  liquidité  $ 
donc  ç  eft  des  vaifleaux  que  le  fang  tient  fa  liquf 
dité. 

Quant  au  mouvement  de  circulation ,  l’eau  même, 
quoique  liquide  par  elle-même ,  ne  peut  tenir  ce 
mouvement  que  d’un  autre  agent  \  donc  ,  li  le  fang 
circule  dans  nos  vaiffeaux ,  il  doit  le  mouvement  en¬ 
tièrement  aux  folides. 

Les  remedes  donc  ,  qui  augmentent  ou  dimi¬ 
nuent  la  circulation,  ne  font  pas  à  proprement  par¬ 
ler  de  la  clalfe  des  remedes  qui  agiffènt  fur  les 
liquides ,  mais  bien  de  la  clalfe  de  ceux  qui  agiifent 
fur  les  folides  ;  tels  font  les.  toniques  8ç  les  relâ¬ 
chants. 

Ainfi  nous  n’aurons  égard  qu’à  FaéHonde  divifer , 
d’épaiflir  8c  d’adoucir  les  humeurs. 

On  nomme  délayants  les  remedes  qui  donnent 
de  la  liquidité  à  nos  humeurs ,  en  agiffant  fpéçiale- 
ment  fur  elles  \  on  y  comprend  les  apéritifs  fon¬ 
dants  8ç  incilifs  :  mais,  à  ftriétement  parler,  ces  re-< 
modes  ne  doivent  être  conlidérés  qu’en  tant  qu’ils 
agilïqn  §c  fur  les  liquides,,  &  fur  les  folides* 
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Puifque  les  liquides  n’ont  trop  de  confiftance,  que 
parceque  leurs  molécules  ont  trop  de  cohérence, 
il  fufnt  de  diminuer  cette  cohérence  pour  les  dé¬ 
layer. 

Plus  ces  molécules  font  (impies  ,  analogues,  pro¬ 
ches  Tune  de  l’autre ,  plus  leur  cohérence  eft  intime 
8c  difficile  à  vaincre  }  il  s’enfuitque  ce  qui  diminuera 
la  fimplicité  des  globules  du  fang,  les  rendra  hété¬ 
rogènes  ,  les  écartera  les  uns  des  autres,  empêchera 
qu’ils  ne  fe  touchent  par  des  furfaces  fi  amples; 
tout  cela  ,  dis-je ,  portera  le  nom  de  délayants. 

Voilà  quatre  moyens  de  délayer  nos  humeurs. 
Mais ,  comme  rendre  hétérogène  ôc  diminuer  la 
fimplicité  font  abfolument  la  même  chofe ,  nous 
réduirons  les  deux  premiers  fous  un  même  point  de 
vue. 

Tout  ce  qui  de  fa  nature  n’eft  point  propre  à  for¬ 
mer  ni  fang,  ni  lymphe,  étant  une  fois  introduit 
dans  la  malle  de  nos  humeurs,  les  rendra  moins 
(impies  Sc  plus  hétérogènes  :  voilà  la  première  fa¬ 
çon  de  délayer.  Les  molécules falines  ,  métalliques, 
peuvent  produire  ce  premier  effet  ;  il  eft  vrai  qu’elles 
s  infinuent  dans  les  pores  des  molécules  de  nos  hu¬ 
meurs,  les  écartent,  &  fur  tout  le  mercure  à  caufe 
de  fon  extrême  tenuité  ;  mais  auffi  ,  en  fecombinant 
avec  les  molécules  fanguines  ,  elles  les  rendent  plus 
compofées  ,  &  leur  cohérence  moins  forte. 

La  fécondé  maniéré  d’atténuer  eft  d  écarter  les 
globules  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  s'opère  en  deux 
manières ,  foit  en  interpolant  un  fluide  entre  deux , 
foit  en  les  caftant  par  une  force  fupérieure. 

On  écarté  les  molécules  de  nos  humeurs  dans  le 
premier  fens ,  en  fe  fervant  de  délayants  ;  l’eau  eft 
le  feul  que  je  connoifte  :  elle  peut  à  la  vérité  être 
chatgee  de  quelques  particules  médicamenteufes , 
fiais  c  eft  a  tort  qu’on  regarde  la  laitue,  la  bourrache. 


4*  Introduction 

la  buglofe  ,  comme  de  véritables  délayants;  fi  elles 
le  font ,  c  efl  en  conféquence  de  l’eau  qui  leur  fert 
de  véhicule. 

En  imprimant  au  fang  plus  de  vîtefle ,  fes  molé¬ 
cules  fe  heurtent  les  unes  contre  les  autres  >  les  unes 
fe  cafient ,  les  autres  s’écornent  ;  d’ailleurs,  ayant 
plus  de  vîtefle ,  elles  font  obligées  de  s’alonger ,  de 
fe  divifer  pour  enfiler  des  canaux  capillaires  par  où 
certainement  elles  ne  pafleroient  pas,  fi  elles  ah 
loient  plus  lentement  :  voilà  comme  on  écarte  les 
molécules  de  nos  humeurs  ,  en  les  caflânt. 

Cette  vîtefle  efl:  imprimée  aux  liquides  immc* 
diatement  par  les  folides  ;  ce  qui  fait  que  ces  for¬ 
tes  de  médicaments  atténuants  doivent  agir  fur 
les  folides;  telsfont  les  toniques,  les  contrahants  * 
les  ftimulants. 

Quand  le  fang  efl:  coagulé ,  on  emploie  des  re- 
medes  nommés  réfolutifs  mais  nous  en  parlerons 
à  part. 

La  derniere  maniéré  de  diminuer  la  cohérence 
des  molécules  de  nos  humeurs,  efl:  d  empêcher 
qu  elles  ne  fe  touchent  par  de  larges  furfaces.  Pour 
cela  ,  on  augmente  leur  vîtefle,  on  les  délaye,  on 
met  en  ufage  les  fels  alkaiis ,  tant  fixes  que  vo¬ 
latils  ,  les  favons,  les  molécules  métalliques  ,  8c 
fur-tout  celles  du  mercure  qui  opèrent ,  en  fe  nichant 
dans  les  pores  des  molécules  de  nos  humeurs. 

En  partant  de  ce  principe ,  on  voit  que ,  parmi  les 
fondants ,  le  mercure  efl:  celui  qui  produit  le  meil¬ 
leur  effet;  quant  au  fer,  il  n’agit  pas  en  s’infinuant 
entre  les  molécules  ,  mais  en  augmentant  le  ton  des 
folides. 


Les  délayants  font  : 

L’eau  Ample ,  le  plus  puiffanit* 
Le  petit-lait* 
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Les  apéritifs  fondants. 

Les  incififs. 

Les  antifcorbutiques. 

Les  alkalis  fixes  3c  volatils. 

Les  fayons. 

Les  molécules  métalliques» 

Le  mercure. 

La  laitue, 

L’endive, 

La  bourrache, 

La  buglofç. 

1°.  Les  atténuants . 

Pour  les  atténuants  délayants  ils  auront  la  vertu 
humedante  ,  rafraîchiffante  ;  ceux  qui  atténuent , 
en  augmentant  le  mouvement ,  participeront  des 
propriétés  des  toniques.  Le  mercure  crud  tient  le 
milieu  entre  les  échauffants  3c  les  relâchants. 

Les  atténuants ,  fuivant  les  maladies  ,  ont  reçu 
divers  noms  }  par  exemple ,  antifcorbutiques  >  an- 
tifcrophuleux  ,  antivénériens  >  3çc. 

Les  atténuants  agiffent  fpécialement  fur  la  lym¬ 
phe  ou  fur  le  fangj  les  atténuants  de  la  lymphe 
font  l’antimoine  3c  le  mercure  :  ils  agiffent  aulli  fur 
le  fang.  Les  atténuants  du  fang  font  les  ferrugi¬ 
neux  ;  il  n’agiffent  point  fur  la  lymphe  ,  parce qu  ils 
ne  pénètrent  point  dans  les  vailfeaux  lymphatiques  j 
3c  5  quand  ils  y  pénétreroient ,  agiffant  comme  toni¬ 
ques  ,  leur  vertu  feroit  foible ,  puifque  les  vaifïeaux 
lymphatiques  ont  peu  d’élafticité, 

Si  la  lymphe  n’étoit  point  encore  extravafée ,  qu  il 
n’y  eût  que  pâleur  ,  engourdiffement ,  pefanteur  de 
tout  le  corps ,  douleurs  vagues  dans  les  membres  » 
fans  aucun  engorgement  manifefte  >  quoique 
l’antimoine  3c  le  mercure  foient  les  véritables  atté¬ 
nuants  d«  la  lymphe ,  il  vaudroit  mieux  cependant 
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pour  Fatténuer  dans  ce  cas ,  employer  les  martiaux* 
parce  qu  alors  le  mercure  8c  Fantimoine  mettroient 
la  mafte  des  humeurs  en  Fonte  :  c’efl  le  contraire  5 
quand  il  y  a  des  engorgements  déclarés. 

On  prefcrit  les  atténuants ,  quand  le  fang  8c  les 
humeurs  ont  trop  de  confiftance  5  comme  chez  les 
vaporeux,  les  phlegmatiques ,  8c  dans  toutes  les 
maladies  d’obftruélion  :  ils  ne  conviennent  pas  par¬ 
tout  où  il  y  a  diffolution ,  rigidité ,  phlogofe  ,  in¬ 
flammation» 

On  prépare  à  Fufage  des  atténuants,  en  diminuant 
la  maflë  des  humeurs  par  des  faignées  ,  la  diète  8c 
des  purgatifs  :  fans  cela,  les  humeurs  divifées,  oc¬ 
cupant  plus  d’efpace ,  les  vaiffeaux  feroient  en  rif» 
que  de  crever»  On  relâche  les  fibres  par  les  bains 
8c  autres  délayants  ^  pour  les  prendre  ,  on  choifît 
une  faifon  convenable  ,  8c  Fon  a  égard  au  tempé¬ 
rament.  Sil  étoit  chaud ,  atrabilaire  5  on  commen¬ 
cerait  par  les  plus  foibles ,  8c  à  petite  dofe ,  fe  ré- 
fervant  d'augmenter  peu-à-peu,  en  cas  de  néceflité  » 
fans  cette  précaution ,  on  expoferoit  le  malade  â 
des  inflammations  ,  des  fquirrhes ,  même  des  can¬ 
cers.  Malgré  ces  précautions  ,  fi  Fon  s’apperçoit  que 
ces  remedes  échauffent ,  on  les  cefîe  pour  un  temps  ^ 
après  leur  ufage  ,  on  a  lieu  de  craindre  la  diffolu- 
tion  des  humeurs ,  fur  tout  fi  Fon  seil  fervi  des 
alkalis ,  tant  fixes  que  volatils* 

Les  atténuants  font  ^ 

Les  incififs. 

Les  apéritifs.. 

Les  antifcorbutiques 
Les  antifcrophuleux. 

Les  antivénériens,* 

L’antimoine. 

Le  mercure* 
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Le  fer. 

La  racine  de  fquine. 

La  falfepareille. 

Le  gaïac. 

Le  iaffafras. 

Les  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales. 

La  gomme  ammoniac. 

Le  galbanum. 

Le  fagapenum. 

Le  cinnabre. 

L’æthiops  minéral. 

L ’aquila  alba% 

La  panacée. 

La  vipere. 

Les  cloportes. 

Des  Remedes  épaississants. 

Ces  remedes  font  tous  les  corps  qui  peuvent  don¬ 
ner  au  fang  plus  de  confiftance.  Sans  m'embarraf- 
fer  de  toutes  les  diftinétions  imaginaires  quon  en 
fait ,  je  vais  eflayer  d’expliquer  leurs  différentes  fa¬ 
çons  d’agir;  &:  de-là  l’on  comprendra  facilement 
leurs  efpeces. 

Tout  corps  donc,  qui  pourra  augmenter  la  force 
de  cohéfion  des  molécules  de  nos  humeurs,  fera  un 
épaiflillant. 

Cette  force  de  cohéfion  des  molécules  de  nos  hu¬ 
meurs  dépend  de  lafimplicité  ,  de  l'homogénéité  8c 
de  rapprochement  de  ces  mêmes  molécules,  puifque 
leur  fluidité  confifte  dans  leur  compofition ,  leur 
hétérogénéité  8c  leur  écartement.  Il  ne  faut  donc  , 
pour  donner  plus  de  confiftance  à  nos  humeurs , 
que  rendre  leurs  molécules  plus  fimples ,  plus  ho¬ 
mogènes  ,  8c  en  procurer  l’approchement  le  plus 
qu’il  eft  poflible. 

On  rend  ces  molécules  homogènes ,  en  écartant 
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les  molécules  étrangères  qui  font  interpofées  ett** 
tr’elles ,  tk  en  aftimilant  celles  qui  peuvent  être 
âftimilées. 

En  pratique  *  toutes  molécules  étrangères  , 
dans  la  malïe  de  nos  humeurs ,  portent  le  nom  de 
cru.:,. es.  On  éonftdere  deux  fortes  de  crudités  $ 
i°.  les  unes  qui  peuvent  s’aftimiler  à  nos  humeurs 
avec  le  temps  j  par  exemple,  des  mucilages,  des 
gelées  de  viande ,  dans  nos  vailfeaux  ,  font  d’abord 
crudités  de  la  première  efpece,  puifqiie  quel¬ 
ques  circulations  font  prendre  à  Ces  corps  le  carac* 
ceredefang  :  i9.  les  autres  qui  ne  peuvent  jamais 
s’aiîimiler }  telles  font  les  molécules  falines,  mercu-* 
rielles  dans  nos  vaifteaux. 

De-là  il  s  enfuit  que  tout  évacuant,  comme  pur¬ 
gatif,  diurétique,  fudorifique  ,  eft  épaifliÜant $ 
puifqu’en  enlevant  le  ferum  interpofé  entre  les  mo¬ 
lécules  fanguines ,  il  rend  ces  mêmes  molécules 
plus  homogènes,  ôc  par  conféquent  capables  dè 
s’unir  plus  étroitement. 

Si  les  crudités  étoient  des  molécules  falihes  mer¬ 
curielles  ,  il  feroit  impodible  de  pouvoir  jamais 
les  aflimiler;  mais,  quand  les  crudités  ne  font 
point  de  cette  efpece ,  rallimilation  peut  s’en  faire, 
en  augmentant  l’aéhon  des  vailfeaux.  Dou  l’on 
voit  qu’un  remede  atténuant  fera  en  même-temps 
épaillilTant ,  en  ce  qu’obligeant  les  globules  du  fang 
à  s’allonger  pour  palfer  par  les  extrémités  artérielles  , 
ces  molécules  fe  préfentent  avec  plus  de  furfaces 
cette  aétion  eft  fecondaire  dans  les  atténuants. 

Le  fécond  moyen  d’opérer  Pépaiftiflement  de 
nos  humeurs  eft  d’empêcher  l’écartement  des  mo¬ 
lécules  qui  le  forment.  Or  cet  écartement  vient  de 
corps  interpofés  entr  elles ,  ou  du  mouvement  ex¬ 
traordinaire  de  ces  mêmes  molécules. 

Les  évacuants ,  les  purgatifs,  les  diurétiques ,  les 
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fudoriques  8c  autres ,  enlevent  merveilleufemenc 
tout  ce  qui  peut  être  interpofé  entre  les  molécules  de 
nos  humeurs^  8c  les  tenirécartées.  Unepreuve  con¬ 
vaincante  de  cet  effet ,  c'eft  qu'on  a  vu  le  fang  refter 
â  fec ,  après  de  longues  diarrhées  8c  d'abondantes 
falivations ,  dans  des  hydropities  où  la  férofité 
quitte  le  fang  pour  s’épancher  dans  l’abdomen,  8cc. 

Parmi  les  évacuants ,  les  fudorifiques  remportent 
fur  les  autres  dans  les  difldlutions  copieufes  ,  com¬ 
me  celle  qui  fe  rencontrent  dans  le  fcorbut. 

Pour  produire  le  rapprochement  des  molécules 
de  nos  humeurs  écartées  par  le  mouvement  8c  le 
frottement ,  il  faut  diminuer  le  mouvement  8c  le 
frottement.  d 

i°.  On  diminue  le  mouvement  de  nos  humeurs, 
en  leur  mêlant  quelque  corps  moins  propre  au  mou¬ 
vement  }  c’efi:  ce  qu’opetent  les  mucilages  gom¬ 
meux  8c  les  gelées  des  animaux. 

i°.  En  émouffant  leurs  pointes  âcres  8c  irritan¬ 
te  ,  par  le  moyen  des  acides  qui ,  en  fe  combinant 
avec  les  âcres  ,  y  forment  des  fels  neutres  ammo¬ 
niacaux  }  leurs  pointes  font  émouffées  ,  leurs  irri¬ 
tations  font  moins  vives ,  8c  le  mouvement  eft 
diminué.  Les  acides  agiffent  aufli,  ou  en  bridant 
les  foufres  trop  exaltés  de  nos  humeurs,  ou  en  for¬ 
mant  ,  avec  les  huiles  qui  font  en  grande  quantité  , 
une  efpece  de  compofé  favonneux  :  ces  huiles  de¬ 
viennent  plus  mifcibles  à  l’eau,  8cc. 

3  °.  En  leur  enlevant  la  matière  du  feu  ,  les  mo¬ 
lécules,  n’étant  plus  écartées  par  cette  matière  ignée, 
fe  rapprocheront  davantage  :  cet  effet  réfulte  de 
Image  de  toutes  les  liqueurs  bues  à  la  glace. 

4°.  En  diminuant  faction  des  folides  fur  elles: 
on  emploie  dans  cette  vue  les  remedes  relâchants. 

Parmi  tous  ces  remedes  qui  donnent  de  la  con- 
fiftance  aux  humeurs ,  les  plus  ufités  font  les  acides  ; 
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quand  nos  humeurs  5  par  le  mouvement  8c  h 
chaleur ,  tendent  à  s’alkalifer.  Les  condenfams , 
les  liqueurs  à  la  glace  ?  s’emploient  rarement 
en  qualité  de  remedes.  Les  invilcants ,  les  muci- 
lagineux ,  les  gelées  des  animaux ,  ne  fe  prefcri- 
Vent  jamais ,  comme  épaiftiftants  mais  comme 
adouciiïànts  relâchants.  Tous  ceux  dont  l’a&ion  eft 
fecondaire  les  évacuants,  les  atténuants,  font  or¬ 
donnés  fuivant  les  circonftances  où  iis  font  utiles } 
par  exemple  ,  dans  une  diftôlution  fcorbutique , 
pour  rendre  au  fang  fa  confiftance  ,  on  met  en 
ufage  les  atténuants  j  dans  ce  cas ,  les  mucilagi- 
neux  augmenteroient  le  mal. 

Des  façons  d’agir  des  remedes  épaiftilîants ,  il 
s’enfuit  des  vertus  fecondaires  quil  eft  facile  .d’ap- 
percevoir  :  par  exemple ,  les  invifcants  8c  les  coagu¬ 
lants,  outre  leur  vertu  d’épaiffir,  ont  aufii  celle 
d’être  narcotiques ,  calmants  ,  rafraîchiffants  ;  8c 
ce ,  en  réprimant  le  mouvement  excelîif  de  nos  hu¬ 
meurs. 

Dans  la  médecine ,  ôn  a  plus  fouvent  befoin  des 
atténuants  que  des  épailfilTants  j  on  n’a  recours  â  ces 
derniers ,  que  dans  les  cas  de  diffolution ,  8c  de 
fontes  d’humeurs. 

Avant  que  de  prefcrire  les  épaifliftants ,  il  eft 
très  important  d’examiner  de  quelle  efpece  eft  la 
diftolution  qu’on  veut  combattre .  Chez  des  con- 
valefcents ,  dans  des  maladies  chroniques ,  les  in¬ 
vifcants  ,  comme  émulftons ,  huiles ,  mucilages  8c 
autres ,  quoique  remedes  fort  doux  ,  font  très  nui- 
fibles  ;  ils  augmentent  les  obftrudions ,  ou  en  font 
naître ,  s’il  n  y  en  a  pas  ;  on  les  emploie  dans  les 
toux  invétérées,  où  ils  peuvent  produire  quelque 
bon  effet ,  en  détendant  le  genre  nerveux  par  leur 
vertu  adouciiïante  ;  car ,  dire  qu’ils  agiftent  en  épaif- 
fiflànt*  c’eft  une  chofe  inconcevable.  En  effet , 

quelle 
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quelle  action  peut  avoir ,  par  exemple,  deux  onces 
de  mucilage  fur  cinquante  à  foixanre  livres  de  fang 
ôc  plus. 

Dans  la  toux  des  enfants  ,  ils  font  toujours  c©n- 
traires.  Pour  moi  je  les  guéris ,  &  memes  les  adul¬ 
tes  ,  avec  les  émétiques  &c  les  purgatifs. 

Avant  donc  que  de  donner  un  épaiflifTant ,  il  faut 
bien  examiner  celui  qui  convient}  par  exemple, 
dans  la  leucophlegmatie ,  on  emploie  les  éva¬ 
cuants  }  s’il  y  a  obftruétion  ,  les  atténuants.  Pour  les 
incrallants ,  les  invifcants  ,  îk  font  rarement  en  u Pa¬ 
ge  }  de  les  médecins ,  qui  ordonnent  à  des  cachec¬ 
tiques  les  crèmes  de  ris  ,  d’orge  &  de  gruau,  n’eil 
obtiennent  jamais  un  bon  effet  :  ils  ne  font  qu’au¬ 
gmenter  les  obftruétions. 

Les  épaifliiTants  font  : 

Les  purgatifs. 

Les  diurétiques. 

Les  fudoriaqueSi 
Les  crèmes  de  ris; 

d’orgé. 
de  gruau. 

Des  Rhmedes  Adoucissants. 

Ces  remedes  font  tous  les  corps  qui  peuvent  cor¬ 
riger  de  détruire  l’acrimonie  de  nos  humeurs. 

De  tous  les  remedes  que  l’on  connaît  agir  fur  les 
fluides  ,  il  n’en  eft  point  dont  i’aétion  foit  plus  mar¬ 
quée  fur  ces  memes  fluides ,  que  les  adouciflants. 

Puifque  leur  effet  efl:  de  corriger  toute  l’acrimo¬ 
nie,  avant  que  d’expliquer  leur  aéfcion,  il  efl:  à-propos 
de  prendre  une  julfe  idée  de  ce  que  c  eft  qu’âcre. 

On  appelle  généralement  âcre  tout  ce  qui  peut 
faite  etfort  fur  les  fibres  en  les  heurtant  par  une 
petite  luperficie }  par  exemple,  une  épingle,  une 

Tome  /.  *  D 
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épine,  une  lancette ,  à  l’extérieur }  mais,  comme 
ces  corps  ne  peuvent  circuler  dans  la  malle  de  nos 
humeurs ,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a  que  les  fels  qui 
puiffent  faire  l’office  des  âcres,  à  l’intérieur.  Les  hui¬ 
les  peuvent  devenir  auffi  rances  3c  acriraonieufes , 
mais  ce  n’eft  qu’en  conféquence  du  fel  qu’elles  con¬ 
tiennent }  car  toutes  les  parties  huileufes  étant  mol¬ 
les  &  flexibles,  il  eft  évident  que  leurs  particules  , 
en  frappant  les  fibres ,  fe  ploieroient ,  3c  céderoient 
au  contact. 

L’effort  d’un  corps  fur  un  autre  efl:  abfoluou  fpé- 
cifique  :  l’effort  abfolu  dépend  de  la  maffe  de  de  la 
vîteffe  d’un  corps  qui  va  frapper  fur  un  autre  j  l’effort 
fipécifique  dépend  de  la  même  maffe  de  de  la  même 
vîteffe  de  ce  corps  ,  comparé  relativement  à  la  ré- 
fiftance  qu’un  autre  lui  oppofe. 

Tout  effet  d’un  corps  fur  un  autre  dépend  en¬ 
tièrement  de  la  réfiftance  qu’il  rencontre  dans  ce 
corps  ;  par  exemple,  prenez  deux  corps,  dont  le 
premier  ait  i  de  maffe  de  i  de  vîteffe ,  le  fécond 
i  de  mafle  de  4  de  vîteffe,  fi  ce  dernier  rencontre 
trois  degré  de  réfiftance  ,  ces  deux  corps  n’auront 
également  que  1  d’effort. 

Tant  que  les  molécules  de  nos  humeurs  font 
molles  de  flexibles ,  elles  n’ont  nulle  acrimonie  ; 
mais,  fi: tôt  qu’elles  font  roides  de  inflexibles, 
elles  deviennent  acrimonieufes ,  de  d’autant  plus 
qu’elles  heurtent  contre  les  fibres  par  une  fur  face 
plus  petite. 

Plus  les  molécules  acrimonieufes  ont  de  ma¬ 
tière  fous  un  volume  déterminé ,  plus  elles  ont 
d’aéf ion  ,  puifque  faétion  d’un  corps  dépend  autant 
de  la  maffe  que  de  la  vîteffe  \  c’eft  ce  qui  fait  que 
les  molécules  mercurielles  font,  plus  pénétrantes 
qu’aucune  autre  molécule  métallique. 

On  a  voulu  diftinguer  les  âcres  de  notre  machine , 
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en  âcres  innés  en  âcres  adventices  ;  mais  cette 
diftinétion  eft  purement  imaginaire  :  flcelaétoit, 
il  devroit  fe  trouver  des  âcres  dans  les  humeurs 
des  nouveau  -  nés  \  ce  qui  n’eft  pas. 

Tous  les  âcres  font  donc  adventices.  Les  molé¬ 
cules  falines  répandues  dans  l’air  peuvent  pénétrer 
la  malTe  de  nos  humeurs  par  les  pores  abforbants 
de  la  peau  ;  ce  qui  arrive  dans  les  maladies  conta- 
gieufes;  mais  c’eft  en  petite  quantité.  La  plus  gran¬ 
de  partie  de  ces  molécules  falines  s’inlinue  dans 
le  corps  avec  les  aliments. 

On  diftingue  quatre  fortes  d’acrimonies  j  l’acide  , 
l’alkaline  ,  la  falée  &  l  huileufe. 

Il  n’eft  point  difficile  de  concevoir  la  fermenta¬ 
tion  des  âcres  ,  Il  1  on  fait  réflexion  qu’ils  le  com¬ 
muniquent  à  la  mafle  du  fang  par  les  voies  de  la 
digeftion. 

D 

Le  fuc  moelleux  ,  quoiqu’extrêmément  doux  de 
fa  nature ,  devient  quelquefois  d’une  telle  acri¬ 
monie  ,  qu’il  efl:  capable  de  ronger  &  de  ramollir  les 
os  }  &  lacaufticité  de  la  lymphe  qui  découle  des  can¬ 
cers,  nous  donne  des  exemples  de  l’acrimonie  que 
peuvent  prendre  les  humeurs  douces  de  notre  corps. 

Si  les  âcres  ne  viennent  point  du  chyle  ,  ils  vien¬ 
nent  de  la  décompofition  de  nos  humeurs  j  par 
exemple,  nos  humeurs  ayant  perdu  de  leur  mou¬ 
vement ,  fe  féparent ,  fe  décompofent;  les  fels 
s’alkalifent  j  ils  fe  joignent  aux  huiles  animales. 
Nous  pouvons  voir  un  exemple  de  la  formation  de 
cette  acrimonie  dans  4a  putréfaction  des  matières 
animales. 

Il  ne  s’enfuit  pas  de-la  que  les  fels  acrimonieux 
fe  forment  par  cette  décompofition  ,  ils  ne  font  feu¬ 
lement  que  fe  développer  }  ce  qui  prouve  qu’ils 
exiftoient  auparavant  dans  nos  humeurs ,  &  que 
celles-ci  deviennent  acrimonieufes ,  étant  expo- 
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fées  à  un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  de  notre  corps, 

il  fe  fait  donc  dans  notre  corps  des  mouvements 
fpontanés  ,  capables  de  développer  les  fels ,  puifque 
les  huiles  les  plus  douces  deviennent  ,  par  la  cha¬ 
leur,  rances  èc  acrimonieufes. 

Toute  altération  de  nos  humeurs,  qui  les  rend 
acrimonieufes  ,  arrive  en  coniéquence  de  la  putré- 
faéfion. 

11  y  a  donc  deux  fortes  d’acrimonies ,  quant  a  la 
formation  :  l’alkaiine  &  1  huileufe  qui  le  fait  par 
développement  j  1  acide  &  la  falée  qui  vient  du 
dehors. 

L’acrimonie  acide  eft  caufée  par  le  mauvais  ufa- 
ge  des  acides  végétaux  ou  minéraux  j  ceux-  ci  en 
conféquence  de  leur  pefanteur  ,  ont  plus  d’aéhon. 
Cette  acrimonie  provient  aulli  de  l’ufage  des  fruits 
acerbes  j  elle  fe  rencontre  dans  le  fcoibut  6c  les 
entants. 

L’acrimonie  filée  vient  de  la  meme  fource  que 
l’acide }  elle  fe  trouve  dans  le  fcorbut  falé  <5 c  les 
maladies  cutanées.,  . 

L’acrimonie  alkaline  dépend  rarement  de  l’ufage 
des  alkahns ,  à  moins  qu'on  n’en  ait  abufé  pour 
fondre  quelque  rumeur ,  mais  le  plus  fouvent  du 
mouvement  extraordinaire  de  nos  humeurs,  com¬ 
me  clans  les  fievres  ardentes,  puifque  rien  n’elb 
plus  capable  d’alkalifer  nos  humeurs,  que  la  cha¬ 
leur  &  le  frottement. 

‘Par  cette  chaleur  ,  les  huiles  peuvent  aufii  fe 
combiner  avec  différents  fels  ,  devenir  rances  ,  d'où 
provient  l’acrimonie  huileufe. 

Voyons  à  prélent  comment  fe  peuvent  détruire 
les  acres. 

On  diflingue  cle  deux  fortes  de  remedes  adou- 
cillants,  a  raifon  de  leur  façon  d’agir}  les  uns  ,  en 
faifant  changer  aux  âcres  de  nature  ,  changent  leur 
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forme  \  les  autres  leur  donnent  des  gaînes  &  des 
entraves ,  &c  émouffent  aind  leurs  pointes. 

Les  premiers  portent  le  nom  d’adoucjffants  û- 
verfels. 

En  partant  de  ce  principe  &  fuivant  les  loix  chy- 
miques  ,  il  eft  un  moyen  bien  dmple  pour  détruire 
les  âcres  ;  c’eft  de  les  noyer  dans  beaucoup  d'eau , 
ils  feront  plus  étendus  ,  &  auront  moins  de  force  y 
étant  plus  délayés,  ils  s’évacueront  peu  à  peu  ,  ou 
parles  urines,  ou  par  d'autres  excrétoires^  de-  là  il  eft 
évident  que  les  délayants  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  adoucilfants  univerfels. 

Les  huiles  douces ,  en  liant  &  embarraffant  par 
leurs  parties  grades  les  âcres ,  font  audi  au  nom¬ 
bre  des  adoucidants  univerfels. 

Les  mucilagineux  tirés  des  végétaux  ,  les  gom¬ 
meux  ,  font  audi  adoucilfants  *  ainli  que  la  dé- 
coélion  des  farineux  avec  les  émuldons. 

La  fécondé  elpece  d’adoucidants ,  font  les  ado u- 
cilfants  fpécinques  qui  font  relatifs  à  telle  ou  telle 
efpece  d’acrimonie. 

Si  l’acrimonie  eft  alkaline  ,  on  emploie  avec 
fuccès  les  acides  j  ils  embarradTent  &  émondent 
les  pointes  de  l  alkali,  &  il  en  refaite  un  nouveail 
compofé  qui  n’a  plus  d’acrimonie  }  les  acides  font 
un  très  grand  bien  dans  le  fcorbut  alkalin ,  &  dans 
les  fievres  malignes  putrides. 

Au  contraire  ,  fi  l'acrimonie  eft  acide  ,  on  fe  fert 
des  alkalis.  11  eft  à  remarquer  que ,  fi  l’acide  eft  en¬ 
core  dans  les  premières  voies ,  quoique  les  alkalins 
puiffent  produire  un  grand  bien ,  on  ne  les  em¬ 
ploie  pas ,  parcequils  pourroient  endammer  l’ef- 
tomac  j  mais  on  leur  fubftitue  les  abforbants  ,  dont 
Luftge  eft  tr£s  fur  alors  :  ils  n’auroient  aucun  effet , 
li  l’aude  avoir  pénétré  dans  le  fang  ,  puifque  ,  com- 
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me  je  l’ai  prouvé,  les  abforbants  n’y  peuvent  eu- 
trer  ni  pénétrer. 

Si  l’acrimonie  eft  falée ,  on  la  combat  par  les  dé¬ 
layants  de  les  évacuants  j  ce  font  les  remedes  les 
mieux  indiqués  dans  le  fcorbut  falé. 

On  ordonne  à  peu- près  les  mêmes  remedes  dans 
l’acrimonie  huileufe.  Les  invifeants  de  les  acides 
dans  ce  cas  font  un  très  grand  bien }  en  fe  comr 
binant  avec  l’alkali  6c  les  huiles,  il  en  réfulte  un 
véritable  favon  ami  de  nos  humeurs. 

Suivant  ces  principes  ,  on  voit  facilement  com¬ 
ment  on  peut  émoufter  les  pointes  d’un  poifon , 
pourvu  que  l’on  connoifte  fa  nature. 

Les  vertus  fecondaires  des  adouciifants  généraux 
font  d’être  relâchants  ,  calmants  ,  rafraîchftfants  : 
quant  aux  adouciifants  fpécifiques,  les  acides  font 
xafraîchilfants  &  coagulants  ,  les  âcres  étant  échauf¬ 
fants  ,  atténuants  de  dilfolvants. 

On  emploie  tous  ces  différents  adouciifants  fui- 
vant  l’efpece  d’acrimonie  préfente  ou  imminente  ; 
la  contre  -  indication  eft  le  défaut  d’acrimonie  : 
avant ,  pendant  de  après  leur  ufage ,  il  faut  garder 
le  repos. 

Les  adouciifants  font  : 

L’eau  j  le  bam. 

Les  racines  de  guimauve. 

de  nénuphar, 
de  feorfonere. 

La  gomme  arabique. 

adraganth. 

Les  farineux. 

La  femence  d’herbe  aux  puces; 

La  rapure  d’ivoire. 

de  corne  de  cerf» 
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Les  fleurs  de  guimauve. 

de  bouillon-blanc, 
de  violettes. 

La  reglifle. 

Les  limaçons. 

Les  tortues. 

Le  miel. 

Les  figues. 

Les  dattes. 

Les  raifins  fiées. 

Les  jujubes. 

Les  amandes  douces. 

Les  quatre  fiemences  froides  majeures. 

froides  mineures. 

Les  piftaches. 

Les  pignons  doux. 

Le  lait. 

/  * 

Le  beurre. 

La  crème. 

Le  lait  de  beurre. 

Le  petit-lait. 

Le  blanc  de  baleine. 

Les  écrevifies. 

Les  grenouilles. 

L’huile  d’amandes  douces. 

de  graine  de  pavots* 
d’olives. 

La  laitue. 

Le  pourpier. 

La  bourrache.  ' 

La  buglofe. 

L’eau  de  poulet, 
de  veau. 

Des  Remedes  en  particulier. 

On  divife  d’abord  les  remedes  en  évacuants  de 

Div 
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cîi  altérants  j  c’eft  la  divifion  la  plus  utile  pour  la 
pratique. 

Les  évacuants  font  ceux  qui  font  fortir  du  corps 
quelque  chofe  que  ce  foit. 

Les  altérants  changent  la  çonfjitution  denoshu- 
meurs ,  fans  évacuation ,  au  moins  fenfible. 

Les  évacuants  prennent  différents  noms ,  tant  par 
rapport  aux  humeurs  fur  lefquelles  ils  agiflent,  que 
par  rapport  a  l’endroit  par  où  ils  les  évacuent. 

Quant  à  l’endroit  par  où  ils  évacuent ,  ils  pren¬ 
nent  le  nom  de  vomitifs,  purgatifs  ,  fudorifiques , 
diurétiques  ;  fmvant  les  routes  qu’il?  prennent  en 
opérant. 

Quant  aux  humeurs  qu’ils  évacuent ,  ils  prennent 
le  nom  de  cholagogues ,  quand  c’eft  la  bile  j  de 
phlegmagogues ,  quand  c’eft  la  pituite. 

Des  Emétiques. 

Les  émétiques  ou  vomitifs ,  anacathartiques  ou 
mochliques  ,  quand  leur  aéiion  eft  extrême,  font 
des  remedes  qui  évacuent  principalement  par  en 
liant  les  matières  contenues  dans  l’eftomaç. 

Pour  que  le  vomiffement  s’opère  ,  il  faut  que  ce 
qui  eft  dans  l’eftomac  foit  comprimé  ,&  qu’il  trou¬ 
ve  moins  de  réfiftance  à  s’échapper  par  en  haut  que 
par  en  bas. 

Quand  l’eftomac  fe  contracte  fubitement,  ce  qui 
eft  contenu  dans  fa  capacité  fouffre  une  preflion  ; 
mais  cette  preflion  étant  latérale  ,  les  matières  ne 
tendent  pas  plus  à  s’échapper  par  en  haut  que  par 
en  bas ,  tout  étant  égal  des  deux  cotés  quant  a  la 
réfiftance  ;  il  faut  donc  que  l’orifice  cardiaque  foit 
plus  relâché  que  le  pylore ,  pour  que  le  vomiffe- 
ment  s’opère. 

Or  ,  quand  feftomac  fe  contracte  fubitement , 
plus  une  de  les  parties  a  de  fibres  contractiles ,  plus 
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fa  contraction  eit  forte  ;  or  le  pylore ,  à  caufe  do 
la  bande  mufcnlaire  qui  l’entoure  &  dont  le  car¬ 
diaque  eft  totalement  privé  ,  eft  une  des  parties  de 
de  Feftomac  qui  a  plus  de  fibres  contractiles  ;  donç 
la  contraction  du  pylore  fera  très  forte  en  compa- 
raifon  de  celle  du  cardiaque;  donc  les  matières 
contenues  dans  l’eftomac  ,  la  prefiion  étant  latérale, 
trouveront  plus  de  réfiftance  à  s’échapper  par  le 
pylore  que  par  le  cardiaque;  donc,dans  cette preiliou 
latérale  ,  le  vomiftement  doit  s’enfuivre. 

Le  pylore  cependant  n’eft  pas  exactement  fer¬ 
mé  ;  ce  qui  fait  qu’il  pâlie  quelque  portion  de  l’é¬ 
métique  dans  les  inteftins. 

Outre  le  moins  de  réfiftance  que  préfente  le  car¬ 
diaque  ,  on  favorife  encore  le  vomiftement  par  fa 
(filiation  ,  en  fe  tenant  couché  ;  dans  cette  pofition, 
on  a  bien  moins  de  peine  à  vomir,  que  fi  l’on  étoit 
debout. 

Chirac  &  du  Vernay  ont  prétendu  que  Fefto- 
mac  n’entroit  pour  rien  dans  le  vomiftement ,  8c 
qu’il  dépendoit  totalement  de  la  contraction  des 
mufcles  abdominaux  :  iis  difoient ,  pour  appuyer 
leur  fentiment,  qu’ayant  fait  prendre  un  émétique 
à  un  chien  ,  8c  mis  enfuite  le  doigt  dans  fon  abdo¬ 
men  ,  on  le  fentoit  à  peine  fe  contracter. 

Mais  pour  moi  je  foutiens  que  l’eftomac  eft  le 
principal  agent  du  vomiftement,  je  viens  de  prou¬ 
ver  qu’il  fe  contracte  ,  8c  Futilité  qu’il  y  a  que  le  py-  « 
lore  foi?  plus  contracté  ,  que  le  cardiaque. 

Si-tot  que  l’eftomac  eft  contracté ,  les  mufcles 
abdominaux  entrent  en  contraction  par  fympathie; 
c’eft-à  -dire  ,  à  caufe  de  la  communication  des  nerfs 
intercoftaux  ,  d’où  ré  fuite  le  plexus  cardiaque, 
avec  les  nerfs  lombaires. 

Tout  prouve  que,  dans  le  vomiftement,  les 
nerfs  abdominaux  fout  eu  contraction  5  on  va 
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à  la  Telle ,  on  rend.  Ton  urine  ,  on  eft  en  exfpiration  ; 
phénomènes  qui  dépendent  entièrement  des  m ul- 
cles  abdominaux. 

La  preuve  que  l’on  eft  en  exfpiration  dans  le  vo- 
milïement,  c’eft  certains  Tons  que  Fon  fait  enten* 
dre  en  vomiftant ,  8c  qui  ne  peuvent  être  produits 
que  par  la  fortie  de  l’air  par  la  glotte  \  de  plus ,  dans 
le  vomiftement ,  les  piliers  du  diaphragme  doivent 
être  relâchés ,  crainte  de  comprimer  le  cardiaque  y 
ce  qui  ne  feroit  pas ,  ft  Ton  étoit  en  infpiration  : 
enfin ,  quand  on  va  vomir  ,  on  raftemble  toutes  fes 
forces ,  on  fait  une  grande  infpiration ,  tant  pour 
donner  le  branle  â  Feftomac ,  que  pour  fe  ména¬ 
ger  l’air  dont  on  aura  befoin. 

Sur  le  même  principe  ,  qu’on  rend  fon  urine  8c  fes 
excrémens  en  vomiftant ,  la  véhicule  du  fiel  ,  le 
pancréas  8c  tous  les  excrétoires  du  bas- ventre  ,  font 
dégorgés ,  puifqu’il  fe  fait  alors  une  preftion  géné¬ 
rale  lur  tous  les  vifceres  qui  occupent  cette  capa¬ 
cité  ,  d’où  il  n’eft  même  point  étonnant  qu’il  fe 
rompe  quelque  vaifteaux  dans  le  foie. 

Comme  les  vaifteaux  inférieurs  ne  font  point 
exempts  de  cette  preftion  dans  l’abdomen  ,  il  n’y  a 
rien  de  furprenant ,  qu’en  vomiftant ,  le  vifage  foit 
rouge  ,  enflammé  ,  qu’on  crache  du  fang ,  qu’on  ait 
les  yeux  rouges,  larmoyants,  maux  de  tête,  d’o¬ 
reilles  ,  fuivis  de  furdité  j  tout  cela  dépend  de  ce 
qui  fe  fait  fupérieurement. 

Par  conféquent  tout  ce  qui  fera  capable  de  con¬ 
tracter  Feftomac  ,  les  mufcles  abdominaux  entrant 
enfuite  en  contraction  par  fympathiej  tout  cela, 
dis  -je  ,  produira  le  vomilïement. 

Toute  partie  irritée  reçoit  plus  d’efprits,  &  en 
conféquence  entre  en  contraction. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  qui ,  pouvant  produire  cet 
effet  fur  Feftomac ,  agiflent  immédiatement  ou  mé- 
diatemenc. 
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Ce  qui  peut  produire  le  vomiffement  en  agif- 
fant  immédiatement,  font  les  âcres  ,  les  huiles  &r 
l’eau. 

Ce  qui  agit  médiatement  ,  font  certains  em¬ 
plâtres ,  les  doigts,  une  plume  dans  la  bouche, 
certaines  afteétions  des  vifceres  du  bas-ventre ,  l’é¬ 
branlement  que  l’on  fent  fur  mer  ,  ou  dans  un 
carroflfe. 

Les  âcres  font  de  trois  efpeces  ;  les  âcres  falins , 
les  âcres  réfineux  ,  les  âcres  fulphureux. 

Les  âcres  falins  font  le  tarrre  -  émétique ,  le 
gdla  vitriol  i ,  les  alkalis  fixes  :  mais  ces  derniers 
font  peu  en  ufage  à  caufe  de  l’énorme  chaleur  qu’ils 
excitent. 

Le  tartre  ftibiém’agit  point  fur  la  langue  ;  ce  qui 
fait  que  l’on  eft  étonné  de  fon  aétion  fur  l’eftomac , 
mais  apparemment  qu’il  ne  produit  fur  elle  aucun 
effet ,  parcequ’il  n’y  eft  point  développé  :  de  plus  , 
nous  fommes  obligés  de  reconnoître  dans  chaque 
vifcere  une  fenfation  particulière. 

Le  tartre  ftibié  eft  plus  en  ufage  que  le  gilla 
vitrioli ,  8c  que  les  alkalis  fixes.  Il  agir  prompte¬ 
ment  fur  l’eftomac ,  8c  â  petite  dofe  }  on  le  dorme 
depuis  un  grain  jufqu’àfîx  ou  fept. 

Les  âcres  réflneux  font  les  racines  d’ipécacuanha , 
d’afarum ,  de  jalap  ,  de  fcammonée  ,  de  gratiole,  le 
tithymale }  mais  il  n’y  a  proprement  que  bipécacua- 
nha  8c  l’afarum  qui  foient  ufités ,  encore  l’afaru;n 
meme  l’eft  très  peu ,  les  autres  font  rejettes  comme 
autant  de  poifons  j  ils  agiftent  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  les  âcres  falins. 

Les  âcres  fulphureux  font  le  kermès  minéral  8c 
le  verre  d’antimoine  :  il  y  en  a  encore  quantité  d’au¬ 
tres,  dont  fufage  eft  profcrit,  â  caufe  de  leur  ac¬ 
tion  trop  forte. 

Puifque  tous  ces  remedes  procurent  le  vomifte- 
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ment  en  irritant  feflomac  ,  on  conçoit  facile¬ 
ment  pourquoi  fon  velouté  étant  enlevé,  tout  de¬ 
vient  émétique,  les  chofes  memes  les  plus  douces  ; 
c’efl  à  caufe  de  fon  extrême  fenfibilité  ;  c’eft  au  H!  à 
caufe  de  la  fenfibilité  plus  ou  moins  grande  de  cet 
organe  ,  qu’il  y  a  des  tempéraments  qui  vomiffenc 
plus  facilement  les  uns  que  les  autres. 

Dans  l’indigeftion ,  les  matières  ,  qui  féjournent 
dans  feflomac ,  fermentent ,  deviennent  acrimo- 
meufes,  irritent  &  càufent  le  vomiffement. 

Les  huiles  douces  font  les  feules  qui  piaffent 
faire  vomir  ;  il  en  faut  une  bonne  dofe ,  fans  cela  5 
elles  feraient  relâchantes. 

Ces  huiles,  prifes  en  trop  grande  quantité ,  irri¬ 
tent  par  leurpefanteur  ,  obflruenf ,  par  leur  onéluo- 
hté ,  les  pores  exfpiratoires  de  feflomac  ;  la  ma¬ 
tière  s’arrête  dans  les  vaiffeaux  excrétoires  ,  irrite 
&  agace.  De  plus ,  ces  huiles  féjournent  long¬ 
temps  ,  deviennent  rances  &c  acrimonieufes ;  tout 
cela  combiné  enfemble  procure  le  vomiffement. 

L’eau  chaude  le  produit  auffi  ;  elle  agit  par  fon 
poids  &  par  fa  douce  chaleur  :  de  plus  ,  en  difloL 
vant  les  fels  qui  font  dans  feflomac,  elle  les  ap¬ 
plique  lut  fes  membranes;  d’où  il  furvient  irri¬ 
tation  ,  contraélion ,  vomiffement. 

Pour  que  le  vomiffement  s'opère ,  il  faut  qu’il 
y  ait  quelque  matière  contenue  dans  l’eflomac;  fans 
cela,  il  aurait  beau  fe  contraéler,  jamais  le  vomif¬ 
fement  ne  furviendroit. 

Quant  aux  remedes  qui  agiffent  médiatement  % 
les  premiers  font  les  emplâtres  formés  de  particu¬ 
les  âcres,  que  l’on  applique  fur  la  région  de  feflo- 
mac;  leur  aélion  efl  petite,  &  n’agilfenc  que  fur 
les  tempéraments  délicats.  Je  crois  que  ces  molé¬ 
cules  acres  attaquent  le  fenforium  commune . 

L’ irritation  3  qu’on  fe  procure  au  pharynx  avec  ^ 
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doigt ,  ou  une  plume  ,  fe  communique  légère¬ 
ment  à  l’eftomâc  par  fympathie,  occafionne  le  vo* 
miiTement  :  les  clyfteres  le  produifent  de  même  ; 
parceque  l’irritation  ,  faite  fur  les  inreftins ,  fe  com¬ 
munique  par  fympathie  a  l’eftomac. 

L’idée  d’une  chofe  dégoûtante  ,  déterminant 
plus  d  efprits  vers  l’eftomac  ,  le  fait  entrer  en  con¬ 
traction  ,  3c  le  vomilfement  s’enfuit. 

Les  affeétions  des  vifceres  du  bas  ventre  produi- 
fent  le  vomilfement  par  fympathie  ;  mais ,  comme 
ce  ne  font  point  des  remedes ,  non  plus  que  le  car- 
rofl'e  3c  le  navire ,  nous  n’entrerons  pas  dans  un 
plus  long  détail. 

Tout  émétique  eft  purgatif;  i°.  parcequ’il  en 
pâlie  une  partie  dans  les  inteltins  ;  i°.  parceque 
les  inteltins  fon  tirrités  par  fympathie  ;  3  parceque 
dans  le  vomiiïement ,  la  bile  3c  le  fuc  pancréatique 
font  verfés  plus  abondamment  dans  le  canal  intef* 
tinal;  4  T  à  caufe  de  lapreiîion  que  font  les  muf- 
cles  abdominaux  fur  les  vifceres  du  bas-ventre  dans 
le  vomiiïement. 

On  ne  donne  jamais  les  émétiques  en  bols  ; 
mais  toujours  fous  une  forme  liquide ,  3c  il  con¬ 
vient  même  de  les  prefcrire  en  lavage  :  par  ce 
moyen  3  on  eft  plus  fuir  de  leur  effet. 

Les  émétiques  ,  étant  ftimulants ,  font  toniques  ; 
ils  dégorgent  les  couloirs  du  bas-ventre  ;  ils  échauf- 
fent,  atténuent  Ôc  délopilent. 

Autrefois  les  émétiques  étoient  en  ufage  dans  les 
maladies  aigues  ,  ils  le  font  encore  aujourd’hui , 
fans  même  qu’il  y  ait  apparence  de  faburre  ;  de  fa¬ 
çon  qu’il  n  eft  prefque  point  de  maladie  aigue  qui 
n’exige  ,  par  précaution  ,  un  émétique  dès  le  com¬ 
mencement  ;  li  l’on  manque  de  le  donner  alors  ,  on 
le  donne  dans  l’état  même  de  la  maladie,  pourvu 
qu'il  y  ait  indication,  comme  la  bouche  pateufe. 
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îe  ventre  enflé  fans  douleur,  des  rots,  des  naît- 
fées  ;  dans  les  fievres  éruptives ,  lorfque  les  érup¬ 
tions  ne  parodient  pas  bien ,  ou  menacent  de  ren¬ 
trer  ,  lorfque  la  tête  fe  prend. 

On  fait  prendre  l’émétique  dans  les  maladies 
chroniques,  comme  l’hydropifie,  pourvu  quelle 
ne  foit  point  formée  par  la  rupture  d’un  vaiffeait 
lymphatique  :  on  le  donne  dans  les  conflitutions 
d  air  chaud  8c.  humide  pour  prévenir  les  fievres  ma¬ 
lignes  ;  on  le  donne  pour  dégorger  la  véficule  du 
fiel,  pour  procurer  l’ouverture  d’un  abcès  inté¬ 
rieur  ,  îorfqu’il  efl:  en  maturité  ;  on  le  donne ,  quand 
un  dégoût  perfide  fans  fievre  ,  alors  le  vomifïement 
■guérit;  on  le  donne  dans  les  maladies  comateufes, 
la  goûte  féreine  8c  la  paralyfie. 

On  s’en  abflient  dans  les  femmes,  durant  tout -le 
temps  de  leur  groflefle  ;  quand  il  y  a  hernie  ,  que 
la  poitrine  eft  loible  8c  délicate  ;  que  le  fujet  efl: 
vaporeux ,  hypochondriaqüe  ;  lorfque  le  pouls  efl: 
petit ,  lent ;  quand  on  crache  ,  ou  que  I  on  pille  le 
iang  ;  dans  les  maux  de  tête ,  dans  les  crifes ,  de 
peur  de  les  détourner. 

Avant  que  de  donner  l’émétique,  on  s’informe 
file  fujet  en  a  déjà  pris,  s’il  vomit  facilement,  ou 
non ,  on  examine  fon  âge  ,  fon  tempérament  8$ 
fion  fexe  ;  on  diminue  la  pléthore  par  la  diète  8c 
par  la  faignée  ,  tant  pour  éviter  la  rupture  des  vaif- 
feaux,  que  les  accidents  du  reflux  qui  peut  fe  faire 
fupérieurement  ;  on  fe  détermine  enfuite  fur  le 
chcix  de  l’émétique;  l’eau  chaude  convient  dans 
les  indigeftions ,  les  huiles  feroient  nuifibles. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  façon  dont  on  le  donne  ,  je 
l’ai  déjà  dit  ,  c’eft  en  lavage  qu’il  convient  le 
mieux. 

Aufli-tot  après  avoir  pris  l’émétique  ,  le  mala¬ 
de  fe  promènera  ;  il  évitera  l’air  froid ,  de  crainte 
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d  agmenter  trop  Ton  action }  il  prendra  un  lavement  : 
quand  il  commencera  à  opérer  ,  il  fe  couchera  à  plat 
fur  le  ventre ,  pour  avoir  moins  de  peine  à  vomir  ; 
à  chaque  fois  qu’il  vomira ,  il  prendra  de  l’eau  tiede , 
ou  une  infuhon  de  thé ,  tant  pour  rétablir  l’efto- 
mac  ,  que  pour  lui  donner  une  matière  fur  laquelle 
il  puifTe  agir ,  quand  il  viendra  a  fe  contraéter  * 
des  que  les  matières  fortiront  de  couleur  jaune,  il 
faut  arrêter  le  vomifiement. 

Après  que  l’émétique  a  opéré,  on  évitera,  avec 
foin  tous  les  rafraîchifiants ,  l’eftomac  étant  allez 
relâché  :  on  ne  prendra  d’aliments  folides ,  que 
vingt-quatre  heures  après.  On  donne  des  forti¬ 
fiants  ,  ôc  au  foir  un  petit  anodyn. 

Si  l’excrétion  avoit  été  trop  abondante  ,  qu’il  y 
eut  hyperemefis  ,  (c’eft  -  à  -  dire ,  vomifiement  ex- 
cellif)  avec  foiblelfe ,  pefanteur  d’eftomac ,  froid 
des  extrémités  ,  il  faut  examiner  la  nature  du  vo¬ 
mitif  pour  y  porter  remede.  Si  l’émétique  a  été  de 
l’eau  chaude ,  la  thériaque  convient  ;  fi  on  s’eft 
fervi  d’huile  ,  on  emploie  l’eau  de  les  acides  ;  fi  l’é¬ 
métique  a  été  un  âcre  falin ,  on  preferit  le  lait , 
le  petit-lait  en  quantité ,  le  beurre ,  les  huiles  de 
les  mucilagineux }  fi  l’émétique  a  été  un  âcre  ful- 
phureux ,  outre  les  autres  remedes ,  les  acides  font 
Spécialement  appropriés.  Tous  ces  moyens ,  qui 
conviennent  pour  remedier  â  Y  hyperemefis  ,  font 
très  bons  pour  arrêter  le  vomifiement. 

Les  vomitifs  font  : 

Le  tartre  émétique. 

Le  gît 'a  vitriol /. 

Les  alkalis  fixes }  mais  pas  employés . 

Les  racines. 

d’ipecacuanha ,  très  ufitèes . 
de  cabaret. 
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de  jalap. 
de  fcammonée 
de  graciole. 
de  tithymale. 
de  fcille* 
de  bryone. 
de  pain  de  pourceau» 
d'ellébore  noire. 

Les  feuilles  de  graciole. 

de  tabac. 

Les  jeunes  pouffes  de  fureau. 

Les  fleurs  de  pécher  &  d’ieblê* 

Les  femences  d’épurge. 

d’oignon* 
de  raifort, 
de  roquette. 

L'écorce  d’ieble. 

de  fureau. 

L’huile  d’olives. 

Le  beurre. 

L’eau  tiede. 

Des  Remeqes  purgatif  S; 

Ces  remedes  évacuent  par  le  fondement }  on  les 
nomme  auili  catartiques,  mochliques*  On  les  diftin- 
gue  fuivant  leur  façon  d’agir,  5c  fuivant  l’humeur 
qu’ils  évacuent. 

Quant  a  la  façon  d’agir  ,  les  anciens  les  diftin- 
guoient  en  eccoprotiques  &;  minoratifs.  Les  ecco- 
protiques ,  difoient-ils ,  évacuent  fans  altérer  les 
humeurs  ;  les  minoratifs  au  contraire  agilfent  en 
les  fondant  :  cette  diftinction  eit  appuyée*fur  de 
faux  principes ,  il  n’eft  point  de  purgatifs  qui  ne 
fonde  5c  n’atténue  tin  peu  l’humeur  qu’il  évacue. 

Aujourd’hui  nous  les  diftinguons  en  forts  5c  en 
violents  purgatifs.  Nos  forts  purgatifs  font  les  ecco¬ 
protiques 
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protiques  des  anciens  ;  tels  font  les  hydragogues  i 
tes  moyens  font  ceux  qui  agirent  doucement  j  tels 
font ,  la  cafte  ,  la  manne ,  le  fermé ,  la  rhubarbe  a 
les  tamarins ,  &c. 

Quant  à  la  diftinéfion  que  les  anciens  ont  faite 
des  purgatifs ,  fuivant  l’humeur  qu’ils  évacuent ,  iis 
les  ont  appellés  hydragogues ,  phlegmagogues ,  cho- 
lagogues ,  fuivant  que  les  matières  évacuées  refïem- 
bloient  plus  en  couleur  a  l’une  ou  à  l’autre  de 
ces  humeurs.  Mais  ce  qui  les  a  trompés  dans  cette 
diftinétion,  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  fait  attention  que 
ce  font  ces  mêmes  rémedes  qui  donnent  la  couleur 
aux  évacuations  ;  par  exemple  ,  comme  une  petite 
dofe  de  rhubarbe  eft  capable  de  teindre  en  jau¬ 
ne  quantité  de  matière,  tout  ce  qu’elle  évacuera  fera 
jaune  ;  le  turbith,  le  jalap  produisent  des  évacuations 
féreufes  ,  le  fenné  donne  la  couleur  noire  à  ce  qu’il 
évacue.  11  eft  vrai  cependant  qu’il  y  a  des  détec¬ 
tions  noires  fans  médicaments  ,  comme  dans  la  ma¬ 
ladie  noire  décrite  par  Hippocrate,  l’inflammation 
des  inteftins  \  elles  font  un  très  mauvais  ligne. 

Aujourd’hui  >  de  toutes  ces  dénominations  des 
anciens  ,  nous  n’avons  confervé  que  celle  d  hydra¬ 
gogues  ,  pour  lignifier  fpécialement  unremede  pro¬ 
pre  à  évacuer  la  férofiré.  Comme  les  anciens  dif- 
ringuoient  le  phlegme  de  La  férofité ,  ils  entendoient 
par  phlegme  ,  les  excrétions  des  glaires  que  verfenc 
les  glandes  folliculeufes  des  inteftins. 

Afclépiade  ,  Vanhelmont,  Paracelfe,  ont  blâ¬ 
mé  l’ufage  des  purgatifs  ;  mais  leurs  raifons  font 
fi  peu  fatisfaifantes j  quelles  ne  méritent  pas  de 
rép  on  fe. 

Les  purgatifs  agilfent  en  irritant  ,  ou  en  relâ¬ 
chant  de  telle  forte  le  tilTu  des  glandes  des  intef¬ 
tins  ,  que  la  matière  qu’ils  flltrent  fort  plus  abon- 
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damment ,  en  tant  qu’elle  trouve  moins  de  l'éfîf- 
tance  de  la  part  du  canal  excrétoire. 

Quelques  médecins  ont  prétendu  que  les  purga¬ 
tifs  irritants  agiffent  dans  le  canal  inteftinal  de  la 
même  maniéré  qu’un  vellicatoire  fur  la  peau  Mais  , 
fi  cela  étoit ,  perfonne  ne  pourroit  échapper  à  leur 
aCtion. 

L’aCtion  des  irritants  eft  médiate  ou  immé¬ 
diate. 

Ceux  qui  agiffent  immédiatement  fe  prennent 
par  la  bouche  ,  fous  différentes  fermes ,  ou  en  la¬ 
vement  5  ils  font  falins  ou  réfineux  :  quand  on  les 
prend  par  la  bouche  8c  qu’on  fe  tient  enfuite  chau¬ 
dement ,  ils  paffent  en  partie  dans  la  maffe  du  lang; 
la  preuve  en  eft  que  les  faims  font  alors  diuréti¬ 
ques  ,  &  les  réfineux  diaphoniques. 

L’aCtion  des  réfineux  eft  longue  ;  fouvent  ils  de¬ 
viennent,  dans  l’eftomac,  naufeabonds  8c  éméti¬ 
ques  :  les  falins  peuvent  aufti  devenir  émétiques  à 
certaine  quantité. 

Si  un  purgatif  tient  fa  vertu  de  la  réfine  ,  pour 
l’extraire  ,  il  faut  fe  fervir  d’un  huile  æthérée  ,  al- 
koolifée}  s’il  la  tient  d’une  gomme,  on  l’extrait 
avec  l’eau ,  s’il  la  tient  d’un  fel  8c  d’une  réfine  , 
l’efprit-de-vin  pourra  extraire  l’un  8c  l’autre  en- 
femble  :  mais  fi  l’on  veut  avoir  le  fel  8c  la  réfine 
à  part ,  on  commence  par  extraire  le  fel  avec  de 
Feau  j  puis  avec  une  huile  alkoolifée  on  extrait  la 
réfine.  Autrefois ,  après  une  femblable  extraction , 
on  mêloit  Feau  avec  l’alkool  ;  on  évaporoit  juf- 
qu’en  confiftance  d’extrait  :  mais  l’ufage  de  ces 
fortes  de  préparations  faifoit  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Les  irritants  agiffent ,  i  °.  en  picotant  les  fibres 
des  inteffins  j  ils  fe  contractent ,  5 c  chaffent  les  ma- 
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tieres  vers  l’anus  :  iQ.  en  irritant  les  excrétoires* 
iis  les  obligent  de  filtrer  plus  de  lues  :  $  Q.  ces  irrita¬ 
tions  augmentant  la  circulation  du  fang,  il  doit 
aborder  dans  un  temps  donné  plus  de  liquide  aux 
glandes  ;  elles  en  doivent  donc  filtrer  davantage  s 
4°.  enfin  ces  irritations  dégorgent  les  excrétoires, 
dé  font  que  la  liqueur ,  qui  vient,  trouve  moins  de 
réfiftance. 

Les  purgatifs  diminuent  les  autres  excrétions  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  a  foif,  lorfque  la  fécrétion 
de  la  tranfpiration  lont  confîdérablement  dimi¬ 
nuées. 

On  prend  ces  remedes  par  la  bouche,  ou  en  la¬ 
vement  ;  mais ,  de  cette  derniere  façon  ,  ils  ne  vui- 
dent  que  les  gros  inteftins  :  les  fumigations  de  les 
iuppolîtoires  font  à  préfent  rarement  en  ufage. 

Les  réfineux ,  après  leur  aétion ,  laiffent  tou¬ 
jours  une  certaine  aftriétion. 

Les  purgatifs  ,  qui  agiffent  en  relâchant ,  font  les 
huileux  de  l’eau  j  mais  il  faut  que  celle-ci  contienne 
des  fels,  comme  les  eaux  minérales.  Les  huiles  pur¬ 
gent  allez  ;  on  les  prend  par  la  bouche  j  ou  en  lave¬ 
ment.  Par  la  bouche  ,  elles  relâchent  les  excrétoi¬ 
res  ;  l’excrétion  augmente ,  la  refiftance  étant  di¬ 
minuée;  elles  fondent  aulll,  de  entraînent  les  hu¬ 
meurs  des  inteftins.  11  arrive  quelquefois  qu’elles 
refferrent ,  comme  dans  la  dyftenterie;  mais  c’eft 
en  embarraffant  les  âcres  qui  irritoient  les  inteftins 
auparavant  :  quand  on  les  donne  en  lavement ,  elles 
agiffent  de  la  meme  façon. 

Les  huileux  en  fuppofitoires  peuvent  convenir 
aux  enfants;  quant  â  l’eau  de  au  lait  tiede  pour 
relâcher  le  fondement ,  leur  aétion  eft  très  foible. 

Il  eft  des  purgatifs  qui  agiffent  médiatemenr, 
comme  l’emplâtre  de  artanita ‘appliqué  fur  la  région 
de  l’eftomac  ;  les  émétiques ,  car  j’ai  prouvé  qu’il  en 
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paftok  un  peu  dans  les  inteftins ,  le  pylore  n’étant 
point  tout  à- fait  fermé  :  les  vapeurs  Sc  les  odeurs  de 
çarthame  médicamentent  ,  parcequ’ilen  pafife  quel¬ 
ques  particules  avec  la  falive  dans  l’eftomac. 

Quant  au  cahoctemenc  d’une  voiture  ou  d’un 
vaiffeau  ,  quant  à  la  peur,  comme  ce  ne  font  point 
précifément  des  remedesq  je  n’en  dirai  rien» 
Suivant  la  façon  dont  les  purgatifs  agiftent ,  il  eft 
facile  de  concevoir  qu  ils  évacuent  indiftinéfement 
tout  ce  qui  fera  contenu  dans  l’eftomâc  &  les  intef¬ 
tins  ,  de  non  pas  fpéciaiement  la  bile ,  ou  d’au¬ 
tres  humeurs  j  fi.  un  purgatif  évacue  la  bile  *  ce 
n’eft  que  parceque  le  foie  la  filtre  davantage ,  les 
humeurs  étant  alors  plus  atténuées ,  ôc  y  abordant 
plus  abondamment  à  caufe  de  la  petite  fievre }  cela 
doit  aufii  s’entendre  du  fuc  pancréatique  :  quant  à 

aétion  des 

avec  l’éva¬ 
cuation  que  produit  un  purgatif,  on  ne  fera  point 
furpris  de  la  grandeur  de  l’évacuation. 

Les  purgatifs  tirent  fouvent  les  humeurs  extrava- 
fées  ,  comme  dans  l’hydropifie  ôc  l’empyeme  *,  c’eft 
parceque  dans  1  hydropifie  le  purgatif  fondant  ôc 
enlevant  les  matières  qui  obftruent  les  excrétoires 
des  inteftins ,  les  excrétoires ,  ainfi  que  les  fecré- 
toires  s’entrouvrent ,  l’excrétion  coule  facilement 
dans  les  inteftins }  de  plus  les  contrarions  ,  qu’ex¬ 
cite  le  purgatif,  déchargent  tous  les  vaifieaux , 
ôc  facilitent  la  réforbtion  de  la  férofité  épanchée. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’empyeme ,  le  purgatif,  par 
l’évacuation  qu’il  caufe ,  met  le  fang  prefqu’à  fec  , 
ainfi  l’empyeme  eft  repompée  ôc  portée  vers  les 
inteftins  ou  le  purgatif  a  fait  irritation. 

li  paroît ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  purgatifs  irritants  font  toujours  ftimulants  *  at~ 


la  rate  ,  elle  eft  très  peu  foumife  a  1’ 
purgatifs. 

Si  on  compare  la  capacité  des  inteftins 
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ténuants ,  défopilants  ,  3c  que  les  purgatifs  relâ¬ 
chants  font  humeétants  3c  rafraîchiifants 

On  donne  les  purgatifs  dans  prefque  toutes  les 
maladies  }  les  irritants  conviennent  dans  la  plupart 
des  chroniques,  comme  quand  on  fe  propofe  une 
révulfion  j  quand  on  veut  diminuer  une  excrétion, 
en  remplacer  une  autre ,  rétablir  l’eftomac ,  ou 
qu’il  y  a  faburre  ;  enfin  on  les  regarde  comme  des 
remedes  généraux  &  préparants.  Quelques  méde¬ 
cins  ,  fondés  fur  les  aphorifmes  d’Hippocrate , 
condamnent  les  purgatifs  dans  les  maladies  aiguës^ 
mais  on  y  purge  au  commencement ,  dans  l’état^  3c 
à  la  fin. 

Dans  les  fievres  aigues,  011  purge  au  commence¬ 
ment  ;  l’expérience  en  prouve  futilité  :  on  débar- 
ralTe  par-lâ  les  premières  voies ,  3c  on  évite  de 
grands  accidents.  On  purge  dans  V état  de  la  mala~ 
die ,  quand  il  y  a  indication  ,  comme  borborygmes, 
ventre  tendu  fans  douleur  ,  la  langue  chargée  ,  3c 
qu’il  y  a  une  petite  rémiüïonj  c’eft  un  grand  fe- 
cours  dans  les  fievres  malignes ,  putrides.  On  purge 
après  une  crife ,  quand  elle  a  été  imparfaite.  On 
purge  fur  la  fin ,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’àmafle 
des  crudités  dans  1  eftomac  à  caufe  de  la  foiblefle 
où  il  eft  alors  :  mais  ,  dans  tous  ces  cas  ,  on  emploie 
feulement  les  minoratifs. 

Quand  il  s’agit  de  purger  une  femme  groflfe, 
une  vaporeufe  ,  ou  hvlté-nque  ,  un  hypochondria- 
que,  des  tempéraments  délicats,  des  gens  affe étés 
du  foie  ou  de  la  rate-  ÿ  quand  il  s’agit  de  purger 
dans  des  inflammations  d  effomac  ou  des  inteftins , 
il  faut  de  la  précaution  :  cependant  les  purgatifs, 
dans  ces  cas,  ne  font  pas  tout  à-faità  rejetter. 

Avant  que  de  donner  un  purgatif,  on  fait  atten¬ 
tion  à  la  faifon.  11  vaut  mieux  purger  dans  l’hiver , 
&  émétifer  l’été  j  les  purgatifs  conviennent  mieux 
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dans  les  pays  froids ,  &  les  émétiques  dans  les  pays 
chauds.  On  fait  attention  au  tempérament ,  à  fâge 
au  fexe ,  pour  fixer  la  dofe  :  fi  on  donne  des  réfi¬ 
ne  ux  ,  il  faut  les  afiocier  avec  des  remedes  capables; 
de  les  étendre  :  on  donne  les  purgatifs  plutôt  en 
potion ,  qu’en  bois  ;  on  a  foin  de  les  prefcrire  fous, 
une  forme  agréable  ,  de  les  aromatifer  :  on  prépare 
le  malade  ,  en  diminuant  chez  lui  la  pléthore  par  la 
faignée  &  parladiete,  par  des  délayants  Sc  quel¬ 
ques  lavements,  il  ne  foupera  point  la  veille  ,  &  il 
prendra  le  purgatif  a  jeun  ,  autant  que  faire  fe 
-.pourra. 

Quand  le  malade  aura  pris  le  purgatif,  s  il 
cil  en  bols  ,  on  lui  donnera  immédiatement  après 
un  verre  de  bouillon  pour  le  délayer  dans  l’efiomac* 
Il  pourra  dormir  après ,  pourvu  qu’il  ne  foit  point 
trop  couvert ,  de  crainte  qu’il  ne  devienne  diapho- 
rétique  ou  diurétique  ;  il  évitera  l’air  froid  qui 
pourroit  caufer  une  évacuation  trop  abondante  ,  à 
chaque  lois  qu’il  ira  à  la  Telle ,  il  boira  un  bouillon  , 
ou  autre  inftifion  convenable.  Il  faut  fe  garder  de 
manger,  après  avoir  pris  un  purgatif. 

Si  le  purgatif  a  bien  opéré ,  ce  que  Ton  connoîc 
quand  le  malade  fe  trouve  mieux  ,  alégre  <k  léger  , 
il  jfuffit  de  lui  donner  quelques  conforratifs ,  &  un 
peu  de  thériaque  au  foir  j  fi  l'excrétion  a  été  trop, 
abondante ,  on  a  recours  aux  aromatiques  °y  fi  elle 
continue  trop  long-temps ,  qu’il  y  ait  fuperpurga- 
rion  avec  angoilfe ,  le  ventre  tuméfié  ,  douleur 
aux  hypochondres  ,  le  pouls  concentré  ,  on  exami¬ 
ne  de  quelle  nature  etoit  le  purgatif  \  jamais  les 
huiles  ne  produifent  ces  accidents ,  refte  donc  les, 
fels  &c  les  réfineux.  Or ,  ii  le  purgatif  étoit  un  fel  , 
on  donne  force  délayants  &  adoucifïants  ,  fi  c’étoit 
un  réfineux,  rien  n’eft  plus  capable  de  le  fixer,  que 
les  acides,. 
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Les  purgatifs  font  : 

i9.  Les  laxatifs* 

L’huile  d’amandes  douces, 
de  graine  de  lin. 
d’olives. 

Les  bouillons  gras. 

Les  décoctions  de  plantes  émollientes. 

Les  raifins  fecs ,  en  décoétion  fans  pépins. 

Les  pruneaux. 

Les  fruits  doux  ou  acides. 

zQ .  Les  purgatifs  minoratifs . 

Les  racines  de  rhapontique* 
de  rhubarbe, 
de  jalap. 
de  polypode. 
de  patience, 
de  tithymale. 
de  cabaret, 
de  bryone. 
de  gratiole. 

d’iris  noftrasy  ou  de  notre  pays, 
d’iris  germante  a  >  ou  d’Allemagne, 
de  méchoacan. 
de  turbith  végétal, 
d’hermodaétes. 

Les  feuilles  de  fenné. 

de  chou. 

»  jî  r  •  , 

d  epinars. 
de  gratiole. 
de  mercuriale, 
de  patience. 
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Les  fleurs  de  pêchers. 

de  rofes  pâles, 
de  violettes. 

Les  graines  de  carthameo 
de  cataputia^ 
de  ricin, 
de  violette. 

Les  baies  de  nerprun, 
de  garou. 

Les  follicules  de  fenné. 

Les  raifins  fecs. 

Les  prunes. 

Les  fébeftes, 

La  cafle. 

Les  tamarins. 

Les  myrobolans* 

La  coloquinte. 

Les  écorces  de  bourgene, 
d’ieble. 
de  fuream 

L'agaric  de  chêne. 

La  manne. 

La  fcammonée, 

L’aloës. 

Les  eaux  thermales. 

La  crème  de  tartre^ 

Le  fel  végétal. 

Le  fel  de  Seignette. 

Le  fel  d'Epfom, 

Le  fel  de  Glauber. 

Le  tartre  vitriolé. 

Uaquila  alba  ô  ou  mercure  doux- 

VI  3 
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$°.  Les  purgatifs  violents  ,  eu  mochliques • 

Les  racines  d’ellébore  noir» 
de  cabaret, 
de  gratiole. 

Les  feuilles  de  lauréole  &  les  baies, 

Les  fruits  de  nerprun }  &  fon  fyrop. 

La  graine  d’épurge. 

La  femence  de  palma  Chrifli ,  ou  ricin  vulgaire. 
Les  grains  de  pignons  d’Inde. 

La  gomme  gutte. 

La  coloquinte. 

Le  tabac  en  lavement. 

L’élatérium. 

Le  verre  d’antimoine ,  Sc  les  autres  préparations 
antimoniales. 

Des  Vermifuges. 

Les  vermifuges  ou  anthelmintiques  agiffent 
comme  les  purgatifs ,  en  chaflant  dehors  quelque 
corps  étranger*  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  ont  de 
l’affinité  avec  les  évacuants.  * 

L’étymologie  du  mot  antnelmintique  vient  de 
deux  diétions  grecques  qui ,  jointes  enfembie  ,  li¬ 
gnifient  contre  les  vers  :  ces  remedes  font  fortir 
ces  infeétes  par  le  fondement. 

Il  peut  fe  former  des  vers  dans  toutes  les  parties 
du  corps  5  mais  fpécialement  dans  l’eftomac  &  les 
inteftins }  il  s’en  rencontre  dans  les  ulcérés  fétides. 
Ruifch  avance  même  qu’il  a  trouvé  leurs  dépouilles 
dans  le  tiffu  cellulaire  des  os. 

Chaque  efpece  d’animal  a  fes  vers  propres; 
l’homme  a  les  liens  >  qui  different  même  fuivant 
leur  liege. 
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On  en  diftingue  de  trois  efpeces  dans  îe  corps, 
humain  ,  le  ftrongle  ,  f  afcaride  &  le  tænia. 

Les  ftrongles  font  les  plus  communs  ,  fut- tout, 
dans  les  enfants,  ces  fortes  de  vers  font  longs  , 
ronds,  pointus  à  lune  &  à  l'autre  de  leurs  extré¬ 
mités  ,  &  ridés  à  leur  furface. 

Les  afcarides  font  plus  petits  ,  ils  relïembîent  à 
une  aiguille  ;  ils  font  applatis ,  verdâtres,  jaunâ¬ 
tres  ,  pointus  à  lune  &  a  1  autre  de  leurs  extrémi¬ 
tés  ,  8c  ridés  également  â  leur  furface  :  ils  font 
en  bien  plus  grand  nombre,  8c  fe  trouvent  dans; 
bien  plus  d’endroits  que  les  ftrongles  y  tantôt  il  s’en, 
rencontre  dans  le  méat  auditif,  tantôt  dans  le  nez 
tantôt  dans  les  parties  naturelles  des,  femmes» 

Le  tænia  tire  fon  étymologie  de  la  refiemblance- 
qu’il  a  avec  un  ruban  :  il  eft  noué  d’efpace  en  es¬ 
pace  ,  &  il  femble  que  ce  font  plusieurs  vers  ac¬ 
crochés  les  uns  aux  autres,  On  l’a  nommé  atifli  vers. 
folitaire ,  parcequ’on  a  cru  qu’il  étoit  feul  de  fon 
efpece. 

On  voit  encore  divers  autres  defcriptions  de 
vers  mr  par  exemple ,  on  lit  dans  les  mémoires  de 
LAcademie  des  Sciences  qu’un  homme  y  fatigué 
depuis  long-temps  de?  douleurs  de  colique,  pris 
un  remede  violent  qui  lui  fit  rendre  un  vers  ft  pro¬ 
digieux,  qu’après  être  forti,  il  éleva  de  fon  propre 
mouvement  fa  tête  à  la  hauteur  de  trois  pieds. 

Les  vers  caufent  des  accidents  fâcheux,  des  co^ 
liquesj  ils  dérangent  les  digeftions,  empêchent  la 
nutrition,  conduifent  au  marafme  ils  prodiufent 
quelquefois  l’inflammation ,  foit  de  l’eftomac,  foit 
des  inteftins  \  ils  peuvent  percer  les  boyaux  :  ils 
engendrent  aufli  une  glaire  qui ,  palfée  dans  ia 
malle  du  fang  3  devient  l’origine  des  apoplexies 
vermine  ufes» 


./ 
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Les  vers  ne  doivent  pas,  comme  le  pretendoient 
les  anciens  ,  leur  naiftance  au  pur  hazard  j  ils  vien¬ 
nent  de  germes  qui  font  portés  dans  Feftomac  avec 
les  aliments  ,  ou  de  quelque  autre  maniéré  ;  puis, 
par  la  chaleur  du  lieu ,  ils  s’y  trouvent  dévelop¬ 
pés  ;  ce  qui  prouve  ce  fyftéme  ,  c’eft  qu’ils  s’engen¬ 
drent  plutôt  daus  Feftomac  des  enfants ,  que  dans 
celui  des  adultes ,  la  chaleur  étant  plus  modérée, 
que  dans  les  adultes  De  plus,  le  lait  dans  les  en¬ 
fants  fournit  un  mucilage  propre  à  contenir  les 
ceufs  de  ces  infeékes ,  de  même  que  le  fperme  de 
grenouille  renferme  leur  germe. 

Les  vermifuges  font  de  deux  efpeces  ;  les  uns 
tuent  les  vers ,  en  les  faifant  fortir  }  les  autres  les 
font  fortir  vivants. 

Les  premiers  font  encore  de  deux  efpeces ,  hui¬ 
leux  ou  mercuriel^. 

Pour  expliquer  l’action  des  huileux  ,  il  faut  fe 
repréfenter  que  les  in  fe  êtes  ont  quantité  de  petits 
trous  à  la  fuperficie  de  leur  corps ,  qui  font  autant 
de  trachées  par  où  ils  refpirent.  Or,  celapofé  ,  on 
comprend  facilement  que  les  huileux  bouchent  ces 
petits  trous  ,  interceptent  leur  refpiration,  &  font 
périr  ces  animaux  en  les  fuffoquant  :  enfin  la  quan¬ 
tité  des  huiles  que  l’on  donne,  faifant  1  office  des 
purgatifs  ,  entraîne  les  infeétes  dehors. 

Boerhaave  ,  à  ce  fujet,  rapporte  qu’un  homme  , 
attaqué  d’une  colique,  ayant  inutilement  tenté  tou¬ 
tes  fortes  de  remedes ,  fut  guéri  par  un  lavement 
huileux. 

Quand  les  vers  font  dans  les  gros  boyaux ,  ils 
font  empâtés ,  fuffoqués  par  les  matières  ftercora- 
]es  &c  entraînés  avec  elles. 

A  l’égard  des  mercuriels,  pour  qu’ils  foient 
vermifuges,  il  ne  faut  point  du  tout  les  donner 
4ous  une  forme  qui  paffe  par  les  vaiffeaux  la&és, 

'  ■'  s  ) 1  9  ^ 
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comme  la  panacée  mercurielle.  C’eft  donc  au  mef~ 
cure  cmd  &  au  mercure  doux  qui  n'aura  point  été-- 
trop  de  fois  fublimé,  qu’il  faut  sén  tenir. 

Le  mercure ,  après  lor  ,  étant  le  plus  pefànt  de 
tous  les  métaux  ;  de  fes  molécules  ,  à  eaufe  de  leur 
finefle  ,  s’inftnuant  par  tout ,  il  fera  facile  à  ce  mé¬ 
tal -de  pénétrer  les  pores  de  ces  animaux  ,  de  de  les 
tuer  5  puifqu  il  eft  capable  meme  de  détruire  l’é¬ 
conomie  de  nos  nerfs. 

Les  vermifuges ,  qui  font  fortir  Fes  vers  vivants, 
font  les  purgatifs ;  les  émétiques  de  les  amers  pofo 
fedent  ce  degré  par  éminence. 

Quant  aux  purgatifs  de  aux  émétiques  ,  par  leur 
irritation  ,  ils  occasionnent  d’abondantes  fécrétions 
qui  précipitent  les  vers;  ils  irritent  même  ces 
in  fe  été  s  de  les  mettent  mal  à  leur  aife  ;  enfin  ,  par 
les  contractions  qu’excitent  ces  remedes ,  ils  font 
toujours  précipités  en  bas  ,  &  expulfés  avec  les  ma¬ 


tières. 

Pour  les  amers  ,  d’un  coté ,  ils  fondent  les-glai* 
res  qui  contiennent  les  œufs  de  ces  animaux  ,  de 
détruifent  leur  principe  ;  d’un  autre  coté ,  ils  irri¬ 
tent  ceux  qui  font  éclos ,  les  mettent  mal  à  leur 
aife.  D’ailleurs,  rétabliftant  les  digeftions ,  les  ma¬ 
tières  ftercorales  prennent  plus  de  confiftance,  ce 
qui  emporte  de  entraîne  ces  infeétes  ;  comme  char 
que  animal  a  fon-poifon  propre ,  les  amers  font  peut- 
être  celui  des  vers. 

Les  vers  ne  montent  jamais  dans  Peftomae,  tant 
qu’ils  font  entraînés  par  le  torrent  des  matières  qui 
fe  précipitent  en  bas  ;  s’ils  montent  >  c’eft  après  leur 
mort ,  ou  après  une  longue  die  te* 

On  ne  doit  point  regarder  les  acides ,  comme 
vermifuges ,  iis  pourraient  cependant  tuer  les  vers  ÿ 
mais  il  faudroit  les  donner  à  trop  forte  dofe  ;  de 
plus  ,  ils  entretiendroient  la  matière  vifqueufo 
qui  donne  des  entraves  à  leurs  œufs» 
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Quant  aux  vertus  fecondaires  des  vermifuges 
cpi  tuent ,  ce  font  les  mêmes  que  les  vertus  fe¬ 
condaires  des  purgatifs  :  les  amers  font  toni¬ 
ques  ,  ftimulants ,  échauffants  ,  d’où  il  eft  évident 
que  leur  ufage  doit  être  modéré. 

On  emploie  les  anthelmintiqües ,  quand  il  y  a. 
des  vers  ;  mais ,  comme  ils  ne  peuvent  jamais  nui¬ 
re  ,  on  peut  les  donner  fur  le  moindre  foupçon. 

On  applique  aufli  des  emplâtres  ,  des  liniments 
fur  le  ventre  ,  contre  les  vers ,  mais  ces  remedes  ne 
produifent  pas  grand  effet. 

Il  eft  bon,  quand  on  emploie  les  anthelminti- 
que,  de  diminuer  la  réftftance  vers  l’anus;  c’eft 
ce  qui  fait  que  certaines  gens  retirent  quelques 
avantages  des  vapeurs  de  lait,  qu’ils  prennenr  dans 
l’idée  que  les  vers  aiment  lé  lait. 

Après  l’effet  du  vermifuge ,  il  ne  faut  point  s’é¬ 
tonner  de  ne  point  voir  de  vers  ;  fouvent  ils  font 
tellement  fondus ,  qu’il  eft  impolfible  d’en  apper- 
cevoir  :  on  eft  fur  que  le  vermifuge  a  bien  opéré , 
quand  les  accidents  ceftent ,  &:  que  les  déj eétions 
font  remplies  de  quantité  de  glaires. 

Les  vermifuges  font  : 

Le  mercure  crud. 

Le  mercure  doux. 

Les  purgatifs. 

Les  émétiques. 

Les  amers. 

L’ail. 

L’oignon. 

Les  racines  de  chien-dent 
de  fougere. 
de  fraxinelle. 
de  gentiane, 
de  gratiole. 
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de  rhubarbe. 

Les  feuilles  de  grande  abfimhe* 
de  petite  ablinthe. 
de  chicorée  fauvage. 
de  petite  centaurée, 
de  germandrée ,  on  chaméidïys* 
de  pourpier, 
de  jcordiurtu 
de  gratiole. 
d’aurône. 
de  fumeterre. 
de  fantoline. 
de  fabine» 
de  rhue. 
de  tanaiiie. 

Les  fleurs  de  pêchers. 

de  tanaiiie. 
à' agératum* 

Les  amandes  ameres. 

Les  noyaux  de  pêches. 

Le  jus  de  limons, 
de  citrons. 

L’écorce  d’orange. 

L  efprit  de  vitriol. 

Les  vins  acides. 

L’agaric. 

La  femence  contre  les  vers  ,  barbotine  ?  ou  fejnen 

contra . 

de  pourpier, 
de  tanaiiie. 

L’alocs. 

La  myrrhe. 

Le  gaibanum • 

La  coralüne. 
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L  ivoire» 

Le  fel  ammoniac» 

-L’huile  de  pétrole. 

Le  fel  gemme. 

Des  Carminatîfs» 

§ 

Les  carminatifs  entrent  aufiî  dans  la  claffe  des 
évacuants;  ils  chafient  les  vents  par  en  haut  8c  par 
€n  bas  :  leur  étymologie  vient  de  carminate ,  chan¬ 
ter  j  réciter  quelques  vers  ;  parceque  les  coliques 
venteufes  étant  fouventde  peu  de  durée  ,  elles  ont 
cefifé  quelquefois  au  récit  de  quelques-uns  de  ces 
vers ,  comme  par  enchantement. 

Nous  prenons  continuellement  de  l’air  par  la 
trachée-artere  ;  il  entre  dans  leftomac  avec  la  fa- 
live  8c  avec  les  aliments ,  &  cet  air  s’y  développe 
par  la  fermentation  commençante  de  la  digeftion. 

Tant  que  rien  ne  l’arrête  8c  qu’il  n’eft  point  raré  - 
fié,  il  ne  caufe  jamais  de  colique  ;  mais  s’il  vient 
à  s’arrêter,  il  fe  raréfie  par  la  chaleur  du  lieu  ,  8c 
caufe  beaucoup  d’accidents,  comme  douleurs ,  à 
caufe  de  fon  exceflive  dilatation.  11  n’y  a  rien  de 
furprenant  en  cela ,  puifque  la  dilatation  de  l’orifice 
de  la  matrice  caufe  tant  de  douleurs  dans  les  accou¬ 
chements. 

Nous  comprenons  donc  comment  il  peut  fe  ra¬ 
réfier  fi  exceîîivement  par  la  chaleur,  8c  comment 
il  caufe  tant  de  douleurs ;  il  s’agit  feulement  d’ex¬ 
pliquer  comment  8c  par  quelles  caufes  il  pourrra 
s’arrêter. 

Ce  qui  contribue  à  l’arrêt  de  l’air  dans  les  intef- 
tins  eft  ,  i  °.  la  délicatelle  8c  la  foiblefTe  de  ces  vif- 
ceres.  On  voit  par-là  pourquoi  ceux  qui  font  ufage 
des  relâchants  ,  font  fouvent  tourmentés  des 
vents.  i°.  La  prelfion  du  ventre  peut  aufii  en  pro¬ 
curer  l’arrêt ;  on  en  a  la  preuve  chez  ces  jeunes 
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perfonnes  du  fexe  qui ,  après  avoir  mangé,  fe  trou- 
vent  incommodées  de  vents }  pour  les  foulager  ,  il 
fuffit  de  lâcher  leur  corps  de  baleine.  30.  S’il  fe 
trouve  des  mucilages,  des  glaires  que  les  vents  ne 
peuvent  vaincre ,  il  n’eft  pas  befoin  pour  cela  qu’ils 
obftruent  le  canal  inteftinal j  mais  il  fuffit  que  fes 
parois  énfoient  enduites.  40.  Si  l’inteftineft  reffierré 
par  un  fpafine ,  comme  il  arrive  dans  les  hyftéri- 
ques  &  les  hypochondriaques.  5  Q.  S’il  y  a  quelque 
portion  d’inteftin  enflammée ,  ce  qui  eft  capable  de 
diminuer  confldérablement  fon  calibre ,  mais  alors 
les  carminatifs  n’ont  guere  lieu. 

Dans  le  cas  de  compreffion ,  il  fuffic ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit ,  de  lâcher  j  dans  le  cas  de 
relâchement  des  inteftins  &  des  matières  vifqueu- 
fes  qui  y  font  contenues  ,  toute  fubftance ,  qui 
abondera  en  huile  fubtile  ,  volatile  ,  reveillera 
le  ton  des  inteftins ,  &  les  matières  vifqueufes  fe 
trouveront  fondues  ;  ce  font  lâ  les  carminatifs  par 
excellence  ;  telles  font  les  quatre  femences  chau¬ 
des  majeures,  Ôc  toutes  autres  qui  abonderont  en 
huile  légère  ,  âcre  &  piquante. 

Quelques  médecins  difent  que  eesremedes  chah 
fent  les  vents  >  en  en  procurant  d’autres  :  il  eft  vrai 
qu’ils  pourront  raréfier  l’air  davantage  3  mais  l’air  , 
à  force  de  s’étendre ,  vaincra  l’obftacle  qu’il  ren¬ 
contre. 

Les  carminatifs  acides  s’emploient ,  quand  la  ra  ¬ 
réfaction  de  l’air  provient  d’une  bile  âcre ,  ou  d’une 
indigeftion  qui  paffe  par  la  fermentation  putride , 
comme  dans  les  grands  mangeurs  de  viande. 

Quand  c  eft  le  fpafme  qui  fait  obftacle  aux  vents  , 
on  a  recours  aux  relâchants  ,  aux  calmants ,  aux 
antifpafmodiques ,  &  meme  â  Y  opium. 

Les  vertus  lecondaires  des  carminatifs  par  excel¬ 
lence  font  d’être  ftimulants,  échauffants,  atté¬ 
nuants  , 
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huants ,  inciïîfs  $  les  narcotiques  font  calmants 
on  les  ordonne  dans  les  vapeurs.  Pour  les  carmina- 
tifs  par  excellence,  on  les  prefcrit  dans  les  relâche¬ 
ments  de  l’eftomach  &  la  colique  venteufe  :  pour 
les  purgatifs ,  on  les  place  très  à-propos ,  quand 
les  premières  voies  font  embarraflées  par  des  glai¬ 
res  ,  mais  il  faut  prendre  garde  à  la  phlogofe. 

Dans  la  colique  biiieufe ,  dans  la  colique  convuL 
iîve  &  dans  la  phlogofe  ,  les  carminatifs  par  excel¬ 
lence  feroient  plus  de  mal  que  de  bien. 

Avant  que  d’en  venir  aux  carminatifs,  il  faut  bien 
conftater  le  cas ,  ce  qui  demande  de  l’expérience  * 
&  les  donner  à  une  certaine  dofe. 

Dans  le  temps  de  l’opération  de  ces  remedes ,  il 
eft  très  à-propos  de  faire  des  friéHons  fur  le  ventre 
avec  des  linges  chauds,  de  de  diminuer  la  réfiftance 
vers  l’anus. 


Les  carminatifs  font  : 

Les  quatre  femences  chaudes  majeures  ? 

anis 

fenouil. 

cumin. 

carvi. 

ce  J o rit  les  carminatifs  par  excellence « 


Les  racines  d’angélique, 
d’aunée. 
de  benoite. 
de  fraxinelle. 
de  gentiane, 
d’iris  d’Allemagne, 
de  valériane. 


L’acorus. 

L’ail. 

Le  calamus  aromaticus . 
Tome  L 
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Le  cojlas  arabicas • 

Le  gaianga. 

c>.  O 

Le  gingembre» 

Le  nard  des  Indes» 

La  rhubarbe. 

La  ferpentaire  de  Virginie, 

La  zédoaire. 

Les  feuilles  d’abfinthe. 

d’ambroifle. 
d’aurone. 
de  bafilic. 
de  caflis. 
de  cerfeuil, 
de  chamédrys. 
d’eflragon. 
de  marum. 
de  marjolaine, 
de  mélitîe. 
d'origan, 
de  pouiüoc. 
de  farriete. 
de  tanaifie. 
de  thé. 

Les  fleurs  d’oranges. 

de  fange, 
de  romarin. 

Le  fafran. 

Les  baies  de  laurier. 

de  génievre. 

L'écorce  de  citrons, 
de  limons. 

d’oranges. 

La  noix  n^ufcade>  naturelle  ou  confite 

Le  poivre. 


A  LA  MàTÏERE  MEDICALE.  85 

Le  clou  de  girofle. 

Les  cubebes. 

Le  cardamome. 

L’amome  en  grappe'. 

Le  cafté* 

La  vanille. 

Le  cacao. 

Les  femences  d’ache. 

dam  mi. 
d’aneth. 
de  coriandre, 
de  dauciis  de  Crete* 
de  perftl. 
de  roquette, 
de  finapi. 

Le  quinquina. 

La  cafcarille. 

Le  cajjla  ligne  a. 

La  canelle. 

L’écorce  de  Win  ter. 

Le  cachou. 

Le  maftic. 

Les  baumes  naturels. 

Le  vin  de  Chypre 

d’Efpagne,  8cè. 

L’eau-de  vie. 

Le  chocolat. 

La  corne  de  cerf. 

Des  Diaphorétiques. 

Ces  remedes  prennent  le  nom  de  fiidorifiques,^  . 
d’idrotiques  ,  quand  l’humeur,  qu’ils  évacuent ,  fort 
fous  une  forme  fenfible  par  les  pores  de  la  peau  j 
mais  quand  elle  eft  infenfible ,  ils  retiennent  le  nom 
de  diaphorétiques. 
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L’humeur  de  Finfenfible  tranfpiration  eft  claire , 
volatile,  contient  des  efprits ,  des  Tels,  des  huiles 
groffieres  8c  des  foufres. 

La  fueur  contient  les  mêmes  principes  que  Finfen¬ 
fible  tranfpiration ,  à  la  différence  qu’ils  font  'plus 
greffiers  ,  8c  ont  moins  de  volatilité. 

L’humeur  de  la  tranfpiration  eft  infenfible  ,  par- 
cequ’étant  volatile  au  point  d’être  plus  légère  que 
le  volume  d’air  qui  F  environne ,  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  avec  le  petit  mouvement  qui  lui  a  été  impri¬ 
mé,  ftiffit  pour  la  faire  évaporer  .à  mefure  quelle 
parvient  à  la  fuperficie  de  la  peau. 

La  fueur  au  contraire  fort  fous  une  forme  fenh- 
ble,  parcequ’étant  plus  pelante  que  le  volume, 
d’air  qui  F  environne  ,  a  caufe  de  fa  groiîiereté  ,  ni 
la  chaleur  naturelle ,  ni  le  mouvement  qui  lui  a 
été  imprimé 5  ne  fuffifent  pour  la  faire  évaporer, 
a  mefure  quelle  parvient  à  la  peau. 

Ces  deux  humeurs  forcent  par  les  mêmes  excré¬ 
toires  ,  quoi  quen  difent  plufieurs  anatomifies }  8c 
leur  fenfibilité  dépend  de  la  dilatation  de  ces  ex¬ 
crétoires. 

L’infenfible  tranfpiration  eft  plus  abondante  , 
qu’on  ne  fe  Fimagineroit  d’abord  :  Sanéborius  a  ob- 
fervé  dans  fa  ftatique  que  de  huit  livres  d  aliments , 
dans  vingt-quatre  heures  il  s’en  diffipe  cinq  par 
cette  excrétion.  Cette  expérience  n’eft  cependant 
pas  abfolument  exaéle  dans  tous  les  pays ,  puifque 
cette  évacuation  varie ,  fuivant  les  différents  degrés 
de  chaleur. 

Cette  théorie  prouve  que  cette  abondante  éva¬ 
cuation  débarraffe  le  fang  de  beaucoup  d’impuretés , 
8c  que  fa  fupprelîion  eft  une  fourçe  féconde  de  ma¬ 
ladies  :  cette  excrétion  fert  encore  à  entretenir  la 
peaufouple  &  mollette. 

Suivant  Hippocrate,  les  fueurs  noéturnes,  fans 
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caufe  manifefte,  marquent,  ou  que  Ton  a  trop 
mangé  ,  ou  que  l’on  a  befoin  d’être  évacué. 

La  transpiration  infenfible  augmente  une  fois 
chaque  mois  chez  les  hommes}  ce  font  leurs  réglés,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  remplacée  par  une  autre  éva¬ 
cuation,  comme  cours  de  ventre  ,  ou  excrétion  plus 
abondante  de  l’humeur  bronchiale. 

L’infenfible  tranfpiration  ,  Suivant  ces  principes , 
reffemble  affez  a  1  urine ,  a  cela  près  que  Surine 
eh  moins  fpiritueufe ,  &:  que  Ses  Sels  Sont  plus  gref¬ 
fiers  ;  les  principes  de  la  Sueur  ,  étant  plus  tenaces, 
que  ceux  de  l’urine  ,  en  approchent  encore  davan¬ 
tage- 

O11  peut  augmenter  l’infenfible  tranfpiration  de 
quatre  maniérés,  i°.  en  augmentant  1  e  ferum  de 
nos  humeurs ;  cette  excrétion  alors  fera  plus  abon¬ 
dante,  puiSqu’il  Se  présentera  plus  de  globules  Sé¬ 
reux  aux  Secrétoires  :  i°.  en  diminuant  la  réfiftance  a 
la  Surface  de  la  peau  ,  les  globules  Séreux  trouve¬ 
ront  moins  d'obftacles  à  leur  ifiue  :  3  °.  en  augmen¬ 
tant  la  viteffe  de  nos  humeurs  dans  un  temps  donné , 
il  Se  présentera  plus  de  globules,  aux  excrétoires  ; 
cependant  ce  mouvement  doit,  être  modéré,  do 
crainte  de  la  Supprimer  totalement ,  comme  il  arrive 
dans  les  fievres ardentes  :  40.  en  atténuant  &  fubti- 
lifant  nos  humeurs ,  elles  pourront  alors  palier  par 
ou  elles  n’auroient  pu  palier  auparavant;  fipluheurs 
ou  même  toutes  ces  caufes  concourent  eniemble , 
l’effet  en  Sera  plus  marqué. 

Les  diaphoniques  de  la  première  claffe  Sont 
1  eau  donnée  feule  ,  ou  ce  qui  eft  mieux,  chargée 
de  quelques  Sels  ,  ou  de  quelques  parties  volatiles  : 
l’eau  agit  toujours ,  pourvu  qu’elle  Soit  prife  allez 
abondamment  ;  c’eff  un  fort  bon  diaphorétique. 

Les  diaphoniques  de  la  Seconde  claffe  iont  les 
bains  chauds ,  les  bains  de  vapeurs ,  les  friétions  Sur 
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la  peau,  fair  raréfié  autour  du  malade;  ces  re¬ 
nie  de  s  font  que  la  tranfpiration  trouve  moins  d’oh- 
ftacles  du  coté  de  la  peau  de  du  côté  de  l'atmo* 
Iphere. 

Les  diaphorétiques  de  la  troiheme  claffe  font  les 
Spiritueux  &  l'exercice  ;  ces  remedes  atténuent 
aulli  nos  humeurs ,  mais  ils  augmentent  fpéciale- 
ment  le  mouvement  des  liquides;  ils  font  que, 
dans  un  temps  donné  ,  il  aborde  plus  de  globules  à 
la  peau. 

Les  diaphorétiques  de  la  quatrième  cîaffe  font 
les  alkalis  volatils ,  les  délayants  ,  les  molécules  mé¬ 
talliques  §c  le  kermès  minéral  ;  ces  remedes  atté¬ 
nuent  nos  humeurs,  &  les  rendent  capables  de 
pénétrer  des  pores  qui  leur  étoient  auparavant  im¬ 
pénétrables. 

Les  vertus  fecondaires  des  diaphorétiques  de  la 
première  claffe  font  d’êtres  relâchants  a  délayants  * 
tempérants. 

Les  vertus  fecondaires  des  diaphorétiques  de  la 
fécondé  claffe  font  comme  celles  de  la  première  * 
mais  ils  font  fpécialement  relâchants  &  tempé¬ 
rants. 

Les  vertus  fecondaires  de  la  troifïeme  clalfe  8ç 


de  la  quatrième  font  d’être  ftimulants ,  toniques  > 
échauffants.. 

On  pourrait  mettre  encore  les  acides  au  nombre 
des  fudorifiques;  mais  ils  n’agiifent  que  dans  le: 
ças  d’une  extrême  vît  elfe  de  nos  humeurs  ,  comme 
dans  les  fievres  ardentes.  où  les  humeurs  toutes 
confondues  font  trop  groiîieres  pour  palfer  par  les 
pores  de  la  peau  :  dans  ce  cas ,  les  acides  brident 
ce  mouvement  extraordinaire  >  les  humeurs  vont 
plus  lentement ,  le  Jerum  a  le  temps  de  fe  féparer  ; 
c’eft  ainfi  que  les  acides  peuvent  devenir  fudork 
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Les  diaphoniques  conviennent  en  général  dans 
les  maladies  chroniques  ,  dans  celles  qui  font  pro* 
duites  par  quelque  impurété  particulière,  comme 
dans  la  cacochymie,  la  vérole  ,  le  fcorbut ,  les  ma¬ 
ladies  cutanées  ,  la  gale,  les  dartres  &c  autres.  Boer- 
haave  a  guéri  un  lépreux  par  l’ufage  des  fudorifi- 
ques  y  il  les  plaçoit  toujours  avant  les  grands  renie- 
des  dans  le  traitement  des  véroles. 

Les  fudorifiques  ont  un  merveilleux  effet  pour 
arrêter  une  excrétion  trop  abondante ,  comme  dans 
une  toux  occasionnée  par  le  trop  d’âcreté  de  l’hu¬ 
meur  bronchiale* 

Dans  les  maladies  aiguës,  on  n’ordonne  les  fu¬ 
dorifiques  que  quand  la  nature  eft  difpolée  à  pouf¬ 
fer  par  la  diaphorefe  ,  parceque  la  fueur  eft  une  ex¬ 
crétion  contre  nature ,  8c  que  l’expérience  nous 
apprend  qu’il  eft  impoftible  d’exciter  la  lueur,  fila 
nature  n’y  eft  dispofée. 

Dans  les  lievres  d’automne  8c  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  il  fuit  faifir  le  moment  8c  le  premier  inftant 
de  la  fueur }  c’eft  le  précepte  d’Hippocrate ,  il  faut 
tendre  ou  la  nature  tend . 

A  la  fin  de  chaque  accès  de  fievre  intermittente , 
il  y  a  toujours  une  fueur  j  mais,  comme  elle  n’eft 
pas  fuffifante  pour  évacuer  toutes  les  crudités  ,  8c 
que  ces  crudités  fourniffent  la  matière  d’un  nouvel 
accès ,  c’eft  ce  qui  fait  que  ,  dans  ce  cas  ,  les  fudo¬ 
rifiques  font  des  fpéciliques. 

Les  fudorifiques  conviennent  dans  les  fïevres 
éruptives ,  la  petite-vérole ,  la  rougeole ,  la  lievre 
pétéchiale  ,  le  pourpre  blanc  8c  rouge  ,  la  pefte  ,  la 
fievre  maligne ,  8c  Spécialement  les  fudorifiques  de 
la  première  clafte  y  quand  les  efprits  languiftent , 
que  le  malade  eft  aftoibli ,  on  a  recours  aux  fudo¬ 
rifiques  de  la  troifieme  8c  quatrième  claffe  ;  on  em* 
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ploie  aufii  les  mêmes  fudorifiques  dans  le  cas  d$ 
çrudit  es. 

Les  fudorifiques  font  contraires,  ,  quand  la  na¬ 
ture  tente  une  crife  par  une  autre  voie  que  la  dia- 
phorefe  ,  comme  le  dévoiement  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  :  ils  font  contraires ,  fur-tout  ceux  de  la  troi¬ 
sième  de  quatrième  clafie  ,  quand  il  y  a  tenfion  dans 
quelque  partie,  chaleur  excefiive,  des  skirrhofi- 
tés  \  dans  les  crachements  de  fang  de  les  pertes  des 
femmes. 

Avant  que  de  donner  les  fudorifiques  de  la  pre¬ 
mière  de  de  la  fécondé  clafie  ,  il  n’y  a  autre  chofe 
à  faire  que  de  délayer }  mais  ,  avant  les  fudorifi- 
ques  de  la  troifieme  de  quatrième  clafie ,  il,  faut  dé¬ 
tendre  par  les  délayants  de  la  faignée. 

Pendant  leur  opération,  on  tiendra  le  malade 
dans  un  endroit  tempéré ,  &  on  aura  foin  de  le  faire 
boire  beaucoup. 

On  connoît  qu’un  fudorifique  a  bien  opéré, 
quand?  après  fon  ufage ,  le  malade  fe  fent  alerte 
de  léger }  mais  ,  s’il  eft  pefant  de  accablé ,  il  faut 
voir  fi  l’on  n’a  point  mis  le  fang  à  fecj  dans  ce  cas, 
on  le  feroit  boire  beaucoup  j  fi  l’on  avoir  trop  dimi¬ 
nué  la  réfi fiance  de  la  peau ,  on  lui  feroit  prendre 
Pair  ;  fi  c’étoit  un  purgatif  réfineux  qui  fe  fut  porté 
à  la  peau ,  on  auroit  recours  aux  acides. 


Les  diaphoniques  &  les  fudorifiques  font  : 
L’eau  pure  ,  ou  chargée  de  quelque  feL 
Les  bains  chauds. 

Les  bains  de  vapeur*. 

Les  friéfions. 
air  rarehe. 


Les  fpiritueuxa 
L’exercice, 
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Les  alkalis  volatils. 

Les  délayants. 

Les  molécules  métalliques* 

Le  kermès  minéral. 

Les  racines  d’angélique, 
d’aunée. 
de  bardane* 
de  bénoite» 
de  biftorte. 
de  carline. 
de  contrayerva* 
de  dompte  venin- 
de  fenouil, 
de  fraxinelle* 
de  gentiane, 
de  gingembre, 
d’impératoire. 
de  meum. 
de  pétafite. 
de  reine  des  prés, 
de  falfepareille. 
de  fcabieufe. 
de  fcorfonnere. 
de  valériane  fauvage. 
de  valériane  des  jardins* 
de  zédoaire. 

Les  feuilles  d’aurone. 

de  bardane, 
de  bourrache, 
de  buglofe, 
de  chardon  bénite 
de  cochléaria, 
de  crefTon. 

de  diélamne  de  CretOt 

de  fuineterre,  .  .  3,. 
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dl  verte, 
de  ménianthe» 
d'origan, 
de  reine  des  prés» 
de  me* 
de  fange, 
de  fcabieufe* 
de  fcordium. 
de  véronique, 
de  verveine. 

tes  fleurs  de  coquelicot. 

de  mille-pertuis* 
d’œillet, 
de  fafran. 
de  fcabieufe* 
de  foucL 
de  fureau. 
de  tilleuL 
d’ultnaire. 

tes  femences  de  chardon  bénit* 
de  chardon  marie* 
de  navet, 
de  rue», 

tes  baies  de  genevrier. 
de  laurier. 

Les  bois  :  fçavoir  ; 

Le  buis. 

La  cafcarilfe. 

Le  cajffïa  ligne  a* 

Le  çaïac. 

Le  genevrier. 

Le  faflafras. 

I,  écorce  d’oranges, 
de  citrons» 
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L’ambre  gris. 

Le  baume  du  Pérou. 

Le  camphre. 

L'encens. 

La  myrrhe. 

L’opium. 

Le  llorax. 

Les  fubflances  animales  :  fçavoir  j 
Le  crâne  humain, 

La  couleuvre. 

La  vipere. 

Le  fang  de  bouc  préparé. 

Les  pinces  d’écreviffes  de  riviere. 

Les  pinces  d’écreviffes  de  mer, 

La  corne  de  cerf. 

L’ivoire. 

L’efprit  de  fourmi. 

L’efprit  &  le  fel  volatil  d’urine. 

Les  efprits  tirés  des.  différents  animaux. 
L’antimoine. 

Les  bézoards- 
Le  cinnabre. 

L’efprit  de  fel  ammoniac  ,  &  fon  fej 
volatil. 

Des  Diurétiques, 

On  appelle  diurétique  tout  remede  qui  évacue 
par  la  voie  des  urines ,  foit  les  urines  memes ,  ou 
du  pus  ,  ou  tout  autre  corps  même  folide ,  qui 
pourroit  s’être  arrêté  dans  ces  endroits,  comme  la 
pierre ,  les  fables  <5c  les  graviers.  Ces  remedes  ont 
tant  d’affinité  avec  les  diaphoniques ,  que  fou- 
vent  ils  font  la  fonéKon  les  uns  des  autres. 

L’urine  eft  une  humeur  excrémentitielle ,  qui, 
dans  l’état  naturel ,  eft  d’un  jaune  orangé  ,  affez  clai¬ 
re  ;  elle  donne  une  odeur  force ,  elle  a  un  goût  falé  3 
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elle  fe  pourrit  affez  facilement  j  elle  eft  allez  ana¬ 
logue  à  la  fueur. 

Elle  eft  formée  de  laférolité  du  fang,  d’un  peu 
d’efprits ,  d’une  certaine  quantité  de  fels }  elle  con¬ 
tient  aufti  des  huiles  &  des  foufres  groftiers  avec 
un  peu  de  terre. 

Cette  excrétion  eft  très  utile ,  puiiqu’elle  débar-- 
ïalfe  nos  humeurs  des  matières  falines  <5 c  acrirno- 
nieufes  quelles  contiennent. 

L’urine  fe  filtre  dans  les  reins  ,  pafte  dans  les  ure¬ 
tères,  de-là  dans  la  velhe  où  elle  féjourne  un  cer¬ 
tain  temps  ,  jufqiid  ce  qu’étant  capable  d’irriter 
les  membranes  de  la  veffie ,  celle-ci  vienne  à  fe 
contrader ,  &  à  en  produire  l’expulfion. 

On  peut  augmenter  lafecrétion  de  l’urine ,  com¬ 
me  celle  de  la  tranfpiration  infenfible ,  en  quatre 
maniérés. 

i?.  En  augmentant  le  ferum  de  nos  humeurs,  ce 
qui  s’opère  de  deux  façons  différentes  \  premiè¬ 
rement  en  faifant  boire  beaucoup  d’eau  ;  fécondé* 
ment  en  ralliant  Sc  en  rapprochant  les  globules 
fanguins  j  le  ferum  alors  fe  fépare ,  ce  que  I  on 
obtient  toujours  au  moyen  des  acides. 

2°.  En  diminuant  la  réfiftance  vers  les  reins  3 
le  ferum ,  toujours  pouffé  avec  le  même  force ,  y 
paffera  plus  abondamment  dans  un  temps  donné. 

3  9.  En  augmentant  les  mouvements  de  la  mafte , 
il  fe  préfentera  davantage  de  globules  féreux  aux 
Litres  des  reins  :  fi  ce  mouvement ,  imprimé  aux  hu¬ 
meurs  ,  étoit  violent ,  au  lieu  d’augmenter  la  fecré- 
tion  de  f  urine  ,  il  la  fupprimeroit  totalement , 
comme  on  le  voit  arriver  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes  &  aigues,  où  les  urines  font  ordinaire¬ 
ment  crues. 

49.  En  atténuant  ôc  divifant  les  humeurs  de 
notre  corps  j  les  globules  ^  qui  ne  pouvoient  paffer 
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par  les  couloirs  des  reins  ,  y  paieront  alors  faci¬ 
lement. 

Les  diurétiques  ont  beaucoup  d’affinité  avec  les 
apéritifs. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  diurétiques  n’agiront 
jamais  d’une  feule  de  ces  maniérés  ;  6c  que,  quand 
pluiieurs  concourront  enfemble  3  l’effet  fera  plus 
marqué. 

Il  eft  d’ufage,  en  pratique,  de  dife,  011  déter¬ 
minera  les  humeurs  aux  reins ,  6c  l’on  procurera  un 
écoulement  plus  abondant  d’urine. 

Les  diurétiques  de  la  première  claffe  font  l’eau 
donnée  feule  ,  ou  chargée  de  quelques  parties  mé- 
dicamenteufes  ;  telles  font  les  eaux  minérales  ou 
autres  infufions  ,  ou  les  acides ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  la  fécondé  façon  d’agir. 

j  O 

Les  diurétiques  de  la  fécondé  claffe  font 
l’eau  ,  les  huiles  6c  tous  les  relâchants;  il  y  a  auffi 
des  topiques ,  les  bains  6c  les  demi -bains,  les  la¬ 
vements  ,  dont  l’effet  eft  très  marqué  à  caufe  de 
l’adoffement  du  colon  fur  les  reins;  on  fait  auffi 
des  embrocations  fur  le  ventre,  on  applique  des 
cataplafmes ,  6c  l’on  fait  des  douches  fur  les  lom¬ 
bes  ,  mais  je  crois  leur  effet  bien  éloigné. 

Les  diurétiques  de  la  troifieme  claffe  6c  delà  qua¬ 
trième  font  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  le  vin  blanc 
ou  rouge ,  les  eaux  minérales  ,  les  liqueurs  alka- 
Unes  favoneufes,  les  aromatiques. 

Tous  ces  remedes  retabliffent  l’excrétion  de  l’u¬ 
rine  dérangée,  6c  chaffent  les  corps  étrangers  des 
voies  urinaires. 

Trois  caufes  peuvent  détruire  l’excrétion  de  l’u¬ 
rine  ;  1 0 .  l’occlufion  des  conduits  urinaires  ;  2  0 .  leur 
paralyfie  ;  3  la  matière  de  l’urine  déterminée  par 
une  autre  voie. 

i°.  L’occlufiou  des  conduits  urinaires  dépend. 
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ou  d'une  inflammation  5  ou  de  robfiruétion  d'une 
matière  vifqueufe  ;  dans  le  premier  cas ,  on  donne 
les  relâchants ,  les  légers  atténuants  ,  3c  Ton  em- 
ploië  tons  les  remedes  capables  de  combattre  les 
inflammations  ;  dans  le  fécond  cas ,  on  a  recours  aux 
fondants  3  aux  Annulants  ôc  aux  diurétiques  chauds. 

2°.  Quand  il  y  a  paralyfie  5  on  prefcrit  les  diuré¬ 
tiques  atténuants  3c  Annulants. 

3°.  Si  h  urine  eA  déterminée  autre  part,  on  tra¬ 
vaille  â  lui  faire  réprendre  fon  cours  naturel. 

Les  praticiens  diAinguent  les  diurétiques  en 
chauds  3c  en  froids  ;  divifion  où  je  me  conforme¬ 
rai  dans  la  fuite. 

Les  diurétiques  chauds  font  ceux  que  nous  avons 
mis  dans  la  troilieme  3c  quatrième  clafie  ;  tels  font 
les  favons  ?  les  alkalis ,  les  fels  acides  volatils , 
les  minéraux ,  les  aromatiques. 

Les  diurétiques  froids  font  de  deux  fortes  ;  pre¬ 
mièrement  les  coagulants ,  tels  font  les  acides  ;  fe- 
condement  les  adoucifiants  3c.  relâchants  que  nous 
avons  renfermés  dans  la  première  3c  la  fécondé 
claffe. 

Ces  remedes  fondent  quelquefois  les  graviers  , 
les  pierres  des  reins  3c  de  la  veAie ;  dans  ce  cas  * 
on  les  appelle  lithontriptiques.  11  y  a  long-temps 
que  Ton  cherche  ce  remede  véritable;  il  ferait  â 
fouhaiter  quon  eût  réuAi,  le  public  en  recevrait 
de  grands  avantages.  Mademoifelle  Stéphens ,  en 
Angleterre ,  a  donné  un  lithontriptique  dont  je 
parlerai  par  la  fuite. 

Les  lithontriptiques  font  favonneux  8c  alkalis 
Axes  :  il  y  a  quelques  plantes  qui  agiAent  par  ces 
principes  ;  on  a  donné  quelquefois  l’eau  de  chaux , 
comme  contenant  des  alkalis  fixes;  dire  que  ce 
font  là  les  feuls  lithontriptiques  ,  je  n’en  fçais 
rien» 


a  la  Matière  medicale,  95- 

Pour  foudre  une  pierre  ,  il  faut  écarter  fes  molé¬ 
cules  terreufes  ;  pour  les  écarter,  il  faut  agir  fut 
Fintermede  qui  les  unit.  Cet  intermede  eft  muci- 
lagineux  ou  lulphureux  :  les  acides  en  dofe  fuffi- 
fante  produiront  un  très  bon  effet,  s’il  eft  fulphu- 
reux  :  s’il  eft  mucilagineux ,  rien  n’eft  meilleur 
que  les  favous. 

J’ai  fait ,  à  cette  intention ,  diverfes  expérience* 
fur  les  noyaux  de  différents  fruits ,  èc  fur  des  bé- 
£oards. 

Les  vertus  feccndaires  des  diurétiques  font  les 
mêmes  que  les  vertus  feccndaires  des  diaphoni¬ 
ques. 

On  donne  les  diurétiques  dans  les  maladies  des 
reins  ;  les  chauds ,  dans  î  obftruéHon  caufée  par  des 
mucilages  ;  les  froids ,  quand  c  eft  par  inflamma¬ 
tion  'y  les  lithontriptiques  ,  quand  il  y  a  quelques 
fables  ou  graviers  ;  les  ftimulants  dans  la  paraphe» 
On  donne  aufli  les  diurétiques  dans  les  maladies  où 
Fon  a  en  vue  de  précipiter ,  par  les  urines ,  une  acri¬ 
monie  décidée  de  nos  humeurs  ÿ  mais  alors  les  dia¬ 
phoniques  auroient  un  meilleur  effet.  On  prefcric 
les  diurétiques  pour  évacuer,  par  les  urines,  une 
humeur  extravafée  ;  par  exemple  ,  les  cantharides 
dont  l’effet  eft  très  marqué  dans  les  hydropiftes. 
On  emploie  les  diurétiques  pour  rappeller  une  éva* 
cuation  ,  ou  en  diminuer  une  trop  abondante  ; 
mais  alors  les  purgatifs  feraient  meilleurs  :  quel¬ 
ques-uns  aufli  les  emploient  pour  laver  les  ulcérés 
de  l’urethre. 

Les  diurétiques  font  contraires  dans  les  ulcé¬ 
rés  des  reins  8c  de  la  veflie ,  8c  en  particulier  les 
diurétiques  chauds  dans  les  inflammations  des 
reins. 

Avant  que  de  donner  les  diurétiques ,  il  n’y  a 
point  de  précaution  à  prendre,  finonde  faigner,  <5c 
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de  laver  ,  quand  on  a  deffein  d’employer  les  diu¬ 
rétiques  chauds* 

Pendant  que  le  remede  agit ,  Tair  doit  être  frais  \ 
il  faut  faire  un  peu  d’exercice  ,  ne  fe  point  tenir  dans 
le  lit ,  autrement  il  deviendroit  diaphorétique. 

Après  qu’il  a  agi ,  on  examine  s’il  n’a  point  excité 
line  fuperdiurefe  j  fr  ce  cas  étoit  arrivé  ,  on  y  remé¬ 
diera  facilement  3  en  fe  rappellant  la  nature  du  diu^ 
rétique. 

4 

Les  diurétiques  de  la  première  claffe  font  % 

L’eau  frmple. 

Les  eaux  minérales» 

Les  acides. 

Ceux  de  la  fécondé  claffe  font  i 
L’eau. 

Les  huiles. 

Les  relâchants. 

Les  bains. 

Les  demi-bains* 

Les  lavements. 

Les  embrocations  fur  le  ventre. 

Les  douches  fur  les  lombes. 


Ceux  de  la  troifieme  claffe  $C  de  la  quatrième 
font  : 

Les  liqueurs  fpiritueufes. 

T  •  {  blanc. 

Le  vin  < 

1  rouge* 

Les  eaux  minérales. 

Les  liqueurs  alkalines  favonneufes. 

Les  aromatiques. 


On  a  recours  aux  diurétiques  dans  les  maladies 
aiguës ,  8c  dans  les  maladies  chroniques ,  telles  que 
la  cachexie  >  la  leucophlegmatie  ,  les  hydropi- 
fies5 

Les 
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Les  diurétiques  convenables  pour  les  premières  , 

font  : 

Les  racines  de  chardon  roland. 

de  chauffe  trappe, 
de  chien-dent, 
de  guimauve, 
de  nénuphar, 
de  pareira-brava* 
de  reglifle.  „ 
de  rofeau. 

é'  .  » 

Les  feuilles  &  alléluia. 

de  bourrache, 
de  fumeterre. 
de  laitue. 

de  langue  de  cerf  ou  fcolopendre* 

de  méliffe  fauvage. 

de  pariétaire. 

de  piflfenlit. 

de  fauve- vie. 

de  faxifrage. 

de  turquette. 

les  fleurs  de  bouillon-blanc» 
de  guimauve, 
de  mauve*, 
de  mélilot. 
de  nénuphar. 

Les  femences  froides  majeures. 

Les  femences  froides  mineurs. 

Les  femences  d'herbe  aux  puces. 

de  lin, 
de  paliurus • 
de  pavot, 
de  violettes. 

Les  fruits  d’alkekenge. 

Tome  L  G 
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Les  amandes  douces. 

L’églantier, 

Les  pignons  doux. 

Les  pois. 

Les  fébeftes. 

Le  jus  de  citrons, 
de  limons. 

Le  baume  du  Pérou. 

La  térébenthine  ordinaire. 

de  Chio,  ^ 

Le  bois  néphrétique. 

Le  blanc  de  baleine. 

Le  nitre. 

Le  favon. 

Les  écrévifTes  de  riviere. 

Les  grenouilles. 

Le  poulet. 

Le  veau. 

Les  eaux  de  frai  de  grenouille* 

de  laitue, 
de  lis. 

de  nénuphar, 
de  pariétaire 
de  turquette. 

L’eau  de  goudron. 

Le  petit-lait. 

Le  mucilage  de  graine  de  lin. 

de  femences  de  pfillium* 

L’huile  d’amandes  douces, 
de  lin. 

Le  baume  de  Fitoraventu 
Les  fyrops  de  guimauve, 
de  limons, 
de  nénuphar. 
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de  pavot  blanc. 

Le  remede  de  Mademoifelle  Stéphens. 

L'huile  de  térébenthine. 

La  crème  de  tartre.  f 
Le  cryftal  minéral. 

Les  diurétiques  convenables  pour  les  fécondés  , 

lefquels  ont  plus  d’aétiyité,  font  ^ 
Les  racines  d’ache. 

d’arrère-bœuf. 
d’afperge. 
de  bryone. 
de  chardon  roland. 
de  chauffe-trappe, 
de  fenouil, 
de  filipenduie. 
de  garance* 
de  gentiane.' 
de  houx. 

d’iris  de  Florence, 
de  perfil. 

de  raifort  cultivé* 
de  raifort  fauvage. 
de  rofeau. 
de  fcille, 

Lrail. 

Le  cojlus  d'Arabie. 

Le  gingembre. 

Le  nard  des  Indes. 

L’oignon. 

Le  fouchet  long. 

La  vipérine. 

La  zédoaire. 

Les  feuilles  d’ailiaire. 

d’aurone. 
de  calament. 

Gi) 
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de  cerfeuil, 
de  houblon, 
d’hyjflfope. 
de  méliffe  fauvage* 
de  menthe, 
de  fabine. 

f  r  '  de  fauve-vie. 

;  de  ferpolet. 

de  fcolopendre* 
de  tanéiie. 
de  turquette. 

Les  plantes  vulnéraires. 

capillaires. 

La  faxifrage. 

Le  thé. 

Les  fleurs  de  genet. 

'  de  mille  pertuis. 

de  muguet, 
de  ftœchas  d'Arabie* 
de  verge  dorée. 

Les  femences  d’ancolie. 

d’anis. 
de  bardane. 
de  carvi. 
de  cumin, 
de  daucus  de  Crete. 
de  genet. 
de  moutarde. 

Les  bais  de  genievre. 
de  laurier. 

Le  cardamome. 

L'écorce  d’ieble. 

de  fureau. 
de  tamarifc. 


*  * 
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Le  tartre. 

La  fo ude.  .  -  *  ■ 

Les  cendres  d’abhnthe. 

de  feves. 
de  genet. 
de  farmenr* 

*  > 

Les  cloportes. 

Les  cantharides. 

. .  .T  * 

Les  eaux  de  Balaruc. 

de  Cranfac* 
de  Dax 
de  Forges, 
de  Pallï, 
de  Plombières* 
de  Spa. 

*  '  de  Vais. 

*  > 

Le  nitre. 

Le  fel  cathartique  amer; 

L’antimoine. 

Le  fer. 

•» 

L’eau  de  noix. 

de  genievre. 

Le  vin  fciilique. 

L’oxymel  fciilique* 

Le  fyrop  des  cinq  racines. 

Les  poudres  de  cloportes. 

de  vers  de  terre* 
de  crapauds. 

Les  fécules  de  bryone. 

d’iris  noflras . 

L’extrait  de  genievre. 

Les  trochifques  d’agaric. 

L’efprit  de  genievre. 

G  iij 
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de  fuccin. 
de  nitre  dulcifié, 
de  fel  dulcifié, 
de  foufre. 
de  genet. 
de  tamarifc. 
de  polychrefte. 
de  duobus . 

Le  tartre  chalybé. 

vitriolé. 

La  crème  de  tartre. 

La  terre  foliée  de  tartre. 

Le  fel  volatil  de  fuccin. 

Des  Expectorants. 

Ces  remedes  évacuent ,  par  la  trachée  artere  ,  les 
matières  contenues  dans  le  poumon  :  on  les  nomme 
a ii fii  béchiques }  mais  ces  derniers  ne  font  qu’alté¬ 
rants. 

A  proprement  parler ,  il  n’efi:  point  de  remede 
qui  évacue  fpéciaiement  les  matières  contenues  dans 
les  poumons ,  il  n’y  que  la  toux  feule  qui  puifie  les 
évacuer.  En  effet ,  avant  que  de  toufler ,  on  fait 
«ne  grande  infpiration,  puis  on  ferme  Là  glotte,' 
l’air  eft  balotté  un  certain  temps  dans  fe  poumon  ; 
allant  8c  venant  ,  il  dé  ache  peu-à-peu  quelques 
matières  ;  enfin ,  comme  la  toux  fe  termine  par 
une  forte  infpiration,  l’air  fortant  avec  rapidité, 
entraîne  ces  matières.  La  toux  opéré  cet  effet 
dexpeétorant  dans  les  adultes,  mais  non  chez  les 
enfants  ,  à  caufe  de  la  délicatefie  de  leur  tempéra¬ 
ment.  La  matière  de  la  toux  vient  de  la  tranfpi- 
ration  pulmonaire  épaifiie ,  ou  de  l’humeur  bron¬ 
chiale  8c  trachéale. 

Il  peut  fe  faire  quon  touffe,  fans  rien  expe&p- 
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ter,  cela  dépendra,  ou  de  l’épaifliflement  de  ces 
matières  que  l’air  ne  pourra  détacher,  ou  de  leur 
trop  de  fluidité  que  1  air  réduira  en  moufle ,  3c  à 
travers  laquelle  il  paflera  :  les  expectorants  donc 
ne  feront  pas  les  mêmes  dans  le  fécond  cas. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  délayer  ,  dans  le  fé¬ 
cond  ,  épaiilir  :  d’où  deux  clafles  de  remedes  ex¬ 
pectorants  ,  fçavoir ,  les  chauds  ou  mcilifs ,  les  froids 
ou  adouciflants. 

On  connoît  que  les  matières  font  trop  épaiflies 
dans  le  poumon ,  quand  le  malade  eft  gras ,  qu’il 
a  le  pouls  plein  ,  la  voix  rauque ,  3c  qu’il  crache 
peu }  c’eft  le  contraire  ,  quand  il  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  fec,  bilieux  ,  que  le  pouls  eft  élevé  ,  qu’il  eft 
tourmenté  de  chaleur  ,  qu’il  n’a  point  de  râle ,  3c 
qu’il  crache  une  matière  écumeufe. 

On  donne  les  inciftfs  en  boiflon ,  en  mafticatoi- 
res ,  ou  en  fumigation  ,  en  potion  ,  comme  les  in- 
fufions  de  thé,  d’hyflope,  les  potions  favonneufes 
ou  autres.  Il  peut  fe  faire  que  leurs  vapeurs  ou  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  particules  fubtiles  pénètrent  au 
travers  de  l’œfophage  dans  le  poumon  :  de  plus, 
comme  ils  paflent  dans  la  mafle  du  fang ,  3c  qu’ils 
atténuent  nos  humeurs ,  la  mafle  en  général  aura 
moins  de  confiftance ,  3c  en  conféquence  l’humeur 
contenue  dans  le  poumon.  Les  mafticatoires  étant 
acrimonieux ,  quelque  partie  peut  être  détachée ,  3c 
ctre  portée  au  poûmon  }  3c  la  falive ,  qui  en  eft  iro- 
jprégnée  ,  paflant  dans  les  humeurs  ,  peut  leur  com¬ 
muniquer  une  qualité  inciftve.  En  vapeurs ,  on  les 
emploie  pour  lesphthifies}  mais  en  général ,  tous 
ces  remeaes  ont  très  peu  d’a&ion. 

Les  adouciflants  font  les  huileux  3c  les  mucila- 
gineux;  on  les  prefcrit,  quand  il  faut  donner  plus 
de  conflftance  ,  3c  diminuer  l’acrimonie  de  la  ma¬ 
tière  qui  irrite  le  poûmon  j  on  les  adminiftre  ea 
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boiftbn  ou  en  mafticatoires ,  en  boiftbn ,  ils  paiïent 
dans  nos  humeurs ,  6c  peuvent  les  épaiftir.  Il  eft  à 
remarquer  que  l’ufage  trop  continué  de  ces  renie- 
des,  affoiblit  6c  encrafte  I  eftomac  j  les  mafticatoi- 
res  agiftent  de  même.  Au  relie  ,  ces  remedes  ont 
très  peu  d’aélion  fur  le  poumon,  6c  ils  n’agiftent 
que  fecondairement. 

On  les  emploie  dans  Pafthme  phthifie,  les 
tubercules  du  poumon  j  mais,  quand  on  fe  pro- 
pofe  d’incifer  ,  je  leur  préférerais  les  remedes  tirés 
du  mercure  6c  de  l’antimoine  ;  les  adoucilTants 
conviennent ,  quand  il  y  a  irritation  ,  phlogofe,  6c 
que  nos  humeurs  font  acrimonieufes. 

Dans  les  toux  des  enfants  ,  un  émétique  eft  le 
meilleur  expeélorant}  6c  dans  les  toux  ordinaires 
des  adultes ,  il  faut  purger ,  ufer  de  diaphoniques 
6c  de  diurétiques. 

Les  expectorants  nom  aucune  difficulté  dans  la 
toux  convulfive  \  avant  que  de  les  donner,  il  n’y  a 
point  de  précaution  à  prendre.  Pendant  qu’un  ex¬ 
pectorant  opéré  ,  il  faut  fe  tenir  chaudement ,  faire 
un  peu  d’exercice  ,  il  n’y  a  point  à  craindre  que 
leur  effet  foit  trop  confidérable. 

Les  artériaques  des  anciens ,  qui ,  félon  eux , 
avoient  la  vertu  de  nettoyer  les  bronches  ,  font  les 
béchiques  dont  J  je  viens  de  parler.  L’enrouement 
peut  dépendre  de  la  tendon  des  libres  nerveufesdu 
poumon ,  ou  de  la  ténacité  de  la  matière  contenue 
dans  ce  vifcere  :  quand  cette  matière  eft  trop 
épaifte,  il  faut  donner  les  incififsj  en  cas  de  ten- 
lion  ,  les  adoucilTants. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  les  thorachiques 
des  anciens  fortifient  la  poitrine  ;  les  remedes ,  qui 
conviennent  aux  poitrines  foibles,  font  ceux  qui 
donnent  un  chyle  tout  préparé,  comme  le  lait,  ôcc* 
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Les  expe dorants  font  ; 

Les  adouciflants. 

Les  apéritifs. 

Les  atténuants. 

Les  cordiaux. 

Les  délayants. 

Les  inciiifs.  .  v 

Les  fudorifiques. 

Les  racines  &arum. 

d’angélique.  „ 
d’aunée. 
d’impératoire. 
d’iris  de  Florence, 
de  falfepareille. 
de  fquine. 

Le  capillaire  de  Montpellier, 
de  Canada. 

Le  polytrich. 

Le  ruca  mur  aria . 

Le  cetcrac, 

La  véronique. 

La  bourrache. 

La  buglofe. 

La  pulmonaire. 

Le  lierre  terreftre. 

L’hyiïope. 

Le  marrhube  blanc. 

La  camphrée. 

La  fcille. 

Le  vélar ,  ou  tortelle. 

?  y 

Les  fleurs  de  pied  de  chat* 
de  tuflilage. 
de  pavot  rouge. 
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Les  femences  d’anis. 

de  chardon  bénit» 
du  fenouil. 

Le  fyrop  de  nicotiane. 

Les  fleurs  de  benjoin. 

L’encens. 

La  gomme  ammoniac. 

La  myrrhe. 

Les  baumes  naturels. 

Le  fuccin  ;  fon  fel  volatil. 

Les  cloportes. 

Les  kermès  minéral. 

L’antimoine  diaphonique. 

Les  fleurs  de  foufre. 

Des  Errhines. 

Les  errhines  font  des  remedes  qui  procurent 
une  plus  abondante  fecrétion  de  l’humeur  nafale  3 
ils  font  iritants ,  ou  relâchants.  Les  irritants  exci¬ 
tent  l’éternuement^  les  relâchants  agiflent  en  dé¬ 
tendant  cette  membrane ,  comme  dans  les  cas  d’in¬ 
flammation. 

L’éternuement  commence  par  une  grande  inipi- 
ration ,  il  finit  par  une  exfpiration  pareille ,  où  tous 
les  mufcles  de  la  machine  font  en  jeu j  alors  l’air 
fortant  par  la  glotte ,  rencontre  le  voile  du  palais 
qui  l’empêche  de  fortir  par  la  bouche  }  il  trouve  la 
fofle  nafale  ouverte ,  il  y  pafle  avec  rapidité  \  il 
donne  des  fecoufles  â  la  membrane  pituitaire  >  &T 
entraîne  dehors  la  matière  qui  y  efl:  contenue. 

Les  errhines  ou  les  fternutatoires  irritants  agif- 
fent  d’autant  plus  facilement ,  que  les  nerfs  de  la 
membrane  pituitaire  font  prefque  à  nud }  en  con- 
féqueuce  de  la  difpoliçien  antérieure  du  cerveau. 
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î’irritation  qu’ils  reçoivent ,  fe  communique  à  tous 
les  mufcles  de  la  machine  ,  d’où  s’enfuit  l’éternue- 
ment. 

Les  fternutatoires  font  falins  ou  réflneux;  on 
n’emploie  point  les  falins,  à  caufe  de  leur  trop 
d’énergie  }  mais  feulement  les  réflneux ,  la  bétoine , 
le  tabac ,  l’ellébore ,  les  pyrethres  8c  autres  ,  on  (les 
donne  en  fumée  ou  en  poudre. 

Les  anciens  les  mettoient  en  ufage  plus  que  nous  \ 
nous  avons  tort ,  ils  conviennent  dans  la  goutte  fe  - 
reine,  laparalyfle,  le  hoquet,  quand  les  narines 
font  obftruées  ,  qu’il  y  a  un  abfcès  en  maturité.  Hip¬ 
pocrate  les  employoït  pour  donner  une  fecouffe  au 
poûmon  dans  le  cas  d’une  vomique  mûre  }  ils  con¬ 
viennent  dans  la  manie  ,  le  déraifonnement ,  pour 
prévenir  des  fluxions,  des  maux  de  tête,  dans  un& 
apoplexie  préfente. 

Boerhaave  dit  que  les  errhines  relâchants  fontr 
très  bons  pour  prévenir  la  péripneumonie  ;  8c  il 
ajoute  que ,  s’il  pouvoit  aflez  relâcher  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ,  il  guériroit  toutes  fortes  de 
phthifies. 

Les  -errhines  foftt  contraires  dans  les  convul¬ 
sions  ,  les  vapeurs ,  les  épilepfles  ,  dans  les  pertes , 
les  crachements  de  fang,  les  maux  de  tête  violents , 
les  maladies  des  yeux ,  8c  quand  on  craint  l’apo¬ 
plexie. 

Leurs  effets  fecondaires  font  d’être  échauffants  , 
irritants,  atténuants,  défopilants. 

Avant  que  de  les  donner  ,  il  y  a  peu  de  précau¬ 
tions  â  prendre  }  on  défemplit  feulement  les  vaif- 
feaux  par  quelques  faignées  :  pendant  leur  effet , 
il  n’y  a  rien  à  faire  }  s’il  continuoit  trop  long— 
temps ,  il  faudroit  l’arrêter ,  en  faifant  refpirer  du 
lait ,  des  huiles ,  des  bouillons  gras ,  même  des 
aigres. 
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Les  errhines  foui:  : 

Sternutatoïres . 

Les  racines  d’iris  de  notre  pays* 
d’iris  de  Florence* 
d’ellébore  blanc, 
de  muguet. 

i-  C? 

Les  feuilles  de  balilic. 

de  bétoine. 

d’hyflope. 

de  laurier  rofe. 

de  majolaine  3  ou  nerlumi 

de  farriette. 

de  tabac. 

de  thym. 

Les  fommités  d’origan. 

Les  fleurs  de  lys  des' vallées* 

Le  gingembre. 

Le  poivre. 

La  pyrethre. 

Le  cabaret. 

Les  femences  de  creflon  alenois* 

de  moutarde, 
de  roquette, 
de  flaphifaigre* 

Le  maron  d’Inde. 

^e  jus  de  bétoine. 

de  creflon  d’eau» 
de  glaïeul, 
de  marjolaine* 
de  poirée. 

L’euphorbe. 

Le  fuc  de  concombre  fauvage, 

y  ■>  r>  '  O-  ■ 

Larlenic* 
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Le  fublimé  corrofif. 

f 

Les  cantharides. 

Errhines  aflringentst 

L’eau  alumineufe. 
ftyptique. 

Le  fuc  d’ortie. 

Le  vinaigre. 

Le  bol. 

Legypfe.  , 

Le  maftic. 

Le  fang-dragon. 

Errhines  odorants ; 

La  rhue. 

JJaffa  jœtida. 

Le  vinaigre  commun. 

de  rhue. 

des  quatre  voleurs. 

L’eau  de  méiifïe  compofée. 

de  la  Reine  de  Hongrie. 

La  teinture  de  cafioréum . 

L’efprit  de  fel  ammoniac  hmple. 

de  fel  ammoniac  fucciné* 

Le  fel  d’Angleterre. 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf. 

Les  fuivants  peuvent  s  employer  en  parfum  9 

fumigation . 

Le  benjoin.  f 

L’encens. 

Le  fuccin.  .  ^  ,  J 

Le  cafïé. 

Le  chacril. 

La  pelure  de  pommes  de  reinettes, 

Le  pain. 

Le  papier.  '*" 
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Les  plumes. 

Le  vieux  cuir. 

La  poudre  à  tirer. 

L’eau  de  rofes. 

de  fleurs  d’orange$* 

L’huile  de  cannelle, 
de  girofle. 

Le  vinaigre. 

Des  Sialogogues. 

Ces  remedes  évacuent  la  falive  :  il  ny  a  rien  de 
général  à  dire  fur  leur  maniéré  d’agir.  Ils  font  de 
deux  efpéces  ÿ  les  premiers  agiflent  immédiate¬ 
ment  fur  les  membranes  de  la  bouche  ÿ  les  féconds  , 
après  avoir  atténué  nos  humeurs. 

Les  premiers  font  des  mafticatoires  qui  font  doux 
ou  âcres  ;  les  doux  font  des  cires ,  des  bols  qu’on 
donne  à  mâcher  }  Ôc  les  glandes  de  la  bouche  fe 
trouvant  plus  comprimées  par  ladion  des  mufcles 
de  cette  partie ,  elles  verlent  plus  abondamment 
la  falive. 

Les  âcres  font  le  gingembre  ,  la  racine  de  pyre- 
thre  :  ces  remedes ,  par  leurs  molécules  âcres  ,  irri¬ 
tent  ,  titillent  les  membranes  de  la  bouche ,  ;  le 
mouvement  du  fang  y  efl:  accéléré  ;  il  fe  préfente 
plus  de  molécules  aux  glandes  falivaires ,  &c  en  con^ 
féquence  l’excrétion  eft  plus  abondante. 

Les  fialogogu es ,  ainfi  que  les  fternutatokes ,  dé¬ 
chargent  le  cerveau  :  on  donne  les  flalogogues  en 
fumigation,  comme  le  tabac,  la  fauge,  ou  bien 
en  gargarifme  ,  mais  ce  ne  font  pas  alors  de  vérita¬ 
bles  flalogogues. 

Les  flalogogues ,  ou  remedes  qui  procurent  la 
falivation  en  agiflant  fur  nos  humeurs  ,  font  les 
mercuriels  ;  il  luryiept  encore  des  falivations  dans 
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les  obftrudtions  du  bas-ventre ,  8c  les  petites  vé¬ 
roles  confluentes. 

Quelques-uns  ont  voulu  expliquer  l'effet  du 
mercure  ,  en  difant  qu’étant  porté  à  la  tête  contre 
fon  propre  poids ,  il  s’arrête  dans  les  glandes  fa- 
livaires  ;  mais  je  leur  dis  que  le  mercure  atténuant 
8c  divifant  généralement  toute  la  maffe  de  nos  hu¬ 
meurs  ,  fon  effet  ne  doit  pas  être  marqué  a  la  tête  les 
plus  qu’ailleurs;  Ôc  c’efl:  ce  que  je  prouve  en  ce  que 
le  mercure  en  petite  dofe  devient  purgatif,  dia- 
phorétique. 

Pour  moi,  appuyé  fur  ce  principe,  je  foutiens 
que  plus  le  mouvement  efl:  rapide  dans  un  ruyau 
rempli  de  parties  hétérogènes,  plus  les  molécules  les 
plus  pefantes  doivent  lécher  la  furface  du  tuyau.  Or 
le  mercure,  après  l’or,  efl:  le  plus  pefant  des  mé¬ 
taux  ;  les  molécules  mercurielles  dans  nos  vaiffeaux 
font  les  plus  pefantes  de  nos  humeurs  ;  le  mouve¬ 
ment  efl:  plus  vif  dans  l’aorte  au  fortir  du  cœur  , 
que  par-tout  ailleurs;  d’où  je  conclus  que  les  molé¬ 
cules  mercurielles  doivent  lécher  les  parois  de  l’ar- 
tere  ,  8>c  pafler,  pour  la  plus  grande  partie  ,  par  les 
carotides,  fçavoir,  près  des  d’où  la  tête  rece¬ 
vra  ,  proportion  gardée  ,  bien  plus  de  molécules 
mercurielles. 

Les  fialogogues  conviennent  dans  les  dérange¬ 
ments  de  la  mémoire ,  où  les  efpnts  font  affadies } 
les  ulcérés  des  yeux ,  les  pituites  exorbitantes , 
pour  faire  diverfion  du  poumon  :  il  faut  cependant 
prendre  garde  que  la  falive  efl:  une  humeur  récré- 
mentitielle.  Le  mercure  convient  dans  la  vérole  , 
8c  efl:  contraire  dans  les  colliquations. 

Avant  que  de  donner  les  fialogogues ,  il  n’y  a 
pas  beaucoup  de  précautions  à  prendre  ,  excepte 
quand  on  a  delfein  d’adminiftrer  le  mercure  :  il  faut 
alors  bien  préparer  fon  malade  par  la  faignée ,  la 
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dicte  ,  les  bains ,  les  purgations ,  8c  en  le  faifant 
boire  beaucoup  ,  fuivant  la  pratique  de  Boerhaave , 
jufqu’  à  ce  qu  il  foit  enflé  comme  un  balon. 

Pendant  qu  il  opère  ,  on  y  prend  garde  de  près  : 
il  ne  faut  point  que  le  malade  dorme  }  8c ,  après 
qu  il  a  opéré ,  on  arrête  le  flux  de  bouche  par  des 
pugatifs ,  des  diurétiques,  des  diaphotétiques  :  les 
purgatifs  doivent  être  doux ,  de  crainte  d’attirer 
une  paflion  iliaque,  ou  une  inflammation.  Boer- 
haave  a  employé  avec  fuccès  l’opium.  Quand  le 
flux  de  bouche  s’arrête ,  on  donne  un  gargarifme 
aftringent ,  pour  nettoyer  8c  pour  coniolider  les 
ulcérés  de  la  bouche. 

Les  flalogogues  font  : 

Le  mercure  8c  fes  différentes  préparations. 

Les  racines  d’angélique. 

d’impératoire. 
d’iris  de  Florence. 

Les  feuilles  de  bétoine. 

de  bouillon  blanc, 
de  farriette. 
de  fauge. 
de  tabac. 

La  femence  de  moutarde. 

de  roquette, 
de  ftaphifaigre. 

Le  cardamome. 

Le  gingembre. 

Le  poivre. 

La  pyréthre. 

Des  Vessigatoires. 

Les  veflicatoires  agiffent  fur  la  peau ,  en  y  faifant 

élever 
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élever  des  veilles  pleines  d’eau  ;  on  les  nomme  àiifîï 
épifpafliqües ,  8c  ils  ne  different  que  du  plus  ou  du 
moins  avec  les  phénigmès  ou  rubéfiants. 

Les  vefîicatoires  font  des  fubftances  chargées  de 
molécules  âcres  ,  volatiles }  ce  qui  nous  oblige  à  le 
croire  ,  c’elf  que  les  cantharides ,  qui  font  les  meil¬ 
leurs  veiîicatoires  ,  priles  intérieurement  à  certaine 
dofe  ,  irritent  &:  enflamment  fut’ tout  les  voies  uri~ 
naires  :  il  en  elf  de  même  du  favon  noir ,  de  la 
moutarde  ,  de  l’euphorbe  &  des  autres. 

Leurs  molécules  aétives  doivent  être  très  té¬ 
nues  ,  puifqu’elies  paifent  par  l’épiderme  ,  fans  lé 
rompre. 

Qn  diilingue  deux  fortes  d’épifpaftiques  ;  les 
uns  opèrent  indifféremment  fur  le  corps  mort  ou 
vivant,  tels  font  le  feu,  l’eau  bouillante,  même 
les  cautères  potentiels }  les  autres  n  ont  d’aétion 
que  fur  le  corps  vivant ,  tels  font  les  cantharides , 
l’euphorbe  ,  8cc. 

La  raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  que  le 
feu  contient  en  foi  le  principe  du  mouvement ,  au 
lieu  que  les  veiîicatoires  ont  befoin  d’une  aélion 
qui  détermine  leurs  molécules  â  fe  mouvoir. 

Si  on  approche  d’un  homme  un  fer  rouge ,  là 
partie  rougit  j  il  s’élève  au  milieu  une  veiîie  rem¬ 
plie  d’eau j  parceque  les  molécules  ignées  agiffant 
vivement,  raréfient  tOut-â-coup  les  humeurs  qui 
fe  portent  â  la  peau  ,  de  qui  étoient  prêtes  â  fortir^ 
8c  dans  le  même  temps,  le  feu  crifpe  les  vaiffeaux, 
lefquels ,  en  fe  crifpant ,  expriment,  avec  impétuofi- 
té  ,  le  liquide  qu’ils  contenoient  ;  ce  liquide  s’épan¬ 
chant  ainfi  rapidement ,  rencontre  les  franges  de 
l’épiderme  qu’il  attache  avec  les  vaiffeaux  ;  il  les 
décole  ,  il  les  renverfe ,  ce  qui  fait  que  les  pores 
de  l’épiderme  font  bouchés ,  8c  que  l’eau  des  vellies 
ne  peut  s’échapper  j  l’épiderme  fe  gonfle ,  parce- 
1  ome  /.  H 
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qu’il  eft  macéré  8c  pénétré  par  le  liquide  raréfié. 

Les  vefiicatoires  agirent  de  la  même  maniéré 
que  le  feu  ;  il  n’y  a  que  du  plus  ou  du  moins  :  il 
l’épiderme  neft  point  gonflé ,  -  comme  dans  les  brû¬ 
lures  5  c’eft  que  le  liquide  n  efl:  pas  fi  raréfié  ,  8c 
qu’il  s’amafie  peu-à-peu;  les  vefiicatoires  n’alte- 
rent  point  l’épiderme  ,  pareequ’il  ne  vit  pas  de  la 
même  vie  que  la  peau. 

Les  veffies ,  caufées  par  les  vefiicatoires ,  diffé¬ 
rent  des  veilles  qui  furviennent  dans  la  gangrené  , 
en  ce  que  celles-ci  font  le  pur  effet  de  la  pourri¬ 
ture  &  de  la  mortification }  au  lieu  que  les  vefiies 
dépendantes  des  vefiicatoires ,  font  une  preuve 
de  mouvement  vital  encore  exiftant  dans  la 
partie. 

Après  que  la  cloche  eft  formée,  il  fe  fait,  par 
l’endroit ,  une  ample  excrétion  de  matière  féreule  , 
par  la  même  raifon  que  la  falivation ,  une  fois  com¬ 
mencée  ,  continue. 

L’effet  des  vefiicatoires  ne  fe  borne  pas  à  la 
peau  ,  il  en  pafle  quelques  molécules  dans  les  hu¬ 
meurs  y  c’eft  de-là  que  vient  la  foif ,  l’élévation 
du  pouls,  la  fievre,  l’acrimonie  d’urine,  après 
l’application  des  vefiicatoires.  Les  anciens  s’en 
fervoient  plus  qu’on  ne  fait  aujourd’hui  :  ils  con¬ 
viennent  dans  toute  efpece  d’hydropifie  ,  mais 
fpéciaiement  dans  la  leucophlegmatie  ;  il  faut  les 
appliquer  à  forte  dofe.  On  met  en  ufage  les  vefii¬ 
catoires  ,  de  encore  mieux  les  cautères  pour  dé¬ 
tourner  une  fluxion  ,  dans  les  douleurs  de  tête 
périodiques ,  la  goûte  remontée ,  dans  les  mala¬ 
dies  où  il  y  affairement ,  dans  l’apoplexie  féreufe  , 
la  léthargie  ,  les  maladies  comateufes ,  dans  les 
fievres  malignes  ,  la  pefle  ,  la  petite-vérole  ,  quand 
la  tète  fe  prend  ,  que  l’humeur  a  peine  à  fe  porter 
à  la  peau  ,  dans  la  faufie  péripneumonie. 
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Ils  font  contraires  dans  les  tempéraments  délï- 
tats ,  dans  les  inflammations ,  fur-tout  des  voies 
iirinaires. 

Les  veflicatoires  font  toniques  ,  échauffants ,  atté¬ 
nuants  ,  cauftiques. 

Quand  on  a  fait  choix  du  veflicatoire  qu’on  veut 
employer,  on  rafe  la  partie,  où  Ton  a  deflem  de 
l’appliquer,  3c  on  la  frotte  avec  un  linge  chaud 3 
jufqu  à  ce  qu’elle  devienne  rouge. 

Lorfqu’il  opéré  ,  le  malade  doit  boite  beaucoup 
pour  éviter  les  affections  des  voies  urinaires. 

On  le  leve  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures , 
fuivant  fon  énergie;  on  perce  les  cloches ,  &  on  les 
panfe  différemment,  fuivant  le  deflein  que  I  on  a  - 
par  exemple ,  avec  du  cérat  de  Galien  ,  fl  on  veut 
le  deflecher  bien  vite  :  mais,  fl  l’on  veut  1  entre¬ 
tenir  ,  on  le  panfe  avec  le  baJîLïcum ,  ou  l’ongent 
épifpaftique  du  codex  de  Paris. 

Les  veflicatoires  épifpaftiques ,  cathérétiques  > 
font  : 


Les  racines  d’arifloloche.  ronde, 
de  garou. 

dj  • 

iris. 

de  raifort  fauvage* 

L’ail 

La  pyrethre. 

Les  feuilles  de  chélidoine. 

de  dentelaire» 
de  garou, 
de  pafferage* 
de  fabine. 
de  tithymale. 

La  femenCe  dè  moutarde. 

.  .  _  .de  ftaphifaigre. 
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La  cévadille. 

Le  poivre. 

L’euphorbe. 

La  poix  de  Bourgogne. 

Les  mouches  cantharides. 

Les  cendres  de  farinent  de  vigne. 


de  fonde. 

de  femiies  &  de  tiges  de  tabac 


Le  borax. 
La  chaux. 
L’ochre. 
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Le  favon  noir. 

Le  verd  de  gris. 

Le  vitriol  bleu. 

T  ' 

Le  vitriol  verd. 

Le  cautere  aétueL  > 

^  V:--  V£  -L.  i  ~  Ç  «-  • 

Le  moxa. 

L’alun  calciné. 

L’eau  de  chaux.  . 

ï/eau  mercurielle. 

L’eau  phagédenique. 

Les  trochiques  de  minium.  •  .  . .  i 

Le  fparadrap  efearrhotique.  .  u  ■  .  t f 
L’efprit  de  nitre. 

de  fel.  :i  "h  '• 

de  foufre. 

de  vitriol.  i-,  * 


L’eau  de  Rabel. 

Le  beurre  d’antimoine 


Le  fublimé  corrofîf. 
La  pierre  à  cautere. 
La  pierre  infernale. 
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Ces  remedes  font  ceux  qui  excitent  une  fecré- 
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lion  &  une  excrétion  plus  grande  de  la  femence } 
ils  portent  à  Famoiuv 

La  femence  dans  Fhomme  fe  filtre  dans  les  tef- 
ticules  y  elle  eft  compofée  de  deux  parties ,  une 
mucilagineufe  &  l’autre  fpiritueufe* 

La  femme  éjacule  aufii  fa  femence  dans  Fa  été 
vénérien;  on  a  beaucoup  imaginé  de  fyftême  là 
deflfus  :  mais  pour  moi  je  crois,  avec  les  anciens, 
que  la  femence  de  la  femme  eft  filtrée  dans  leurs 
ovaires  qui  font  leurs  véritables  tefticules ;  je  la  crois 
compofée ,  comme  celle  de  l’homme ,  d’une  partie 
mucilagineufe  &  d’une  ipiritueufe. 

Les  remedes  qui  procurent  la  femence ,  foit  dans 
l’homme,  foit  dans  la  femme,  feront  ceux  qui 
exciteront  l'aura  jermnalis  j  ou  la  partie  fpiri- 
tueufe. 

Ces  remedes  agirent  médiatement ,  ou  immé¬ 
diatement  :  médiatement ,  quand  ils  donnent  au 
f^ng plus  de  parties  analogues  aux  efprits  animaux; 
tels  font  les  réfines,  les  baumes,  les  aromatiques, 
tout  ce  qui  favonfe  la  digeftion ,  tout  ce  qui  fournit 
un  chyle  tout  fait ,  comme  le  lait. 

Ceux  qui  agiiTent  immédiatement ,  font  le  bain 
froid ,  les  fubiiances  volatiles  qui  titillent  &  pico¬ 
tent,  les  cataplafmes  de  plantes  aromatiques,  les 
cantharides  même  prifes  intérieurement. 

Les  vertus  fecondaires  de  ces  remedes  font  faci¬ 
les  à  déduire  ;  ils  lont  échauffants ,  toniques ,  cor¬ 
roborants  ,  ftimulants.  On  les  donne  dans  le  ma¬ 
riage  feulement  à  des  perfonnes  qui  font  graffes  & 

Îûtuiteufes  ;  quelquefois,  dans  le  cas  de  pléthore  : 
a  faignée  feule  eft  un  fpermatopée. 

Si  on  eft  confulté  par  quelque  jeune  homme  qui 
vienne  fe  plaindre  de  ce  qu’il  a  des  éreéfcions  involon¬ 
taires  &  des  pollutions  noéhirnes ,  ou  par  quelque 
fille  qui  vienne  vous  dire ,  que  Le  Diable  lui  pajfe 

Hiij 
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par  la  cervelle  il  faut  prendre  garde  de  leur  gâter 
les  organes  de  la  digeftion ,  en  les  furchargeant  de 
rafraîchilfants  ]  le  remede  eft  pire  que  le  mal* 

Les  fpermatopées  fout  i 

Les  aromatiques. 

Les  ftomachiques. 

Les  baumes. 

Les  réfines. 

Les  cantharides. 

Les  fomentations  chaudes.* 

Les  bains. 

L’huile  de  rhue. 

L’ail. 

Les  oignons. 

Les  porreaux. 

Les  gommes  aromatiques ,  telles  que  s 

alocs. 

ammoniac. 

bdellium. 

élémi. 

galbanum, 

myrrhe. 

fagapenum, 

tacamahaca. 

Les  baumes  de  Copahu. 

de  la  Mecque-, 
du  Pérou, 
de  Toluo 

lé  al  un. 

Le  borax. 

Le  fel  marin. 

Les  fels  volatils  de  animaux. 

Les  favonso 
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Les  huiles  des  animaux.. 

Le  caftoreum. 

Les  huiles  végétales  aromatiques. 

Des  Galacto.  ehores- 

Ces  remedes  font  ceux  qui  augmentent  la  fecré- 
tîon  du  lait  :  or  le  lait  eft  une  humeur  blanche , 
douce ,  fans  odeur  ;  elle  conferve  cependant  un 
peu  celle  des  aliments  dont  elle  eft  extraite.  Le  lait 
eft  filtré  dans  les  mammelles  pour  la  nourriture  de 
l’enfant  ^  celui  de  la  mere  ,  propre  en  tous  points, 
convient  mieux  par  fon  analogie  à  l’enfant ,  que 
celui  de  toute  autre  femme  étrangère... 

11  eft  évident ,  par  ce  que  nous  venons>de  dire , 
que  le  lait  eft  analogue.au  chyle  y  Sc  ce  qui  le 
prouve,  c’eft  que  ,  quand  le  chyle  manque,  le  lait 
manque j  l’enfant  eft  purgé ,  quand  fa  nourrice  a 
pris  un  purgatif.  Martien  ,  à  ce  fujet ,  rapporte 
qu’un  enfant  penfa  mourir ,  parceque  fa  nourrice 
avoit  pris  un  purgatif  qui  ne  lui  avoit  fait  aucun 
effet,  Lower  dit  qu’ayant  ouvert  des  animaux, 
quatre  à  cinq  heures  après  la  digeftion  ,  il  a  trouve 
dans  les  vaifteaux  le  chyle  encore  imparfaitement 
mêlé  au  fang. 

Le  lait  peut  manquer ,  ou  par  le  défaut  de  ma¬ 
tière  propre  à  le  fournir,  ou  par  les  vices  de  i  or¬ 
gane  iecrétoire. 

Dans  le  premier  cas  ,  fuivant  les  principes  que 
nous  avons  établis ,  c’eft  le  chyle  qu’il  faut  augmen¬ 
ter  •  de ,  pour  cet  effet ,  les  gala&ophores  feront 
des  remedes  qui  rétabliront  les,  digeftions,  de 
donneront  un  chyle  tout  fait  j  tels  font  les  aliments 
de  facile  digeftion  ,  le  lait  mêrne ,  les  amers,  les 
chairs  des  jeunes  animaux.  Cependant  il  eft  bon 
d’obferver  que  ,  fi  une  nourrice  ne  mangeoit  que 
de  la  chair ,  elle  perdroit  fon  lait ,  parceque  ces 
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matières ,  paffant  facilement  par  la  fermentation  pu¬ 
tride  ,  détruiroient  les  digeftions,  &  donneroient 
un  chyle  imparfait  j  mais  leur  ufage  eft  très  bon, 
étant  combinés  avec  les  végétaux. 

Les  mamm elles  peuvent  pécher  ,  ou  parceque  la 
papille  n’eft  pas  encore  formée,  ou  parceque  la 
mammelle  eft  trop  petite ,  ou  parcequ’elle  eft  eri- 


gorgee. 

Quant  à  la  papille  ,  on  la  forme  en  faifant  tirer 
la  femme  par  une  perfonne  qui  ait  la  fuccion  forte  j 
quant  à  la  petitefte  des  mammelles,  on  ne  peut 
nen  déterminer  à  ce  fujet  y  on  agit  comme  quand 
la  papille  lieft  pas  encore  bien  formée  y  on  fait  des 
fri  étions  ;  on  y  applique  des  cataplafmes  émollients, 
afin  d’y  déterminer  le  lait  ;  cela  eft  très  néceffaire 
pour  prévenir  quantité  d’accidents  qui  arrivent  aux 
femmes  après  leurs  couches.,  quand  le  lait  ne  fe 
porte  pas  aux  mammelles. 

Si  les  mammelles  font  obftruées,  que  le  lait  foit 
grumelé  dans  les  glandes,  qu’elles  foient éparfes 
Sc  gonflées  ,  les,  galaçtophores  d’ufage  alors  font  les 
réfolutifs,  tant  intérieurs  qu’extérieurs.  On  fait 
aufli  tetter  les  femmes  par  une  perfonne  qui  ait  la 
fuccion  forte. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  facile 
de  concevoir  les  cas  où  l’on  doit  fe  fervir  de  tel 
ou  tel  gala&ophore  ;  leur  ufage  n’eft  point  à 
craindre ,  ils  n’operent  jamais  trop  d’effet* 


Les  galadophores  font  : 

Les  aliments  de  facile  digeftiom 
Le  lait. 

Les  amers. 

Les  ftomachiques. 

Les  chairs  des  jeunes  animaux* 
La  fuccion. 
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Les  ptifanes  épaiftes  faites  avec  l’orge  &  l’avoine 
cuites  dans  le  lait. 

Des  panades  compoféés  avec  le  lait ,  le  vin  s  la 
biere. 

Des  crèmes  de  riz  &  autres  fubftances  farineufes. 
Les  émulfions  des  memes  fubftances. 

Les  œufs  frais. 

La  biere  récente  qui  a  peu  fermenté. 

Des  Emménagogues. 

Les  emménagogues  font  ceux  qui  évacuent  par 
les  parties  naturelles  des  femmes  :  or  il  fe  fait  trois 
excrétions  différentes  par  les  mêmes  parties;  i°, 
celle  des  réglés;  zü.  celle  des  lochies  ;  3°.  celle 
de  l’enfant  ou  de  tout  autre  corps  étranger  contenu, 
dans  la  matrice. 

Les  remedes ,  qui  procurent  la  fortie  de  l’enfant  * 
de  r  arriéré  faix  Sc  des  autres  corps  étrangers,  con¬ 
tenus  dans  la  matrice ,  s’appellent  ecboliques  :  les 
anciens  attribuent  cette  vertu  à  quantité  de  reme¬ 
des  ;  mais ,  à  proprement  parler ,  ils  ne  font  point. 
Il  n’y  auroit  qu’un  feul  ecbolique  ,  c’eft  l’émétique; 
mais  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  l’employer  dans 
ce  cas  :  il  n’y  a  donc  que  la  main  feule  d’un  habile 
accoucheur  que  l’on  puifte  regarder  comme  ecbo¬ 
lique  ;  ainfi  nous  n’en  dirons  pas  davantage  là 
delfus. 

Quant  aux  réglés  ôc  aux  vuidanges,  le  mécha- 
nifme  eft  le  même  dans  ces  deux  excrétions  ;  quand 
donc  nous  aurons  expliqué  l’une ,  l’autre  fera  ex¬ 
pliquée. 

Les  réglés  font  une  excrétion  fanguine  qui  com¬ 
mence  aux  filles  depuis  douze  ans  jufqu’à  dix  huit , 
Ôc  finit  de  quarante  à  cinquante  ans  ;  cela  varie 
cependant ,  ainfi  que  leurs  quantités  ,  fuivant 
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le  climat,  le  tempérament ,  la  façon  de  vivre,  ët 
l’exercice  que  i  on  prend. 

Les  réglés  reconnoiftent  trois  canfes  3  i°.  la  p lé- 
thore  3  i.  .  la  détermination  de  la  pléthore  à  la  ma-» 
triee  30.  la  difpofition  de  la  matrice  même. 

Quand  les  femmes  viennent  à  un  certain  âge^ 
elles  ne  confinaient  point  tant  de  fucs  qu'à  Fordi- 
Baire  pour  leur  accroiftement ,  la  digeftion  fe  fait 
mieux  :  il  faut  donc  néceffairement  qu  il  furviemie 
pléthore  chez  elles. 

Cette  pléthore  eft  générale  3  mais  ,  pour  produire- 
les. réglés,  il  faut  qu  elle  fe  détermine  à  la  matrice  : 
elle  fe  fait  par  plufieurs  raifons  3  premièrement  par- 
ceque  chez  elles,  pour  lors  la  matrice  eft  fans  action^ 
fecondement  à  caufe  de  la  fituation  perpendicu¬ 
laire. 

Cette  pléthore ,  déterminée  à  la  matrice ,  exige 
encore  une  certaine  difpofition  de  cet  organe  3  de 
c  eft  ce  qui  fe  trouve  dans  la  tortuofité  de  fes  vaif~ 
féaux  &  la  laxité  de  ce  vifcere. 

Il  fe  fait  de  même ,  à  un  certain  âge,  une  plé¬ 
thore  chez  Fhomme  3  mais  toutes  les  mêmes  condi¬ 
tions  ne  fe  rencontrant  point  chez  lui ,  comme  chez 
la  femme,  cette  pléthore  fe  diliipe  par  différents 
excrétoires,  tantôt  par  des  fueurs,  tantôt  par  une 
fécrétion  d’urine  plus  abondante,  tantôt  par  un 
dévoiement ,  tantôt  par  des  hémorrhoïdes. 

Les  réglés  peuvent  ne  point  venir  ou  manquer  * 
foit  par  le  défaut  de  pléthore,  foit  par  le  défaut 
de  détermination  de  cette  pléthore  vers  la  matrice  , 
foit  par  la  mauvaife  difpofition  de  la  matrice 
même. 

Les  jeunes  filles  pâles,  cache  éfiques ,  qui  digè¬ 
rent  mal ,  qui  ont  Feftomac  dérangé ,  ne  font  point 
réglées  par  le  défaut  de  pléthore  3  il  faut  donc  leur 
rétablir  les  digeftions,  leur  donner  des  amers^. 
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les  nourrir  d’aliments  de  bon  fuc  qui  portent  im 
chyle  tout  préparé  ,  leur  faire  faire  un  peu  d’exer¬ 
cice  y  la  pléthore  viendra ,  8c  elles  feront  réglées. 

Quant  à  celles  qui  perdent  leurs  réglés  pour  avoir 
été  épuifées  par  des  maladies  ,  pour  avoir  été  trop 
faignées,  pour  avoir  eu  des  dévoiements  opiniâ¬ 
tres ,  pour  avoir  fouffert  des  pertes  confidérables  •, 
il  faut  qu’elles  fe  nourrirent  bien  ,  qu’elles  atten¬ 
dent,  fans  perdre  patience }  dans  la  fuite  les  réglés 
reviendront. 

La  pléthore  ne  fe  détermine  point  â  la  matrice  * 
parceque  les  femmes  font  toujours  nonchalantes  8c 
couchées  ;  il  faut  alors  leur  faire  faire  de  l’exercice  j 
il  y  a  encore  plufieurs  autres  moyens  pour  cela.  On 
donne  le  fafran  ,  les  remedes  chauds,  les  atté¬ 
nuants  ,  les  ftimulants.  On  diminue  la  réfiflance  par 
toutes  fortes  de  bains ,  les  fachets ,  la  faignée  du 
pied  précédée  de  celle  du  bras  ,  fur-tout  dans  celles 
qui  n’ont  point  encore  été  réglées  :  on  peut  mémç 
donner  les  raréfiants. 

Quant  au  vice  de  la  matrice ,  fi  elle  eft  trop  roide  * 
on  a  recours  aux  relâchants,  aux  émollients,  aux 
adouciffants }  les  remedes  chauds ,  dans  ce  cas ,  pour¬ 
raient  occafionnerdes  fquirrhes  ;  s’il  y  a  des  obftruc«= 
tions ,  il  faut  les  enlever  par  les  remedes  conve¬ 
nables. 

Lorfque  les  femmes  ne  font  point  incommodées 
de  la  fupprellion  de  leurs  réglés,  elles  n’ont  point 
befoin  de  remedes  }  fi  on  les  emploie ,  que  ce  foit 
avec  beaucoup  de  ménagement,  fur-tout  au  com¬ 
mencement.  On  ne  doit  jamais  commencer  par  les 
échauffants  8c  les  raréfiants. 

On  diflingue  deux  fortes  de  lochies ,  de  rouges 
8c  de  blanches  :  les  rouges  ne  fe  fuppriment  jamais 
fans  inflammation }  ainfi  les  remedes ,  dans  ce  cas , 
font  ceux  qui  font  propres  à  combattre  les  inflam- 
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mations  :  les  lochies  blanches  font-elles  fupprimées 
il  eft  très  difficile  de  les  rétablir  >  mais  on  y  fupplée 
en  évacuant  5  c  eft  le  moyen  le  plus  fur. 

Il  y  a  très  peu  de  choies  à  craindre  de  Fufage  des 
emménagogues  placés  à  propos  j  s’ils  échauffent 
trop ,  on  a  recours  aux  relâchants  ôc  aux  rafraîchit 
fants. 

Les  emménagogues  font  : 

Les  atténuants. 

Les  apéritifs* 

Les  cordiaux. 

Les  diurétiques. 

Les  fiidonhqueSo 
Les  purgatifs. 

Les  amers. 

Les  ftomachiques. 

Les  racines  d’ache. 

d’angélique. 

à'anonis»  * 

d’ariftoloche  ronde*. 

d’afperges. 

de  bar  dan  e*. 

de  bénoite*. 

de  carline. 

de  fraxineile. 

de  garance. 

de  gentiane. 

de  choux. 

d’impératoire. 

d’iris  de  Florence^ 

de  perlil. 

de  raifort* 

de  rofeau. 

de  valériane  des  jardina 
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L’acorus. 

Le  coftus  d’Arabie. 

Le  galanga. 

O  O 

Le  nard  des  Indes. 

Le  fouchet  long. 

La  zédoaire. 


Les  feuilles  d’alliaine. 

d’armoife. 
daurône. 
de  bafilic. 

*  H  J 

de  cataire ,  ou  herbe  au  chatj 
de  centaurée  (  petite  ). 
de  cerfeuil, 
de  diétamne  de  Crete* 
d’eupatoire. 
de  germandrée. 
de  marrhube  blanc, 
de  matri  caire. 
de  mélilTe. 
de  menthe, 
de  millepertuis.  e; 
d’origan. 

O  « 

de  pouillot. 
de  rhue. 
de  fabine. 
de  fauge. 
de  faxifrage. 
de  fclarée. 
de  fcolopendre*  . 
de  tanaihe. 
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Les  fleurs  de  lavande. 

•v  if 

de  millepertuis,  , 

de  romarin.  , 

•  r  1 

de  fouci.  ‘  ,  ’  f 

de  ftœchas  d’Arabie!  , 


.  ... 
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Le  fafran. 

Les  femences  ckache. 

d’ammL 
d’anis. 
de  cumin. 
de  fenouil, 
de  rhue* 


L'avoine»  >  *  n 

Les  baies  de  genevrier. 

de  laurier»  b 

f  '  r 

Les  pois  chiches* 

T  ,  A  r  1,  :> 

L  ecorce  d  orange. 

L’amome  en  grappe» 

Le  cardamome. 

Les  clous  de  girofle* 

Le  macis. 

La  mufcade. 

La  cannelle* 

Le  caffia  ligne  a» 


L'écorce  de  tamarifc* 
de  Winter» 

Ci  [ 

Les  baumes  naturels» 

L’alocs. 

IdaJJa  fœtida. 

La  bdellium- 
Le  camphre. 

Le  galbanum.  _  *.,j 

La  gomme  ammoniac® 

La  myrrhe. 

La  fuie. 

Le  caftoréum.  ü  ; 

Les  cloportes.  .m 

Le  fang  de  bouc  préparé» 

Les  eaux  d’Aix.  --  ai  ;Vii  , 


ü.  • 
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Les  eaux  de  Balaruc. 

de  Boulogne. 

v  de  Cranfac. 

de  Forges, 
de  Pafli.: 
de  Plombières, 
de  Provins, 
de  Spa. 
de  Vais» 
de  VichiV 

/ 

Le  borax* 

Le  fuccin. 

Le  Tel  ammoniac. 

Le  fer. 

La  pierre  hæmatite» 

L'eau  diftillée  d’armoife. 

de  bardane.j 
de  mélilTe. 
de  menthe, 
de  fleurs  d'orange 

Le  fyrop  d’armoife. 

de  mercuriale, 
de  ftœchas. 
des  cinq  racines* 

„  -i  «...  *  ~  ? 

L’oxymel  fcillitique. 

Le  vin  d’ablinthe. 

Le  fafran  de  Mars. . 

L’extrait  de  Mars* 

Le  mithridat. 

L’eleftuaire  de  baies  de  laurier* 

La  teinture  d’abfinthe. 

de  caftoreum. 
de  fafran. 
de  myrrhe*  • 
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Des  M  EDICAMENTS  ALTERANTS, 

c 

Tous  les  évacuants ,  dont  nous  avons  parlé ,  font 
altérants  ;  l’émétique  même*  En  même  -  temps 
que  le  ton  des  vaiffeaux  eft  augmenté ,  les  liqui¬ 
des  font  broyés  davantage.  Les  altérants  font  en  Ci 
grand  nombre,  qu’il  eft  difficile  de  fuivre  une 
bonne  méthode  à  leur  égard  ;  6c  ,  fi  on  fuivoit  celle 
des  anciens ,  on  n’en  finiroit  pas  *  6c  on  auroit  des 
idées  très  fauffes. 

Des  Émollients* 

On  peut  rapporter  aux  émollients  les  remedes 
rafraîchiffants ,  réfolutifs  6c  anodyns. 

Les  émollients  font  ceux  qui  diminuent  la  du¬ 
reté  contre  nature  d’une  partie. 

Elle  peut  être  produite  par  deux  caufes;  i°.  par 
la  tenfton  des  fibres  qui  la  compofent;  2°.  par 
répaiffiftement  des  liquides  arrêtés  dans  ces  mêmes 
vaille  aux. 

La  dureté ,  occafionnée  par  la  rigidité  des  fibres , 
fe  rencontre  dans  les  inflammations,  où  les  hu¬ 
meurs  contenues  dans  ces  vaiflaux ,  en  confequence 
du  mouvement  6c  du  frottement  qu’ils  éprouvent , 
fe  trouvent  raréfiées. 

Celle  qui  eft  caufée  par  répaiffiftement  des  hu¬ 
meurs  ,  fe  trouve  dans  les  loupes  de  toutes  fortes , 
dans  les  fquirrhofités ,  ainfi  que  dans  les  fquirrhes 
parfaits  ;  ces  différentes  duretés  *  varient  du  plus  au 
moins  }  c’eft  la  lymphe ,  en  ce  cas,  qui  eft  épaifiie. 
En  effet ,  rien  n’eft  plus  propre  à  prendre  cette 
confiftance ,  que  cette  humeur }  puifqu’évaporée 
fur  le  feu ,  elle  fe  durcit  de  même  :  les  tablettes 
de  bouillon  fe  font  de  cette  maniéré. 

Sur  ces  principes ,  tout  corps ,  qui ,  en  s’infinuant 
entre  les  fibres ,  les  relâchera ,  empêchera  la  raré¬ 
fia  ét  ion 
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fa&ion  qu’éprouvent  alors  les  liquides  dans  ces 
vaifTeaux,  à  caufe  de  leur  tendon,  8c  qui  pourra, 
par  les  parties  mucilagineufes  ,  embarrafîer  les  acres 
du  fang  ;  un  tel  corps  tiendra  le  premier  rang  parmi 
•les  émollients. 

C’eft  ce  qu’operent  toutes  les  plantes  émollien¬ 
tes,  lefquelîes  contiennent  un  mucilage  lin  8c. délié 
avec  beaucoup  d’eau  pleurs  parties  aqueufes  donc  , 
s’inlinuant  entre  les  molécules  des  fibres  trop  ten¬ 
dues  ,  les  relâcheront  :  ces  libres  relâchées  feront 
moins  tendues }  étant  moins  tendues ,  elles  agi¬ 
ront  moins  fur  le  liquide }  ce  liquide  fera  moins 
raréfié ,  8c  le  mucilage  de  ces  plantes  liera  8c  ern- 
baralfera  les  molécules  âcres  du  fang.  Les  huiles 
douces  ,  végétales  8c  animales ,  àgilfent  ainfi  en 
qualité  d’émollients.  '  •- 

On  les  fait  prendre  par  la  bouche  ,  8c  en  lave¬ 
ment  ;  ils  portent  le  nom  d’émollients  ,  de  relâ¬ 
chants  ,  d’adouciftants  ,  d’-incralfants  ,  d’anodyns  : 
on  les  applique  extérieurement  en  forme  de  cata- 
plafmes ,  que  l’on  renouvelle  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  }  en  onguents  que  I  on  change  plus 
fouvent ,  de  crainte  qu’ils  me  deviennent  rances  j 
en  embrocations ,  en  douches ,  en  fermentations , 
en  bain ,  en  demi-bain ,  en  bain  de  vapeurs ,  en  bain 
animal  :  ces  derniers  bains  agiflent  fpécialement  en 
délayant  les  liquides ,  8c  -relâchant  les  folides.  Tou¬ 
tes  ces  fortes  d’émollients  conviennent  dans  le  cas 
d’inflammation,  où  il -y  a  rigidité  dans  les  libres, 
8c  rarefcence  dans  les  liquides. 

Les  émollients  ,  dans  la  lymphe  épaiffie  ,  comme 
dans  les  loupes  ,  les  fquirrhofités  ,  les  fquirrhes  par¬ 
faits  ,  font  les  apéritifs'’  8c  les  atténuants  j  ces 
derniers  ne  doivent  pas -être  employés  feuls,  de 
peur  que  ,  raréfiant  les  humeurs  ,  ils  n  occafionnent 
iuppuration ,  8c  11e  donnent  lieu  au  cancer  :  c’eft 

iomc  1 .  1 
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pour  cela  qu’on  leur  joint  les  émollients ,  ou  qu’oft 
les  donne  par  intervalle  ,  les  uns  après  les  autres , 
iuivant  le  cas, 

C’eft  une  mauvaife  pratique ,  dans  les  tumeurs 
enkyftées,  ou  dans  les  obftruéHons  formées ,  d  appli¬ 
quer  &  de  faire  prendre  long  temps  les  émollients  : 
ces  tumeurs  &  ces  o  ftru&ions  augmentent ,  parce- 
que  la  lymphe  s’épaiflit ,  à  mefure  que  l’on  relâche 
les  folides. 

<<  ' '  •  l  i  s  ■' 

Les  émollients  font  ; 

Les  adouciflants. 

Les  anodyns. 

Les  incraflants. 

Les  relâchants. 

»  t 1  •  i 

Les  racines  de  guimauve. 

de  nénuphar, 
de  patience. 

Les  oignons  de  lys  blanc. 

de  couronne  impériale* 

Les  feuilles  d’acanthe. 

de  bette. 

de  bouillcfn  blaaç. 
de  bourrache» 
de  guimauve, 
de  mauve, 
de  mercuriale, 
dorpin. 
de  pariétaire, 
de  poirée. 
de  feneçon. 
de  violette. 

«  ^  ~ 

Les  fleurs  de  bouillon  blanc, 
de  camomille. 
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Les  fleurs  de  mélilot* 
de  fureau. 

Les  femences  de  fénugrec* 

de  lin. 

Les  farines  de  froment* 
de  lupin, 
d’orge, 
de  feigle. 

La  mie  de  pain* 

Les  amandes  douces. 

Les  figues. 

Les  pommes. 

Les  pignons  doux. 

L’huile  d’olives. 

Le  marc  de  cette  huile. 

Le  favon. 

Le  lait. 

Le  beurre. 

La  crème. 

Le  blanc  de  baleine. 

La  graifle 
La  moelle 

Les  bouillons  de  trippes. 

Les  animaux  récemment  tués* 

La  laine  grade. 

L’eau  commune. 

Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle* 
de  Bareges. 
de  Bourbon-Lancî. 
de  Digne, 
de  Plombières. 

La  boue  des  eaux  de  Saint-Amand. 

des  autres  eaux  thermales. 

L’eau  de  frai  de  grenouilles, 
de  lys  blanc. 

'  T  *• 


} 


des  animaux. 
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Le  mucilage  des  femences  de  coings. 

de  pfyiiium. 

•  \ 

L’huile  d’amandes  douces, 
de  camomille, 
de  chanvre, 
de  laurier, 
de  fin. 
de  lys  blanc, 
des  femences  froides* 
de  petits  chiens. 

d’œufe.  .  , 

.de  vers  de'terr e. 

Les  fomentations#, 

Les  demi -bains. 

Les  cataplafmes. 

Les  onguents. 

Les  emplâtres. 

Des  Raiîuicsissâhts.' 

J’ai  dit  que  les  émollients  ne  different  point  des 
rafraîchiflants ,  des  réfolutifs  &  des  calmants;  je  le 
prouve  encore  par  un  exemple  :  dans  le  cas  d’in¬ 
flammation  ,  accompagnée  de  rigidiré  dans  la  fi¬ 
bre  ,  d’engorgement  dans  les  vaifieaux  avec  chaleur 
ôc  rarefeeoce  dans  les  liquides  ,  &  douleur  à  caufe 
du  tiraillement  des  nerfs  ,  lès  émollients  feront  ra¬ 
fraîchi  fiant  s  ,  en.  diminuant  les  frottements  qu’é¬ 
prouve  le  liquide;  ce  qui  arrivera,  lorfqu’ils  au¬ 
ront  relâché  les  folides ,  &  embarrafie  les  âcres  du 
fang.  lis  feront  réfolutifs ,  parceque  diminuant 
l’ofcillation  dans  le  voifinage ,  il  fe  portera  moins 
d’humeurs  â  la  partie;  &  les  fibres  de  cette  partie 
auront  plus  lieu  d’agir  (ur  le  liquide  qu’ils  contien¬ 
nent  Ils  feront  anodyns,  en  ce  qu’ayant  relâché 
les  fibres  *  elles  approcheront  moins  de  leur  rupture. 
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On  a  regardé  les  acides  comme  rafraîchit  an  £s 
par  excellence  :  les  praticiens,  dit- on ,  les  em¬ 
ploient  dans  les  fievres  ardentes  ;  mais  ,  dans  ce 
cas ,  ils  font  également  ufage  des  délayants ,  des  la¬ 
vements,  des  décoéhons  béchiques  >  ce  qui  revient 
aux  émollients  :  &  de  plus  les,  acides  agitent  com¬ 
me  les  émollients  muciiagineux  ;  ceux-ci  embar- 
ralfent  les  âcres  du  fang*  ceux  là  les  alkalis,  &: 
compofent  avec  eux  des  fels  neutres,  des  favons 
qui  pallent  par  les  urines,  ou  la  rranfpiration.  Les 
acides  ne  relâchent  point  les  folides  j  au  contraire , 
à  certaine  dofe ,  ils  les  endarciffeiit» 

Les  rafraîchi iïants  font  : 

Les  adoucilTants, 

Les  délayants. 

Les  incralïants. 

Les  relâchants. 

Ifeau. 

Les  eaux  minérales  froides  de  Maine, 

.  de  Montfrin. 
de  Sainte-Reine» 
de  Vais.  ‘ 
de  Vefouli 

Le  bain. 

Les, racines  de  chicorée. 

de  chien- dent, 
de  confoude. 
de  fraifier. 
dortie. 
dofeille. 
de  nénuphar, 
de  patience  fauvage. 
de  piflenlit. 

Les  feuilles  &  alléluia* 


lü 
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Les  feuilles  de  bourrache. 

de  chicorée, 
d’endive, 
de  laitue. 

*  d’ofeille. 
de  piflenlit. 
de  pourpier* 

Les  fleurs  4e  nénuphar. 

de  violette. 

Les  femenoes  d 'agnus  cajîus. 

froides  majeures  &  mineures 

d'ortie. 

d’ofeille. 

L’orge. 

Le  gruau. 

Le  riz. 

Les  fruits  d’alkékenge. 
d’églantier, 
d’épine  vinette. 
de  fraifier. 

Les  grofeilles. 

Les  pommes  de  reinette. 

Les  tamarins. 

Le  fuc  de  citrons, 
de  grenades, 
de  limons, 
d’oranges. 

La  biere. 

Le  verjus. 

Le  vinaigre. 

La  gomme  adraganth. 

arabique. 

Les  bouillons  d’agneau. 

de  grenouilles* 
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Les  bouillons  de  limaçons. 

de  poulet, 
de  veau, 
de  tortue. 

Le  lait. 

Le  petit-lait. 

Les  eaux  de  bourrache, 
de  laitue, 
de  lys. 

y  de  nénuphar. 

Les  fyrops  d’épine  vinette. 
de  grenades, 
de  grofeilles. 
de  limons, 
de  myrte  compofé. 
de  nénuphar, 
de  violettes. 

La  gelée  de  grofeilles. 

La  poudre  tempérante. 

L’efpri't  de  nitre  dulcifié, 
de  fel  dulcifié, 
de  fbufre. 
de  vitriol. 

La  crème  de  tartre. 

Le  cryftai  minéral. 

Le  tartre  vitriolé. 

Le  fel  de  prunelle, 
de  nitre. 

Des  Anodyns. 

Ces  remedes  font  ceux  qui  calment  la  douleur  : 
on  en  diftingue  de  trois  efpeces;  i°.  les  parégori¬ 
ques  qui  calment  la  douleur,  fans  engourdir,  ni 
faire  dormir  *  20.  les  hypnotiques  qui  la  calment , 
en  procurant  le  fommeil  j  les  narcotiques  qui 
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engourdirent ,  ou  font  dormir.  Mais  aujourd'hui 
on  ne  fait  point  de  diftinétion  entre  ces  deux  der¬ 
nières  claffes ,  &c  l’on  emploie  indifféremment  les 
hypnotiques  ou  narcotiques.  - 

Les  nerfs  font  les  feuls  parties  de  notre  corps 
qui  foient  fenfibles ,  puifque  ni  les  humeurs  ,  ni 
les  os  ,  ni  les  cartilages  ne  le  font  point. 

Plus  la  fibre  approche  de  l’état  de  rupture  ,  & 
pi  us  fon  organifation  efb  fur  le  point  d’être  dé  ¬ 
truite,  plus  aulli  la  douleur  eft  vive.  Ainfi  tant  que  la 
fibre  fubfifte  ?  fans  fe  rompre ,  la  douleur  continue  ; 
mais  fi- tôt  quelle  eft  rompue  ,  elle  celle  :  quantité 
d’expériences  le  prouvent. 

Or,  pour  que  la  douleur  exifte  ,  il  faut  que  le  nerf 
fort  dans  fon  entier  j  qu’il  communique  avec  le  (en - 
jorium  commune  ;  Sc  que  le  fenfo/ium  lui-même  foit 
bien  difpofé  :  donc ,  en  général ,  on  doit  regarder 
comme  anodyn ,  toute  caufe  interne  ou  externe  qui 
rompra  la  fibre ,  empêchera  fa  communication  avec 
le  fenjorium  commune ,  de  en  changera  la  difpo- 
!i  non.  ' 

Les  fuppuratifs ,  la  gangrené ,  la  coupure  d’un 
nerf ,  d’un  tendon ,  font  anodyns ,  en  rompant }  mais 
ce  n’eft  pas  l’intention  du  médecin  d’agir  ainfi. 

Les  relâchants,  en  diminuant  la  tenfion  de  la 
fibre ,  lui  donneront  plus  de  foupleffe ,  &  l’éloigne¬ 
ront  davantage  de  l’état  de  rupture  \  ainfi  ils  feront 
anodyns.  Donc,  pour  calmer  la  douleur,  il  faut 
humeéfer  la  fibre ,  la  relâcher ,  appliquer  des  émol¬ 
lients  \  c’eft  la  clafte  des  parégoriques. 

Les  narcotiques  ,  ou  ceux  qui  font  dormir ,  em¬ 
pêchent  la  communication’ avec  J  en forium  com¬ 
mune  ,  ou  changent  la  difpofition  de  cet  organe  : 
mais  ces  deux  chofes  reviennent  au  même.  11  eft 
difficile  de  concevoir  comment  un  grain  d’opium 
peut  opérer  cet  effet  ;  d’abord  il  tend  les  fibres. 
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comme  le  pouls  l’indique ,  après  fon  ufage  ;  & ,  s’il 
les  relâche  ,  ce  neil  que  per  confequens . 

Pour  moi ,  je  crois  que  rous  les  narcotiques  ,  par 
leur  partie  vireufe  volatile  ,  ennemie  de  l’efpric 
animal ,  agiflent  fpécialement  fur  les  nerfs ,  8c  qu’ils 
fufpendent  le  cours  des  efprits  :  alors  les  efprits 
ne  fe  portant  plus  â  la  partie ,  elle  perd  fon  ton , 
les  fibres  fe  relâchent ,  le  fommeil  vient ,  8c  la 
douleur  cefïe. 

Les  parégoriques  font  les  memes  que  les  émol¬ 
lients;  les  narcotiques  font  relâchants  ,  calmants,' 
6c  conviennent  parfaitement  pour  appaifer  la  dou¬ 
leur  :  en  qualité  de  réfolutifs*  on  les  emploie  dans 
des  pertes  excefhves ,  6c  pour  arrêter  la  falivation 
trop  abondante. 

Il  ne  faut  jamais  donner  les  narcotiques  dans  les 
crifes ,  les  excrétions  naturelles ,  6c  quand  le  ven¬ 
tricule  eft  plein.  .  - 

On  aflocie  les  narcotiques  avec  les  aromati¬ 
ques  dans  le  defTein  de  les  volatilifer ,  6c  de  les 
empêcher  d’altérer  fi  fortement  l’efprit  animal. 

Lorfqu’après  l’ufage  des  narcotiques ,  il  y  a  len¬ 
teur  6c  engourdiffement ,  on  a  recours  aux  acides 
6c  aux  fpiritueux. 


Les  anodyns  font  : 

Les  racines  d’angélique. 

dhris  de  Florence, 
de  nénuphar. 

Les  feuilles  d’ambroifle. 

de  cynogiolTe. 
d’ivette. 
de  laitue. 

Les  fleurs  de  bouillon  blanc, 
de  coquelicot. 


A  w  * 
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Les  fleurs  de  lys, 

de  mélilot. 
de  nénuphar, 
de  primevere. 
de  fafran. 

Les  fémeoces  d  anis. 

d’aneth. 

froides  majeures, 
de  laitue, 

« 

Les  tètes  de  pavot  blanc. 

Les  baies  de  laurier, 

La  noix  mufcade. 

L'écorce  de  fimarouba. 

Uaffa  iœtida , 

Le  camphre. 

L'opium. 

Le  tacamahaca. 

Le  blanc  de  baleine» 

Le  caftoreum» 

Le  borax. 

Le  nître. 

Le  fuccim 

L’eau  diftillée  de  coquelicot, 

de  laitue, 
de  lys. 
de  nénuphar» 

Le  fyrop  de  coquelicot, 
de  karabé. 
de  nénuphar, 
de  pavot  blanc» 

Le  laudanum. 

Le  diafcordium. 

La  thériaque. 

Les  pilules  de  cynoglolïe. 
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Les  pilules  de  Stavkey. 

Les  trochifques  de  karabé. 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham. 

La  liqueur  minérale  anodvne  d  Hofmann. 

La  teinture  de  fafran. 

Le  cryftal  minéral. 

Le  tartre  vitriolé. 

Le  fel  volatil  de  fuccin. 

Le  fel  fédatif  de  M.  Homberg) 

Des  Apéritits, 

Les  remedes  apéritifs  font  ceux  qui  débouchent 
les  vaiiïeaux  ,  de  enlevent  les  obftrudions.  Or  deux 
caufes  peuvent  contribuer  à  boucher  les  vaifleaux  j 
l’éréthifme du  vailfeau ,  ou  l’épaifliflement  du  fluide 
qui  y  pafle.  Lorfqu’un  vaiflfeau  efl;  en  éréthifme  ,  fa 
capacité  diminue ,  il  efl;  étranglé  ;  le  fluide  n’y 
pouvant  palier ,  efl;  obligé  de  s’y  arrêter  j  l’epaif- 
fement  du  fluide  fait  qu’il  s’arrête  dans  les  vaiifeaux, 
fans  qu’ils  foient  étranglés  :  il  ne  s’y  arrête  pas  moins 
quand  même  ils  feroient  relâchés ,  ce  qui  arrive 
très  fouvent.  Le  premier  cas  conftitue  les  inflam¬ 
mations  }  le  fécond  les  obftruétions ,  les  fquir- 
rholîtés. 

Dans  l’inflammation  le  fang  s’arrête  ,  de  fa  partie 
mucilagineufe  s’épaiflit  ;  dans  les  obftrudions ,  c’efl: 
fa  partie  fibreufe  qui  forme  cette  réfiftance  qu’011 
remarque  h  fouvent  dans  les  fquirrhofités  \  d’ou  il 
fuit  que,  dans  ces  deux  cas,  les  apéritifs  doivent  être 
différents.  Ceux  qui  convienennt  dans  les  obftruc- 
tions ,  retiennent  le  nom  d’apéritifs  premiers  :  ceux 
qui  conviennent  dans  les  inflammations  ,  font  les 
apéritifs  fecondaires. 

Les  apéritifs ,  dans  les  cas  d’obflruélion ,  font 
les  fondants  de  les  atténuants  :  il  faut  en  retran- 


cher  ceux  qui  diflîpent  la  partie  la  plus  fluide  de§ 
humeurs  Ôc  les  relâchants  Les  premiers,  tels  que 
les  efprits  ,  rendroient  peu-à-peu  la  tumeur  tour 
joursplus  dure  Ôc  difficile  à  réfoudre  :  les  relâchants  , 
eu  diminuant  toujours  de  plus  en  plus  l’aâfian  des 
folides  ,  donneroient  lieu  à  l’obAruétion  d’augmen- 
ter  :  les  véritables  apéritifs  donc,  dans  ce  cas* 
font  les  fubftances  chargées  de  molécules  pefantes 
Sc  falines  ,  comme  l’antimoine ,  le  fer ,  le  mercure,, 
lesfavons,  les  fels  neutres.  Les  molécules  de  ces 
remedes  s’infinuent  entre  celles  de  nos  hume  urs ,  les 
coupent ,  les  incifent ,  diminuent  leur  coadhérence  ># 
ëc  les  rendent  plus  fluides.  De  plus ,  outre  la  fluidité 
rendue  â  ces  humeurs ,  il  faut  fecondairement  don¬ 
ner  le  motnentum  néce  flaire  aux  folides  pour  faite 
rentrer  ces  humeurs  dans  la  voie  de  la  circulation. 

Dans  le  cas  d’inflammation.,  les  apéritifs  font, 
les  relâchants  huileux  ,  l’eau  ,  les  mucilagineuXi  t 
ces  remedes  détendent  les  fibres ,  enlevent  l’étran¬ 
glement  ;  ôc  le  fluide,  arrêté  pour  lors,  ne  trouve 
plus  d  obftacle  à  fon  cours. 

Mais ,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  ci-deflus  ,  îa 
partie  mucilagine.ufe.du  fang  a  pris  un  certain  épaif- 
fement ,  il  faut  donc  fecondairement  la  délayer ,  ôc 
les  remedes  relâchants  opéreront  cet  effet }  d  autant 
plus  que  cette  humeur  mucilagineufe  efl  très  mif- 
cihle  à  l’eau  ,  dont  ces  remedes  abondent. 

Voilà  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  apéritifs 
premiers  ôc  les  apéritifs  fecondaires  :  ceux-là  agif- 
fent  fpécialemerxt  fur  l’humeur  fibreufe  épaiflie, 
ëc  fecondairement  fut  les  folides  pour  leur  donner 
le  momtnuim  néceffaire  :  ceux-ci ,  an  contraire,  agif- 
lent  fpécialement  fur  les  folides  pour  enlever  les 
étranglements  ,  ôc  fecondairement  fur  les  humeurs 
pour  délayer  la  partie  mucilagineufe  \  c’eft  ce  qui 
fait  que,  dans  ces  cas,  on  donne  des  remedes  un 
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peu  plus  que  délayants ,  comme  les  décollions  de 
chien  dent  chargées  de  nitre. 

Dans  le  cas  d  inflammation ,  la  faignée  eft  encore 
un  très  bon  apéritif }  elle  enleve  la  pléthore,  relâ¬ 
che  les  vaiffeaux  ,  8c  rétablit  ia  c  rciilation. 

Quelques  uns  veulent  encore  que  ,  dans  le  pre¬ 
mier  inftant  d  une  inflammation  ,  on  donne  ,  pour 
enlever  robftruélion,  des  diaphorétiques  8c  des 
iudoriflquesj  c’efl:  la  pratique  de  pays  feptentrio- 
naux.  Il  efl  vrai  que  ces  remedes  alors  raré¬ 
fiant  les  liquides  8c  donnant  du  jeu  aux  folides, 
pourront  enlever  l’obUriiéHon  par  la  vélocité  avec 
laquelle  les  fluides  aborderont  au  vaiflTeâu  obftrué  : 
mais  ces  remedes  font  toujours  douteux,  d’autant 
plus  qu’il  efl;  difficile  de  failir  immédiatement  ce  pre¬ 
mier  inftant  de  l’inflammation  :  de  plus  ,  ils  font  ab- 
folument  à  rejetter ,  lorfque  le  fujet  efl: pléthorique. 

Les  apéritifs  font  :  .  \  % 

Les  atténuants. 

Les  racines  d’ache. 

d  ancolie. 

d’arrête-bœuf.  ;  * 

d’aunée. 

de  bénoite. 

de  bryone. 

de  cabaret. 

de  câprier. 

de  chardon-roland. 

de  chauffe -trape. 

de  chien  dent. 

de  fenouil. 

de  garance. 

de  gentiane. 

de  houx  (petit.) 

d’impératoire. 
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Les  racines  d’iris  d’Allemagne. 

d’iris  de  notre  pays* 
d’orcanette. 
de  perfil* 
de  polypode. 
de  raifort. 

de  fceau  de  Salomon* 

L’acortrê. 

*r“' 

Le  curcuma* 

Le  galanga. 

Le  gingembre* 

La  rhubarbe* 

La  zédoaire. 

Les  feuilles  d’abiinthe ,  grande  ôc  petite* 
d’aurone* 
de  beccabunga. 
de  berle. 
de  botrys. 
des  capillaires* 

de  camphorata ^  ou  camphrée* 
de  caflïs. 

de  centaurée  (  petite.) 
de  chicorée, 
de  cochlearia. 
de  creflon  alenois. 
de  credon  de  fontaine, 
de  cufcute ,  ou  épithyme. 
de  diébame  de  Crête, 
d’eupatoire. 
de  fumeterre. 
de  germandrée. 
de  gratiole. 
de  houblon, 
d’hyflope. 
de  marrube  bla  ne. 
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Les  feuilles  de  marum. 

de  menthe, 
de  fantoline. 
de  farriette. 
de  fauge. 
de  tanaifie. 
de  verge  d’or. 

Les  herbes  vulnéraires. 

Les  fleurs  de  mille-pertuis, 
de  romarin, 
de  ftœchas  d’Arabie. 

Les  femences  d’ancolie. 

de  genet. 
de  moutarde. 

Les  fruits  d’alkékenge. 

Les  baies  de  genievre. 

L’écorce  d’orange. 

Les  doux  de  girofle. 

Les  cubebes. 

Le  bois  de  lentifque. 

L  ecorce  de  frêne. 

de  tamarifc. 

•  1  L  ' 

La  cannelle. 

La  cafcarille. 

L’écorce  de  Winter. 

Les  baumes  naturels. 

Le  favon. 

*  "T 

Le  ftorax  calamite. 

Le  bdellium. 

Le  galbanum. 

L’alocs. 

Le  lait  de  chevre.  1 

Le  petit-lait. 

Les  cloportes. 
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Les  eaux  de  Balaruc.  •; 
de  CramTac. 
de  Forges» 
de  Pafli* 
de  Spa. 
de  Vais» 
de  VichL 

Le  nître. 

Le  fel  ammoniac. 

Le  fel  cathartique  amer. 

L’antimoine. 

Le  fer. 

La  pierre  hæmatite. 

Les  eaux  de  baies  de  genievreé 
de  chaux  (  Jeconde .) 
de  chicorée, 
de  noix. 

de  goudron.  3 

La  leflive  de  cendres  d’abfinthe. 

de  cendres  de  genet. 

Le  fyrop  des  cinq  racines. 

de  bétoine.  V 

de  chicorée  (impie, 
de  chicorée  compofée. 
de  cochléaria. 
de  mercuriale, 
de  fleurs  de  pécher. 


Le  vin  d’abfinthe. 

Le  fafran  de  Mars. 
L’extrait  de  Mars. 
L’æthiops  minéral. 
L’extrait  d’abfinthe. 
d’aunée. 
de  genievre. 


j 
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Les  pilules  de  Bontius 
fcill  niques, 
de  Starkey. 

La  teinture  de  Mars  tartarifé» 

L’efprit  de  fuccin. 

de  clou  de  girofle» 
de  nitre  dulcifié, 
de  Mindererus. 

»  ‘  r 

Le  fel  de  genet. 

de  Glauber. 

de  Mars.  • 

de  Riviere. 

de  fuccin. 

de  tamarifcé 

de  tartre. 

végétal. 

Le  tartre  chalybé. 

Le  tartre  vitriolée 
La  crème  de  tartre* 

La  terre  foliée  de  tartre. 

Les  fleurs  martiales. 

Les  fleurs  de  fel  ammoniac. 

Le  fafran  de  Mars  antimonié  de  Stahl. 

La  magnéfie  blanche. 

Le  kermès  minéral. 

L’antiheélique  de  Potérius. 

L’antimoine  diaphonique. 

Des  Résolutifs. 

Les  réfolutifs  font  des  remedes  qui ,  appliqués  a 
l’extérieur  en  forme  de  topiques ,  débouchent  les 
vaifleaux  ,  &:  enlevent  les  obftruéfions  :  or  les  vaif- 
féaux  à  l’extérieur,  comme  a  l’intérieur  ,  peuvent 
être  bouchés ,  ou  en  conféquence  de  l’é  éthifme 
'Iomc  /.  K 
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du  vaifleau  ,  comme  dans  les  tumeurs  phlegmo- 
neufes,  éréfipélateufes  }  ou  par  l’épaiflifTement  des 
humeurs ,  comme  dans  l’humeur  appellée  froide. 
Les  réfolutifs  donc,  à  l’exemple  des  apéritifs ,  fe¬ 
ront  de  deux  fortes;  fçavoir,  les  réfolutifs  pre¬ 
miers  8c  les  réfolutifs  fecondaires  ,  8c  ne  différeront 
des  apéritifs  qu’en  ce  que  les  réfolutifs ,  tant  pre¬ 
miers  que  iecondaires  ,  doivent  agir  également, 
8c  fur  les  folides  8c  fur  les  fluides. 

Les  réfolutifs  doivent  être  chargés  de  molécules 
fines  ,  déliées ,  volatiles ,  pour  pénétrer  le  tiflfu  de 
la  peau  :  ces  remedes  font  les  plantes  odorantes  ,  les 
aromatiques  ,  les  amers }  8c  non  pas  les  farines , 
quantité  d  autres  plantes  8c  les  chaux  métalliques , 
qui,  tout  au  plus,  ne  peuvent  être  réfolutifs  que 
fecondairement. 

Les  apéritifs ,  à  l’intérieur ,  ne  favorifent  pas 
beaucoup  l’aébion  des  réfolutifs }  il  en  arrive,  pour 
cela  ,  trop  peu  à  l’endroit  obflrué. 

Les  remedes ,  que  les  anciens  appelaient  attra - 
lentia  ,  ne  different  pas  des  apéritifs  8c  des  réfo¬ 
lutifs. 

Je  le  prouve }  ces  remedes  tirent  une  humeur 
d'un  endroit,  pour  la  tranfporter  dans  un  autre.  Or 
il  faut  commencer  d’abord  ,  pour  1  atténuer ,  par  la 
rendre  capable  de  mouvement}  fecondement  au¬ 
gmenter  le  momentnm  des  folides ,  pour  l’évacuer  , 
de  crainte  qu’elle  ne  fe  jette  fur  quelque  vifcere: 
pour  cela,  on  diminue  la réliftance  vers  l’endroit  où 
Ton  veut  l’appeller.  Or  tout  ceci  11e  peut  s’opérer 
que  par  des  apéritifs  8c  des  réfolutifs:  donc  ces  re¬ 
medes  ne  different  pas. 

C’eft  ce  qu’operent  très  bien  les  purgatifs,  les  diu¬ 
rétiques  8c  le, s  diaphoniques,  dansl’hydropifle,  dans 
la leucoplilegmane  :  d’abord,  en  qualité  d’apéritifs, 
ils  fondent,  8c  rendent  capable  de  mouvement, 
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l’humeur  qui  caufoir  ces  tumeurs;  puis,  en  qua¬ 
lité  de  réfolutifs ,  ils  donnent  le  momentum  nécef- 
faire  aux  folides  pour  l’évacuer. 

Il  faut  encore  rapporter  aux  apéritifs  ces  remedes 
que  les  anciens  appelloienr  fplanchnica  ;  lefquels, 
félon  eux,  étoient  deftinés  à  fortifier  les  vifceres, 
en  prévenant  ou  en  enlevant  les  obftru étions  ;  tels 
étoient  les  remedes  nommés  méfentériques ,  rénaux, 
hépatiques,  fpléniques.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  les  obftru&ions  de  la  rate  font  très  rares,  8c 
très  difficiles  à  enlever. 

O11  prévient ,  &  on  enleve  les  obftruéHons  des 
vifceres  par  les  apéritifs ,  en  fondant  l’humeur  qui 
commençoit  à  s’épaiffir,  8c  en  rétablifiant  les  di- 
geftions. 

Les  réfolutifs  font  : 

Les  apéritifs. 

Les  incififs. 

Les  fudorifiques. 

Les  vulnéraires. 

Les  racines  d’ache. 

de  bardane. 
de  bryone. 

de  concombre  fauvage. 
de  lys. 

de  mors  du  diable, 
de  navet, 
d’orcanette. 

1 5 

d  ortie. 

de  pain  de  pourceau, 
de  patience, 
de  raifort  fauvage. 
de  rave. 

de  fceau  de  Salomon, 
de  fceau  de  notre -Dame* 

Kij 


148  Introduction 

Les  feuilles  d’abflnthe. 

d’aneth. 

*  d’ams. 
d’aurbne. 
de  bardane. 
de  bahlic. 
de  belladona. 
de  cerfeuil, 
de  chelidoine. 
de  ciguë, 

de  concombre  fauvage* 

d’eupatoire. 

de  fenouil. 

d’herbe  à  Robert  . 

de  houblon. 

d’hyflope. 

d’ieble. 

d’ivette. 

de  jacobée. 

de  laurier. 

de  lavande. 

de  mélifle. 

de  menthe. 

de  mille-pertuis. 

Les  fleurs  d’aneth. 

de  bouillon  blanc, 
de  camomille, 
d’ieble. 
de  mélilot. 
de  mille-pertuis, 
de  romarin.  1 

Les  rofes  rouges. 

Le  fafran. 

Les  femences  d’aneth. 

d’anis. 


* 
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Les  femences  de  carvi. 

de  coriandre, 
de  cumin, 
de  fenouil. 

Les  farines  d’avoine, 
d’ers. 

de  fenugrec. 
de  feves. 
de  froment, 
de  lin. 
de  lupin, 
d’orge, 
de  pois, 
de  riz. 
de  feigle. 

Les  baies  de  genievre. 
de  laurier. 

Les  pignons  doux. 

Le  poivre. 

Le  girofle. 

Le  marc  de  raifln. 

JLe  vin. 

La  lie  devin. 

L’huile  de  chanvre* 
d’olives, 
de  noix. 

f 


fr  »•» 


La  térébenthine. 

Le  baume  de  Copahu, 
du  Pérou, 
de  Tolu. 

.  <  1  *  t  j  * 

Le  thorax  calamite ,  ou  en  larmes, 
liquide* 

Le  benjoin. 
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La  bdellium. 

La  gomme  ammoniac* 

La  gomme  élemi. 

'Uajja  fœtida. 

Le  galbanum. 

La  réfine  tacamahaca* 

Le  camphre. 

La  poix  de  Bourgogne» 

Le  favon. 

Le  fucre  en  fumigation. 

Le  leffive  de  cendre  de  feves.  / 

de  cendres,  de  farments,  de  vignes. 

Le  fel  ammoniac. 

L’utine  humaine» 
de  vache. 

La  civette. 

Les  animaux  ouverts  vivants. 

La  laine  grade. 

Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle, 
de  Bagneres. 
de  Balarue. 
de  Bareges. 

de  Bourbon-f  Archambault* 
de  Dax. 
de  Digne, 
de  Plombières» 
du  Mont-d’or, 
de  Vichi, 

La  boue  des  eaux  de  Cautère ts. 

de  Bourbonne. 
de  Digne, 
de  Saint- Amandu 
de  Vichi.  « 

La  terre  qui  eft  fous  la  meule  des  couteliers. 
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Le  nid  d’hirondelle. 

Les  fumigations  faites  avec  le  cinnabre.. 

le  mercure, 
le  fuccin ,  Sec. 

L’eau-de-vie.. 

L’eau  vulnéraire. 

La  boule  de  Mars. 

Des  R  é  p  e  r  c  u  s  s  *  f  s. 

Ces  remedes  repou(Tent  à.  l’intérieur  une  hu> 
tueur  qui  fe  portoit  à  l’extérieur.  Cette  définition 
fait  connoitre  de  quel  danger  ils  font  dans  une 
main  mal  habile,  Se  combien  peu  d’avantages  on  en 
retire.  En  effet  ,  fi  cette  humeur  fe  porte  à  la  peau 
par  fa  mauvaife  qualité  ,  n’y  a-t  il  pas  lieu  de  crain¬ 
dre  quelle  ne  fafiè;  des  dépôts  fur  quelqu’un  des 
vifeeres  ? 

On  diftingue  de  deux  fortes  de  répète u (Tifs ,  de 
chauds  Se  de  froids  :  les  uns  &  les  autres  font  éga¬ 
lement  dangereux  en  pratique  ]  ils  n  attirent  que 
trop  fouvent  la  gangrené.  Je  le  prouve  :  i°.  les  re- 
pereuffifs  chauds  font ,  pour  la  plupart ,  les  refo- 
lutifs  les  plus  actifs  :  or  de  pareils  remedes,  ap¬ 
pliqués  fur  une  partie,  raréfient  les  humeurs  qui 
y  font  arrêtées ,  contractent  les  folides  :  or ,  fi  le 
liquide  étoit  trop  engorgé ,  les  folides  déjà  trop 
contractés,  cette  humeur  ne  pourra  céder  au  pre¬ 
mier  inftant ,  comme  il  eft  nécellaire*  Qu  arri- 
vera-il  donc  ?  Les  folides  ,  par  leur  trop  de  tenfion , 
Se  prefiés  encore  par  l’énorme  raréfaction  du  liqui¬ 
de,  fe  cafferontj  le  liquide  s’épanchera  dans  la 
partie  ;  il  furviendra  gangrené  :  accident  qui  arri¬ 
vera  nécessairement ,  fi ,  fur  une  inflammation  au 
•«dernier  degré,  on  applique  de  l’efprit-de-vin,  ou 
autres  remedes  de  pareille  nature. 

Kiv 
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Pour  qu  on  pût  appliquer  les  répercuflifs  chauds 
avec  quelque  fureté  ,  il  faudrait  que  Ton  pût  con- 
noitre  le  peu  de  tenfion  des  folides ,  3c  que  les  hu¬ 
meurs  confervaffent  encore  alTez  de  fluidité  ,  pour 

Îîouvoir  être  répercutés  :  mais  la  douleur  3c  la  cha- 
eur,  que  nous  avons  pour  feuls  figues  en  ce  cas  * 
ne  font  d’aucune  certitude  ;  donc  les  répercuflifs 
chauds  font  dangereux  en  pratique ,  §c  attirent  fou- 
vent  la  gangrené. 

Les  réperçuffifs  froids,  ou  les  vrais  répercuflifs, 
font  tous  les  corps  froids  j  ils  n’agilfent  que  par 
leur  froideur  :  il  faut  que  le  fluide  conferve  une 
certaine  fluidité  >  que  le  folide  foit  peu  tendu.  Alors 
le  froid  enlevant  des  molécules  ignées ,  diminuant 
la  raréfaétion  de  l’humeur ,  3c  tendant  fubitement 
les  folides,  les  humeurs,  a  cette  tenfion  fubite , 
pourront  céder ,  3c  être  répercutées. 

Mais  il  eft  difficile  de  connoître  ce  degré  né- 
ceflaire  de  liquidité  dans  le  fluide  ,  3c  de  tenfion 
dans  le  folide  :  ce  froid  en  fuffoquant  la  cha¬ 
leur  vitale,  8c  en  tendant  fi  fort  le  folide, 
exprimera  dans  les  parties  voifines  la  partie  la  plus 
fluide  des  humeurs  ;  elle  y  produira  l’ œdème  ; 
le  plus  groffier  reliera  dans  la  partie  ,  la  circula¬ 
tion  y  fera  totalement  abolie ,  3c  la  gangrené  iné¬ 
vitable  :  donc  les  répercuflifs  ,  foit  froids ,  foit 
chauds ,  font  dangereux  en  pratique ,  3c  attirent  la 
gangrené. 

Les  Répercuflifs  font  *, 

Les  réfofiitifs. 

Tous  les  corps  froids. 

Les  racines  de  biflorte. 

de  confonde, 
d’ortie. 
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Les  racines  de  fceau  de  Salomon, 
de  tormentille. 

Les  feuilles  d’argentine. 

de  bourfe-à~berger. 
de  ciguë, 

de  coronopus ,  ou  corne  de  cerf, 

de  joubarbe. 

de  lentille  d’eau. 

de  mille-pertuis,. 

de  morelie. 

d’ortie. 

d’ofeilie. 

de  pied-de-lion, 

de  pilofelle. 

de  plantain. 

de  prèle. 

de  renouée. 

de  ronce. 

Les  rofes  rouges.  . 

Les  balauAes ,  ou  fleurs  de  grenadier. 

Les  femences  de  coings. 

de  fumac, 

La  farine  de  fèves. 

L'écorce  de  grenades. 

Les  noix  de  cyprès, 
de  galle. 

L’agaric  ordinaire. 

Le  ma  Aie. 

Le  tacamahaca. 

Le  farcocollç. 

L’oliban. 

Le  fang-dragon. 

Le  fuc  d’acacia. 

Le  verjus. 
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Le  vin  rouge. 

Le  vinaigre. 

L’oxycrat. 

Le  fuc  de  citrons* 
de  limons* 

Le  petit-lait. 

Le  blanc  d’œuf, 

La  limace.  s 

L’eau  froide. 

La  neige. 

La  glace. 

L’encre  à  écrire* 

L’alun. 

Le  nitre. 

Le  vitriol  verd. 

La  pierre  hæmatite* 

La  craie. 

Le  bol  d’Arménie* 

La  cérufe. 

Legypfe. 

La  terre  figillée. 

La  terre  cimolée  des  couteliers* 

L’eau  de  frai  de  grenouilles., 
de  plantain, 
de  lofes  rouges. 

Le  fuc  de  more  lie, 
d’ofeille. 

Le  vinaigre  rofat. 

de  Saturne 

L’eau  aLumineufe. 
de  RabeL 
ftiptique. 


•  j. 
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Des  Echauffants. 

On  n’emploie  guere  ç es  remedes  dans  l’idée 
feule  d’échauffer }  c’eft  plutôt  pour  en  obtenir  une 
autre  utilité  :  ces  remedes  font  ceux,  qui  augmen¬ 
tent  la  chaleur. 

On  peut  augmenter  la  chaleur  dans  un  corps  ,  en 
y  faifant  paffer  un  plus  grand  nombre  de  molécules 
ignées ,  ou  en  développant  feulement  celles  qui 
y  exiftoient  auparavant }  d’où  il  réfulte  différentes 
faç  ons  d’échauffer. 

La  première  eft  peu  de  chofe  ,  peut-être  parce- 
qu’elle  eft  trop  commune  ;  elle  s’obferve  ,  quand * 
dans  l’hiver ,  on  s’approche  du  feu  ou  d’un  poêle. 
Les  molécules  ignées  nous  pénètrent ,  8c  augmen¬ 
tent  le  nombre  de  celles  qui  font  en  nous. 

La  fécondé  maniéré  d’échauffer  eft  de  dévelop¬ 
per  les  molécules  exiftantes  auparavant  \  ce  qui 
s’obtient  par  le  mouvement  8c  le  frottement. 

Une  preuve  qu’il  y  a  des  molécules  ignées,  chez 
nous ,  c’eft  que  plufteurs  fe  font  couchés  en  parfaite 
fanté  ,  8c  ont  été  trouvés  le  lendemain  en  cendres  * 
ce  qui  n’a  pu  arriver  que  par  le  développement  des 
molécules  ignées. 

Les  remedes  ,  par  lefquels  elles  fe  développent , 
font  les  toniques,  les  contraébants  ,  les  ftimulants ; 
ils  donnent  plus  de  ton  aux  folides,  le  fluide  eft 
chaffé  avec  plus  de  force ,  fes  frottements  font  plus 
grands ,  d’où  dépend  la  chaleur.  On  peut  aufii  au¬ 
gmenter  la  chaleur  en  raréfiant  le  liquide ,  le  fo- 
lide  demeurant  dans  fon  état  ;  parcequ’aiors  fes  mo- 
léculesirotteront  davantage  les  unes  contre  les  au¬ 
tres.  On  met  aufli  pour  cet  effet  les  friéfions  en 
ufage. 

Les  échauffants  conviennent ,  quand  il  faut 
atténuer  nos  humeurs ,  rétablir  les  forces  des  vaif- 
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féaux  :  fuivant  le' cas,  on  les  nomme  cardiaques* 
céphaliques ,  alexiteres. 

Les  cardiaques  font  tels ,  parcequ’ils  augmen¬ 
tent  le  mouvement  vital ,  en  donnant  plus  de  ten- 
iîon  aux  folidesj  puifque  les  fluides,  par  eux- 
mêmes  ,  n’ont  nulle  action. 

Les  céphaliques  font  du  bien  à  la  tête  ,  en  au¬ 
gmentant  auffi  le  mouvement  vital,  ou  en  four- 
niffant  plus  de  matière  analogue  aux  efprits  :  les. 
aromatiques  font  céphaliques. 

Les  alexiteres  détruifent  les  venins ,  foit  en  les 
évacuant,  ou  en  les  altérant  ces  derniers  font  les 
adouciflants  &  les  invifcants. 

La  thériaq  ue  8c  forvietan  des  anciens  fonrale- 
xiteres  ;  parcequ’en  échauffant  8c  en  atténuant  les 
humeurs ,  ils  procurent  quelqu  excrétion ,  8c  la 
fortie  du  venin.  11  efl:  néceffaire  qu’ils  atténuent, 
puifque  les  humeurs  font  coagulées  fecondaire- 
ment  par  le  venin }  ce  qui  le  prouve ,  c’eft  que 
l’on  guérit,  avec  les  efprits  volatils  8c  les  alkalis, 
volatils,  les  piquures  de  l’afpic. 

*  #  ^ 

Les  échauffants  font  : 

Les  toniques. 

Les  fli mulanrs. 

Les  cordiaux. 

Les  diurétiques  chauds? 

Les  fudorifiques. 

Lés  contractants* 

Des  As  TR  I  N  G  E  N  T  S  ,  $CC« 

Ces  remedes  arrêtent  une  hémorrhagie ,  ou  une 
excrétion  trop  abondante  y  c’elf  dans  ces  cas  qu’on, 
les  emploie. 

Une  hémorrhagie  ou  une  excrétion  peut  être  trop 
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abondante  ,  ou  par  la  diifolution  de  nos  humeurs 
caufée  par  quelque  molécule  acrimonieufe  qui  y 
fera  contenue ,  ou  par  le  relâchement  de  nos  vaif. 
feaux  dans  les  diffoltitions  ,  comme  celles  qui  fui* 
vent  la  jaunilfe,  le  fcorbut  alkalin,  Quoiqu’il  y 
ait  en  même-temps  acrimonie  ,  on  ne  peut  fe 
fervir  pour  TembarralTer ,  des  incraffants  ,  à  caufe 
du  relâchement  imminent  de  ces  yaifteaux ,  dans 
lequel  ces  incraffants  feroient  contraires  *,  c  eft  ce 
qui  fait  que,  dans  ces  cas,  on  a  recours  aux 
acides. 

Les  évacuants  conviennent  auffi  dans  certaines  ex¬ 
crétions  caufées  par  acrimonie.  Dans  certaines  dyff 
fenteries ,  par  exemple ,  tous  les  aftringents  font 
inutiles }  au  lieu  que  l’émétique ,  l’ipécacuanha  , 
font  lin  bien  infini ,  en  évacuant  cette  acrimonie  : 
les  narcotiques  foulagent  aufii  dans  ce  cas ,  en  ôtant 
la  fenfibilité  des  parties. 

Dans  les  colliquations  occafionnées  par  le  relâ¬ 
chement  des  vailfeaux ,  les  humeurs  font  peu  unies  ; 
elles  fe  féparent ,  8c  s’échappent  facilement ,  à  caufe 
du  peu  de  réfiftance  qui  s’y  trouvent  :  dans  ce  cas  > 
les  toniques  refferrent  les  vailfeaux  ,  8c  diminuent 
le  ferum .  , 

Les  ftiptiques ,  comme  les  acides  ,  le  vitriol  8c 
l’alun  ,  relferrent  en  même  temps  les  tuyaux  ,  8c 
épailîiifent  les  fluides  ;  d’où  ils  different  des  aftrin¬ 
gents  qui  agiffent ,  ou  fur  les  folides ,  ou  fur  les 
fluides. 

Les  Stomachiques  rétabliffent  les  digeftions  ; 
ils  font  en  fi  grand  nombre,  8c  agiffent  fi  différem¬ 
ment  ,  que ,  pour  en  donner  une  hiftoire  exaéte , 
il  faudrait  parler  de  toutes  les  maladies  de  l’ef- 
cornac. 

En  général ,  les  Amers  font  ftomachiques  ;  ils. 
agiffent,  ou  en  ftiirrulant  8c  excitant  des  comrac- 
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dons  plus  vives  ;  ce  qui  ranime  la  chaleur  ,  8c  au¬ 
gmente  la  fécrétion  du  fuc  gaftrique  ;  ou  en  fon¬ 
dant  ,  8c  détergeant  les  glaires  mucilagineufes  qui 
enduifent  les  parois  internes  de  Feftomac  ,  ôc  lui 
ôtent  la  fenfibilité  :  ces  remedes  font  la  rhubarbe  ,  ' 
Fabfinthe ,  le  quinquina ,  i’aloës  ,  le  Jemen-con - 
tra  j  8cc. 

Les  amers  ne  conviennent  pas  dans  le  cas 
de  la  chaleur  augmentée  ;  alors  le  petit  -  lait  8c 
les  relâchants  font  ftomachiques  :  fi  l’on  étoit  tour¬ 
menté  de  rapports  nidoreux  8c  puants ,  les  acides 
feroient  un  très  grand  bien  ;  ils  reveilleroient  alors 
les  forces  digeftives.  On  aftbcie  fouvent  les  amers 
avec  les  aromatiques ,  comme  dans  le  cas  de  relâ¬ 
chement. 

Les  Fébrifuges  ,  de  même  que  les  ftomachiques, 
font  en  fi  grand  nombre  ,  qu’il  faudroit  faire  1  hif- 
toire  de  toutes  les  fievres  pour  en  donner  la  théo¬ 
rie  :  ces  remedes  guériftent  les  fievres  intermitten¬ 
tes,  ou  chroniques.  Ils  ont  deux  façons  d’agir  :  une 
générale  propre  aux  amers,  c’eft -à-dire ,  de  réta¬ 
blir  les  digeftions  ;  telles  font  la  rhubarbe ,  la  pe¬ 
tite-centaurée  ,  le  chamædrys  :  une  particulière  in¬ 
connue  pour  nous  ,  tel  eft  le  quinquina  qui  parole 
Combattre  fpécialement  le  venin  fébrile. 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même  des  Antivéné¬ 
riens  *  il  agiftfent  de  deux  façons ,  ou  en  produifant 
quelques  évacuations ,  tels  font  les  fudorifiques  ;  ou 
fans  en  produire  ,  tel  eft  le  mercure  ,  dont  Faction 
n’eft  jamais  plus  marquée,  que  quand  on  traite 
par  extinétion. 

Il  en  eft  de  même  des  Antiscorbutiques;  ils 
varient,  fuivant  fefpece  de  feorbut  :  s’il  eft  froid , 
v  les  antifeorbutiques  font  les  atténuants ,  les  dia¬ 
phoniques,  les  alkalins,  de,  fur  la  fin,  les  purgatifs 
8c  les  amers  :  s’il  eft  chaud  ou  alkalin,  les  annfcor- 
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butiques  font  les  acides,  le  vinaigre,  le  lue  de  limon  : 
s’il  eft  muriatique ,  les  antifeorbutiques  font  les  éva¬ 
cuants  ,  les  atténuants  ,  les  adouciftants. 

j  .  J 

Des  Topiques. 
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On  a  beaucoup  multiplié  le  nombre  de  ces  re- 
medes,  8c  on  leur  a  attribué  des  vertus ,  qui  fine¬ 
ment  ne  leur  appartiennent  pas ,  tels  font  1  zsjûrcc- 
tiques ,  les  cicatrijants  ,  les  porotiques  y  les  déter - 
(ifs ,  les  efcarotiqnes  8c  les  fiippuratifs . 

Premièrement  il  n’eft  point  de  remede  propre* 
meut  Jarcoiique  ;  point  de  topique  qui  puilfe  en¬ 
gendrer  de  chair  :  cette  fonétion  eft  une  généra¬ 
tion  continuée  ,  8c  appartient  à  la  rature.  A  l’inté¬ 
rieur  feulement,  on  donnera  des  remedespour  dé¬ 
truire  les  vices  des  humeurs,  8c  fournit  un  bon  chyle 
d’où  émanera  un  fuc  nourricier  bien  conditionné  :  à 
l’extérieur ,  il  fuffit  d’entevéf  les  obftacles ,  qui  font 
la  comprelîîon  8c  le  deflechememt. 

De  meme ,  point  de  cicatrijants  proprement  dits , 
c’eft  l’ouvrage  de  la  nature  de  produire  la  cicatri¬ 
ce,  comme  d’engendrer  des  chairs.  Il  fuffit  d’en¬ 
lever  les  vices  intérieurs  j  8c  a  l’extérieur ,  de  dé¬ 
truire  l’humidité. 

Les  porotiques  ou  remedes ,  qui  produifent  le 
cal ,  n’ont  point  cette  vertu  j  c’eft  encore  l’ouvrage 
de  la  nature ,  l’expérience  nous  le  confirme  tous 
les  jours.  Il  fuffit  que  le  fuc  nourricier  foit  bien 
conditionné  ;  8c  de  maintenir  les  os  réduits. 

Toute  la  vertu  des  déterfijs  des  mondijicatifs  , 
des  efearrhotiques  ,  à  l’extérieur  ,  fe  borne  à  abfor- 
ber  les  humidités  ,  8c  à  laiiïer  les  vaifteaux  à  fec  \ 
l’exemple  eft  tiré  de  la  pierre  à  cautere.  Cet  alkali 
fixe,  appliqué  fur  le  bras ,  ou  ailleurs  ,  abforbe  l’hu¬ 
midité  qui  fe  trouve  â  la  peau ,  laiife  les  vaif- 
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féaux  à  fec  ;  ils  fe  crifpent  ,  la  circulation  y  man¬ 
que  ,  l’efcarrhe  fe  forme. 

Il  n’y  a  point  de  f uppuratif  proprement  dit  ;  la 
fuppuration  eft  f  ouvrage  de  la  nature  5  puifqu’ori 
voit  des  fuppurations  formées  dans  des  vailîeaux  * 
fans  que  leur  tifïu  foit  altéré  :  tout  ce  que  peut 
donc  faire  le  fuppuratif,  c  eft  de  lever  lés  obfta- 
cles ,  de  cTentretenir  une  chaleur  convenable  dans 
la  partie. 
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Abeille,  mouche  a  miel ,  avette  oit  apettë. 
Apis  ou  apes off.  Schrod.  334,  Dal.  386.  Apis 
gregaria ,  Linn.  Faun.  Suec.  1003.  Apis ,  Moûff. 
2.  Mer.  Europ.  19.  Aldrov.  Infed:.  20.  Jonst, 
Infect.  1.  Charlet.  Inf.  3 6 •  Rai.  240.  Apis  do - 
mefticaj  ou  vulgaris  alvearium ,  Mer.  Pin.  106. 

proprie  dicta  fiye  melUficans ;  melijfd  Gr&cis  , 
QUORÜMDAM. 

On  lui  a  donne  le  nom  d’^yvi'  ,  comme  qui 
àiroit  fans  pieds ;  parceque  ,  quand  on  la  tient  par 
les  ailes,  elle  cache  fes  pattes  fous  Ion  ventre, 
afin  de  fauver  fon  butin. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  dans  une  même  ruche , 
fçavoir ,  i°.  les  abeilles  ordinaires,  ouvrières  ou 
mulets }  elles  n  ont  point  de  fexe  :  2.  les  bourdons 
que  M.  de  Reaumur  nomme  faux -bourdons  :  3^. 
la  reine  ,  c  elt  celle  qui  eft  deftinée  pour  la  mul- 
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tiplication  de  l’efpece.  On  peut  l’appeller  la  reine 
mere  ,  ou  la  mere  abeille . 

On  divife  le  corps  de  l’abeille  en  tête,  en  poitrine 
ou  corcelet ,  &  en  ventre  ou  corps. 

On  remarque  â  la  tête  des  yeux  a  réfeau,  pla~ 
cés  fur  les  côtés  ^  deux  antennes  compofées  de  plu- 
fieurs  pièces  articulées^  deux  dents  ,  ferres  ou  mâ¬ 
choires  ,  qui  forment  une  pince  ;  Ôc  une  trompe 
renfermée  dans  deux  étuis  d  une  fubftance  analo¬ 
gue  à  la  corne  ou  à  l'écaille ,  avec  une  grande  bou¬ 
che  à  la  racine  de  la  langue. 

Le  corcelet  tient  â  la  tête  par  un  col  très  court  ; 
il  porte  quatre  ailes  en  deftus ,  ôc  (ix  jambes  ou 
pattes  en  delfous  ,  dont  les  deux  dernieres  font  plus 
longues  que  les  autres  :  extérieurement ,  dans  leur 
milieu  que  M.de  Réaumur  appelle  la  palette  triangu¬ 
laire  ,  elles  ont  un  enfoncement  en  forme  de  cuil¬ 
ler,  bordé  de  poils  un  peu  roides.  La  derniere 
partie  de  chaque  jambe ,  qu’on  pourroit  appeller  le 
pied ^  eft  compofée  de  cinq  articulations  qui  la 
mettent  en  état  de  faire  la  fonétion  de  main ,  ôc 
terminée  par  une  efpece  de  petite  brofte. 

Le  corps  proprement  dit,  ou  le  ventre  ,  eft  uni 
au  corcelet  par  une  efpece  de  filet ,  ôc  compofé  de 
fix  anneaux  écailleux.  Tout  le  corps  de  1  abeille 
paroît  très  velu  ,  même  â  la  vue  (impie.  Du  relie , 
les  abeilles  different  peu  entr’elles  en  grandeur  ôc 
en  couleur. 

On  diftingue  trois  parties  principales  à  l’inté¬ 
rieur  :  i Q.  une  véficule  greffe  comme  un  petit  pois, 
lorfqu’elle  eft  remplie  de  la  liqueur  miellée  qui 
s  y  ramaffe,  Ôc  tranfparente  :  2U.  un  aiguillon  ii- 
tué  à  l’extrémité  du  corps  de  l’abeille  ,  long  d  envi¬ 
ron  deux  lignes,  aftez  gros  vers  fa  racine,  ôc  ter¬ 
miné  en  pointe  fine  •:  30.  une  autre  vellie  remar¬ 
quable  par  fa  tranfparence  ôc  par  fa  folidiré  ob- 
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longue  comme  une  olive  ,  remplie  d’une  liqueur 
très  claire  ,  terminée  par  une  efpece  de  vailTeau 
excrétoire  deftiné  à  conduire  le  venin  du  réfer- 
voir  dans  l’aiguillon  qui,  par  le  fecours  de  quel¬ 
ques  mufcles ,  entre  8c  fort  avec  beaucoup  de  vî- 
telfe. 

Le  faux  boutdon  a  des  différences  notables  dans 
faftruéture.  Sans  parler  des  yeux  ,  des  dents  8c  de 
la  trompe,  qui  font  différents,  le  corcelet  eft  plus 
Velu  que  celui  de  l’abeille  ordinaire  ;  les  anneaux  du 
ventre  font  plus  liffes.  Les  poils  des  brolfes  de  fes 
jambes  poftérieures  font  plus  ferrés  8c  plus  courts» 
Ordinairement  fon  corps  eft  plus  gros  8c  plus  long  ; 
fa  tete  eft  plus  ronde  8c  plus  chargée  de  poils.  En 
certains  temps  de  1  annee  ,  il  porte  à  ion  derrière 
deux  cornes  charnues  aufli  longues  que  le  tiers  ou 
la  moitié  de  fon  corps ,  8c  entre  ces  deux  cornes 
un  corps  charnu  qui  s  éleve  au  deffus  du  derrière  , 
en  fe  contournant  en  arc  :  il  n’a  point  d’aiguillon. 

La  reine  ou  abeille-mere  eft  plus  longue ,  mais 
moins  groffe  que  le  faux-bourdon.  Ses  ailes  font 
très  courtes,  proportionnellement  à  la  longueur 
du  corps  dont  elles  ne  couvrent  guere  que  la  moitié. 
Sa  trompe  eft  beaucoup  plus  courte  8c  plus  déliée 
que  celle  de  1  abeille  ouvrière,  mais  plus  longue 
8c  plus  groffe  que  celle  du  faux  bourdon.  Son  cor¬ 
celet  eft  brun  ;  les  anneaux  du  ventre  font  d’un 
brun  couleur  de  marron  très  foncé.  Son  derrière  eft 
armé  d’un  aiguillon  qui  furpaffe  de  beaucoup  en 
grandeur  celui  d’une  abeille  commune ,  mais 
qui ,  au  lieu  d  être  droit ,  eft  un  peu  courbé  vers 
le  ventre.  Il  eft  en  de  même  à  proportion  de  la 
veflie  qui  contient  le  venin.  Elle  n’a  point  de 
brolfes  aux  pieds.  Elle  a  intérieurement  deux  ovai¬ 
res  ,  l’un  a  droite  8c  l’autre  a  gauche  :  ils  font  très 
remplis  d  œufs  dans  le  temps  de  la  ponte  '(puifque  , 
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dans  Tefpace  de  fept  à  huit  fe marnes,  elle  procure 
la  naiffance  de  dix  à  douze  mille  abeilles  ,  ou  plus  ) 
Ôc  vont  fe  réunir  en  un  canal  commun. 

Leur  grofteur  eft  différente  fuivant  les  pays  j  en 
Mofcovie ,  dans  la  Ruftie  ,  il  y  en  a  de  plus  petites 
que  les  nôtres ,  qui  habitent  les  troncs  d’arbres. 
L’abeille  porte ,  à  fon  derrière ,  un  aiguillon  qui  lui 
fert  de  défenfe,  mais  le  bourdon  n’en  a  point  j  cet 
aiguillon  eft  enveloppé  d’une  capfule  dure  &  feche  : 
l’abeille  le  lance  dans  la  chair  ;  &:  ,  quand  il  eft  en¬ 
foncé  ,  il  fe  décharge  dans  la  plaie  une  liqueur. 
L’abeille,  en  le  lançant,  perd  la  vie j  parcequ  il  y  a 
des  efpeces  de  barbes  qui  fe  rebrouftent ,  quand  elle 
veut  le  retirer ,  &  elle  eft  obligée  de  le  laiffer  j  ce 
qui  lui  fait  une  plaie  à  laquelle  elle  ne  peut  furvivre* 

Il  rfy  a  qu’une  rnere  abeille  par  chaque  ruche  ; 
c’eft  la  reine  de  la  colonie  ,  elle  ne  marche  jamais 
fans  cortege  :  fi  elle  quitte ,  tout  la  fuit  ;  Sc  ,  où  elle 
fe  repofe ,  toutes  les  mouches  s’y  fixent  \  ce  font  les 
males  qui  font  ainfi  attirés  à  la  fuivre  par  le  plaifir 
du  coït.  Pendant  Tété  les  mâles  font  bien  nourris  , 
la  femelle  en  eft  très  bien  careffée  }  mais  aux  ap¬ 
proches  de  fhiver,  les  abeilles  ouvrières  fe  défont 
des  mâles ,  3c  il  en  échappe  très  peu. 

Parmi  les  ouvrières,  chacune  a  fon  ouvrage ,  les 
unes  font  pour  aller  chercher  le  miel  la  cire  ,  les 
autres  pour  travailler  â  l’intérieur,  celles  qui  vont 
picorer ,  fortent  Sc  entrent  continuellement }  elles 
ne  fe  perdent  jamais  de  vue  :  quand  elles  font  fur 
des  fleurs  ,  elles  font  agir  leur  trompe  avec  une  vî- 
teffe  extrême,  fucent  le  miel,  &  il  va  fe  rendre 
aux  réfervoirs  quelles  ont  à  l’entrée  du  gofier  :  elles 
agitent  en  même  temps  leurs  pieds }  comme  ils  font 
velus ,  la  matière  de  la  cire  s’y  attache  par  pelot- 
tons  :  quand  elles'  font  chargées ,  elles  fe  rendent 
â  la  ruche. 
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Celles  qui  font  deftinées  pour  travailler  â  l’inté¬ 
rieur  ,  pétrifient  la  cire  ,  en  font  de  petites  lames 
minces  dont  elles  forment  des  alvéoles  à  fix  pans  ; 
enforte  qne  tous  les  angles  fe  rencontrent ,  8c 
quelles  ménagent  le  terrein.  C’eft  dans  ces  alvéo¬ 
les  que  les  mouches  ,  qui  viennent  de  la  picorée , 
dépofent  le  miel  quelles  ont  ramafté  ;  tout  cet 
ouvrage  eft  pour  nourrir  la  famille. 

Les  anciens  croyoient  que  les  abeilles  étoient  en¬ 
gendrées  de  la  chair  pourrie  du  taureau  8c  du  lion  ; 
mais  ils  fe  font  trompés ,  elles  viennent  d’un  petit 
oeuf  que  la  reine  dépofe  dans  les  alvéoles  ,  8c  qui 
fe  développe  peu- à-peu,  8c  fe  change  en  abeille. 

La  piquure  d’abeille  eft  fuivie  d'ardeur  ,  de  rou¬ 
geur,  de  tumeur  à  la  partie ,  du  genre  des  tumeurs 
inflammatoires.  On  a  vu  des  animaux  ,  même  des 
hommes  en  périr  :  il  eft  donc  avantageux  d’y  porter 
remede.  S’il  n’y  a  que  quelques  piquures ,  il  fuffit  de 
ne  fe  point  grater,  8c  de  détendre  avec  de  l’oxycrat 
ou  du  frai  de  grenouilles;  mais,  quand  elles  font 
multipliées ,  que  la  fievre  furvient ,  il  faut  traiter  le 
malade,  comme  s’il  étoit  attaqué  d  un  grand 
éréfipele ,  le  faigner  x  le  mettre  à  la  diete  ,  lui 
donner  des  adouciftants  ,  des  rafraîchiflants  ,  8c  le 
purger  dans  les  premiers  jours. 

L’abeille  abonde  en  huile  8c  en  fel  volatil.  On  la 
fait  fécher,  on  la  pulvérife  ;  8c  on  dit  qu’à  la  dofe 
de  demi-gros  ,  elle  eft  diaphonique  ,  fondante  , 
diurétique.  Je  lui  crois  autant  d’efficacité  qu’aux 
cloportes  ,  au  fcorpion  &  à  la  fauterelle  ;  quant 
à  ce  qu’on  dit  qu  elle  fait  croître  8c  renaître  les 
cheveux ,  étant  mêlée  dans  quelque  Uniment ,  par 
exemple ,  de  la  graifTe  dours ,  je  n’y  ajoute  pas 
grande  foi. 

Le  miel  fe  cueille  au  printemps  ou  en  automne  : 
ks  mouches ,  dans  ces  faifons ,  l’amafLent  pour  leur 
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provifion ,  pendant  l’hiver  :  on  en  diftingue  d& 
deux  fortes ,  du  blanc  8c  du  jaune. 

Le  blanc  eft  doux  ,  grainu ,  de  faveur  agréable  j 
il  fe  trouve  dans  les  alvéoles ,  où  les  abeilles  Favoienc 
dépofé  :  pour  l’avoir ,  on  met  les  rayons  fur  du  bois  * 
un  vafe  de  (Tous ,  8c  il  diftille  de  lui  même. 

Le  miel  jaune  fe  tire  par  expreffion  ;  8c  il  différé 
du  blanc ,  en  ce  qu'il  fe  charge  d’un  peu  de  cire. 
On  préféré  le  miel  blanc  pour  l’intérieur ,  8c  le  miel 
jaune  pour  l’extérieur  8c  les  lavements ;  il  coûte 
moins ,  il  eft  plus  irritant. 

On  préféré ,  en  France,  le  miel  de  Narbonne 
parceque  le  Languedoc,  d’où  on  nous  l’apporte, 
eft  rempli  d’herbes  aromatiques ,  de  romarin ,  &c. 
Les  marchands,  pour  nous  tromper,  mettent  de-, 
dans  des  branches  de  romarin  pour  lui  en  donner 
l’odeur  ;  on  s’en  apperçoit  aux  feuilles  qui  y  reftent. 
Les  payfans  y  battent  auftl  de  la  farine ,  de  l’amy- 
don  ;  ce  que  l’on  connoît ,  en  ce  que  le  miel  n’eft 
pas  également  blanc  par-tout  ;  qu’il  eft  glaireux  8c 
filandreux. 

Pour  employer  le  miel  de  Narbonne  intérieur 
ment ,  il  faut  le  choiftr  d’un  blanc  égal ,  grainu , 
d’une  odeur  douce ,  aromatique ,  gracieux  au  goût , 
8c  qu’il  fe  fonde  facilement  dans  la  bouche  ;  qu’il 
n’ait  point  fermenté  ,  car  en  fermentant ,  il  devient 
vineux;  &,  au  lieu  de  donner  un  peétoral,’  on 
donneroit  un  verre  de  vin  de  Champagne.  Pour 
éviter  la  fermentation ,  on  a  foin  de  le  mettre  dans 
le  lieu  le  plus  frais  de  la  maifon  :  quant  au  miel 
jaune ,  il  eft  toujours  bon  pour  l’ufage  extérieur. 

En  général ,  le  miel  eft  adouciflant ,  ami  de  Fef- 
comac ,  lâche  le  ventre  ,  tempere  ,  rafraîchit  8c  em¬ 
porte  les  aigres.  Nos  peres  ne  vivoient  prefque  de 
miel  8c  de  fruits  ;  beaucoup  d’animaux  l’aimenç 
giuffî,  mais  c  eft  plutôt  un  ragoût  qu’une  nourri- 
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ture  y  à  la  longue ,  il  relâche  l’eftomac.  Cepen- 
dant  il  fait  du  bien  aux  poitrines  délicates ,  5c  dan* . 
la  phthifie  commençante,  pourvu  qu’on  en  ufe  mo~ 
dérément  *  il  y  a  des  perfonnes  qui  en  mangeroien* 
prefque  toujours  avec  du  pain.  On  dit  qu’il  four¬ 
nit  trop  de  bile  }  ea  effet ,  il  donne  des.  matières 
huileufes. 

Le  miel ,  en  pharmacie ,  fert  pour  faire  des  bols, 
des  confe étions ,  des  éleétuaires ,  5c  pour,  exciter 
des  fermentations  y  en  médecine  ,  on  l’emploie  peu 
en  fubftance  ,  mais  fous  la  forme  d’hydromel ,  d’oxy- 
mel  ou  de  vin  miellé.  L’hydromel  fe  fait  avec  de 
l’eau  5c  du  miel  qu’on  fait  bouillir  légèrement ,  5c 
qu  on  écume  :  autrefois  on  l’a  beaucoup  vanté  dans 
le  rhume  ,  la  toux,  la  fécherelTe  de  poitrine  ,  dans 
l’acrimonie  ,  l’ardeur  d’eftomac  ,  dans  la  phthifîe 
commençante  ,  l’inflammation  de  poitrine ,  5c  me¬ 
me  toutes  fortes,  d’inflammations  :  aujourdhui  on 
fe  fert  bien  moins  de  miel  depuis  qu’on  a  connu  le 
fucre. 

L’oxymel  fe  fait  avec  un  peu  de  miel ,  de  vinai¬ 
gre  5c  d’eau  }  il  convient  pour  tempérer  les  ardeurs 
du  fang  dans  les  fievres  aiguës}  je  lui  préféré  la  limo¬ 
nade.  Le  vin  miellé  fe  fait  avec  du  miel  5c  du  vin ,  il 
peut  convenir  pour  nourrir  les  enfants }  mais  j  eltime 
mieux  le  lait,  quoiqu’en  dife  Vanhelmont. 

A  l’extérieur,  le  miel  efl:  bon.  pour  .mûrir  les 
abfcès  ,  adoucir  des  douleurs  ,  réfoudre  des  inflam¬ 
mations  }  mais  aujourd  hui  on  préféré  les  cata- 
plafmes  émollients  5c  réfolutifs.  Le  miel  jaune 
s’emploie  dans  les  lavements ,  à  la  dofe  de  quatre 
onces,  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  cas.  On  dit  qu’on 
peut  tirer  ,  du  miel  par  la  diftillation  ,  une  liqueur 
qui  efb  un  poifon  :  j’en  ai  vu  un  exemple  dans  un 
homme  qui  s’empoifonna  fort  adroitement  avec 
cette  liqueur  de  miel  qu’il  avoit  diftillée  plu- 
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fleurs  fois  \  il  eft  vrai  qu’il  y  avoir  ajouté  de  Feaif 
régale. 

On  diftingue  de  deux  fortes  de  cire ,  la  blanche 
Sc  la  jaune  :  la  jaune  eft  naturelle.  Après  avoir  ex» 

Î>rimé  le  miel ,  on  fait  fondre  ce  qui  refte  dans  de 
’eau  5  on  la  laifte  repofer  \  les  fèces  fe  précipitent , 
3c  on  a  la  cire  jaune. 

On  emploie  la  cire  jaune  dans  les  emplâtres ,  les 
onguents  5  les  cérats,  les  pommades,  3c c.  plutôt 
pour  leur  donner  une  certaine  confiftançe  5  que 
pour  quelque  vertu.  On  s’en  fervoit  beaucoup 
autrefois  j  3c  on  difoit  quêtant  choifie  grainue ,  lé¬ 
gère,  avec  une  odeur  de  miel,  glutineufe,  elle 
croit  adouciftante  6c  fort  réfolutive  :  je  conviens 
qu’elle  eft  un  peu  adouciftante. 

La  cire  blanche  eft  la  cire  jaune  qu'on  fait  fon¬ 
dre  ,  &  pafter  par  jets  dans  de  l’eau  froide  ;  elle  le 
met  en  petites,  lames,  3c  on  la  met  blanchir  à  la 
rofée  dans  des  prairies,  elle  fe  féche  3c  devient 
caftante  ;  elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  les  bou- 
g  es  :  en  médecine,  on  la  préféré  à  la  jaune  pour 
certaines  comportions  qui  doivent  être  blanches  ^ 
je  ne  lui  connois  nulle  propriété. 

L’huile,  tirée  par  la  diftillation  de  la  cire,  eft 
fort  adouciftante  de  réfolutive ,  plus  ténue  3c  plus 
pénétrante  qu’aucune  huile. 

La  cire  verte  fe  fait  avec  de  la  cire ,  de  la  téré¬ 
benthine  &  du  verd  de  gris  :  en  médecine,  c’eft  ut\ 
uftez  bpn  topique  pour  les  cors  des  pieds.  La  cire 
rouge  fe  fait  avec  de  la  cire ,  de  la  térébenthine  3c 
du  vermillon  j  elle  n’a  nul  ufage  recommandable. 

La  propolis  eft  une  efpece  de  cire  blanche  caf- 
fante,  avec  laquelle,  les  abeilles  ferment  leurs  ru¬ 
ches  s  tes  anciens  s’en  fervoient  pour  réfoudre  3c 
faire  fu'ppurer ,  mais  elle  a  encore  moins  de  vertu, 
que  la  cire  ordinaire. 
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ÂBHAL  :  fruit  d’une  efpece  de  cyprès.  11  eft  de 
couleur  roufte  ,  tirant  fur  le  noir ,  très  connu  dans 
les  pays  orientaux.  Il  pafte  pour  un  puiftant  emmé- 
nagogue  de  pour  ecbolique,  c’eft-à-dire,  propre 
pour  procurer  Lexpulfion  du  fœtus  . mort. 

ABLAB  ,  ou  plutôt  LABLAB.  Voye^  Doli- 

ÇHOS. 

ABRICOTIER  :  Armeniaca  malus  off.  Armeniaca 
fruclu  majori  nuçleo  amaro  j  I.  R.  H.  61 3. 

Cet  arbre  ,  qui  vient  d’Arménie ,  eft  aftez  connu. 
11  eft  plus  petit  que  le  poirier,  plus  haut  que  le 
pécher  ;  fon  tronc  eft  allez  gros ,  fon  écorce  noire. 
Ses  feuilles  font  arrondies  ,  terminées  en  pointes , 
dentelées  fur  les  bords.  Au  printemps,  il  pou  (Te 
des  fleurs  avant  les  feuilles  ;  celles-là  font  en  rofe , 
à  cinq  pétales.  Le  calyce  eft  découpé  en  cinq  par¬ 
ties.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit  charnu ,  fer¬ 
me  ,  &  de  couleur  jaune.  On  l’appelle  abricot  , 
défigné  en  latin  par  les  botaniftes ,  fous  les  noms 
de  mala  armeniaca  majora  j  C.  B.  P.  441.  Arme¬ 
niaca  mala  majora  Cam.  epitom.  1 46”.  J.  B.  1 .  1 67» 
Çhryfomala  ,*  mala  pracocia  ■>  pr&coqua  de  bericoc- 
çia  j  de  ce  dernier  eft  dérivé  le  mot  abricot . 

Ce  fruit  eft  peu  nourriftant ,  de  convient  aftez 
aux  perfonnes  d’un  tempérament  chaud ,  fec  de 
bilieux,  comme  font  les  jeunes  gens  j  mais  il  fe 
corrompt  aifément  chez  ceux  qui  iont  d  un  tempé¬ 
rament  pituiteux ,  froid  de  humide ,  de  dont  1  efto* 
mac  eft  foible. 

L’ufage  immodéré  de  l’abricot  fait  enfler  lefto- 
mac }  il  s’y  corrompt  bien-tôt ,  de  excite  des  fievres , 
qui  peuvent  fe  guérir  par  l’émétique  de  les  pur¬ 
gatifs. 

Son  amande  eft  fi  amere  quelle  tue  les  vers. 
On  en  fait  des  émulfions,  qu’on  peut  preferire  uti¬ 
lement  dans  les  fievres ,  comme  incifives.  L’huile  > 
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qu’on  en  tire  par  expreflion ,  eft  eftimée  pour  les 
hémorrhoides  enflammées  ,  8c  pour  les  douleurs 
d’oreilles.  Suivant  Matthioli ,  cette  huile  ,  bue  à  k 
dofe  de  cinq  onces ,  avec  une  de  vin  de  Malvoifie , 
difîbut  le  calcul ,  8c  appaife  la  colique. 

Le  fruit  de  l’abricotier  en  plein  vent  eft  préfé¬ 
rable  à  celui  en  efpalier.  Cet  arbre  fe  plaît  plus 
dans,  les  terreins  fecs  8c  fablonneux ,  que  dans  les 
gras  8c  humides. 

ABROTONE.  Voye^  Aurone. 

ABRUS.  Voye^  Glycine. 

ABSINTHE  VULGAIRE.  Abjinthïum  latifo * 
îium  Dod.  pempt.  23.  Abjinthïum  vulgare  majus 
J.  B.  3.  168.  Abjinthïum.  Romanum  off.  Diofco - 
rid.  Bauh.  Pin.  138.  Artemijia  foliis  çompojitis 
mu.ltïjîdis  j  floribus  fubglobojls  p enduits  y  recepta? 
culo pappofo Lin*  Fl.  Suec»  670.  Artemijia  foliis  in - 
canis  pinnatis pïnnis  bilobis  latioribus p  fLoribus  ex 
alis pendulis  j  in  fpicïs  heterpmallis  ^  Hall*  Helvet... 

p.  6 y  6. 

Sa  racine  eft  fibreufe,  ligneufe ,  d’une  faveur 
aromatique  agréable.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  à  deux 
ou  trois  coudées,  eft  cannelée ,  ferme,  ligneufe, 
blanchâtre.  Ses  feuilles  ,  qui  font  alternes ,  font 
portées  fur  des  queues  oblongues ,  creufées  en 
forme  de  gouttière  ,  découpées  profondément , 
blanchâtres  ,  très  amenés,  8c  d’une  forte  odeur  aro¬ 
matique.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fommités  des  ra¬ 
meaux  fur  des  pédicules  courts;  elles  fortent  des  aif- 
felles  de  quelques  feuilles.  Elles  font  â  fleurons,  ou 
çompofées  de  plufieurs  petites  fleurs  en  forme  de 
tuyaux  ,  courts  8c  divifés  au  fommet  en  cinq  por¬ 
tions;  ils  font  jaunes  ,  8c  fortent  d’un  calyce  com¬ 
mun  8c  ecailleux.  Cette  efpece  différé  des  autres 
par  fes  feuilles,  fes  découpures  plus  profondes  8ç.. 
fon  odeur  forte  mêlée  d’amertume. 
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Elle  fe  trouve  fur  les  chemins ,  8c  fur  les  décom¬ 
bres  des  bâtimens;  elle  fe  cultive  aulli  dans  le§ 
jardins.  Elle  abonde  en  huile  éthérée  8c  en  réiine. 
Son  ufage  eft  très  étendu;  elle  eft  eftimée  pour  fes 
effets.  Elle  a  la  vertu  d’échauffer,  de  fortifier,  8c 
de  diffoudre  le  fang  ;  fon  infuhon,  mêlée  au  fang, 
le  diffout ,  8c  lui  donne  une  belle  couleur  rouge; 
Schwencke  ,  Hamatolog,  p.  184.  Elle  eft  utile  dans 
les  inflammations  de  l’eftomac ,  dans  les  douleurs 
d’entrailles ,  dans  l’idere ,  dans  le  fcorbut  :  une 
fimple  infufion  de  cette  plante  dans  de  l’eau  8c 
du  vin  ,  ou  dans  de  la  biere ,  a  guéri  cette  derniers 
maladie,  dit  Eugalenus,  de fcorb.  p.  83.  C’eft  un 
puiffant  vermifuge  8c  un  antifébrile  ;  Commerc. 
Litter.  Nor.  1734,  p.  225.  Aetius,  Çap.  16 , 
p.  1 77 ,  dit  qu’en  en  buvant  ordinairement ,  on  pré- 
vient  la  formation  du  calcul  :  M.  Linnæus  dit  qu  a- 
vec  ce  remede  fimple  il  a  guéri  deux  pierreux ,  en 
leur  faifant  prendre  tous  les  jours  le  matin  pen¬ 
dant  fix  femaines  une  cueillerée  d’éffence  d’abfin- 
the ,  8c  la  même  dofe  une  fois  la  femaine  pendant: 
fix  mois;  DiJJert.  de  gener.  calcul .  §.  40*  On  pré¬ 
tend  qu’à  caufe  de  fa  qualité  narcotique  ,  elle  eft 
nuifible  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  délicat ,  8c 
qu’elle  afte&e  les  yeux  ;  (  Boyle  de  utïLJlmpl.  me~ 
die.  p.  11 5.)  Mais  cette  vertu  n’eft  aucunement 
dangereufe;  8c  Linnæus  remarque  dans  l’endroit 
cité ,  qu’il  n’en  a  jamais  vu  de  mauvais  effet ,  quoi¬ 
qu’il  ait  fouvent,  8c  long-temps  employé  fon  efi- 
fence.  Extérieurement  en  fomentation  p  elle  réfout 
les  tumeurs  ,  arrête  la  pourriture  des  ulcérés  ,  avec 
le  vin  8c  l’eau  de  mer;  Ephem.  Nat.  Cur.cAc.  j. 
ami.  2.  obf  2.  Les  habitans  de  la  Valachie,  de  la 
Moldavie  8c  de  la  Hongrie  ,  s’en  fervent  pour  réta¬ 
blir  leurs  vins  éventés  8c  foibles;  Schend.  Fan-der 
Book  app.  ad  A  N, C.yol.  j.  D’après  ces  obferva- 
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rions  ,  Boerhaave  avertit  que  ces  vins  font  maî.aux 
yeux 3  Lindern.  de  venen*  p.  547,  dit  :  la  bierre,  où 
eft  entrée  l’abfinthe  ,  enivre,  quoique  Diofcoride  , 
lib,  iij,  cap .  2(>,  foutienne  quel’abfinthe  dillipe  la 
crapule  ,  ou  les  fumées  du  vin. 

Absinthe  pontique ,  ou  petite  abfinthe.  Abfn- 
thium  tenuifolium  feu  minus  feu  ponticum  ^  off.  Ab- 
finthïum  ponticum  tenuifolium  incanum  Bauh. 
Pin*  138.  Artemifa  foliis  compoftis  multifidis  y 
jubtus  tomentofs  3  floribus  fubrotundis  nutantibus 
receptaculo  nudo  y  Linn.  H.  Cliff.  404.  Abfin- 
thium  ponticum  yulgare  folio  inferius.  albo  >  J.  B. 
3*  I75* 

Ses  racines  font  petites ,  nombreufes ,  très  fi~ 
breufes  8c  aromatiques  3  il  s’en  éleve  plusieurs  tiges, 
d  une  coudée  3  elles  font  cylindriques  ,  lilfes ,  ver- 
dattes  ,  ou  d’un  vert  rougeâtre,  oupurpurines.  Ses 
feuilles  font  aufli  finement  découpées  que  celles, 
de  1  aurone ,  mais  elles  font  plus  courtes  ,  8c  fes  dé¬ 
coupures  plus  régulières.  Un  duvet  blanchâtre  8c 
court  les  recouvre,  particulièrement  à  la  partie  infé¬ 
rieure.  Ses  fleurs,  quoique  plus  petites  8c  plusalon- 
gees  que  celles  de  la  grande  abfinthe,  leur  reflem- 
blent  cependant  3  8c  ont  une  odeur  plus  forte  que 
les  feuilles.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Elle  a  la  faveur  8c  Fodeur  de  l’abfinthe  vulgaire, 
mais  plus  douce  3  aufli  lui  eft-elle  inférieure  en. 
vertus.  Elle  favorife  la  fécrction  de  la  bile.  Euga- 
ienus,  de  fcorb.  p.  18,  lavante  contre  les  obftruc- 
tions  des  vifceres  3  8c  Bagiivi }  opsr .  med*  p.  83, 
contre  la  jaunilfe. 

Absinthe  des  Alpes.  Abfnthium  alpinum  inca¬ 
num  j  C.  71  B.  Prodrom.  Abfnthium  feriphium 
montanum  candidum  Scheuchz.  It.  p.  29.  Artemi¬ 
fa  ex  alis  fonda  foliis  petiolatis  palmatls  ,  pla-^ 
nis j  fericeis j  Hall.  Eleiv.  6$ y.. 
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Cette  efpece  a  les  feuilles  petites ,  cotônneufes  , 
Matinées ,  blanches  ;  elles  font  divifées  en  trois  ,  de 
fes  divifions  font  étroites  ;  un  duvet  blanc  recouvre 
les  tiges.  ■  ^ 

Elle  fe  trouve  ça  de  la  fur  les  Alpes.  Elle  a  un 
peu  d’amertume  ,  elle  eft  aromatique  ;  elle  eft  en 
grande  réputation  parmi  les  habitans  des  Alpes.  M. 
Haller  dit  que  dans  le  canton  de  cette  montagne  vers 
Berne  ,  on  s’en  fert  comme  d’une  véritable  panacée 
contre  les  fievres  intermittentes  qui  y  régnent  fou- 
vent  j  pour  confolider  les  plaies  ;  pour  exciter  les 
réglés  fréquemment  fupprimées  par  le  froid  fubit  de 
ce  pays. 

11  y  a  encore  plufieurs  autres  efpeces  d’ABsiNTHE 
dont  on  pçut  fe  fervir  également  ;  on  emploie  les 
fommités  en  infufion  dans  du  vin  blanc ,  on  en  donne 
un  verre  au  matin  à  jeun  ;  cette  boilîon  rétablit 
l’eftomac  de  les  digeftions ,  tue  les  vers ,  fait  revenir 
les  réglés  >  convient  dans  la  chlorofe  de  les  obftruc- 
tions.  Quelques-uns  en  font  un  fecret  pour  guérir  la 
colique ,  ce  remede  efl  alfez  bon  j  mais  il  feroit 
dangereux  s’il  y  avoir  irritation  ou  phlogofe  j  d’au¬ 
tres  l’ont  recommandé  pour  fépilepîie  ,  je  ne  l’ai  ja¬ 
mais  employé  dans  ce  cas  ;  de  j’aimerois  mieux  avoir 
recours  à  l’æther,  a  l'huile  animale  de  Dippel  de  de 
la  valériane  j  il  y  en  a  qui  font  infufer  l’abfinthe 
dans  du  vin  blanc  ou  du  vinaigre  fpécialement ,  de 
la  donnent  dans  les  maladies  malignes  de  épidémi¬ 
ques  }  ce  remede  peut  avoir  quelqu’efficacité ,  fur- 
tout  à  caufe  du  vinaigre  j  enfin ,  il  y  a  des  médecins 
qui  lont  un  fecret  de  l’abfinthe  pour  guérir  les 
écrouelles }  efieéfivement  elle  eft  très  réfolutive  , 
de  l’on  ne  peut  blâmer  fon  ufage  en  cataplafme 
dans  ce  cas.  Le  fyrop  d’abfinthe  fe  donne  â  une  once 
dans  les  cas  où  l’abiinthe  convient }  on  en  tire  un 
efprit,  de  on  en  fait  une  conferve  qui  font  très  peu 


employés.  Le  fel  d’abfinthe  fe  donne  depuis  üit 
fcrupule  jufqu  a  un  gros  ;  il  eft  fondant ,  il  convient 
dans  les  obftruéHons  de  les  épaifliftements  de  la 
lymphe. 

ABSORBANTS;  abforbeniia  médicamenta.  Le 
régné  animal  &  le  régné  minéral  fournilTent  beau- 

L/  O 

coup  d’abfôrbants  5  on  en  tire  peu  du  végétal.  Ceux 
de  cette  dafte  font  les  coraux,  &  quelques  plantes 
prelque  marines. 

Malgré  la  vertu  qu’on  a  attribuée  aux  abforbants , 
il  eft  certain  quelle  ne  s’étend  pas  au-delà  des  pre¬ 
mières  voies  ;  puifque  ,  fans  avoir  été  diflous  par 
un  acide  ,  ils  ne  peuvent  être  portés  dans  les  veines 
lac5tées&  les  autres  vaiffeaux  abforbants  ;  d’ailleurs, 
devenus  terreo-falins  par  la  dilfolution  qu'en  a  faite 
l’acide ,  iis  ne  font  plus  capables  d’abforber  l’acide 
qu’on  a  intention  de  détruire;  &,  en  fe  mêlant 
fous  la  forme  faline  aux  humeurs  de  la  circulation , 
ils  agacent  fimplement  de  très  légèrement  les  foli- 
des ,  dit  Cartheufer  ;  ils  réfolvent  un  peu  les  fluides 
épaiflis ,  en  les  incifant  doucement ,  les  détergent , 
8c  ont ,  par  ce  moyen ,  une  vertu  apéritive ,  diuréti¬ 
que,  à  la  vérité  très  foible ,  diaphonique  de  même 
en  quelque  façon  légèrement  aftringente  ;  d  où  il 
paroît  qu’on  eft  dans  une  très  grande  erreur  d’ima¬ 
giner  que  l’acide  quelquefois  difperfé  dans  la  mafle 
du  fang  de  dans  la  lymphe  ,  puifte  être  entraîné  par 
ces  fubftances  anti-acides. 

Mais  dans  quels  cas  ces  remedes  font  ils  utiles  ? 
C’eft  particulièrement  à  ceux  qui  font  leur  nourri¬ 
ture  ordinaire  de  laitage ,  de  fubftances  farine  ufes , 
de  fruits ,  de  légumes ,  &c.  de  qui  boivent  abon¬ 
damment  des  vins  acides  de  aufteres,  de  vieille 
biere  de  de  femblables  boiflons  :  ils  conviennent 
auffi  aux  enfants  qui  font  encore  à  la  mammelle. 
C  eft  une  chofe  démontrée,  que  le  fuccès  qu’on  peut 
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êii  èfpéret ,  regarde  feulement  les  maladies  pro¬ 
duites  par  des  venins  cauftiques,  des  minéraux  aftrin  < 
gents  5  ou  par  une  grande  quantité  de  faburre  acide 
&  âcre  ,  dans  les  chaleurs  d’eftomac  ;  par  exemple , 
la  boulimie  ,  les  rapports  acides ,  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  les  quotidiennes  8c  quartes,  les  coli¬ 
ques  de  ventre  des  enfants  ,  1  epilepfie  des  enfants 
dont  la  caule  eft  dans  l’eftomac,  les  différents  vo- 
miffernents  ,  la  cardialgie  ,  les  diarrhées  8c  les  dy- 
fenteries  de  toute  efpece,  &c...  Ils  peuvent  être  en¬ 
core  de  quelque  fecours  dans  les  obftruétions  des 
vifceres ,  la  gravelle ,  la  dyfurie ,  le  fcorbut,  la 
goutte,  le  rhumatifme ,  la  coagulation  du  fang, 

1  afthme  humide  ,  &c...  C’eft  cependant  avec  beau¬ 
coup  de  réferve  qu’il  faut  compter  fur  toutes  ces 
vertus;  ils  font  même  ordinairement  nuifîbles , 
fur-tout  fi  l’on  en  ufe  pendant  long-temps ,  8c  en 
grande  quantité.  Audi  Hoffman  recommande- c-il 
den  ufer  qu’avec  prudence  des  abforbants.  En  effet, 
â  l’ouverture  des  cadavres  des  enfants,  on  a  remar¬ 
qué  que  ceux  qui  en  avoient  fait  un  trop  grand 
ufage,  avoient  l’eftomac  8c  les  inteftins  grêles, 
enduits  d’une  croûte  de  matière  prefque  folide. 

On  ne  prefcrit  plus  aujourd’hui  les  abforbants 
qu’après  avoir  été  plus  ou  moins  empreints  de  fuc 
de  citron ,  de  vinaigre  diffcillé  ,  ou  de  quelqu’autre 
liqueur  acide  végétale  ;  on  leur  ôte  par-là ,  finon  en¬ 
tièrement,  du  moins  en  partie,  leur  vertu  anti-acide  ; 
ds  agiffent  plus  fûrement  dans  des  cas  douteux ,  8c 
deviennent,  par  ce  moyen,  réfolutifs  ,  abftergents 
8c  meme  diurétiques.  Pour  les  admmiflrer  avec 
furete ,  il  faut  rejetter  les  plus  grolîiers ,  les  plus 
durs  ,  tels  que  les  pierres  qui  ne  peuvent  fe  diffou- 
dre  que  par  de  puiffants  acides ,  8c  n’employer  que 
les  pi  us  tendres, capables  d’être  promptement  diflous 
par  des  acides  végétaux ,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
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de  les  mettre  digérer  dans  un  lieu  chaud,  coinmè 
les  yeux  d’écreviffes ,  les  coquillages,  &c. 

Les  abforbants ,  dit  M.  Vogel,  ont  quelquë 
chofe  de  terreftre  alkaliri,  ou  de  falino-alkalin ,  foit 
en  partie  ,  foit  en  totalité.  Quoi  qu’il  en  foit,  de  me¬ 
me  que  les  abforbants  tempèrent  puiffamment  les 
humeurs  acides  qui  font  hors  du  corps ,  iorfqu’on  les 
mêle  avec  elles ,  ainfi  ils  paroiffent  opérer  le  même 
effet  avec  les  humeurs  de  notre  corps  ,  lorfqu’elles 
font  devenues  acrimonieufes.  Ceft  pourquoi ,  s  ils 
font  purement  terreux ,  ils  corrigent  les  humeurs 
acides  des  premières  voies  :  s’ils  font  falino-alkalins* 
en  tout  ou  en  partie ,  ils  pénètrent  dans  la  maffe  du 
fang,  &  non-feulement  ils  corrigent  fa  lenteur > 
mais  excitent  même  quelques  fécrétions  féreufes. 
Bien  que  les  abforbants  purement  terreux  foient  à 
peine  capables  de  pénétrer  les  vaiffeaux  laétés ,  ce¬ 
pendant  comme  une  grande  partie  d’humeurs  fé¬ 
reufes  y  aborde  continuellement ,  de  fe  porte  dans 
le  fang,  ils  peuvent  agir  un  peu  fur  elles  &  les 
adoucir. 

Ces  remedes  rafraîchifTent  un  peu ,  en  ce  que  re¬ 
cevant  des  particules  falino-fulphureufes  ,  iis  en 
rompent  l’aétivité  qui  provient  de  la  chaleur  au¬ 
gmentée  j  ils  emportent  par  conféquent  1  humidité 
desfolides,  ôc  accroiffent  la  putridité  de  la  bile.  Si 
ce  font  des  fubftances  brûlées  ou  foiïiles ,  elles  ab- 
forbent  plus  puiffamment  les  humeurs,  fi  ce  font 
des  fubftances  animales,  on  leur  reconnoît  une  légère 
qualité  ftimulante  &  réfolutive  ,  le  feu  leur  ayant 
communiqué  un  caraétere  falino-alkalin.  Quelques 
abforbants  de  la  claffe  des  animaux  contiennent  déjà 
naturellement  quelque  chofe  de  falin  ;  ceux-ci 
même,  fans  uftion,  réfolvent  un  peu  les  humeurs 
ôc  irritent  les  fibres. 

On  met  au  nombre  des  principaux  abforbants  les 

coquillages, 


/ 
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toquillages,  ïes  pierres  d  ecrevifles,  le  cryftal  de 
roche  préparé  ,  la  corne  de  cerf  brûlée ,  les  fels  ti¬ 
rés  de  la  cendre  des  plantes.  On  en  peut  faire  des 
remèdes  extemporanées. 

Les  fubftances  auxquelles  on  reconaoît  encore 
cette  propriété  font  : 


Les  racines  d’ariftoloche» 
d'aunée, 
de  bryone. 
de  gentiane, 

La  rhubarbe. 

Les  feuilles  d’abfinthé. 

d’aurone. 
de  centaurée  (pe¬ 
tite.) 

de  chardon-bénit. 
d’eupatoire. 
de  furrteterre. 
de  germandrét. 
de  tanélie. 

Les  fleurs  de  camomille. 

de  chauffe-trappe-, 
La  graine  de  carthame. 

Les  baies  de  geneVrier. 

de  laurier. 

La  coloquinte. 


La  corallinè. 

Le  corail. 

L’os  de  feche. 

Les  pinces  d’écreviiTes^ 

Les  écailles  d’huiles ,  &c  celles 
des  autres  teftacées^ 
Les  coquilles  d’œufs. 

Le  crâne  humain. 

I/ivoire. 

Le  fel  de  nitre. 

Le  fel  gemme.  ~ 

Le  fel  de  Sèdlitz.  » 

Le  fel  cathartique  àmet^ 

La  craie  blanche. 

La  pierre  hæmatite* 

Le  fer. 

L’antimoine. 

La  poudre  des  pinces  de  crâ^ 

bè* 

La  magnéfie  blanche. 


ABSTERGENTS  ,  Àhjlergentia  médicamenta.  On 
donne  ce  nom  aux  remedes  d’une  nature  favon- 
neufe ,  capables  de  dilfoudre  les  concrétions  réli- 
fièufes ,  &  celles  qui  font  formées  d’huile  &  de 
terre.  Les  fubftances  alkalines  terreufes  deviennent; 
quelquefois  abftergentes. 

AB  ü  PILON.  V oye ^  Guimauve  (fausse.) 

ÂCACALIS  j  on  le  nomme  aufti  kïrmerfen ,  Ar-* 
brilfeau  dont  la  fleur  eft  papihonacée ,  &  le  fruic 
couvert  d’une  cofte,  dit  Ray.  Elle  eft  ,  dit-on,  fera- 
blable  au  filiqua  fylvefcris  rotundifolia  ,  C.  B. 

Suivant  Diofcoride,  l  Acacalis  eft  le  fruit  d’utt 
.  Tome  /.  M 
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arbrifleau  d’Egypte }  es  fruit  eft  >  en  quelque  fa¬ 
çon,  femblable  au  fruit  du  tamaris:  fon  infufion 
mêlée  dans  un  collyre ,  éclaircit  la  vue.  C’eft  un 
remede  populaire  à  Conftantinople  pour  les  mala¬ 
dies  des  yeux.  Sa  code  eft  aftringente.  Dale. 

ACACIA  VRAI*,  c’eft  le  fuc  exprimé  des  fili- 
ques  pas  encore  mûres  d’un  grand  arbre  épineux 
qui  fournit  la  gomme  arabique.  Il  s’appelle  Aca¬ 
cia  folio  f cor pio  ides  leguminofa  y  C.  B.  P.  392.  Aca¬ 
cia  fant  8c  akakia ,  Prosp.  Alp.  de  pl.  Ægypt. 
Acacia  vera  j  Schrod.  4.  6  ,  R  au,  hift.  1.  97Û. 
J.  B.  1. 9.  Tourn.  Inft.  60 5.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
$6.  Acacia  ver  a Chab.  92.  Acacia  vera  y  ftve  Spi- 
na  Agyptiaca ,  PARK.Theat.  1 547.  Acacia  Diofco- 
ridisj  Ger.  Emac,  1590.  Acacia  vera  agyptiaca  y 
Jiliquis  finuojis  five  lupini  y  Brevn.  Prodr.  2.  2. 
AcacifL  agyptiaca  y  Column.  in  Rech.  $66.  Acacia 
œg\ ptiaca  foliis  feorpioïdis  leguminofœ,  y  Jiliquis 
albis  j  comprtfjis  y  ifthmo  interceptis  fioribus  lu- 
teis  j  Kerm.  Cat.  hort.  Lugd.  bat.  5.  Acacia  œgyp- 
tia  Jiliquis  lupini  y  fioribus  luteis  y  Herm.  Parad.bat. 
prodr.  303.  Acacia  vera  y  feu  Spina  Agyptiaca y 
Jo/iis  fcorpdoidis  leguminof a  y  fioribus  luteis  y  Jili¬ 
quis  compreJJîs  lupini  y  Dougl.  Ind.  2.  Acaciavera  y 
live  Spina  agyptiaca y  fubrotundis  folïis  y flore  luteo  y 
Jihquâ  brevi  y  pauciorib'us  ijthmis  glabris  &  cortice  ni 
gricantibus  donata  y  Pluk.  Almag.  3.  Mi^quitl  y  feu 
Acacia  y  Kerm.  59. 

Le  tronc  a  un  pied  d’épailfeur.  Ses  feuilles,  qui 
font  d’un  verd  obfçur,  font  doublement  ailées, 
compofées  de  cinq  paires  de  pétioles  partiels  ,  cha¬ 
cun  defquels  porte  plus  de  huit  paires  de  folioles , 
ovales  ,  entières.  Ses  branches  font  rougeâtres, 
liftes  j  à  Paiftelle  des  Heurs,  elles  ont  deux  épines 
aigues  de  peu  éloignées.  Ses  fleurs ,  qui  forment  un 
épi  prefque  rond,  ôc  qui  font  d’un  jaune  couleur  d’or, 
font  monopétales  >  eç  tuyau  grêle  découpé  en  cinq 
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quartiers  j  ^es  gonfles ,  qui  en  proviennent ,  font: 
longues  d’environ  cinq  pouces  ,  brunes  ou  roufsa- 
tres ,  applaties  8c  divilees  par  anneaux ,  entre  cha¬ 
cun  defquels  efl:  renfermée  une  graine  couleur  de 
châtaigne.  Cet  arbre  s’élève  fort  haut  en  Afle ,  eu 
Afrique  8c  en  Amérique  j  quand  il  a  pris  ici  une 
certaine  grofleur,  il  fleurit  à  la  vérité,  mais  ny 
fruélifle  point. 

On  fait  epaiflir  au  feu  le  lue  de  fes  gonfles  vertes 
pilées ,  8c  on  en  forme  de  petites  malles  du  poids 
de  quelques  onces  ;  on  nous  les  apporte  enveloppées 
dans  des  veilles.  La  couleur  de  ce  fuc  efl:  noirâtre» 
fa  faveur  d’abord  douçâtre,  8c  enfuite  auftere  » 
mais  fans  laifler  aucune  impreflion  défagréables 
delà  fa  vertu  aftringente  8c  incraflante  ;  ce  qui  le 
fait  employer  pour  les  foiblefles  d ’eftomac,  le  vo- 
miflement  8c  les  flux  de  ventre  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu  a  un  fcrupule  ;  on  le  donne  très  bien 
en  pilules  ,  en  éleét uaires  ,  ou  en  bols.  On  l’ajoute 
dans  les  gargarifmes  contre  l’efquinancie.  Profpec 
Alpin  nous  apprend  que  les  -Egyptiens,  s’en  fervent 
contre  la  rougeur  des  yeux  8c  leur  inflammation. 
On  lui  fubftitue  le  fuc  des  fruits  du  prunier  fauva- 
ge  dont  l’ufage ,  interne  particulièrement,  efl: égale¬ 
ment  peu  fur#  On  lit ,  dans  les  cpïjl.  wcd.  Craton  » 
que  pour  en  avoir  pris  tous  les  jours,  Ferdinand  I 
enmourut. 


Sa  gomme  découle  des  fentes  du  tronc  8c  des 
rameaux ,  en  larmes  d’un  jaune  pâle.  Voyc %  Gom¬ 
me  ARABIQUE. 

Acacia.  Acacia  de  notre  pays  ;  prunellier'  prix- 
nier  fauvage.  Prunus  fylvejlns ,  C.  B.  Pin.  444. 
Prunus fpinofa,  foliis  lanceolatis Linn.  Fl.  Suec. 

397‘, 

C’eft  un  arbrifleau  épineux  garni  de  beaucoup  de 
branches.  Sa  racine  eft  noire.  Son  écorce  efl  ceu- 

M  ij 
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drée.  Ses  feuilles ,  qui  portent  des  dentelures  I 
leur  circonférence  ,  font  en  forme  de  lance  8c  d’un 
verd  foncé  :  elles  ont  une  faveur  aftringente.  Ses 
fleurs,  qui  paroiflent  avant  les  feuilles,  fortent 
plufieurs  enfemble  des  tubercules  des  rameaux; 
elles  ont  une  belle  couleur  blanche ,  font  tendres , 
ameres ,  un  peu  odorantes,  en  rofe  8c  à  cinq  péta¬ 
les,  au  milieu  defquels  fe  trouvent  des  étamines 
blanches ,  garnies  de  fommets  d’un  jaune  de  fafran 
foncé  :  ils  environnent  un  ftylet  verd  plus  long , 
qui  s’élève  du  calyce,  8c  fe  change  enfuite  en  un 
fruit,  petit  8c  ovalaire  ,  moins  gros  que  les  cerifes 
ordinaires,  d’un  verd  de  mer  avant  fa  maturité, 
8c  d’un  bleu  foncé,  lorfqu’il  eft  mûr. 

Cet  arbre  croît  dans  les  haies  8c  les  buiflons ,  8c 
fleurit  au  printemps. 

Ses  heurs  purgent  parfaitement  le  ventre ,  8c  quel¬ 
quefois  meme  fans  tranchées  ,  fur-tout  lorfqu’elles 
font  nouvellement  cueillies.  Elles  ont  aulli  la  vertu 
de  purifier  le  fan  g  8c  de  refoudre  ;  elles  conviennent 
par  conféquent  8c  lont  bonnes  dans  les  embarras  des 
poumons ,  dans  la  pleuréfie,  8c  pour  chafler  les 
graviers  des  reins.  La  dofe  eft  une  poignée  qu’on 
met  infufer  dans  de  l’eau  ,  du  vin  ou  du  lait. 

Les  fruits  d’acacia  lont  acido-aufteres;  ils  font 
donc  aftringents  8c  rafraîchiftants.  Ils  donnent  un 
vinaigre  très  fort  ,  8c  un  vin  qui  n’eft  pas  défagréa- 
bie.  Leur  fuc,  exprimé  &c  épailli  qu’on  appelle  aeœ* 
cia  noftras  8c  acacia  gcrmanica  off.  fe  fubftitue  au¬ 
jourd’hui  au  fuc  du  vrai  acacia. 

Sa  racine  eft  diurétique  8c  aftringente,  ce  qui 
■a  donné  lieu  à  M.  Sloane  ,  in  ep.  ad  Rai .  8c  à  Ne- 
belius,  A.  N.  C.  voL  5  ,  obferv.  nf  d’obferver 
que  fon  écorce  fur- tout  étoit  efficace  pour  la  gué- 
nfon  des  fievres  intermittentes,  en  buvant  une 
infufion  faite  dans  feau  pure,  ou  dans  égale  par; 
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tie  d'  eau  &:  devin;  maisHeucher,  diff.  de  calculs 
per  adjlringentia pellendoy  &  Krarner,  cômmerc.  N or . 
17353  P- 44  ?  ont  éprouvé,  par  beaucoup  d’expé¬ 
riences ,  que  fa  racine  entière  infufée  dans  du  vin 
étoit  un  remede  excellent  contre  les  pierres  des 
reins  &c  de  la  veille,  non  feulement  comme  curanf, 
mais  aufli  comme  préfervatif.  Matthioli,  p.  16 j  9 
dit  qifinfufée  dans  du  vin ,  elle  a  guéri  une  carie 
provenante  d  une  caufe  vérolique. 

O11  pele  cette  racine,  dit  Nebelins ,  /.  c .  Sc  on 
la  donne  avec  grand  fuccès  en  décoélion  contre 
les  iîevres  intermittentes  ;,  011  en  fait  fa  boilfon 
ordinaire ,  on  en  boit  largement.  Nébelitis  a 
éprouvé  plus  d’une  fois  fes  bons  effets ,  &  même 
dans  du  vin  préparé  ;  il  avoit  appris  ce  remede 
d’une  femme  qui  rendit  la  fanté  à  un  malade  que 
lui-même  n  avoit  pu  guérir  avec  le  quinquina ,  ni 
les  autres  médicaments  tant  vantés. 

Aca  cia  du  Sénégal.  Acacia  fpinis  ternis. 

Cet  arbre ,  qui  eft  épineux ,  s’élève  a  la  hauteur 
de  quinze  à  vingt  pieds.  Son  écorce  eft  grife ,  fon 
bois  rouge  ,  les  feuilles  d’un  verd  paie  en  délions. 
Ses  Heurs  font  en  épi  à  cinq  pétales  rouges  ;  il  leur 
fuccede  des  gonfles  longues,  blanchâtres,  conte¬ 
nant  des  graines  de  même  couleur,  rondes,  appla- 
ties. 

11  fleurit  en  été  ;  il  vient  en  Afraique,  au  Séné- 

gai. 

V'  * 

.  Ainfi  que  X Acacia  vera  il  donne  line  gomme 
qui  fort  d  elle  meme  de  l’arbre  ,  &  qui  a  les  mêmes 
vertus.  Voyei  Gomme  du  Sénégal. 

Acacia  commun;  grand'  acacia;  acacia  en  ar¬ 
bre  d  Amérique  ;  faux  acacia.  Acacia  vulgaris  y 
olf.  Pfcudo-acacia  vulgaris  y  Inft.  R.  H.  £49.  Arhor 
Jiliquofa  virginenjis  ■,  fpinofa  ,  lotus  nojlratib us  dicta y 
Park.  1  beau.  1  5  y o»  Acacia  Kobini  jlone  odorato  3 
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J.  S.  Elsh.  Mentz  ,  Ind.  3.  Robinia,  Linn.  Gener* 
plant,  349.  Acacia  arborea  americana  ’  Acacia  ma¬ 
gna  j  flore  quafi  mali  aurantia  odoratïffimo  ;  Acacia 
falfa  ;  Acacia  adulterina  feu  fpuria .  Nonnullor. 

Cet  arbre  vient  de  la  Virginie  de  du  Canada  3  011 
le  cultive  dans  nos  jardins.  O11  croit  que  ce  fut  par¬ 
les  foins  de  M.  Robin  que  le  premier  apporté  en 
France  fut  mis  au  jardin-royal  des  plantes  à  Paris.  On 
lui  a  donné  le  nom  61  acacia  Robini .  Sa  racine  eft 
greffe,  longues  traçante,  jaunâtre,  d’une  faveur 
douçâtre,  prefque  femblabfe  a  celle  de  la  régliffe. 
Sa  tige ,  qui  s’eleve  fort  haut ,  &:  devient  d’une 
groffeur  confidérable ,  fe  divife  en  plufieurs  bran¬ 
ches.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  de  rangées  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille. 
Ses  Heurs  font  belles,  longues,  légumineufes  ou 
papilliônacées  ,  difpofées  en  épi ,  d’une  odeur  douce 
de  agréable.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  gouffes  ap- 
platies,  un  peu  longues,  liflTes,  qui  contiennent 
quelques  femences  en  forme  de  reins. 

Ses  fleurs  paflent  pour  anti-hyftériques  ;  on  en 
tire  une  eau  par  la  diflillation  ,  qui  fe  prefern  â  la 
dofe  de  quatre  ou  flx  onces  dans  les  potions  de  les 
juleps  appropriés  contre  les  vapeurs.  M.  Lémery 
dit  qu’elles  font  encore  émollientes  ,  laxatives, 
apéritives  de  réfolutives  ;  que  fa  racine  eft  peéto- 
rale  ,  de  qu’on  pourrait  appelier  cet  arbre  la  régliffe 
en  arbre  ,  glycyrrki^a  arborefeens ne  différant  de 
de  la  régliffe  qu’en  ce  que  celle  ci  eft  une  herbe  ,  &c 
l’acacia  un  arbre.  M.  Robin  dit  que  fes  feuilles’ 
bouillies  de  exprimées,  purgent  comme  le  fenné. 
Elles  font  aufli  recommandées  pour  fortifier  de  ra¬ 
fraîchir  j  mais  données  dans  la  dyffenterie ,  bien 
loin  d’y  être  utile ,  ce  prétendu  remede  caufe  de 
grandes  douleurs  &  beaucoup  de  vents. 

ACAÏA.  Voycy  Prunes  de  Monbain. 
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ACAJOU.  Acajaiba  >  Marcgr.  94  ,  Pomifera , 
feu  potius  prunifera  indien  j  nuce  reniformi  fummo 
pomo  incrafcente  j  cajous  dicla  >  R  au.  hift.  Cajum 
ParIc.  J.  B.  Arbor  acajou  vulgo  cajou  ,  Pison.  M. 
Arom.  193.  Acajou Tpievet  Franciæ  antarét.  »  20. 
I.  R.  H.  Anacardium  occidentale  cajous  dichim  > 
ojficulo  renis  leporis figura ^  Herman.  H.  L.  B.  36. 
Anacardium  occidentale  j  Jonsx.  Dendrol.  136"# 
Anacardii  alia  fipecies  C.  B.  P.  512. 

Cet  arbre,  dit  le  P.  Plumier,  eft  prefque  de  la 
grandeur  de  notre  pommier,  fort  branchu  &  garni 
de  beaucoup  de  feuiiles ,  couvert  d’une  écorce  ridée 
ôc  cendrée.  Ses  feuilles  font  arrondies,  longues 
d’environ  cinq  pouces,  &  larges  de  trois,  liftes, 
fermes  ;  d’un  verd  gai  deflous  ôc  deftiis.  A11  fom- 
met  des  rameaux  ,  naiflent  plulieurs  pédicules 
chargés  de  petites  fleurs  difpofées  en  maniéré  de 
parafol  3  le  calyce  eft  partagé  en  cinq  parties  :  la 
fleur  ,  qui  eft  en  forme  d’entonnoir  ,  eft  compofée 
de  cinq  pétales  longs ,  pointus ,  en  partie  rougeâtres 
fk.  en  partie  verdâtres ,  rabattus  en  dehors  &  plus 
longs  que  le  calyce,  de  de  dix  étamines  déliées  de  la 
longueur  des  pétales.  Le  fruit  eft  charnu ,  en  forme 
de  poire  ,  plus  gros  qu’un  œuf  d’oie  ,  ou  au  moins 
d’égale  grofleur ,  couvert  d’une  écorce  mince.  Sa 
fubftance  intérieure  eft  blanche ,  contient  beaucoup 
de  fuc  un  peu  acerbe.  Il  tient  â  un  pédicule  d  un 
pouce  de  long  :  au  fommet ,  eft  un  noyau  en  forme 
de  rein  ,  long  d’environ  un  pouce  8c  demi,  lifte  en 
deflus  &  d’un  verd  obfcur  8c  cendré. 

On  exprime  un  fuc  de  ce  fruit  qui ,  par  la  fer¬ 
mentation,  devient  vineux  de  enivrant  :  il  eft  diu¬ 
rétique. 

L  ccorce  de  fon  noyau  eft  épaifte  ,  8c  comme  a 
deux  lames  entre  lefquelles  fe  trouve  une  huile 
très  cauftique  &  d’un  jaune  foncé  3  laquelle  ,  appii- 
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quée  extérieurement,  enleve-,  dit- on,  le  feu  volage  % 
les  dartres  ,  la  galle  ,  &  fait  mourir  les  petits  vers.. 

ACANTHE.  Voye %  Branc-vrsine. 
ACAPATHI ,  ou.  AC  AP  ALT!.  Voye %  Poivre 
&  Iva. 

ACARIZOBA.  Vaye%  Hydrocotyle. 
ACERBES  &  AUSTERES  >  ce  font  des  fub- 
ftances  dune  faveur  aigre,  accompagnée  d’affrm* 
gence ,  telle  qu  on  Pobferve  dans  les  fruits  qui  ne 
font  pas  encore  mûrs.  Le  régné  minéral  §c  le  régné 
végétal  en  fourniffent. 

Les  effets  généraux  des  fublf  ances  acerbes ,  dans 
le  corps  des  animaux  ,  dit  Cartheufer,  fe  reduifent 
à  quelque  coagulation  des  fluides ,  oc  à  une  forte 
çonfiriéhon  des  folides  ;  d’où  l’on  voit  manifefte- 
ment  pourquoi  ces  fortes  de  remedes  peuvent 
rétrécir  les  vaiffeaux  ,  lorfqu  ils  font  trop  dilatés  , 
ou  même  encore  les  boucher  quelquefois  entière¬ 
ment  ,  modérer  &  épaiflir  légèrement  les  fluides, 
ou  trop  fins  ou  trop  en  mouvement ,  &  les  remettre  , 
par  ce  moyen,  dans  leur  état  naturel.  Il  faut  obfer- 
ver  que  leur  opération  devient  encore  plus  dou¬ 
ce  ,  &  qu  ils  deviennent  de  très  bons  fortifiants  , 
lorfqu  on  les  mêle  en  dofe  convenable  aux  incififs 
amers  &c  aux  incififs  falins.  On  peut  donc  les  em¬ 
ployer  avec  modération,  &  cependant  avec  précau-^ 
tion  *  i  dans  les  maladies  çaufées  par  le  relâche¬ 
ment  des  folides,  telles  que  les  fievres  intermitten¬ 
tes,  particulièrement  les  fievres  quartes,  la  ca¬ 
chexie  ,  les  chûtes  du  vagin  ,  de  la  matrice ,  de 
rinteftiii;  rectum le  relâchement  de  la  luette,  la 
dyfurie  caufée  par  l’atonie  des  reins ,  les  hernies , 
la  foibleffe  des  ligaments  à  la  fuite  des  luxations  : 
a/\  dans  les  grandes  hémorrhagies  occaûonnées 
par  Porgafme  du  fang ,  fa  trop  grande  fin  elle  &  le 
ïêlâçheinenc  qu  la  rupture  de  quelques  vaiffeaux  ; 
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5°.  dans  les  écoulements  féreux  præternaturels  , 
après  avoir  cependant  corrigé  à  propos ,  Se  évacué 
fuffifamment  les  matières  corrompues  ,  malignes 
de  morbifiques  ,  tels  que  le  vomifiement ,  le  cho¬ 
iera  morhus ,  la  diarrhée  ,  la  lienterie ,  la  pafiîon 
cœliaque,  le  diabetès ,  les  flueurs  blanches,  Tin- 
çontinence  diurine  ,  la  gonorrhée  fimple ,  l’oph- 
thaltnie  féreufe  des  vieillards,  &c.  4Q.  enfin  dans 
les  maladies  de  folution  de  continuité ,  comme 
les  plaies,  les  ulcérés,  les  hernies,  les  fractures ,  Sec. 
On  ne  doit  cependant  les  employer  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précaution ,  particulièrement  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  force. 

ACESCENTS  j  Acefcentia  médicamenta.  On 
donne  ce  nom  aux  aliments ,  aux  liqueurs  Se  aux 
médicaments  qui  ont  une  faveur  approchante  de 
l’acide.  Se  qui,  à  un  degré  de  chaleur  modéré, 
peuvent  le  devenir.  Ils  font  d’un  ufage  trèsfalutaire 
dans  les  maladies  qui  difpofent  les  humeurs  à  la  pu¬ 
tréfaction,  Se  qui  les  alkalifent.  Se  dans  celles  qui 
font  accompagnées  de  chaleur  brûlante  Se  d’une' 
foif  extrême. 

Comme  toutes  les  humeurs  de  notre  corps ,  par 
line  fuite  naturelle  du  mouvement  continuel  dont 
elles  font  agitées ,  tendent  à  la  putréfaction  alka- 
line  j  la  nature  en  a  arrêté  les  progrès ,  en  donnant 
une  qualité  légèrement  acide  à  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  productions  de  la  terre  que  nous  employons 
pour  notre  nourriture.  On  la  découvre  aifément 
dans  les  oranges  ,  les  coings  ,  les  cerifes  mûres  Se 
prefque  toutes  les  efpeces  de  prunes,  les  mûres ,  le 
raifin  ,  les  fraifes ,  Sec .  :  elle  eft  encore  bien  mar¬ 
quée  dans  le  petit-lait  bien  dépuré. 

ACH  ARISTON  j  c’eft-à-dire ,  trop  précieux  pour 
être  prodigué.  C’eft  l  épithete  magnifique  donnée  a 
un  grand  nombre  d’anûdotes  &  de  collyres  donc 
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on  trouve  la  defcription  dans  les  anciens  méde¬ 
cins.  Aëtius  fait  mention  de  deux  fortes  de  collyres 
auxquels  il  ajoute  cette  épithéte  ,  &c  qui  tous  deux 
font  aftringents.  Galien  la  donne  aufli  à  deux  col¬ 
lyres  du  même  genre }  l’un  eft  le  collyre  achari - 
Jion  fec  de  Philoxene  j  l’autre  que  les  médecins  d’E¬ 
gypte  emploient  utilement  contre  les  fluxions  in¬ 
flammatoires  des  yeux ,  fur-tout  fi  le  malade  eft 
d'une  conftitütion  robufte.  On  trouve  dansCelfe 
la  defcription  d’un  acharïjton ,  qu’il  appelle  Théo- 
doti  collyrlum  3  five  acharijtum  :  8c  d’un  autre  acha- 
rijlon ,  dans  Marcellus  qu’on  attribue  à  Antiochus. 

C’eft  aufli  le  nom  d’un  antidote  décrit  par 
Âëtius,  8c  par  Marcellus ,  qui  confeille  de  fe  faire 
payer  du  malade  ,  aufli-tôt  après  qu’il  aura  pris  ce 
remede  :  car  plufieurs,  dit-il,  ont  payé  leur  mé¬ 
decin  d’ingratitude  ,  après  avoir  été  promptement 
guéris  :  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  antidote  le  nom 
<£ acharijlon  ■>  c’eft-à-dire  ,  fans  reconnoiftance. 

ACHE.  Apium  vulgare  ;  Apium palujire  ;  Paluda- 
pium  ;  Eleofelinum  off.  Apium  palujire  8c  Apium  j 
off.  C.  B.  P.  154.  Apium  vulgare  ingratius  J.  B.  3. 
a.  100.  Eleofelinum  Dodon.  Pempt.  69 5.  Apium 
foliis  caulinis  cuneif ormibus Linn.  Flor.  fuec.  248. 

Sa  racine  eft  épaifte  ,  blanchâtre ,  droite ,  iîbrée , 
d’une  faveur  défagreable ,  âcre  8c  un  peu  amere , 
d’une  odeur  forte ,  aromatique.  Les  feuilles  de  la 
plantes  font  nombreufes,  rougeâtres,  cannelées, 
découpées ,  8c  comme  compofées  de  deux  ou  trois 
paires  de  petites  feuilles  rangées  fur  une  côte  qui 
fe  termine  par  une  feuille  impaire.  Ses  fleurs ,  qui 
forcent ,  ou  des  ailfelles  des  branches ,  ou  de  l’extré¬ 
mité  des  rameaux ,  font  petites  8c  difpofées  en  para¬ 
fe!  ,  8c  en  rôle,  compofées  de  cinq  pétales  blancs. 
Son  fruit  contient  de  petites  graines  plates  d'un 
côté ,  convexes  de  l’autre  ,  ftriées,  grifâtres,  âcres, 
un  peu  ameres  aromatiques» 
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Cette  plante  croît  dans  les  lieux  marécageux  6c 
humides  }  elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  apéritives.  Elle 
eft  diurétique  6c  bonne  contre  les  obftruétions  des 
vifceres.  Elles  réfout  le  fang  grumelé,  6c  le  lait 
coagulé.  Son  lue ,  bu  à  la  dofe  de  quelques  onces , 
eft  fébrifuge,  6c  a  la  vertu  de  raffermir  les  dents 
chancelantes  des  feorbutiques  ;  il  eft  apéritif,  fon¬ 
dant  ,  expeétorant. 

Ses  feuilles  peuvent  entrer  dans  les  bouillons  6c 
apozemes  apéritifs,  mais  elles  y  font  cependant 
peu  employées. 

Ses  femences  contiennent  une  huile  légèrement 
acre ,  mais  d’une  faveur  6c  d’une  odeur  agréable. 
Elles  enlevent  les  obftructions ,  pouffent  l’urine  , 
excitent  l’écoulement  des  réglés ,  guérilfent  les  in¬ 
flammations.  Elles  font  du  nombre  des  quatre  fe- 
menceschaudes  mineures. 

ACHE  DE  MONTAGNE.  Voye^  Liveche. 

ACHILLÉÈ.  Achiltea  montana Dalech.  Lugd. 
Tab.  Achillea  montana artemifist  tenuifoli&  fade. 
Lob.  icon.  Chryfanthemum  alpinum  &  feherianum 
jacob&dt  affine  J.  B.  Jacobdta  foliis  ferulaceis  y 
flore  minore  Tournef.  Chryfanthemum  alpinum 
incanum  ,  foliis  abrotani  multifidis  C.  B. 

Efpece  de  jacobée ,  de  la  racine  de  laquelle  s’élè¬ 
ve  beaucoup  de  feuilles  menues,  droites,  fembla- 
bles  à  celles  de  l’aurone  mâle,  vertes  j  fl  on  les 
écrafe  entre  les  doigts ,  elles  donnent  une  odeur 
défagréable  ;  elles  ont  d’ailleurs  une  faveur  amere 
peu  gracieufe.  Les  tiges  ,  qui  montent  â  la  hau¬ 
teur  d’un  pied  ,  font  entourées  de  folioles ,  6c  ont 
â  leurs  fommets  des  fleurs  radiées  ,  plus  amples  que 
celles  de  la  camomille  vulgaire  :  elles  font  de  cou¬ 
leur  jaune  ,  inodores ,  enfermées  dans  un  calyce 
tubulé,  fendu  6c  divifé  en  plufleurs  quartiers.  Ses 
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fémences  font  oblongues  8c  garnies  d’aigrettes.  Si 
racine  ,  qui  trace  beaucoup ,  eft  noirâtre  8c  fibrée. 

Elle  croît  fur  les  montagnes.  On  recommande 
l’ufage  de  fes  feuiiles  8c  de  fes  fleurs  en  infufion 
pour  l’aflhme  8c  les  affections  du  poûmon. 

ACEIIOTL  3  Urucu ,  Roucou.  Orleanay  off.  Or- 
leana  y  feu  Orellana  folliculis  lappaceïs  ^  Herm. 
Catal.  hort»  lugd.  bat.  464,  Plejck.  Almag.  292  } 
Phytol.  209 ,  f.  4.  Orleana  feu  Orellana^  five  Urucu > 
Parad.  bat.  prod.  3  57.  Urucu Pison.  Cat.  Jamaïc. 
150.  hift.  2.  52.  Urucu  Rrafllienfibus  Marcgr, 
6 1.  Daburi  j  Glus.  exot.  73.  Achiotl  feu  medi- 
cina  tingendo  apta  Hern.  74.  Arbor  mexicana 
fruclu  caftanea  coccifera y  C  B.  pin.  41 9.  Raii  ,  hift. 
z*  1771.  Jonst.  dendrol.  11  y.Bixa,  Ovied.  J.  B. 


1.  440.  Mite  lia  americana  j  .  maxima  y  tincioria  y 
Tournef.  inftit.  242.  Boerh.  ind.  A.  208.  Ar¬ 
bor  finium  regundorum  ^  Scalig.  Arnotto Dale. 

Cet  arbre  eft  de  huit  à  neuf  pieds  de  haut  3  fes 
feuilles  reflemblent  â  celles  du  pêcher,  après  lef- 
quelles  naiflent  des  goufles  qui  approchent  fort  de 
fécale  de  nos  châtaignes  :  elles  font  garnies  tout 
autour  de  petites  epines  ou  pointes.  Elles  renfer¬ 
ment  une  petite  graine  rouge. 

Il  croît,  dans  la  nouvelle  Efpagne  &  dans  le 
Bréfil  3  on  le  cultive  dans  les  ifles  de  l’Amérique , 
où  on  en  tire  beaucoup  d’avantages. 

O11  fait  avec  fes  graines  une  préparation  ,  qu’on 
nomme  roucou.  Pour  cela  011  les  brife  dans  un 
mortier  ou  fur  une  pierre  3  réduites  en  poudre  ,  on 
les  jette  dans  des  vaiffeaux  pleins  d’eau.  On  pafle 
enfuite  la  liqueur  par  un  crible  ,  afin  d’en  féparer 
les  parties  les  plus  groflieres  :  011  fait  fécher  ce  qui 
eft  refté  fur  le  crible ,  8c  on  a  une  efpece  d’amydon, 
La  pâte  de  roucou  doit  être  choifie  lèche ,  8c  ci  une 


odeur  de  violette 3  elle  eft  apportée  fous  la  forme 
de  petits  pains» 
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Elîe  fërt  dans  la  teinture';  les  Indiens  la  font 
'entrer  dans  la  compofition  du  chocolat  pour  lui 
donner  de  la  couleur. 

Hernandez  allure  que  le  roucou  eft  rafraîchaiflfanc 
&  aftringent  ;  que  la  décoétion  de  ce  fruit  appaife 
l’ardeur  de  la  fievre ,  &  modéré  la  foif.  On  l’emploie 
avec  fuccès  dans  les  juleps  rafraîchiffants ,  &  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre  &  la  dyffenterie.  Lémeri 
dit  qu’il  elf  ftomachique  Sc  diurétique.  On  le 
donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

ACIDES.  De  toutes  les  fubftances  falines ,  les 
acides  font  les  plus  (impies.  Ils  tirent  leur  nom  de 
leur  faveur  qui  elf  véritablement  acide  ou  aigre.  On 
fçait  qu’ils  ont  la  propriété  de  changer  en  rouge  la 
couleur  bleue  du  fyrop  de  violettes  ,  8c  la  teinture 
de  tournefol.  On  les  diftingue  en  acides  minéraux, 
acides  végétaux  &  acides  animaux. 

Ce  iont  des  corrohfs  &  de  véritables  poifons , 
pris  intérieurement  à  forte  dofe ,  d’une  once  par 
exemple ,  lorfqu’ils  font  très  concentrés.  Pour  re¬ 
médier  à  leurs  effets  pernicieux ,  on  met  en  ufage 
les  fubftances  alkalines ,  falines  ou  terreufes ,  les 
huiles  ,  les  favons ,  l’eau ,  le  lait ,  les  mucilages  , 
en  grande  quantité  8c  fans  perdre  de  temps. 

On  en  tire  cependant  beaucoup  d’utilité  en  mé¬ 
decine  ,  fi  on  les  donne  à  petite  dofe  étendus  dans 
beaucoup  de  liquide  ,  3c  unis  avec  quelque  adou- 
ciffant ,  qui  tempere  leur  âcreté.  A  lors  ils  font  ra¬ 
fraîchi  (fan t s ,  apéritifs  ,  ils  appaifent  l’ardeur  de  la 
foif,  &  adouciffent  l’âcreté  de  la  bile.  Ils  fonc 
convenables  dans  la  difpofltion  alkalefcente  des 
humeurs  ,  dans  les  fievres  putrides  inflammatoires.' 
Il  paroît ,  dit  un  habile  médecin  8c  chymifte ,  que 
toute  leur  aébion  s’exerce  dans  les  premières  voies  ; 
attendu  que  l’effet  de  la  digeftion  efl:  de  les  amortir , 
en  les  combinant  avec  les  parties  terreufes  de  hui-j 
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leufes  des  aliments  3c  des  fiics  qui  fervent  à  la  d; 
geftion ,  pour  les  convertir  en  matières  animales  : 
ils  feroient  de  vrais  poifons ,  s’ils  palfoient  jufque 
dans  les  vailfeaux  fanguins  avec  leur  acidité,  du 
moins  avec  leur  acidité  toute  entière  :  ils  coagu¬ 
leraient  le  fang ,  3c  feroient  une  trop  grande  irri¬ 
tation  fur  les  parties  nerveufes  3c  fenhbles.  Mal- 
pighi  a  fait  mourir  un  chien  en  injedant  dans  fes 
veines  une  quantité  d’acide  nitreux  qui  ne  lui  au¬ 
rait  fait  aucun  mal,  s’il  l’eût  avalée.  Les  acides 
employés  extérieurement  ont  les  mêmes  vertus  que 
pour  l’intérieur. 

Les  acides  animaux  font  tirés  du  beurre,  des 
grailles ,  du  fang ,  des  fourmis ,  des  mouches ,  &c. 

Les  acides  minéraux  font  tirés  des  fubftances 
alumineufes ,  des  argiles ,  des  bitumes ,  des  féléni- 
tes ,  des  foufres ,  des  vitriols ,  3cc . 

Les  acides  végétaux  font  tous  ceux  qui  fe  tirent 
des  plantes  \  comme  le  lue  des  fruits  aigres ,  le  vinai¬ 
gre,  le  cryftal  de  tartre,  3cc.  Voye %  aulîi  Introd.  p.  9» 

Acide  marin.  Voye ç  Esprit  de  sel. 

Acide  nitreux.  Voye £  Nitre. 

Acide  universel  ou  vitrioliq.  T7’.  Vitriol. 

ACIDULES ,  aigrelettes.  Acidula.  On  a  donné 
ce  nom  aux  eaux  minérales  froides  qui  contiennent 
unefprit  éthérée  élaftique  ,  pour  les  diftinguer  des 
thermales  qui  font  des  eaux  chaudes.  Voyez  Eaux. 
ACIER.  V oye%  Fer. 

ACMELLEj  acmella ,,  off.  Akmella ,*  Ahamella  3 
Herm.  muf.  zeylan.  17 .  Chryfanthemum  bidens 
\eylanicum  acmella  diclum;  Breyn.  dilfert.  botan. 

1  2.  Chryfanthemum  bidens  _,  feu  bidens  7 eylanicum  j 
flore  luteo  lamii  folio  acmella  diclum  ejufdeni 
20.  Cannabina  j  aut  bidens  urtica  folio  ^  indïca  y 
Lthontriptica s  D.  Hotton.  ad.  phil.  Lond.  n°. 
^57?  P*  3^5*  Seneçio  India  orientales  ocymi  majoris 
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folio  profundè  crenato  j  Pluk.  almag.  343  phyto< 
$  1  5.  Ceratocephalus  ballotes  foliis >  acmella  diclus > 
aéb.  Reg.  Par.  ann.  1720.  326.  Acmella  ■,  Achmella. 
&  Admella y  Dale.  Verbefina  foliis  oppojitis  lan- 
ceolato-ovatis  petïolatis  ô  fermas  pedunculis  uni - 
Jboris  dichotomie  caulis  j  Linn.  Fi.  zeyf  309. 

La  racine  de  cette  plante  ,  dit  Breyn ,  eft  blanche 
&  fibreufe  :  fa  tige  eft  prefque  quarrée,  haute  d’en¬ 
viron  un  pied ,  8c  divifée  en  plufteurs  branches  ; 
elle  eft  couverte  de  feuilles  pofées  par  paires,  fem- 
blables  à  celles  de  l’ortie  morte ,  mais  plus  lon¬ 
gues  8c  plus  pointues. 

De  l'extrémité  des  tiges  ,  fortentdes  fleurs  coin- 
pofées  d’un  grand  nombre  de  petites  fleurs  jaunes 
radiées ,  qui ,  par  leur  union  ,  forment  une  tête 
foutenue  par  un  calyce  fait  de  cinq  feuilles.  Ses 
femences  font  d  un  gris  obfcur ,  longues  8c  liftés ,  ex¬ 
cepté  celles  du  fommet  :  elles  font  armées  d’une 
double  barbe  qui  les  rend  fourchues. 

Elle  croît  en  fille  de  Ceylan  dans  la  mer  des 
Indes. 

Cette  plante  ,  qui  eft  amere  &  balfamique  ,  a  été 
apportée  en  1690  à  la  fociété  royale  de  Londres  * 

vantée  pour  les  graviers  des  reins  8c  de  la  veille , 
8c  pour  la  néphrétique  j  on  en  boit  l’infufion.  E.  N.  C. 
Dec.  iij.  ann.  7  8c  8 .  Obferv.  n.8c  Seb a  ,  Thefaur.  j . 
p.  19,  20.  Ant.  Fel.  Fantinus  ,  ayant  éprouvé  fes 
effets ,  a  obfervé  cependant  qu’elle  11e  diflolvoit 
point  les  pierres  formées  8c  endurcies ,  mais  qu’elle 
pouvoir  empêcher  leur  concrétion  ,  en  dillolvanc 
les  glaires  fablonneufes  qui  y  donnent  lieu. 

11  remarque  encore  que  les  difficultés  d’uriner  au¬ 
gmentèrent  dans  un  homme  pendant  tout  le  temps 
qu’il  fit  ufage  de  cette  plante ,  au  point  qu’il  fut 
obligé  de  le  fufpendre  durant  quelques  jours ,  8c  de 
prefcrire  les  émollients:  Comment.  Bonon.  1.  p.  167. 
MaisScHENo.  y  an  der  Becs  aflure  qu'U  eu  a  çgu- 
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Jours  eu  de  bons  effets  3  il  ajoute ,  A.  N.  C.  app . 
ii o  ,  qui!  a  guéri  une  hydropifle  commençante ÿ- 
en  faifant  continuer  long  temps  1  ufage  de  cette 
plante.  M.  Linnæus,  dans  fa  matière  médicale,  penfé 
que  la figesbeckia ,  qu’on  trouve  abondamment  dans 
les  jardins  des  environs  de  Gottingue  6c  dans  les  étu¬ 
ves,  peut  s’employer  en  place  de  l’acmelle  :  &  Nebe* 
lius  lui  donne  pour  fuccédanée  la  verbeflna  germanic  a, 

ACONIT  BLEU  ;  tue-loup,  napel,  coqueluchon, 
capuchon ,  capuce  de  moine  ,  madriettes.  Napellus 
vêtus  y  off.  Aconitum  cocruleum  feu  napellus  primus 
C.  B.  P.  183.  Inft.  R.  H.  425.  Aconitum  foliorum 
laciniis  linearibus  fupernè  latioribus  lïnea  exaratis  3 
LiKn.  Hort.  Cliff.  214,  Napellus  Dodon.  pempt. 
44.  Napellus  verus  cæruleus,  Germ.  823.  Napellus 
verus  flore  cxruleo  Park.  parad.  21  y  Napellus 
vulgarïs Lobel.  icon.  679.  Aconitum  cceruleum 
fêu  Napellus  cum  cœfiis  mufeis  Th  al.  Aconiti  al¬ 
téra  fpecies  cxruleo  flore ^  Gesn.  hort.  Cucullus  mo- 
nachi  ;  Vulparia ;  Luparia  nigra  feu  lupi  radix  3 
Herbariorum 

La  racine  de  l’aconit  ou  napel  eft  de  la  groffeur 
d’un  petit  navet ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  de¬ 
dans.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de  trois  pieds 
6c  même  plus  ;  elles  font  rondes ,  Mes  ,  remplies 
de  moelle,  garnies  de  feuilles  amples,  prefque 
rondes  ,  attachées  à  de  longues  queues  ,  profondé¬ 
ment  découpées  ôc  très  pointues.  Du  haut  des  pi¬ 
ges  ,  naiffent  des  fleurs  en  épi ,  portées  fur  un  pédi¬ 
cule  long,  compofées  de  cinq  pétales  inégaux  dont 
le  fupérieur  eft  creufé  en  façon  de  cafque  ou  de  co¬ 
queluchon  de  moine.  A  les  fleurs  fuccedent  des 
fruits  à  gaines  membraneufes ,  au  nombre  de  trois  * 
quatre  ,  ou  cinq,  liffes,  oblongues.,  dans  lefquelles 
font  contenues  plufieurs  femences  menues,  noires 
dans  leur  maturité  3  anguleufes ,  ridées. 
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Cette  plante  vient  naturellement  fat  les  Alpes  » 

dans  la  Foret  noire  ,  en  Sibérie  8c  clans  les  pays  de 
montagnes* 

Quoiqu'on  ait  dit  que  cette  plante  ,  appliquée 
en  forme  de  ve  :  catoire,  fut  bonne  dans  k  peftç  , 
&  qu  on  1  ait  vantée  encore  pour  certaines  maladies 
de  la  peau  >  &.  pour  les  iîevfes  intermittentes ,  il  elf 
confiant  que  fon  mage  e/F  dangereux,  8c  quelle 
doit  être  rayée  du  nombre  des  médicaments.  Nous 
ne  la  mettons  ica  que  pour  indiquer  les  remedes 
qu’il  faudrait  employer  i  l’égard  de  ceux  qui  au¬ 
raient  pris  de  ce  poison.  On  donnerait  lans  perdre 
de  temps  un  vomitif  fuivi  duiie  boiffon  abondante 
de  lait  8c  de  beurre  bouillis  enfembie  ;  8c  enfuite 
quelques  bois  de  thériaque  ,  cl  orviétan  ou  de  mi- 
thridat  .  on  pourrait  y  joindre  les  fels  volatils  de 
viper  e  ,  de  corne  de  cerf  &i  de  fel  ammoniac  .  tant 
pour  fortifier  l’eftomac  fatigué  par  l’effet  du  poifont 
8c  du  vomiffemem  ,  que  pour  chaffer  par  la  tranf- 
piration  les  patries  nuifibîes  qui  pourraient  s  être 
introduites  dans  la  malle  dufang. 

Aconit  salutaire;  anthore,  o&maclott.  Àco* 
nitum  falutïferum  feu  anthora  3  C  b.  Pin.  184, 
Tournef.  Inft.  425.  Antithora  flore  luteo  aconiti 3 
J.  B.  3*3  60.  R  A 11 ,  llift.  1 . 70  y  à  Anthora  3 edoaria  ^ 
Aconïtum  J'diUtij erum j  Tàbern.  Mont*  Aconïtunz 
falutif îrurn  luteu.ni  tenuij ohum  five  anthora  ^  Fiiff^ 
Oxon  3 .  46^5 .  Algieduar  ou  ^edoaria  y  A  vie. 

La^  hauteur  de  cette  plante  11’excede  guere  une 
coudee  :  fur  une  tige  unique ,  anguleufe  ,  ferme 
8c  egerement  velue  ,  naiffent  des  feuilles  alternes 
affez  femb labiés  a  celles  de  1  aconit  ou  napel ,  mais 
d’un  verd  plus  foncé  8c  plus  finement  découpées 
blanchâtres  en  deflous.Sa  fieur  fort  de  l’extrémilé  des 
petites  branches  en  maniéré  d’épi  •  elle  eft  jaunâtre , 
compofée  de  cinq  petales  inégaux,  ce  qui  lui  donne 
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la  figure  d’un  cafque  ;  fon  odeur  n’eft  point  désa¬ 
gréable.  Sa  racine  eft  compofée  de  deux  ou  trois 
tubercules,  tantôt  longs  ,  tantôt  ronds ,  de  couleur 
brune  en  defïiis ,  &  blanche  en  dedans ;  ils  ont  une 


faveur  âcre  &  amere. 

La  racine  d’antkore  ou  d’aconit  falutaire  n’eft 
pas  feulement  l’antidote  contre  le  poifon  de 
l’aconit  ou  tue-loup  ,  mais  encore  de  tous  les  autres 
poifons.  Elle  eft  eftimée  dans  les  fièvres  malignes  , 
le  pourpre  &  la  pefte.  Elle  eft  encore  bonne  contre  les 
vers  ,  êc  pour  appaifer  les  tranchées.  Son  amertume 
&  fon  âcreté  font  caufe  qu’on  ne  la  prefcrit  que 
fous  la  forme  de  bol,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros. 

ACOKUS.  On  a  long-temps  difputé  pour  fça- 
voir  ce  que  c’étoit  que  l’acorus  des  Grecs.  Anguil- 
lara  8c  Matthioli  ont  levé  toutes  les  difficultés. 
Trois  racines  portent  aujourd’hui  ce  nom. 

iQ.  Le  vrai  acorus. 

2°.  L’acorus  des  Indes  ou  d’Afie.  ' 

3°.  Le  faux  acorus. 

Le  premier  eft  ainfi  défigné ,  Acorus  verus  3  ojji- 
cïnis  falso.  Calamus  aromatïcus  y  Gérard,  a  ko- 
p0y5  Diosc.  &  Galen.  Acorus  verus  ^  feu  cala- 
mus  aromatïcus  oft.  C.  B.  P.  Calamus  aromaticus 
Vulgaris ;  multis  acorum ,J .B.  Acorum  legïtimum, 
Rupp.  Flor.  Jen.  i6\.  Typha  aromatica  clavâ  ru - 
gofâj  Hift.  Oxon.  3.  246. 

Sa  racine  eft  longue  ,  genouillée  ,  de  la  gro fleur 
du  doigt ,  un  peu  applatie  ;  blanche-verdâtre  exté¬ 
rieurement,  lorfqu’elle  eft  récente  ;  roufsâtre  ,  lorf- 
quelle  eft  féche;  blanche  intérieurement 3  fpon- 
gieufe  ,  d’un  goût  âcre ,  amer ,  aromatique  ,  d’une 
odeur  agréable  &  aromatique.  De  cette  racine  s’é¬ 
lèvent  des  feuilles  a  la  hauteur  de  deux  pieds  en¬ 
viron,  fembiables  à  celles  d’iris;  étroites,  appla- 
lies ,  pointues  3  d’un  verd  agréable ,  lifles ,  âcres  > 
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aromariques ,  un  peu  ameres j  odorantes ,  lorfquon 
les  froiiTe  entre  les  doigts. 

Ses  fleurs  font  fans  petales  ;  elles  font  compofées 
de  fix  étamines  difpoîees  en  épis  ferrés  ;  entre  ces 
étamines  naiflent  des  embryons  environnés  de  pe¬ 
tites  feuilles  applaties  en  écailles. 

Cette  plante  croît  dans  les  endroits  humides  8c 
le  long  des  ruiffeaux.  Elle  fe  trouve  en  Lithuanie  , 
en  Tartarie,  en  Flandre,  en  Angleterre.  Selon 
Diofcoride  ,  elle  efl  échauffante ,  diurétique  ;  elle 
calme  les  douleurs  de  coté  ,  de  la  poitrine  ,  du  foie  ; 
elle  réfout  les  duretés  de  la  rate  ,  appaife  les  tran¬ 
chées  ,  la  dyfurie  ;  remédie  à  la  morfure  des  fer¬ 
vents.  Elle  efl:  eflimée  comme  flomachique  ,  carmi- 
native ,  défobflruartte  ,  calmante  ,  emménagogue  , 
cordiale  ôc  alexitère.  Elle  fe  donne  en  fubftancé 
depuis  douze  grains ,  jufqu  à  demi-gros,  de  en  in- 
fuflon  jufqu’à  deux  gros. 

Le  fécond  efl  connu  fous  les  noms  d 'Accrus  in~ 
dicus  Vel  afiatveus  off.  Acorus  verus  feu  calamus 
\ aromaticus  radice  tenuiore  Herman.  Catal.  h; 
Lugd.  bat.  Calamus  aromatïcus Garz.  Te-hian- 
pon  jy  Sinenf.  Capitatinga;  aliis  Jacarecatinga  acori 
fpecies  ,  Pison.  241.  Va-embu >  Hort.  malab.  n. 
99.  ;tab.  Va^abu;  va^umbo  3  ceylanens.  Herm; 
muf.  zelan.  5  6.  Glayeul  aromatique  d’Afîe. 

Sa  racine,  femblable  à  la  précédente  ,  efl  cepen¬ 
dant  un  peu  plus  menue  ,  d’une  odeur  plus  agréable; 
d  un  goût  amer,  agréable,  aromatique  ,  &  qui 
picote  la  langue.  Elle  croît  dans  les  Indes  orien¬ 
tales  de  occidentales.  Elle  efl  incifive,  de  fpéciale- 
inent  alexipharmaque. 

Le  troifieme  efl  une  plante  nommée  Iris  palujlris 
lutta  j  Tab.  Acorus  adultcrinus  ’  pjeudo-acorus  > 
Gladiolus  luteusj  off.  Acorus  adultcrinus  ,  C.  B.  Pin. 
3  4»  ïris  corollis  imberbibus  ^  pctalis  interioribus 
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Jligmate  minoribus  3  foliis  enjïformibus  Linn.  FI. 
fuec.  Acorus palufiris _>  five pfeudo-iris  j  8c  iris  lutta 
palufiris  j  P  a  r  k  .  Thoat  .1219.  A  corus  nojiras  pa- 
lufiris .  Acorum  falfum  j  Camer.  epift.  6, 

ELle  croît  dans  Us  marais.  Elle  eft  allez  aftrin- 
gente  ,  dit  Schulz ,  puifque  des  tranches  ou  rouel¬ 
les  de  cette  racine  tenues  fur  la  langue ,  arrêtent 
les  hémorrhagies  chez  les  perfonnes  dont  le  genre 
nerveux  eft  fenfible.  Prife  intérieurement  en  pou¬ 
dre  ,  ou  infufée  dans  du  vin  ,  elle  corrige  la  flacci¬ 
dité  de  Feftomac ,  8c  les  fymptômes  fcorbutiques. 
Dodonée  dit  quelle  arrête  les  dylïenteries  8c  les 
autres  flux  de  ventre ,  les  pertes  8c  les  autres  hé¬ 
morrhagies. 

ACOUSTIQUES  y  acouftica  médicamenta .  On 
donne  ce  nom  aux  remedes  qui  guériflfent  la  furdité. 
Voye p  Otalgiques. 

ACRES  ;  fubftances  qui  ont  quelque  chofe  de 
mordicant  8c  de  corroflf  :  à  l’exception  des  cantha¬ 
rides  ,  elles  font  prefque  toutes  tirées  du  régné 
végétal.  Lorfqu  elles  font  fraîches  *  elles  répandent 
des  vapeurs  très  fubtiles  ,  fur-tout  quand  on  les  ra¬ 
tifie  ou  qu’on  les  pile  :  ces  vapeurs  excitent  dans 
les  yeux  8c  dans  les  narines  une  certaine  déman- 
geaifon  8c  un  prurit  douloureux  ,  immédiatement 
fuivi  de  larmoiement  involontaire  ,  d’un  écoule¬ 
ment  considérable  de  mucus  par  les  narines,  8c 
fouvent  d’éternuement.  De  plus,  pour  peu  qu’on 
les  mâche  ,  elles  impriment  fur  la  langue  une  faveur 
âcre ,  fubtile  ,  très  pénétrante  8c  piquan;te ,  ou  pure , 
ou  mêlée  d’aromatique,  d’amer  ou  de  douceâtre. 
Enfin ,  fi  on  les  pulvérife  8c  qu’on  les  prenne  par 
le  nez  ,  ce  font  de  puiflants  fternutatoires  8c  ptar 
miques;  &  même,  fi  on  les  applique  fur  un  en¬ 
droit  tendre  de  la  peau ,  ils  y  occafionnent  de  ia 
démangeaifon  ,  du  prurit  8c  de  la  rougeur.  L01I- 
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qu'elles  font  fortes ,  elles  y  font  élever  de  petites  vef- 
fies  remplies  de  lymphe ,  de  occafionnent  une  grande 
cuifTon. 

Les  propriétés  des  âcres  font ,  dit- on ,  d^être  apé¬ 
ritifs  ,  réfolutifs ,  atténuants.  Ils  peuvent  être  uti¬ 
les  dans  les  maladies  qui  proviennent  de  l’atonie 
des  folides  ou  de  leur  aétion  languiffante ,  mais 
encore  de  l’inertie  des  humeurs ,  de  leur  vifeofité 
Sc  de  la  lenteur  de  leur  circulation  }  de  ftagnation , 
d  obftruétion  des  vailfeaux ,  des  fécrétions  ou  ex¬ 
crétions  diminuées  ou  fupprimées  y  par  exemple, 
dans  les  affeétions  foporeufes  ,  l’apoplexie  pitui- 
teufe  ,  la  paralyfie ,  dec.  On  les  met  au  nombre  des 
aphrodifiaques ,  des  ftimulants ,  des  veffieatoires  , 
des  errhines.  Quelles  que  foient  les  vertus  qu’on 
leur  attribue ,  il  faut  les  bannir  de  l’ufage  de  la 
medecine  comme  médicaments  internes ,  ou  au 
moins  ne  les  adminiilrer  qu’avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  ,  de  à  petite  dofe. 

AG  I  ION  des  médicaments  en  général  j  Voyc ^ 

Introd.  p.  28. 

ADIANTHE.  V oyc~  Capillaire. 

ADOUCISSANTS.  Voyc^  ïntroduéf.  pag.  49. 

ADRAGANTH  (gomme)  gummi  tragacantha . 
Subftance  gommeufe  féche ,  néanmoins  un  peu 
filante ,  â  demi  tranfparente ,  tantôt  réunie  en 
grumeaux  ,  tantôt  en  filaments  longs ,  quarrés , 
différemment  entrelacés,  vermiculaires ,  d  une  cou¬ 
leur  blanchâtre,  roufsâtre  ou  noirâtre  ,  fans  aucune 
odeur ,  d’un  goût  inert  &:  vifqueux.  On  doit  la 
choifir  pure,  blanche,  vermiculaire  ,  de  rejetter 
Celle  qui  eft  fale ,  roufsâtre  de  noirâtre. 

Cette  gomme  découle  d’eile-même  ,  ou  par  l’in— 
cifion  que  l’on  fait  au  tronc  de  aux  branches  d’une 
plante  nommée  ,  par  les  botaniftes  ,  Afiragalus  acu - 
leatus  .fruclicofus  majjllienfis  tragacantha  d  ici  us  s 
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Plukn.  aîmag.  60,  Tragacantha y  C.  B.  Pin.  3  SS. 
Tragacantha  vera  y  Park.  theat.  995.  Tragacan¬ 
tha  üyQfpina  hirci  y  Ger.  1147.  AJtragalus  caudïcc 
arhorcfcente  petiolis  fpinefcentibus  y  Linn.  Spec. 
plant.  762.  Barbe  renard,  ou  épine  de  bouc. 

Les  racines  de  l’épine  de  bouc  font  brunes  8c  en¬ 
foncées  profondément  en  terre  ;  il  en  pouffe  des 
tiges  épailfes  d’un  pouce ,  de  deux  ou  trois  pieds 
de  longueur,  d’une  fuhftance  fpongieufe.  Elles  font 
revêtues  d’une  écorce  brune ,  ridée  de  d  une  ligne 
d  épaiffeur.  De  ces  tiges  partent  beaucoup  de  ra¬ 
meaux  hériffés  d’épines,  dénués  de  feuilles  infé¬ 
rieurement;  mais  bien  garnis  fupérieurement  de 
fept  à  huit  paires  de  feuilles  arrondies ,  terminées 
en  pointe  mouffe ,  blanches  ,  molles.  A  l’extrémité 
des  rameaux  8c  de  l’ailfelle  des  côtes  feuillées ,  for¬ 
cent  des  fleurs  légumineufes  ,  légèrement  purpu¬ 
rines  ,  dont  l’étendart ,  plus  long  que  les  autres  par¬ 
ties  ,  eft  arrondi ,  un  peu  échancré  8c  panaché  de 
lignes  blanches. 

Cette  plante  croît  dans  les  provinces  méridiona¬ 
les  de  France  8c  d’Italie;  mais  elle  ne  donne  fa 
gomme  que  dans  les  pays  orientaux.  Il  y  en  a  abon¬ 
damment  dans  Fille  de  Crete.  M.  Tournefort  en  a 
trouvé  une  grande  quantité  dans  les  vallées  du 
mont  Ida;  il  en  découloit  beaucoup  de  fuc  gom¬ 
meux.  On  a  long-temps  cru  qu’il  découloit  de  fa 
racine  :  on  eft  aujourd’hui  détrompé. 

Cette  gomme  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
gomme  arabique ,  par  fa  nature ,  fes  qualités  8c 
fon  ufage,  excepté  quelle  contient  plus  d’acide, 
de  terre  8c  moins  d  huile ,  8ç  quelle  eft  par  con- 
féquent  moins  vifqueufe.  Elle  s’enfle  beaucoup, 
lo'rfqu  on  la  fait  macérer  dans  l’eau ,  8c  fe  change 
en  un  mucus  denfe  8c  épais  qui  ne  peut  prefque  fe 
diifoudre  ,  quelque  grande  quantité  d’eau  que  l’on 
verfe,  delfus. 
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La  gomme  adraganth  eft  un  remede  auffi  doux 
qu’efficace  dans  toutes  les  maladies  accompagnées 
de  la  rupture  des  vailTeaux  capillaires.  Prife  à  la 
dofe  de  quatre  ou  fix  grains  dans  du  lait  ou  de  l'eau , 
elle  eft  excellente  dans  le  piftement  de  fang  :  on 
en  délaie  deux  grains  dans  de  l’eau  ,  pour  les  in¬ 
flammations  ôc  les  afpérités  des  yeux  Elle  eft  adou- 
cillante ,  propre  pour  épaiflir  la  lymphe  ôc  diminuer 
fon  acrimonie;  de-là  vient  qu’on  l’emploie  pour 
l’enrouement  ôc  la  toux ,  pour  la  ftrangurie  a  l’a¬ 
crimonie  ôc  l’ardeur  d’urine. 

ÆGAGROP1LE.  Efpece  de  bézoard  du  chamois* 
V oye £  Bézoard  ou  chamois. 

ÆTHER  VITRIOLIQUE.  Ceft  une  huile  très 
volatile  ,  d’une  odeur  très  pénétrante ,  très  froide 
au  toucher  ;  mais  qui  cependant  s’enflamme  fort 
aifément  :  elle  brille  dans  l’eau  comme  le  camphre. 
Elle  eft  antifpafmodique  ôc  anodyne  :  on  la  donne 
dans  la  cardialgie,  les  douleurs  de  colique,  le 
hoquet ,  dans  les  convulfions  des  enfants  ,  dans  les 
accès  vaporeux ,  à  la  dofe  de  fix  ou  huit  gouttes 
qu’on  verfe  fur  un  morceau.de  fucre  ;  on  peut  auffi 
le  prendre  dans  du  vin ,  de  l’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ge  ,  &c.  On  s’en  fert  comme  topique  fédatif  dans 
les  violents  maux  de  tète ,  en  appliquant  fur  le  front 
du  coton  ou  du  linge  fur  lequel  on  en  aura  verfe 
quinze  ou  vingt  gouttes. 

V oyez  encore  ce  qui  eft  dit  de  l’æther  ,  article 
VjTRIQJL., 

ÆTfüOPS  ANTIMONIAL.  Voye^  Anti¬ 
moine. 

Æthiops  minéral.  Voye %  MercüPvE. 
AGÀLLOCHUM;  boisd’aloés.  Græco- 

rum  recent.  Hoad ;  agalugi  ;  agalugen  >  agalluchum  , 
arabum.  Ag allô c hum  ;  xyloaloes  ;  Lignum  aloes  ,  offi 
la  gnu  m  aauiU  j  lignum  paradifi  ;  lignum  fane  ta  cru- 
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pis  y  quorumdam.  Sinkoo  y  vulgb  Japonum  kawo~ 
rikiy  id  eft  ,  lignum  feu  arbor  fragrans y  Siamen- 
libus  KiJJïna  ,  Latinis  arbor  aquiU  &  alo'ésdiclay 
cujus  fragrans  lignum  appellatur  agallochuniy  Koempf. 
Amœn.  exot.  903. 

Nous  n  avons  aucune  defcription  exacte  ,  ditM. 
Geoffroi ,  de  l’arbre  dont  on  tire  l’agallochum.  Un 
autre  auteur  dit  que  c’eft  un  arbre  des  Indes ,  fem- 
blable  au  thuya ,  (  arbre  de  vie.  ) 

Ce  bois  eft  parfemé  de  petites  taches  ,  réfineux^ 
odorant ,  d’un  goût  amer  8c  aftringent. 

Lorfqu’on  le  mâche  ou  qu’on  fe  lave  la  bouche 
avec  fa  clécoétion ,  il  paroît  doux  au  goût  ,  dit  Diof- 
coride  3  étant  réduit  en  poudre ,  il  fert  dans  les 
parfums  ,  on  l’emploie  dans  les  fumigations  au  lieu 
d  encens.  Sa  racine ,  prife  au  poids  d’une  dragme  » 
détruit  l’excès  d  humidité,  remedie  à  la  foiblefte 
te  à  la  chaleur  de  l’eftomac»  Prife  dans  l’eau  ,  elle 
appaife  les  tranchées ,  les  douleurs  de  coté  8c  du 
foie  5  8c  arrête  les  dysenteries.  La  faveur  de  Pagat- 
lochum  5  dit  M.  Vogel ,  eft  amere  8c  un  peu  âcre.  U 
eft  vénéneux  ,  enivrant ,  anthelmintique. 

Gafpard  Bauhin  diftingue  de  trois  fortes  de  bois 
d’alocs  ou  d’agallochum. 

1 Q.  Agallochum  prœjlantijjtmum C.  B.  Calam- 
bac  y  Indorum  3  Kenam  ,  Cochinchinentium  3  Suh - 
kiang  y  Sinenftum ,  Dale  pharm.  Sohio ,  G.  Ca- 
Melli,  Raii,  hift. 

11  eft  uni ,  réfineux ,  prefqu’auftl  mou  que  la  cire 
ou  le  maftic  ,  cédant  fous  l’ongle  8c  fous  la  dent ,  fe 
fondant  fur  les  charbons  ardents  comme  de  la  réflne , 
&  répandant  une  odeur  très  fuave.  Il  eft  d’une  fa¬ 
veur  un  peu  amere  8c  aromatique. 

2.  Agallochum  y  off  C.  B.  P.  Lignum  aloes  vuU 
gare  y  off.  T ekin-Hiang .  finenfium  ,  Dale  ,  pharm. 
Thimhio  ,  G.  Gamelli  ,  Raii  ,  hift.  Pao  de  aquila 
des  Portugais. 


A  C  A  2or 

On  l’apporte  en  morceaux  de  différentes  grof- 
feurs  3  folides ,  compactes ,  pefants  ,  de  couleur 
rouge-brun ,  mêlés  de  lignes  noirâtres ,  percés  de 
rrous  6c  comme  cariés  ;  ces  trous  font  remplis  d’une 
réfine  rougeâtre  Sc  odorante,  de  la  couleur  du  bois 
ou  de  noir  pourpré. 

Quant  â  fa  faveur,  elle  a  quelque  chofe  dacre* 
d’amer  6c  d’aromatique  ;  mais  fon  odeur  eft  très 
agréable.  Ce  bois  ,  mis  fur  les  charbons  ardents  ou 
fur  un  fer  rouge ,  répand  une  liqueur  réfineufe  qui 
forme  des  bulles ,  ôc  donne  une  fumée  douce  &  un 
peu  acide. 

Il  croît  dans  l’ille  de  Sumatra,  6c  principalement 
dans  la  Cochinchine.  Il  eft  plus  commun  dans  les 
boutiques ,  que  le  calambac  qui  eft  rare  à  caufe 
de  fa  cherté.  ■ 

3  Agallocum  fylvejlre ,  C.  B.  P.  Calambour 
vel  calambouc  off.  Agallochum  feu  lignum  alo'ès 
mexïcanum  G.  Camelu  ,  Raii  ,  hift. 

Cette  elpece  a  plus  de  porofité ,  de  légèreté , 
moins  de  réfine ,  que  Tagaliochum  des  boutiques. 
Il  eft  de  couleur  brune  verdâtre  ,  d’une  odeur  agréa¬ 
ble  6c  odorante  qui  approche  de  celle  du  bois  d’a- 
locs  j  fa  faveur  eft  amere. 

Il  fe  tire  des  illes  de  Timor  6c  de  Solor;  mais 
on  en  fait  peu  d’ufage  en  médecine  :  il  n’eft  guere 
employé  que  dans  les  arts. 

AGARIC.  Agaricus  five  fungus  laricis,  C.  B. 
Pin.  375.  Tournef.  inft.  562.  Agaricus  ex  larïce 
Park.  249.  Agaricum  J.  B.  1  268.  Boletus  abïei 
laricis  dicta  ^  Linn.  mat.  med.  497. 

Excroiftance  fongueufe  qui  fe  forme  fur  le  tronc  6c 
les  branches  ,  non-feulement  du  vieux  larix  ou  mé¬ 
lèze  ,  d’où  la  térébenthine  a  ceffé  de  couler  ,  mais 
aufli  du  jeune  qui  n’en  a  pas  encore  donné.  Cet 
arbre  croît  en  abondance  dans  les  forêts  de  la 
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Tartane,  fur-tout  de  la  Sibérie.  Bernard  Valentin  dit 
qu’il  faut  à  l’agaric  un  an  pour  parvenir  à  fa  greffe ur. 
On  le  détache ,  fî-tôt qu’il  commence  à  fe  fécher de  à 
fe  fendre.  On  en  ôte  foigneufement  la  pellicu  leex- 
térieure ,  puis  on  Fenleve  de  l’arbre  pour  l’expofer 
au  foleil  pendant  deux  ou  trois  femames  ,  fuivant 
le  temps  qu  il  fait ,  afin  qu’il  blanchiffe.  On  le  bat 
enfuite  à  coups  de  marteau  de  bois  ou  avec  des  bâ¬ 
tons  ,  pour  en  faire  difparoitre  toutes  les  fentes.  Il 
peut  fe  conferver  pendant  pluheurs  années ,  dans 
un  lieu  fec  :  s’il  s’y  forme  des  vers*  il  faut  en  en¬ 
lever  les  débris. 

On  le  choifît  blanchâtre,  léger,  mou,  friable  £ 
imprimant  fur  la  langue  d’abord  une  faveur  douce , 
de  enfuite  amere  avec  âcreté.  Il  lâche  de  purge  dou¬ 
cement  le  ventre ,  de  chalfe  les  vers  j  on  en  fait 
bouillir  depuis  un  gros  jufqu’à  Hx  dans  de  l’eau 
fimple  ou  du  moût  en  fubflance  ,  on  en  preferit  de¬ 
puis  demi-gros  jufqu’â  un  gros  de  demi.  Comme 
altérant ,  on  en  mêle  dix  ou  douze  grains  avec  les 
ftomachiques.  On  le  regarde  comme  fpécifique 
dans  les  maux  de  tête,  le  vertige  ftomaçal,  les 
aifeétions  foporeufes ,  l’apoplexie  pituitenfe,  l’afth- 
me  humide  de  ftomachal ,  les  affeélions  hyftériques, 
la  goutte  invétérée.  On  donne  les  trochifques  d’a¬ 
garic  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Il  contient; 
une  réfïne  qui .  dans  l’alambic ,  paffe  avec  l’efprit 
de  vin ,  de  fe  donne  dans  la  même  intention  depuis 
huit  grains  jufqu’à  un  demi-fcrupule. 

Agaric.  Excroiflance  fongueufe  qui  naît  fur  le 
chêne,  le  hêtre  ,  le  frêne,  le  fapin,  le  bouleau, 
le  noyer.  Il  eft  décrit  par  les  botanifles  ,  fous  les 
noms  d \4garicus  gedis  equini  facie  Tournef, 
Inft.  rei  herb.  562.  Fungus  duras  five  igniarius  j 
Par  K.  J  3  15.  Fungus  in  çaudiçibus  nafçens  j  unguis 
equini  figura z  C,  JEh  Pin.  37 a.  Fungi  arborai  ai 
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tUychniax  J.  B.  3.840.  Amadouvier,  parceque  ce 
fungus  fert  à  faire  de  l’amadoue. 

On  a  fort  vanté  fa  vertu  fpécifique  pour  arrêter 
les  hémorrhagies  qui  fuivent  l’ouverture  des  artè¬ 
res.  On  a  beaucoup  parlé  de  cette  découverte  il  y 
a  quelques  années  3  les  obfervations ,  qui  fembloient 
prouver  fa  vertu  aflringente  ,  fe  font  multipliées  à 
l’envi.  11  paroît  aujourd'hui  que  ce  n’eft  pas  par 
une  propriété  intrinfeque  qu'il  arrête  le  fang 5 
mais  qu’il  fait  feulement  l’office  de  bouchon  ,  en 
s’appliquant  exactement  à  l’orifice  des  vailfeaux 
ouverts* 

Quoi  qu’il  en  foit ,  cet  ufage  de  l’agaric  vient  de 
M.  Broffard  ,  chirurgien  de  la  Châtre  en  Berri,  qui 
le  propofa  à  l’Académie  de  Chirurgie  en  1 750.  Il 
prétend  que  l’agaric ,  crû  fur  les  vieux  chênes  qui 
ont  été  ébranlés ,  eft  le  meilleur  3  3c  confeille  de 
le  cueillir  dans  les  mois  d  Août  3c  de  Septembre. 
Pour  l’employer ,  on  emporte  avec  un  couteau  l’é- 
çorce  blanche  3c  dure ,  jufqu’a  la  fubfiance  fon- 
gueufe  qui  prête  fous  le  doigt  comme  une  peau  de 
chamois  •  on  fépare  encore  cette  fubftance  de  la 
partie  filtuleufe  3c  très  dure  qui  fait  labafe  de  f  aga¬ 
ric;  on  en  fait  des  morceaux  plus  ou  moins  grands 
que  l’on  bat  avec  un  marteau  pour  l’amollir  ,  au 
point  d’être  aifément  dépecés  avec  les  doigts. 

Agaric  minéral.  Voye %  Marne. 

AGATE.  Achates  x  Jîlcx  fragment Is  hinc  conve - 
xis  j  indè  concavis  fubdiaphanis  Linn.  Syft.  nat. 
Achates  x  ofi.  Lapis  jafpis  achates  antiquorum  x  agata, 
yulgo  dicïus  j  Cup.  hort.  cat.  fupp.  2.  44.  Achates x 
Mer.  Pin.  209. 

Cette  pierre  précieufe  porte  le  nom  d’une  an¬ 
cienne  riviere  de  Sicile  3  fur  les  bords  de  laquelle 
on  a  trouvé  la  première. 

H  y  a  beaucoup  de  variétés ,  a  raifon  de  fes  cou- 
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leurs ,  Se  des  figures  quelle  repréfente  ;  ce  qui  lut 
a  fait  donner  différents  noms.  On  a  appelle  phaffa - 
chates  celle  qui  repréfente  un  pigeon  :  kerachates s 
quand  ceft  une  tête  de  cerf  :  dendrachates  quand 
c’eft  un  arbre  :  on  la  défigne  encore  fous  les  noms 
de  fardachates ,  ccrattachates  hœmachates  ,  leuca- 
chates  j  anthacathes  j  p ar dation  0  leontion  de  leonti - 
dciran „ 

Les  plus  belles  8c  les  plus  eftimées  viennent  des 
Indes  orientales  j  les  plus  communes  ,  d’Allema¬ 
gne  ,  de  Bohême ,  dec.  Il  s’en  trouve  d’affez  greffes 
pour  en  faire  des  vafes  ornés  de  figures. 

Les  anciens  attribuoient  à  l’agathe  de  grandes 
vertus.  Aëtius  donne  la  defeription  d’une  compo¬ 
sition  nommé  diachaton ,  qu’il  vante  comme  un 
remede  contre  la  morftire  des  animaux  venimeux , 
de  comme  ayant  la  propriété  de  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  fcrophuleufes 5  de  mûrir,  d'ouvrir,  de  de 
faire  fuppurer  les  abfcès.  Dale  dit  que  l’agate ,  te¬ 
nue  dans  la  bouche ,  appaife  la  foif  excitée  par 
l’ardeur  de  la  fievre.  On  lacroyoit  aufll  cordiale. 

Mais  ces  belles  propriétés  font  imaginaires  j  elle 
eft  feulement  alkaline  de  abforbante ,  comme  le 
corail. 

AGATY,  Hort .  Mat.  L'arbre  des  battus,  Gajatl. 
Æfchynomene  à  grande  fleur,  Thuria  ;  Thurï  ^ 
Amb.  Galega  qffinisj  Ray.  Sesban  affinis  Breyn* 
Commel.  Æfchïnomene  grandïftora  j  L*  Repr^ 
Rumph.  j.  t.  7 6.  Rheede  ,  j.  t.  51. 

Les  tiges  de  cet  arbre  font  fimples  ou  rarement 
branchues  ;  il  porte  des  fleurs  blanchâtres ,  de  la 
groffeur  d’un  œuf  de  poule  de  nullement  propor¬ 
tionnées  avec  les  autres  parties  de  la  plante  ;  fon 
calyce  eft  verd  :  lesgoulfes,  quifuccedentàlafleur, 
font  longues  de  étroites  :  quant  aux  feuilles ,  elles 
font  triplement  ailées,  alternes,  compofées  d’un 
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pctiole  commun  ,  fur  lequel  naiffent  trois  â  quatre 
paires  de  pétioles  partiels  oppofés ,  de  un  pétiole 
terminale,  les  uns  de  les  autres  foutenant  chacun 
trois  â  cinq  paires  de  folioles  de  une  impaire  ;  les 
folioles  font  courtes  ,  ovales ,  obtufes  :  fon  écorce 
eft  ridée  de  remplie  cfun  fuc  vifqueux. 

11  elt  aflez  commun  dans  l  lnde ,  ou  Ton  croit 
qu’il  a  été  apporté  de  l  ille  de  Java.  Il  ne  s’élève 
guere  quâ  trois  pieds ,  fans  grolïir  beaucoup }  fa 
fleur  paroît  en  Juillet. 

Les  Indiens  en  font  cuire  les  feuilles  comme 
celles  des  herbes  potagères  ,  de  les  mêlent  avec 
elles.  Les  goufl.es  nouvelles  leur  fervent  aufll  d’a¬ 
liment.  On  emploie  comme  médicament  toutes 
les  parties  de  fagaty.  Les  feuilles  appliquées  ex¬ 
térieurement  font  réfolutives ,  maturatives ,  cal¬ 
mantes,  Comme  elles  font  excellentes  pour  les 
contuflons ,  on  a  nommé  la  plante  arbre  des  battus . 
On  donne  la  décoétion  de  le  fuc  exprimé  dans  les 
fievres  ,  les  chaleurs  internes ,  les  coliques  \  l’une 
de  l’autre  purgent  les  humeurs  bilieufes  de  pitui- 
reufes  ,  font  propres  contre  la  goutte ,  la  paralyfie , 
de  les  aphthes ,  en  gargarifme.  O11  met  en  ufage  la 
décoétion  de  l’écorce  comme  vomitive  de  dans  la 
petite  vérole.  Les  fleurs  s’emploient  contre  les  ca¬ 
tarrhes  ,  de  comme  aphrodisiaques.  Dict.  du  jard . 

AGGLUT1NATIFS.  Agglutïnantia ;  glutinantïa . 
On  donne  ce  nom  a  des  remedes  ou  emplâtres 
capables  de  procurer  la  réunion  des  parties  divifées 
ou  féparées.  Ils  font  compofés  de  parties  balfami- 
ques ,  tenaces ,  vifqueufes.  On  les  met  en  ufage 
pour  réunir  les  levres  d’une  plaie ,  fans  avoir  re¬ 
cours  â  la  future  :  ce  font  principalement  les  em¬ 
plâtres  d’André  de  la  Croix,  de  poix  de  Bourgo¬ 
gne,  de c.  ftyptique  de  Crollius,  de  diachylon,  dec. 
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jLe  taffetas  gommé  d’Angleterre  eft  auffi  une  efpece 
d’emplâtre  agglutinatif. 

Dans  les  plaies  profondes ,  on  recommande  d’où- 
Vrir  ces  emplâtres  en  deux  ou  trois  endroits ,  afin 
que  ,  par  ces  ouvertures  ,  on  puiffe  voir  fi  les  levres 
de  la  plaie  font  bien  réunies ,  &  y  introduire  les  mé¬ 
dicaments  néceflaires.  Quand  on  emploie  ce  moyen* 
on  dit  qu’on  a  fait  une  future  féche. 

AGNEAU.  Voye\  Mouton. 

AGNUS  CASTUS.  Vïtex  *  off.  Agnus  caflus  > 
hort*  monfp.  7.  Chab.  6 3.  Herman,  hort.  Lugd. 
Bat.  11  Miller,  catal.  114.  Agnus  folio  non  fer - 
rat 0 *  J.  B.  1.  205.  Ray,  hift.  2.  i6y&.  Vïtex ^ 
Agnus  caflus y  Rand,  ind.  94.  Vïtex  3  Rivin, 
Rupp.  Flor.  jen.  loi.  Vïtex  five  Agnus  caflus j 
Ger.  1201.  Emac.  1387.  Vïtex  folïo  anguflo  j 
ParK.  theat.  1437*  Vïtex  folïis  anguflïorïbus *  can¬ 
nabis  modo  dïfpofitïs *  C.  B.  Pin.  47  5 .  Tourn.  inffi 
603.  élem.  bot.  475.  Boèrh.  ind.  ait.  2.  222* 
Dale.  Sïlïx  amerïna  Matth.  E  le  a  gnon  Theop; 
Lobelii  ,  adverf.  icon.  138,  Vïtex 3  Linn.  hort. 
clif.  327. 

Cet  arbrifieau  ,  qui  reflemble  beaucoup  au  faule* 
poufTe  un  grand  nombre  de  branches  pliantes ,  8c 
difficiles  â  rompre  ;  elles  portent  des  feuilles  dif- 
pofées  en  main  ouverte ,  longues ,  étroites  &  poin^ 
tues  fur  une  feule  queue ,  femblables  à  celles  du 
chanvre ,  mais  moins  dentelées ,  d’un  verd  foncé 
par  deffus,  &  blanchâtres  par  defious.  De  l’extrémité 
des  branches ,  fortent  des  fleurs  en  épi  de  couleur 
de  pourpre  mêlé  de  blanc,  d’une  feule  piece, 
découpées  irrégulièrement  en  cinq  parties,  qui  leur 
donne  l’apparence  d’un  cafque  ou  de  levres  ;  elles  ; 
approchent  afifez  des  fleurs  de  lavande.  Ses  femen-- 
ces  font  rondes ,  petites ,  d’un  gris  tirant  fur  le  noir, , 
d’un  goût  âcre  8c  aftringent. 
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Cet  arbrifleau  croît  naturellemen  en  Grece  8c  eit 
Italie. 

Les  feuilles,  les  fleurs  &:  là  femence,  paflent 
pour  hépatiques  ^'fplénicjues,  carminatifs,  emmé- 
tiagogues.  Les  femences ,  dit  M.  Vogel ,  contien¬ 
nent  quelque  chofe  d  âcre  8c  de  chaud.  On  en  met 
un  gros  dans  du  vin  ,  qu’on  boit  pour  appaifer  l’ar¬ 
deur  vénérienne,  la  paflion  hyftérique,  la  gonor¬ 
rhée  ,  pour  difloudre  le  lait  caillé ,  8c  provoquer 
les  régies;  avec  de  l’eau,  elles  remédient  auxfiffu- 
r  es  de  f  anus.  Mais  Diofcoride  obferve  quelles  affec¬ 
tent  le  cerveau,  8c  caufent  Paflbupiiïement.  O11 
a  long-temps  regardé  Yagnus  caftus  comme  ayant 
la  propriété  de  calmer  les  déflrs  amoureux ,  mais 
on  ne  croît  plus  aujourd’hui  quelle  ait  une  vert» 
Ci  efficace. 

AgOUAï.  Theveti  Clujii  Park.  Arbor  ame- 
vicana  _,  foliis  pomi  fructu  triangulo .  C.  B.  Aïioau 
Haouvai .  Allouai  nerii  folio  ,  Plum.  8c  Tournef. 
Ahouai y ccotli  Hernand.  443.  Cerbera. 

Ses  feuilles  font  femblables  au  laurier-rofe  des 
Indes  â  feuilles  étroites.  Ses  fleurs  font  jaunes, 
d’une  feule  piece ,  plus  grandes  que  celles  du  lau¬ 
rier-rofe  ,  mais  femblables.  Son  fruit  a  la  figure 
d’une  poire ,  dont  le  noyau  triangulaire  fe  trouve 
intérieurement  partagé  en  deux  loges  ,  dans  cha¬ 
cune  defquelles  eft  une  amande;  lî  Tune  avorte, 
l’autre  prend  la  place  des  deux  :  le  noyau  bien  fec 
s’ouvre  par  fa  baie  qui  eft  fort  large ,  8c  l’amande 
tombe  aifément.  Ce  fruit  eft  un  poifon  dange¬ 
reux. 

En  faifant  des  incitions  â  l’écorce  de  cet  arbre , 
il  en  fort  une  liqueur  laiteufe ,  d’une  odeur  d’ail 
très  défagréable. 

Le  pere  Labat  appelle  noix  de  ferpent  le  noyau 
du  fruit  de  l’ahouai,  à  caufe  de  la  propriété  qu’on 
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lui  attribue ,  dit-il ,  de  guérir  les  morfüres  du  fer* 
pent  à  fonnettes.  M.  de  Juftieu  ,  fur  de  bonnes 
raifons  ,  doute  de  cette  vertu. 

Voici  ce  que  M.  fermin  dit  de  T  Allouai,  dans 
fort  hift.  naturelle  de  la  Hollande  équinoxiale» 
9t  Ahouai  eft  un  fruit  de  la  grofteur  d’une  châ- 
»  taine;  il  croît  à  un  arbre,  grand  comme  un 
«  poirier  dont  Pécorce  eft  blanche ,  très  piquante 
53  8c  remplie  de  fuc  3  fa  feuille  eft  longue  de  deux 
*>  ou  trois  pouces,  large  de  deux.  Les  Indiens 
m  cultivent  cet  arbre  uniquement  pour  en  avoir 
33  les  noyaux  du  fruit,  dont  ils  font  une  efpece 
«  de  grelots  pour  leur  danfe.  On  prétend  que  ce 
«  fruit  eft  un  poifon.  « 

AGRIFAUME.  Cardiaca  y  off.  C.  B.  3.  320. 
Raii,  hift.  1. 571.  Park.  theat.  40.  Tourn.  inft. 
186.  élem.  bot.  155.  Cardïaca  ly copus  Ruellïty 
Ch ab.  43  7.  Marrubïum  cardïaca  dïctum  hift.  oxon. 
3.  378.  Marrubïum  cardïaca  dïctum  y  forte  prïmum 
Theophrajü  y  C.  B,  Pin.  187.  230.  La  matricaire, 
D  ale.  Leonurus  folïïs  caulïnïs  lanceolatïs  trïlobis  y 
Linn.  Flor.  fuec.  496.  Cardïaca  folïïs  trüobatïs  y 
Haller,  helv.  6,9. 

Plufieurs  fibres  ,  qui  forcent  d’une  efpece  de  tête , 
compofent  la  racine  de  cette  plante.  Ses  tiges  ,  qui 
s’élèvent  de  deux  à  trois  pieds  ,  font  nombreufes  , 
quarrées,  dures,  épaiftes  ,  d'un  rouge  foncé  ou 
noir.  De  longues  queues  fupportent  des  feuilles 
veinées ,  ridées  8c  revêtues  d’un  duvet  très  fin  8c 
prefqu’imperceptible  3  les  inférieures  ,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  verte  -  pâle  ,  font  arrondies,  divifées  pro¬ 
fondément  en  trois  grandes  lanières ,  dentelées 
fur  les  bords  3  celles  des  tiges  font  d’un  vert  plus 
foncé,  entières,  plus  étroites,  plus  pointues,  8c 
à  une  feule  dentelure  de  chaque  côté.  Une  feule 
piece  forme  les  calyces  qui  font  durs,  divifés  en 


cinq  petites  épines ,  roides ,  piquantes  :  ils  font 
très  nombreux  8c  fans  pédicules ,  naiftent  de  l’aif- 
felle  des  feuilles ,  embraflent  les  tiges  en  maniéré 
d  anneaux ,  8c  foutiennent  des  fleurs  purpurines  s 
couvertes  d’un  duvet  blanc,  petites,  dune  feule 
pièce,  engueule,  dont  la  levre  fupérieure  eft  en 
gouttière,  beaucoup  plus  longue  que  l’inférieure 
qui  eft  divifee  en  trois  parties.  JDu  calyce  fort  un 
piftil,  de  la  forme  d  un  clou  avec  quatre  embryons 
qui  deviennent  de  petites  graines  oblongues,  cle 
couleur  de^châtàigne  ,  liftes ,  anguleufes.  & 

Elle  croit  dans  les  mauvaifes  terres  ,  fur  les 
bords  des  chemins  &  le  long  des  murailles  :  elle 

fleurit  en  Juin.  Toutes  fes  parties  font  d’ufage  en 
medecine.  D 

On  1  a  nommee  cardiaca cardiaque  ,  parcequ’elle 
foulage  dans  les  défaillances  8c  dans  les  défordres 
de  1  eftomac ,  dont  1  orifice  fupérieur  eft  appelle 
cardia.  Schroder  la  regarde  comme  falutaire  dans 
es  diftennons  des  hypochondres  8c  dans  les  maux 
f  ^ft°mac  des  enfants.  Boerhaave  difoit  qu’elle 
ctoit  fudorifique  •  8c  qu’après  en  avoir  fait  ufage  , 
il  s  devoir  de  toute  1  habitude  du  corps  une  fumée 
amere  j  que  par  confequent  elle  étoit  utile  ,  îorfque 
la  pituite  eft  tiop  vifqueufe.  Elle  eft  ftimulante  9 
incifive  >  refolutive ,  aperitive  ,  diurétique  ,  etn- 
menagogue  ,  ecbolique  5  fplénique. 

Elle  eft  employée  par  les  maréchaux  dans  les 
maladies  des  beftiaux-  8c  Ray  dit  qu’elle  fut  d’une 
grande  utilité  dans  le  temps  que  la  mortalité  étoit 
fur  les  chevaux  en  Anglererre. 

AIGLE  ROYAL.  A qu'ila j  ofF.  L)ale  ,  pharm. 
42  S.  Lemerv  ,  Go.  Mer.  Pin.  170.  Aquila germana 
Gesn.  de  avib.  149.  Aquila  regalis  Schwenck. 
a viar.  iilef.  1 1 4.  Aquila  Gefneri  five  chryfaïtos 

Aquila,  Jonst.  de  avib.  2.  Aquila  Jlellaris ,  chrv* 
Tome  L  *  n  J 
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faètos  J  Belon.  des  oif.  89.  Chryfaetos  j  AldroT. 
ornithol.  1.  1 10.  Charlèt.  éxerc.  70.  Aquilafulva 
feu  aureaj  Wielugb.  omit.  27.  R  au  ,  fynopf.  meth. 
ad.  6'.  jFd/co  ceratura  ^  pedïbus  lanatis  j  corpore  ru(oy 
Linn.  Faun,  Suec.  5  <L  /ovL  maxima  jVera  > 

feu  genuina  ^  generojijjima  y  nobilis.  Quorurndam. 

C'eft  un  grand  oifeau  de  proie  ,  qui  a  trois  pieds 
neuf  pouces  de  long ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu  au 
bourde  la  queue }  Ôc  jufqu’au  bout  des  ferres, 
quatre  empans  ôc  demi  }  huit  de  largeur ,  les 
ailes  étendues.  Son  bec ,  qui  eft  de  couleur  de 
corne  ,  eft  long  d  une  palme  un  pouce}  fa  courbure , 
feule  ,  qui  eft  noire  ,  débordé  d  un  pouce  la  mâ¬ 
choire  inférieure  }  la  peau ,  qui  environne  la  racine 
du  bec ,  eft  jaune.  11  a  l’œil  grand ,  1  iris  eft  d  un 
verd  clair ,  entremêlé  de  feu}  la  prunelle  d’un  noir 
foncé.  Les  plumes  du  col  font  roides ,  tannees } 
celles  des  ailes  ôc  de  la  queue ,  d  autant  plus  brunes 
quelles  font  grandes }  le  refte  du  plumage  eft  d  un 
brun  3  tanné  ou  châtain ,  avec  des  taches  blanches, 
femées  cà  &  là ,  enforte  qu  il  y  en  a  peu  au  gqs  , 
&  beaucoup  au  ventre  }  les  jambes  font  revêtues , 
jufqu’ aux  pieds ,  de  plumes  ,  oe  couleur  tannee. 

L’aigle  royal  habite  les  plus  hautes  montagnes 
de  toutes  les  parties  du  monde }  on  en  trouve  en 
Suifte,  fur  les  Alpes,  les  Pyrénées,  &c.  Il  vit  de 
tous  les  animaux  qu’il  peut  faifir  &  enlever.  La  fe¬ 
melle  ne  pond  que  deux  œufs. 

On  lit,  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  j  cent . 
j  §c  ij ,  p.  437  ,  une  obfervation  du  dodeur  1  ho- 
maftus  fur  les  vertus  du  fiel  de  1  aigle  3  il  éclaircit  la 
vue ,  &  emporta  les  taches  de  la  cornee  dans  1111 
vieillard  octogénaire ,  qui  s’en  fervit  durant  quel¬ 
que  temps  :  dans  de  l’eau  d  eufraife  ,  on  delayoit 
un  peu  de  fiel ,  Sc  on  en  faifoit  couler  quelques 
gouttes  dans  les  yeux. 
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Suivant  îe  même  Thomafîus,  la  graifte  d@ 
î  aigle  eft  émolliente  ôc  réfolutive  :  en  liniment , 
elle  eft  bonne  pour  les  foulures  de  nerfs ,  les  luxa¬ 
tions ,  ôc  pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte  :  elle 
foinfte  IûS  nerfs  ,  dnlipe  les  tumeurs  cji.ii  accom¬ 
pagnent  les  luxations ,  appaife  toutes  les  fortes  de 
douleurs  :  il  1  a  employée  avec  fuccès  pour  les  en¬ 
gelures  ulcérées  ,  pour  calmer  les  démangeaifons  ,  ôc 
cicatrifer  promptement  les  ulcérés. 

On  attubue  aux  excrements  de  1  aigle  une  vertu 
mcifive  ôc  pénétrante  3  mêlés  avec  le  miel  rofat , 
on  les  applique,  en  forme  de  catapiafme,  dans 
1  efquinancie  3  unis  au  miel  commun,  on  en  fait 
un  liniment  pour  emporter  les  taches  des  yeux; 

fumigation  ,  ils  font  bons  contre  les  vapeurs  ôc 
la  fuppreftion  des  réglés  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  em¬ 
ployer  ,  s’il  y  a  inflammation,  ou  difpofition  à  l'in¬ 
flammation  :  ce  remedeeft  trop  aétif,  il  augmen- 
teroit  le  mal.  ° 

AIGREMOINE.  Agrimonia  ^  oft.  Eupatorium  ± 
ofr.  Inft.  rei  herb.  301.  Agrimonia  j  feu  Eupato- 
j Lum  J.  B.  2.  398.  Eupatorium  vcrum  3  ftve  Agri - 
monta  C.  B.  3  2 1 .  Agrimonia  ^  ftve  Eupatorium  y 
Dodon.  pemp.  28.  Eupatorium  Græcorum.  AgrE 
monta  j  oft.  Lobel.  icon.  692.  Eupatorium  vulgare  y 
Trag.  514.  Agrimonia  foliis  pinnatis  frucîA 
bus  hifpidis  ,  Linn.  hort.  clif.  1 79. 

racine  ue  1  aigremome  eft  groffe  ,  fibreufe  , 
noirâtre  ,  d’une  faveur  aftringente.  Sa  tige,  qui  eft 
velue,  branchue,  s’élève  â  deux  ou  trois  pieds; 
elle  eft  garnie  de  feuilles  alternes ,  longues ,  dé¬ 
coupées  ôc  par  paires ,  très  vertes ,  velues,  hériffées , 
oblongues ,  veinées  ,  crénelées  3  elles  ont  une  fa¬ 
veur  un  peu  acre  6e  un  peu  aftringente.  Ses  fleurs,  qui 
font  en  rofe ,  Ôc  compofées  de  cinq  pétales ,  ont 
une  odeur  fuave ,  Ôc  naifienc  à  l’extrémité  des  ra- 
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rneaux  }  leur  calyce  ,  qui  eft  épineux  ,  eft  divifé  en 
cinq  quartiers  }  il  fe  change  en  un  fruit  arrondi ,  hé- 
rille  de  piquants  fupérieurement ,  lifte  inférieure- 
ment ,  dans  lequel  il  y  a  deux  graines  oblongues. 

Cette  plante  croît  lur  les  bords  des  champs  8c 
dans  les  prairies. 

Elle  eft  inciftve  ,  déterfivè ,  8c  convient ,  dit 
Fernel ,  dans  les  maladies  occafionnées  par  des 
obftrudions  ,  dans  toutes  fortes  d’hémcrrhagies , 
les  dux  de  ventre ,  l’incontinence  d’urine  pen¬ 
dant  la  nuit ,  dans  les  ulcérés  ;  on  donne  finfu- 
fîon  de  fes  feuilles ,  ou  les  feuilles  mêmes  en  lub- 
fiance,  mais  réduites  en  poudre.  M.  Chomel  dit 
avoir  guéri  une  ulcéré  de  la  veftie ,  en  y  en  injec¬ 
tant  Finfufïon.  Lentilius ,  Iatrom.  la  fait  prendre 
en  poudre  pour  les  flueurs  blanches  j  mais  il  recom¬ 
mande  d’en  continuer  long-temps  l’ufage.  La  dé¬ 
coction  de  Paigremoine  eft  d’un  ufage  ordinaire 
en  gargarifme.  Cette  plante  entre  encore  dans  les 
bouillons  dépudttoires  3  à  l’extérieur,  elle  eft  vul¬ 
néraire  8c  réfolutive;  on  la  met  dans  les  cata- 
plafmes  pour  fondre  les  tumeurs. 

AGRIOTTES,  ou  Griottes.  Voye \  Cerisier 
ou  Cerises. 

AIGUILLE  ou  Peigne  de  Venus;  Aiguille  à 
Berger.  Pecten  Veneris _>  off.  Scandix  fcminc  ro~ 
Jlrato  vulgarïs C.  B.  P.  152.  Inftit.  rei  herb.  32 6. 
Scandix  vulgarïs  five  Peclen  V eneris  Park. 
Pecten  Veneris  vulgi  feu  Scandix  fylvejlris x 
CiuSi  hift.  Scandix  feminïbus  rojlro  longijjlmo  ex- 
tenfis  Linn.  hort.  clif.  Scandix  arvenfis  ;  hcrba 
fcanaria;  Acus pajloris ;  Acula  campcjîrïs .  Quorum- 
dam. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fimple ,  blanche , 
fibreufe  3  fa  faveur  eft  un  peu  âcre.  Les  tiges ,  qui 
s’eii  élevent  de  la  hauteur  d’un  pied,  font  grêles , 
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velues,  rameufes ,  un  peu  cannelées,  vertes  au 
haut,  rougeâtres  au  bas.  Ses  feuilles ,  qui,  par  leurs 
découpures  fines  ,  reflemblent  alfez  à  celles  de  la 
coriandre ,  font  portées  fur  des  queues  longuettes , 
8c  ont  une  faveur  douçâtre  un  peu  âcre.  Aux  fom- 
mités  des  tiges  ou  des  rameaux  ,  nailfent  de  petites 
fleurs  en  parafol  ou  en  ombelle,  à  cinq  pétales, 
taillés  en  cœur  8c  difpofés  en  fleurs  de  lys ,  8c  â  cinq 
étamines  capillaires  dont  les  fommets  font  arron¬ 
dis.  Le  fruit ,  qui  leur  fuccede ,  contient  deux 
graines  fort  allongées  ,  femblables  à  des  aiguilles  , 
convexes,  8c  fillonnées  d’un  côté ,  8c  applaties  de 
l*autre. 

L’aiguille  de  Vénus  fleurit  en  Mai  8c  en  Juin  : 
elle  eft  très  commune  ;  8c  croît  dans  les  champs  , 
dans  les  bleds  8c  dans  les  vignes. 

Elle  eft  recommandée  par  Diofcoride  8c  Galien 
pour  fondre  le  cacul  des  reins  8c  de  la  veille.  Cuite 
dans  du  vin  avec  du  beurre  8c  du  perfil ,  8c  appli¬ 
quée  chaude  fur  la  région  du  pubis  ,  elle  provoque , 
dit  Matthioli ,  l’écoulement  des  urines  dans  les  en¬ 
fants.  Suivant  pluiieurs  auteurs,  l’aiguille  de  Vé¬ 
nus  ,  pilée  avec  la  mauve  8c  appliquée  en  cata- 
plafme  ,  facilite  la  fortie  des  corps  étrangers  intro¬ 
duits  dans  les  chairs.  M.  Lémeri  lui  attribue  tou¬ 
tes  ces  vertus. 

AIL.  Allium  vulgare  ,  off.  J.  B.  2.  54.  Allium.  fa- 
tivum  C.  B.  Pin.  37.  Tournef.  inft.  383.  Allium 
hortenfcj  Fuch.  Allium ,  Dod.  prompt.  682.  Allium 
fativum  multifidum  ,  Cord.  hift.  Allium  caulc plant - 
folio  ,  radice  çompoftta ,  ftaminibus  tricufpidatis  s 
Linn.  hort.  upf.  76.  Allium  ftaminibus  alterne  tri - 
ftdis  j  foliis  gramineis  capite  bulbifero  >  radicibus  in 
unum  congruentibus ,  Hall,  alh  5. 

L’ail,  dont  les  bulbes  font  connues  de  tout  le 
monde ,  eft  de  la  dalle  des  herbes  à  fleur  régulière , 
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liliacée,  eompofée  de  fix  pétales,  8c  dont  le  pîftil 
devient  le  fruit,  félon  M.  Tournefott.  Sa  racine 
eft  eompofée  de  filets  déliés ,  au  delfus  defquels  fe 
forme  une  bulbe  ou  oignon  couvert  de  membranes 
fort  minces  ,  blanches  ,  tirant  fur  le  purpurin  ,  8c 
eompofée  de  plufieurs  tubercules  ou  caïeux  enve¬ 
loppés  féparément ,  mais  joints  enfemble  par  la  ra¬ 
cine  ;  certe  bulbe  eft  d’une  faveur  fort  âcre  8c  d’une 
odeur  tvhi  forte.  Ses  feuilles  font  vertes ,  oblon- 
gues ,  pleines  8c  applaties  comme  celle  du  chien¬ 
dent  ,  8c  différentes  de  celles  de  l’oignon  qui  font 
fiftuleufes.  Du  milieu  des  feuilles ,  s’élève  de  la 
hauteur  d’un  pied  une  tige  haute  ,  fans  nœuds , 
creufe  ,  lilfe ,  terminée  par  une  tête  pointue  ,  en¬ 
veloppée  d’une  membrane  blanche;  cette  membrane 
s’ouvre,  8c  laide  paroître  des  fleurs  en  lys,  difpo- 
fées  en  bouquets,  8c  compofées  chacune  de  fix  pé¬ 
tales  blanchâtres.  Le  milieu  de  la  fleur  eft  occupé 
par  un  piftil  qui  devient  un  fruit  arrondi ,  de  la 
grofleur  d'un  pois ,  de  couleur  purpurine  en  dehors 
8c  blanche  en  dedans  ,  ayant  l’odeur  8c  la  faveur 
de  la  bulbe:  ce  fruit  eft  divifé  en  trois  loges  qui  con¬ 
tiennent  des  graines  rondes  8c  noirâtres. 

L’ail ,  qu'on  cultive  dans  les  potagers,  fleurit  en 
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Ce  genre  de  plante  ,  difent  d’autres  botaniftes  , 
a  fes  fleurs  hermaphrodites ,  en  ombelles ,  enve¬ 
loppées  dans  un  fpathe  commun ,  arrondi ,  mem¬ 
braneux  ,  qui  tombe  quand  il  eft  fec;  la  corolle 
eompofée  de  fix  pétales  oblongs ,  concaves  ,  droits 
ou  ouverts  en  étoile  ;  fix  étamines  en  alêne  qui  font 
Couvent  de  la  longueur  des  pétales  ,  avec  des  fom- 
mets  oblongs,  droite;  les  pétales  portés  au  deftous 
de  l’ovaire  fur  le  réceptacle,  8c  les  étamines  fur  les 
pétales;  un  ftyle  firnple  ;  un  ftigmate  pointu, 
porté  fur  l’ovaire  ;  celui-ci  court ,  prefqu  a  trois 
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c&tés  obtus ,  ayant ,  fur  les  cotés  ou  angles  ,  un  lé¬ 
ger  lillon  j  une  capfule  courte  ,  large,  à  trois  lobes, 
trois  loges  Sc  trois  parties  ou  battans  qui  s’ouvrent 
de  haut  en  bas ,  Sc  renferment  chacun  plusieurs 
graines  anguleufes ,  arrondies.  Plufieurs  efpeces 
de  ce  genre  ont  trois  étamines  plus  larges  Sc  à  trois 
pointes  ,  placées  alternativement  entre  les  autres  3 
Sc  le  fommet  du  milieu  fendu  en  deux.  Quelques 
efpeces,  à  la  place  des  fleurs,  portent  des  bulbes 
qui  fervent  à  multiplier  la  plante  ,  en  les  mettant 
en  terre  :  les  feuilles  de  l’ail  font  fucculentes  j  les 
racines  font  compofées  de  bulbes ,  formées  de  tuni¬ 
ques  qui  fe  recouvrent ,  Sc  de  chevelus. 

La  bulbe  efl  un  excellent  alexipharmaque  ,  aufli 
efl:  elle  appellée  luThériaque  des payfans.  On  recom¬ 
mande  d’en  tenir  dans  fa  bouche  ou  d’en  porter 
fur  foi  en  temps  de  pelle  Sc  dans  les  épidémies 
contagieufes.  On  prétend  que  les  matelots  ne 
prennent  point  la  contagion  tant  qu’ils  ne  man¬ 
quent  point  d’ail ,  Sc  quelle  fe  communique  au 
contraire  à  eux  promptement  dès  qu’ils  en  font 
privés.  Son  ufage  cependant  ne  convient  pas  à  tout 
le  monde  \  dans  certains  tempéraments  il  excite 
une  chaleur  ardente  ,  affeéte  la  tète  Sc  produit  des 
hémorrhagies  :  extérieurement  il  tue  les  vers  ;  c’effc 
encore  comme  réfolutif  qu’on  le  fait  appliquer  fur 
les  parties  attaquées  de  goutte.  O11  en  a  vu  de  bons 
fuccès  contre  les  écrouelles  rebelles.  On  l'écrale  lut 
la  brûlure  faite  avec  le  moxa  pour  hâter  la  Luppti- 
ration.  Bien  des  gens  prétendent  que  c’eft  un  bon 
fébrifuge  ,  lorfqu’après  l’avoir  écrafé  ,  on  l’applique 
aux  deux  poignets  :  cette  prétention  ne  paroît  pas 
être  bien  conftatée.  La  dofe  efl:  une  petite  goulfe 
dans  fept  ou  huit  onces  de  vin  blanc  ,  ou  trois 
goufles  dans  line  pinte  de  lait. 

L’ail ,  dit  M.  Vogel ,  a  une  faveur  Sc  une  odeur 
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fingulieres  connues  de  tout  le  monde  *  qu’il  doit  3: 
une  huile  fubtile  éthérée.  Ses  vertus  font  grandes 
8c  multipliées.  Il  eft  échauffant ,  incifif,  apéritif  3 
8c  par  conféquent  ftomachique  ,  diurétique  ,  fudo- 
rifique  8c  alexipharmaque  :  ce  qui  l’a  fait  nommer 
par  Galien,  [, mcth .  med.  xij.]  la  thériaque  des pay  fans  3 
vanter  pour  l’hydropifie  par  Sydenham  opp .  p.  6 33. 
8c  par  Cohaufen  A.  N.  C.  vol.  iv.  obf.  105  y  contre 
les  douleurs  de  colique  par  Boreili ,  cent.  iv.  obf. 
j 2  ;  contre  l’afthme  pituiteux  par  Mead,  monït . 
praci-p.  643  contre  les  fievresheéHques  parRiedlin* 
lin.  med .  obf.  1 1  y  contre  les  vers  par  Baglivi ,  p.  696 
8c  par  d’autres  y  contre  le  fcorbut  par  Laurenberg  , 
p.  22  y  contre  le  calcul  enfin  (par  Lobb  ex  per.  98. 
A.  N.  C.  vol.  ij ,  p.  438.  Commère .  nor.  ann.  1 739  , 
p.'  7*  no,  ]  lequel  fe  difiout  par  fonfuc.  L’ail  n’effc 
pas  moins  falutaire  à  F  extérieur  :  récemment  broyé 
8c  mis  fur  la  peau  ,  il  y  éxcite  de  la  rougeur  8c 
même  des  veilies  fur  les  pérfcnnes  délicates  ;  ce 
qui  prouve  fon  utilité  dans  la  paralyfie  ,  pour 
effacer  les  verrues,  Wedel.  differt,  §.  6 S.  8c  dans 
les  douleurs  de  tête  en  l’appliquant  aux  pieds , 
Comm.  norimb.  1734  ,  p.  27.  L’odeur  feule  de  l’ail 
qu’on  a  mangé  fait  tourner  le  lait. 

Ail  Serpentin,  ou  Ail  Vi&orial  5  ou  faux 
Nard.  Allium  aipinum viétorialis  mas Tabern. 
p.  487.  A  Ilium  montanum  _,  latifolium  maculatum 
C.  B.  Pin.  74.  Tourn.  Viclorialis  longa  ^  Glus. 
Ophiofcorodon  Lobel.  AUium anguinum  Mattéi. 
Lùgd.  Port .Allium  caule plani  umbellifero  j  umbellâ 
globofdyfilamentisfmplicibus  j  corollâ  longioribus  j 
Linn.  mat.  med.  16$.  Allium  radie e  oblongd  ob~ 
duclâ  reticulo  _,  Haller.  Helv.  298. 

Cette  efpece  d’ail ,  obfervée  dans  les  montagnes 
de  Suiffe  8c  d’Italie  où  elle  croît ,  a  les  feuilles 
radicales  en  petit  nombre  ,  longues  d’un  demi- 
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pied  ,  larges  d'environ  fix  lignes  3c  en  fer  de 
pique  3  mais  dans  les  bonnes  terres  ,  ou  cultivée 
dajis  les  jardins  ,  fes  feuilles  font  ovales  ,  obtufes  , 
larges  de  trois  ou  quatre  pouces,  longues  d’un 
pied ,  3c  la  tige  effc  de  la  groffeur  du  doigt  :  elle 
a  les  fleurs  en  ombelle  arrondie  3  les  pétales  d’un 
verd  blanchâtre  ;  les  étamines  plus  longues  que 
la  corolle  3c  en  1er  de  pique 3  la  racine  longue  , 
conique  ,  entourée  d’un  réfeau  de  fibres  Sc  avec 
beaucoup  de  chevelus  3  la  tige  effc  quelquefois 
tachée. 

Quant  â  fes  vertus  médicinales  ,  l’ail  ferpentin 
poffede  les  mêmes  que  l’ail  commun.  Les  habi¬ 
tants  des  montagnes  rappliquent  fur  le  bas-ventre 
pour  faire  ceffer  les  coliques  :  3c  ce  remede  a  du 
fucces  dans  les  tranchées  des  femmes  groiles  3  ils 
croient  même  qu’il  fuffit  de  le  porter  en  amulete 
pour  être  guéri  ou  préfervé  de  ces  maux  :  M.  Haller 
dit  qu’il  en  a  vu  quelquefois  de  bons  effets.  11 
a  été  fameux  pour  les  enchantements.  Comme 
on  croit  qu’il  peut  fervir  de  fuccédanée  au  fpicct 
nardi  on  lui  a  donné  en  françois  le  nom  de 
faux  nard . 

AIMANT.  Magnes  off.  Heracleus  lapis .  Ma- 
gnathis  Avic.  Calamïta  Rhazis  ,  Italorüm. 
Lapis  Magnes  j  Matth.  1384.  Ferrum  attraclo- 
rium  Linn.  Syft.  nat.  p.  176.  Ferrum  mineralifa- 
tum  minera  ferrum  trahente  ac  repellente  &  polos 
mundi  ofenderite  Wall,  miner,  p.  338. 

Cette  fubftance,que  l’on  retire  ordinairement  des 
mines  de  fer ,  eft  compacte  ,  noirâtre ,  un  peu  bleue 
ou  tirant  fur  le  roux. 

L’aimant  préparé  a  les  vertus  du  fer  ,  3c  étoit 
autrefois  employé  dans  les  cas  où  les  préparations 
martiales  font  indiquées.  Diofcoride  3c  Galien 
font  vanté  3  mais  d’autres  lui  ont  attribué  une 
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qualité  vénéneufe  8c  deftruétive  3  dont  M.  Geoffroi 
ne  convient  pas.  Quelques-uns  ont  cm  ridicule¬ 
ment  qu’il  pouvoit  attirer  le  fer  introduit  dans 
quelques  parties  du  corps. 

Quant  à  l’extérieur  il  defféche  ,  refferre  8c  affer¬ 
mit.  11  entre  dans  l’emplâtre  nommé  main  de 
Dieu  j  dans  l’emplâtre  noir  ,  dans  l’emplâtre  divin 
8c  dans  l’emplâtre  ftyptique  de  Charas.  Schroder 
dit  qu’il  arrête  les  hémorrhagies  ,  8c  que  calciné 
il  chaffe  les  humeurs  groftieres  8c  atrabilaires. 

Aimant  charnel  ,  ou  Aimant  blanc ,  ou  Ca¬ 
lamite  blanche.  Magnes  albus  Mont.  exot. 
13.  Magnes  candidus  Kentm.  14. 

C’eft  le  nom  que  les  Italiens  donnent  â  une 
pierre  blanche  qu’ils  croient  attirer  la  chair  comme 
l’aimant  attire  le  fer  :  elle  eft  parfemée  de  taches  r 
8c  fe  colle  fortement  â  la  langue.  C’eft  une  efpece 
de  marne  de  rocher  qu’on  trouve  quelquefois 
dans  les  mines  avec  l’aimant.  On  lui  attribue  des 
vertus  aphrodifiaques  furprenantes ,  mais  qui  font 
également  frivoles  8c  fuperftitieufes.  Menti:  cepen¬ 
dant  avance  qu’elle  eft  déterftve ,  aftringente  ,  an- 
tiarthritique  ,  antifcorbutique  8c  apéritive. 

Aimant  arsenical.  V oye%  Arsenic. 

AIR.  Voyez  dans  l’Introduéfcion  ce  qui  a  été  dit 
de  l’air  comme  principe  des  corps  8c  comme  agent 
des  chymiftes ,  pag.  7. 

L’air ,  confidéré  ici  comme  remede  ,  eft  une 
fubftance  pure  \  mais  nous  ne  le  reipirons  jamais 
tel ,  il  fe  trouve  toujours  mêlé  avec  quelque  fub¬ 
ftance  hétérogène.  Il  eft  chargé  d’exhalaifons 
aqueufes  8c  de  vapeurs  ,  des  molécules  qui  s’ex¬ 
halent  de  la  tranfpiration  des  végétaux  ;  cette 
tranfpiration  contient  toujours  quelques  fels  8c 
une  huile  légère  ,  mais  en  très  petite  quantité  ; 
c’eft  elle  qui  fe  trouve  condenfée  8c  qui  forme 
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la  rofée  au  foir  de  au  matin.  On  voit  encore  au¬ 
jourd'hui  quelques  charlatans  en  faire  un  fpécifique 
pour  quantité  de  maladies  ,  fous  prétexte  qu’elle 
contient  l’efprit  reéteur  des  plantes  :  prétention 
ridicule. 

L’air  contient  encore  des  vapeurs  minérales  ;  on 
les  nomme  exhalaifons ,  telles  font  les  molécules 
métalliques  ,  arfénicales  de  fulphureufes  ,  mais 
fpécialement  fulphureufes ,  car  les  autres  molécu¬ 
les  font  pefantes  de  ont  befoin  d’être  volatilifées 
pour  s’élever  dans  l’air  ;  elles  lui  donnent  rare¬ 
ment  de  mauvaifes  qualités ,  excepté  les  vapeurs 
fulphureufes  qui  peuvent  le  rendre  nuilibie  en 
lui  faifant  perdre  fon  relîort. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’alkali  volatil 
qui  s’évapore  des  animaux  qui  fe  pourriffent }  de 
toutes  les  parties  hétérogènes  de  l’air ,  c’eft  la  plus 
contagieufe.  Il  n’eft  point  étonnant  que  les  pays 
couverts  de  infeétés  de  cadavres  foient  fujets  à  la 
pelfe  ;  le  levain  de  cette  maladie  n’eft  fans  doute 
autre  chofe  qu’un  alkali  volatil  huileux  :  ce  qui  le 
prouve  ce  font  les  peftes  qu’on  a  vu  ravager  cer¬ 
taines  contrées  après  une  bataille. 

Paré  dit ,  que  du  temps  des  Calviniftes  on  jetta 
quantité  de  foldats  dans  un  puits  qu’on  ferma  :  au 
bout  de  quelque  temps  on  l’ouvrit ,  il  en  fortit  une 
vapeur  li  contagieufe  qu’elle  caufala  pelle.  Donc  de 
toutes  les  exhalaifons ,  la  putride  eft  la  plus  mé¬ 
chante  ,  de  la  plus  propre  à  donner  naiffance  aux 
épidémies  de  aux  maladies  peftilentielles. 

Pour  déterminer  la  pureté  de  l’air  ,  il  faut  avoir 
égard  aux  différentes  exhalaifons  de  au  vent  où 
un  pays  eft  le  plus  expofé  ;  par  exemple  Pair  le  plus 
pur  eft  celui  qu’on  refpire  dans  un  endroit  où  il  n’y 
a  que  des  fables  ou  des  eaux  pures ,  peu  d’habi- 


210 


A  I  R 

taots ,  à  moins  que  quelque  vent  n’y  apporte  des 
exhalaifons  contagieufes  d’ailleurs. 

Au  contraire  s’il  y  a  des  eaux  bourbeufes  dans 
un  pays ,  quantité  d’habitants  ,  beaucoup  de  végé¬ 
taux  ,  d’animaux  ,  quantité  d’excréments  comme 
de  fumier  8c  autres  immondices ,  les  exhalaifons 
qui  s’élèveront  de  tous  ces  corps  ,  gâteront  l’air 
êc  le  rendront  contagieux. 

Quant  au  vent ,  il  mérite  de  l’attention  ;  par  exem¬ 
ple,  fi  au  nord  d’un  pays  ,  quelque  bien  fitué  qu’il 
foit ,  il  y  a  quantité  de  fumiers ,  plâtres  ,  charo¬ 
gnes  ,  des  eaux  bourbeufes  ,  8c  que  le  vent 
tienne  long-temps  au  nord  ,  ce  pays  fera  très 
mal  fain. 

De  tous  ces  principes  il  fuit  que  l’air  de  la 
campagne  eft  plus  pur ,  plus  falubre  que  celui  des 
grandes  villes  telles  que  Paris  ,  â  caufe  du  nombre 
des  habitants  ,  des  cloaques  8c  de  la  petitefTe  du 
fleuve  qui  la  traverfe  y  aufli  fes  habitants  font-ils 
pâles  ,  foibles  ,  délicats  ,  les  filles  œdématiées  ,  fu- 
jettes  aux  pâles  couleurs,  tandis  que  les  habitants 
de  la  campagne  font  fermes  8c  robuftes. 

On  emploie  l’air  comme  remede  pour  rétablir  les 
poitrines  foibles  ,  délicates  ,  qui  font  forties  de  pa¬ 
rents  phthifiques  y  pour  cela  il  faut  les  mettre  dans 
un  air  libre,  pur,  vif,  cependant  point  trop  élevé, 
cela  pourroit  leur  occafionner  des  crachements  de 
fang  y  on  choifit  les  lieux  où  l’on  cultive  les  plan¬ 
tes  ,  8c  il  ne  faut  point  qu’il  y  ait  de  forêts ,  de 
marais  y  ils  ne  doivent  jamais  habiter  les  villes  , 
la  campagne  leur  eft  plus  falutaire  y  en  effet  on 
y  voit  rarement  de  phthifiques  comme  dans  les 
villes  y  il  ne  faut  point  les  mettre  dans  un  endroit 
où  il  y  ait  beaucoup  de  monde  comme  dans  les 
hôpitaux. 
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Dans  les  villes  la  meilleure  partie  des  enfants 
font  rachitiques  :  pour  les  guérir  il  faut  les  envoyer 
à  la  campagne  ;  le  fuccès  eft  certain  fi  le  rachitis 
n’eft  point  porté  au  plus  haut  degré  ;  c’eft  l’air  le 
plus  lain  pour  les  maladies  de  langueur  où  les 
fibres  font  dans  l’atonie.  11  l’eft  également  pour 
les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  ,  la  peau  fine, 
délicate ,  8c  les  jambes  enflées  ,  pour  les  ulcères  8c 
maladies  du  poulmon  ,  pour  les  convalefcents. 

AIRELLE;  Myrtille,  raifin  de  bois,  bluets  , 
rnorets  ,  mûres  de  ronces.  Myrtïllus  y  off.  Fïtïs 
idtza  folïïs  oblongïs  crenatïs  ,  fruclu  nïgrïcante  y 
c.  B.  P.  470.  Inft.  rei  h.  608.  Fïtïs  ïd&a  angulofa  y 
J.  B.  i.  520.  Raii  hifr.  1488.  Faccinïa  nigra  y 
Dodon.  Petnpt.  768.  Lob.  Ger.  Fitis  idœa y  feu 
Myrtïllus  primus  Tabern.  Icon.  1078.  Faccinïa 
nïgra  vulgaris  ,  Park.  Fïtïs  idoia  vulgaris  baccis 
ni  gris  Glus.  hift.  Radix  idœa  fruclu  nïgro  y  An- 
guill.  BagoU  prïmum  genus  ,  Cæsalp.  210. 
Faccïnïa  nïgra  majora  y  Frank.  Spec.  38.  Myr¬ 
tïllus  nïger  minor y  Rudb.  hort.  77.  Myrtïllus  mï- 
nor  baccïs  nïgrïs  Till.  ab.  47.  Faccïnïum  caule 
angulato-  folïïs  ovatïs  ferratïs  decïduïs  Linn. 
hort.  clifl.  148.  Faccïnïum  folïïs  obverfè  ovatïs 
perennantibus  j  Linn,  Fior.  fuec.  Fïtïs  ïd<za  nïgra  y 
leu  Faccïnïum  nïgrum  ;  Myrtus  ncmoralïs  five 
piontana  ;  Myrtus  tcrreftrïs  feu  pumïla  vel  hu- 
mïlïs  ;  Cham œ-my rjîn e  ;  Myrtïllus  vulgaris  Germa - 
norum  jruclu  nïgro  j  Uva  urfi  y  vel  urjina  ,  feu  vul- 
pina ,  Quoxumdam. 

La  racine  de  l’airelle  efl:  menue  ,  ligneufe  ,  dure  , 
fou  vent  rempante  fous  terre.  Il  s*en  éleve  un  petit 
arbrifleau  â  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied  Sc 
demi ,  qui  jette  des  rameaux  grêles  ,  anguleux , 
fléxibles ,  revêtus  d’une  écorce  verte.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  aufli  grandes  que  celles  du  buis , 
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mais  moins  épaifles  ,  liftes  ,  vertes  5  légèrement' 
dentelées  fur  les  bords  ,  d’une  faveur  aftringente. 
Ses  fleurs ,  qui  font  d’une  feule  piece  en  grelots  > 
naiftent  des  aiflelles  des  feuilles  3  elles  font  rondes* 
portées  fur  des  pédicules  courts  8c  d’un  blanc 
rougeâtre.  Ses  baies  (  ou  fruits  )  font  rondes  * 
grofles  comme  un  grain  de  genievre  ,  molles  5 
fucculentes  ,  d’une  faveur  aftringente  *  de  couleur 
noirâtre  ou  de  bleu  foncé.  Ses  femences  font  d’un 
rouge-pâle ,  8c  menues. 

Cette  plante  fe  trouve  par- tout  ,  dans  les  bois  * 
dans  les  terres  incultes ,  fur  les  montagnes  ,  dans 
les  champs  ,  dans  les  vallées  humides.  Elle  poufle 
des  fleurs  en  Mai ,  8c  donne  fes  fruits  en  Juillet. 

Les  baies  de  cet  arbrifleau  font  d’ufage  inté¬ 
rieurement  8c  extérieurement  :  elles  font  aftrin- 
gentes  8c  fortifiantes.  Elles  s’emploient  rarement 
en  fubftance.  On  en  tire  le  fuc  qu’on  fait  épaiflir 
en  conflftance  de  fyrop  épais  ,  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  fucre  :  on  le  nomme  rob .  11  eft  re¬ 
commandé  dans  les  cours  de  ventre  8c  pour  tem¬ 
pérer  l’effervefcence  de  la  bile.  On  fait  aufli  fécher 
ces  baies  qu’on  ordonne  en  poudre  pour  la  dyften- 
ïerie  ,  depuis  un  gros  jufqu’â  deux.  Garidel  fait 
mention  d’une  huile  qui  fe  tire  par  expreflion  des 
baies  d’airelle  ,  laquelle  eft  recherchée  par  les  filles 
qui  veulent  en  impofer  fur  la  confervation  de  leur 
virginité. 

Les  baies  de  l’airelle,  dit  M.  Vogel,  contiennent 
un  fuc  légèrement  acide  ,  mais  agréable  \  auflî 
font  elles  très  utiles  dans  les  fievres  8c  pour  ap~ 
paifer  l’ardeur  de  la  bile.  Confites  elles  le  fer¬ 
vent  fur  les  tables. 

ALATERNE.  Alaternus  oft.  Chab.  45.  Park» 
Farad.  603.  Alaternus  fecundus  Clus.  J.  R.  1.  542.» 
Alaternus  major  &  minor  j  Raii  hift.  2  1608, 
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P  ark.  I  beat.  1445.  Spina  Burgi  Monfpelienfium 
«jufdem.  Alaternus  Pliniï  &  humilier  >  Ger.  1212. 
Emac.  195)8.  Alaternus  five  Philica  elatior  & 
humilior C.  B.  Pin.  47 G.  Fluk.  Almag.  12.  Ala¬ 
ternus  prunus  Clufii  &  minori  folio  Tourn.  Inft. 
595.  Boerh.  Ind.  A.  2.  215.  Alaternus  prior  & 
altéra  s  Glus.  hift.  5 G.  Elem.  boran.  468.  Philica 
elatior  &  humilior.  Jonst.  Dendrol.  iGl. 

Cet  arbrifleau  s’élève  à  la  hauteur  du  troène; 
fon  tronc  eft  revêtu  d’une  écorce  noire  prefque 
femblable  à  celle  du  c'erifier  ;  quant  à  l’intérieur 
il  eft  d’un  jaune  pâle.  Ses  feuilles  tiennent  de 
celles  du  phillyrea  •  mais  celles  de  l’alaterne  font 
difpofées  alternativement ,  au  lieu  que  celles  de 
celui-ci  font  deux  à  deux.  Ses  fleurs  qui  font 
petites  font  en  entonnoir  ,  découpées  en  étoile 
â  cinq  pointes  :  elles  font  blanches  Ôc  odorantes. 
Ses  baies  font  de  la  gro fleur  de  celles  du  bureau  » 
en  grappes  >  noires  ,  molles  5  fucculentes.  Ses  ra¬ 
cines  tracent  beaucoup. 

Boerhaave  dit  que  cette  plante  eft  déterfive  , 
rafraichi  (Tante  5  aftringente  :  on  en  preferit  l’inftt- 
Ton  en  gargarifme  pour  les  inflammations  de  la 
bouche  &c  fefquinancie.  Ses  baies ,  dit  Dale,  font 
modérément  aftringentes. 

Alaterne.  C  affina  ofF.  C.  B.  Pin.  170.  Herha 
CaJJiana  famem  ftimque  retardans  J.  B.  3.  631^. 
Chab.  6^ 5  5 .  CaJJine  vera  Floridanorum  arbufcula 
haccifera  alaterni  ferme  fade  >  foliis  altematim 
fais  tetrapyrene.  Plük.  Mant.  40.  Phytog.  tab. 
376^.  F.  2.  Apalachine  ftve  CaJJine  Ind.  med.  1 1. 
Alaternoides  af ricana  lauri  ferrât  a  folio  ^  Comm, 
Rar.  exot.  1.  61.  Dale. 

Cet  arbrifleau  ,  dit  Dale  ,  croît  dans  la  Caro¬ 
line.  Ses  feuilles  ont  environ  un  pouce  de  Ion'? 

deux  de  large  3  elles  reflemblent  à  celles  du 
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fené  3  elles  font  noirâtres ,  lorfqu’elles  font  féches  - 
îüifantes  par  de(Tus ,  mais  plus  vertes  par  défions 
quand  elles  font  fur  l’arbre  ,  fans  odeur  de  d’une 
faveur  un  peu  aromatique. 

Il  paffe  pour  être  un  excellent  remede  dans  la 
petite  vérole 3  il  appaife  la  fermentation  excellive 
du  fang  ,  fans  oppofer  un  trop  grand  obftacle  à 
l’éruption.  11  hâte  l’expe&oration  ,  garantit  les 
poumons  de  préferve  la  tête  de  la  gorge  du  venin 
de  la  petite  vérole. 

Alaterne.  Perigua  ^  off.  Marl.  obf.  mont, 
exot.  8.  CaJJîne  ver  a  perquam  fimilis  arbufcuU 
phillyrea  foliis  antagoniftis  ex  provincia  carolinenfi \ 
Pluk.  Mant.  40.  Phytog.  381.  f.  3. 

Quelques  botaniftes  mettent  cet  arbrifleau  ,  qui 
vient  à  la  Caroline  ,  dans  la  claffe  des  alaternes. 
Les  fragments  de  fes  feuilles  deiféchées  ,  dit 
Dale  ,  de  la  poudre  de  fes  tiges  font  d’ufage  en 
médecine. 

11  purge  quelquefois  ,  excite ,  le  vomiffement 
ou  facilite  la  tranfpiration  infenfible  ,  agi  (Tant 
toujours  fuivant  les  vues  de  la  nature.  11  paffe 
pour  fpécifique  contre  le  diabètes  3  de  Marloe 
cite  un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  a  guéries 
de  cette  maladie  par  fon  moyen.  Ses  feuilles  en 
infufion  font  bonnes  pour  la  colique  néphrétique. 

|  G’eft  peut-être  la  plante  dont  Du  Bifcay  donne 
la  defeription  dans  fon  voyage  de  Rio  de  la 
Plata ,  fous  le  nom  de  Plante  du  Paraguay  ;  plante 
dont  les  habitants  fe  fervent  comme  d’un  préfer- 
vatif  contre  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  mines, 
de  pour  exciter  le  vomiffement  dans  l’occafion. 

ALBATRE.  Âldbajlrum  de  Alabajlrïtïs  off. 
Mer.  Pin.  2.1 1.  Worm.  42.  Alabajlrum  Aldrov. 
muf.  metall.  748.  K-entm.  54.  Charlet.  fofT.  18. 
Alabajlrites  j  feu  Alabajlrum  Boerh.  490.  Lapis 
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Matth.  I l^G.Alabajlrites  y  Schroder.  345,  GW 
fum  particulis  minimis  punclulis  nitens  ,  polituram 
admittens  j  WaIl.  miner,  p.  6"8* 

L  albatre  elf  une  efpece  de  marbre  encore  im- 
parfait  :  ce  qui  fait  quil  a  moins  de  dureté.  Quoi 
quii  foit  le  plus  ordinairement  blanc  ,  on  en 
voit  cependant  de  plufieurs  couleurs. 

Il  eft  très  peu  d’ufage  en  médecine  ,  bien  qu  on 
lui  ait  attribue  beaucoup  de  propriétés  différen¬ 
tes  :  il  entre  dans  l’onguent  alabaftrum  qui  eft 
propre  pour  ramollir  ôc  adoucir  les  duretés ,  dans 

les  opiats  pour  les  dents  &  dans  la  compofition 
des  fards.  1 


On  a  dit  qu  il  etoit  bon  pour  arrêter  les  flux 
e,  ver*rie  ôc  pour  les  douleurs  d’eftomac 
prétend  encore  que  par  fa  vertu  alkaline ,  il  ab- 

iorbe  1  acrimonie  qui  combe  fur  les  gencives  dans 
le  icorbut. 

ALtsLM  GRÆCUM.  V oye r  Chien. 
ALCALI.  V oye^  Alkali. 

ALCANNA  ver  a.  Liguftrum  agyptiacum  latifo- 
liuni  j  C.  B.  Pin.  47 6.  Alhcnna  j  feu  Htnna  Ara- - 
um  j  Walth.  Hort.  3.  t.  4.  Lawfonïa  tamis  iner - 
mu)lls  j  Linn.  Fl.  Zeyl.  135.  Cyprus  Græcorum. 

Arbre  fauvage  qui  croît  dans  l’Inde  ,  dans 
1  Egypte  ôc  dans  la  Syrie. 

Alcanna  fpurïa .  Anchufa  punie eis  florihus  3 
C.  B.  Pin.  25  s.  LithoJpermum  v illof urn  ^  çaulibus 
ereclis  JimpliciJJimis  Linn.  Mat.  med.  38. 

Elle  croît  en  Languedoc. 

La  racine  de  cette  derniere  efpece ,  dit  M. 
Vogel ,  fe  trouve  dans  nos  boutiques  j  ôc  la  pre¬ 
mia  e  ,  piefque  jamais.  L’une  ôc  l’autre  font  routes 
Ôc  communiquent  cette  couleur  :  ce  qui  fait  qu  on 
1  emploie  pour  colorer  les  baumes  de  vie  &  les 

onguents.  Elle  ell  d  une  faveur  un  peu  aftnngente» 
Tome  I,  p  0 
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On  en  fai t  principalement  ufage  dans  les  chûtes  9 
pour  réfoudre  le  fang  coagulé.  Les  os  des  ani¬ 
maux  qui  en  ont  mangé ,  fe  tuméfient  confidera- 
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ALCÊE  ou  MAUVE  SAUVAGE.  Àlcea  y 
Diosc  off.  Tabern.  Icon.  771.  Alcea  vulgarïs  y 
J.  B.  2.  953,  Dodon.  Pempt.  65 6.  R aii  hift.  1. 
(304.  Synops.  3.  252*  Âtcea  vulgarïs  major  C.  R. 
Pin.  31 6.  Alcea  vulgarïs  five  Malva  verbenacea  y 
o  Park.  Theatr.  301.  Alcea  vulgarïs  Pin.  3. 

Alcea  vulgarïs  major  flore  ex  rubro  rofeo  Tourn. 
Inftit.  57.  Boerh.  Ind.  A.  27©.  Hift.  Oxon.  2. 
327.  Malva  verbenacea  Ger.  785.  Dale. 

Sa  racine  eft  blanchâtre  ,  oblongue  ,  ligneufe. 
Il  s’en  éleve  un  grand  nombre  de  tiges  cylindri¬ 
ques  ,  hautes  d’une  coudee  ou  d  une  ccudee  ôc 
demie  ,  remplies  de  moelle  ,  un  peu  velues.  Les 
feuilles  naifl'ent  de  la  racine  &  entourent  la  partie 
inférieure  de  la  tige  :  elles  font  arrondies  avec 
des  découpures  fur  les  bords  &  portées  iur  de 
longues  queues  3  celles  de  la  tige  qui  font  alter¬ 
nes  ont  des  queues  qui  diminuent  de  longueur 
en  approchant  des  fommets  3  elles  ont  aufli  des 
découpures  plus  profondes  3  elles  iont  d  un  vert 
foncé  y  velues  principalement  en  défions.  De1 
l’aiftelle  des  feuilles ,  poufienr  des  fleurs  folitaires , 
monopétales  partagées  en  cinq  quartiers ,  fembla- 
bles  à  celles  de  la  mauve  ,  tantôt  blanches  5  tantôt 
incarnates  ou  purpurines.  Ses  femences  refiemblent 
a u fii  à  celles  de  la  mauve.  Les  découpures  des 
feuilles  font  diftinguer  cette  plante  de  la  mauve 
&  de  la  guimauve. 

Elle  croît  dans  les  haies  ,  Sc  fleurit  aux  mois 
de  Mai  Sc  de  Juin  5  ôc  pendant  la  plus  grande 


partie  de  l’été. 

Diofcoride  dit  que  fes  racines  infufées  dans 
du  vin  ou  de  l’eau  guériflent  la  dyflenterie  SC- 
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conviennent  dans  les  ruptures  des.  vaifTeaux  in- 
ternes.^  Paul  d'Ægine  lui  donne  la  même  vertu 
J-  aiou^e  quelle  eft  bonne  dans  les  ulcérations 
esinteftins.  Suivant  Lernery  elle  eft  adouciftante 
emolliente  ,  aftringente.  Le  fuc  des  racines  d  al- 
cee ,  dit  M.  Geoftroi ,  eft  moins  gluant  &  moins 
m  queux  que  celui  des  racines  de  mauve:  leurs 
vertus  font  les  mêmes ,  mais  celles  de  l’alcée  font 
plus  toibles.  On  vante  encore  beaucoup  leur  dé¬ 
coction  dans  les  dyirenteries  épidémiques.  * 
Alche  Indienne.  Bamïa  mofehata  ofF.  Alcea  , 
leu  bamia  mofehata.  dgyptiaca  >  Breyn.  Prod.  i. 
i.  Alcea  dgyptia  mofehata Park.  Theat.  301. 
Alcea  dgyptiaca  viUofa  J  C.  B.  Pin.  317.  RAII 
«lit.  2.  \otS6.  Bamia  ;  Belmufcus  ,  Chab.  302. 
Althda  dgyptiaca  mofehata  Abelmoch  dicta  Hift. 
oxon.  2.  533.  Abel  mofeh  vulgb  ,  Herm.  Hort. 
ugd.  bat.  2  5 .  Mofeh;  id  eft ,  Bamia  mofehata  Alp. 
exot.  197-  Ketmia  dgyptiaca  femine  mofehata  , 
xourn.  Inftrt.  1 00.  Boerh.  Ind.  A.  272. 

Elle  croit  en  Egypte. 

La  fleur  de  cette  plante  eft  large  &  à  cinq 
pétales.  Ses  femences  ,  qui  rellêmblent  à  de  petits 
reins  ,  font  d  un  blanc  laie  3  elles  répandent  une 
odeur  fort  agréable  &  qui  approche  du  mufe. 
Les  Egyptiens  les  font  fécher  &  les  réduifent  en- 
luite  en  une  poudre  qu’ils  mêlent  dans  leur  café 
perfuades  que  par  cette  addition  le  café  acquière 
la  vertu  de  fortifier  la  tête  &  l’eftomac  ,  &  de 

ranimer  le  courage.  Dale  dit  qu’elles  font  bonnes 
en  fumigations. 

ALCHIMILLE.  V oyey  Pied  de  Lion. 
ALEXIPHARMAQUES  ou  ALEXITERES. 

Les  anciens  donnoient  ces  noms  aux  remedes  dont 
la  vertu  principale  étoit  de  repoufler  ou  de  pro¬ 
venir  les  mauvais  effets  des  poifons  pris  inténeu- 
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rement.  Aujourd’hui  par  ces  termes  on  entend 
des  remedes  propres  à  cbaffer  par  ies  pores  de 
la  peau  ,  fous  la  forme  de  lueur  ,  le  poifon  qui 
trouble  ies  fondions  des  efprits  animaux  5  &  quon 
a  cru  être  la  caufe  des  maladies  aigues.  Ces  re¬ 
medes  adminiftrés  par  une  mam  malhabile  3  font 
très  dangereux  à  caufe  de  leur  ad i vite. 

Leur  effet ,  dit  un  célébré  profeffeur  ,  pris  in¬ 
térieurement  ,  eft  de  relever  tout-a-coup  les  forces 
abattues  ,  de  rechauffer  le  corps  3c  de  ranimer 
la  circulation.  Ils  agiffent  en  augmentant  3c  en 
réveillant  l’adion  3c  la  réadion  des  lolides  3c  des 
fluides  du  corps  humain }  ils  donnent  de  la  ten- 
ilon  aux  fibres  nerveufes  3c  rendent  le  cours  cuî 
fang  beaucoup  plus  libre.  Ils  agacent  les  fibres  3C 
leur  font  promptement  reprendre  leur  elafticite  3 
tandis  qu’ils  divifent  en  même  temps  3c  atténuent 
les  fluides  }  la  circulation  pour  lors  fe  fait  beau¬ 
coup  mieux  ,  la  chaleur  naturelle  augmente  ,  la 
pâleur  du  vifage  fe  diifipe ,  les  membres  prennent 
de  la  vigueur  3c  ies  fondions  fe  récabliffent. 

L’adion  des  alexipharmaques  eft  fi  prompte  , 
qu  il  eft  naturel  de  penfer  que  leurs  parties  médi- 
camenteufes  font  très  fines  3c  très  volatiles  ;  ainü 
elles  pénètrent  avec  une  facilité  3c  une  rapidité 
furprenantes  les  membranes  de  l’eftomac  ,  les  parois 
des  vaiffeaux  ,  3c  elles  s’infinuent  fans  peine  dans 
les  voies  de  la  circulation.  Les  plantes  alexiteres 
répandent  une  odeur  forte  3c  pénétrante  ,  lorfqu’on 
les  froiffe  entre  les  doigts  j  3c  par  la  diftillation 
elles  fourniffent  beaucoup  de  parties  fpiritueufes 
3c  volatiles  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  leur 
effet  foit  de  peu  de  durée  ,  la  vifeofité  du  fang 
en  éraouffe  bientôt  l’adion.  L’odeur  leule  de  ces 
plantes  produit  fouvent  les  mêmes  effets  que  la 
plante  prife  intérieurement  en  dccodion  ^  en  in- 
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Fufion  ou  en  fnbftance  *  elle  prévienr  les  fyncopes 
Sc  fait  revenir  ceux  y  qui  font  déjà  tombés  ,  parce- 
que  les  parties  volatiles  de  ces  plantes  agifFent 
immédiatement  fur  les  parties  nerveufes  ^de  la 
membrane  pituitaire  ;  <5c  par  la  fympathie  qu’ont 
les  nerfs  olfadifs  avec  ceux  qui  fe  diftribuent 
aux  mufcles  de  la  poitrine,  l’impreftion  fe  com¬ 
munique  bientôt  d’un  nerf  à  l’autre.  Les  efprits; 

‘  a^imaux  coulent  en  plus  grande  quantité  <3e  avec 
plus  de  vitelfe  dans  ces  deux  fortes  de  nerfs  & 
réveillent  leur  action:  ce  qui  rétablit  prompte-' 

ment  la  liberté  de  la  refpiration  <5e  de  la  circu- 
îation. 

On  afiocie  les  aîexiteres  aux  purgatifs  <3e  aux 
vomitifs  ,  lorfqu  il  fe  préfente  quelqifindication 
qui  demande  que  l’on  évacue ,  ou  que  Ion  fou- 
tienne  en  même  temps  les  forces  affoibli es  du 
malade^  :  on  les  joint  aux  fudorifi  ques  pour  en 
aidei  1  adion  ,  parcequ’il  y  a  entr’eux  beaucoup 
d  analogie  ,  ce  qui  fait  qu’ils  agiffent  de  même  , 

excepté  que  les  fudorifiques  fe  ioutiennent  plus 
long-temps. 

Les  aîexiteres  détruifent  les  effets  des  morfures 
venimeufes  «3c  des  poifons  coagulants ,  parcequ’ils 
detruifent  la  coagulation  d.u  fang  j  c’eft  cette  vertu 
qui  leur  a  fait  donner  par  les  anciens  les  noms 
à'alcxipharmaques  &  à' aîexiteres.. 

On  les  ordonne  dans  les  fyncopes  qui  provien¬ 
nent  du  fang  épailîi ,  dans  les  fi evres  malignes  , 
clans  1  affedion  melancholique  ^  Iorfque  les  forces 
font  abattues  ;  que  le  pouls  elf  lent  ,  bas  <3c  lan¬ 
gui  fiant  j  <5e  enfin  Iorfque  le  mouvement  du  fano- 
ou  des  autres  liqueurs  eft  ralenti.  Au  contraire 
ils  ne  conviennent  point  Iorfque  le  fang  eft  trop 
raréfié  ,  quoique  les  forces  foient  très  abattues  j 
par  confisquent  ils  ne  fjauroient  être  employés. 
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dans  les  inflammations  des  vifceres  ,  dans  1  tcholèré 
tnorbus  3  3c  lorfqu  il  fe  fait  quelqu  évacuation  cri¬ 
tique  ,  parceque  ion  doit  craindre  d’agiter  3c 
d’exalter  des  liqueurs  qui  ont  déjà  trop  de  mou¬ 
vement. 


Les  alexipharmaques  font  : 


les  racines  d’acorus. 

d’angélique, 
d’anthore. 
d’aunée. 
de  bardane. 
de  carline. 
de  contrayerva. 
de  dompte-venin, 
de  doronic. 
de  fraxinelle  ou 
diétame  blanc, 
de  gentiane, 
d’herbe  à  Paris, 
d’impératoire. 
de  meum. 
de  nard. 

de  pétafîtes  ,  ou 
d’herbe  aux 
teigneux, 
de  reine  des  prés, 
de  fcorfonere. 
de  ferp  en  taire  de 
Virginie, 
de  fuccife. 

L’ail. 

Le  galanga. 

Le  gingembre. 

Le  feneka. 

Le  fouchet. 

La  zédoaire. 

Les  feuilles  de  chamarras.,  ou 

fcordium. 
de  chardon  bénit, 
de  diétame  de 
Crète. 


Les  feuilles  de  germandrée. 
de  lierre, 
de  marum 
de  rn 

de  népéta. 
de  reine  des  prés^ 
de  rhue, 
de  fantoline, 
de  fauge. 
de  fcabieufe. 
de  ferpolet. 

Les  fleurs  d’herbe  à  Paris* 
de  galega. 
de  louci. 
de  Pureau. 

Les  baies  de  génievre. 

L’écorce  d’orange. 

Les  femences  d’ammi. 

de  bardane. 
de  carvi. 
de  chardon  bé¬ 
nit. 

de  perfll  de  Ma¬ 
cédoine, 
de  féléli  de  mon¬ 
tagne* 

L’amome. 

Les  clous  de  girofle. 

Le  macis. 

La  noix. 

Le  cajfia  lignea. 

L’écorce  de  citrons, 
de  limons. 

Le  camphre. 

La  gomme  lacque. 
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le  bon  vin  vieux. 

Le  vin  d’  Alicante. 

La  corne  de  cerf. 

L’ivoire. 

Le  bézoard. 

Le  mufc. 

Les  eauxdiftilléesdebardane. 
de  chardon  bénit, 
de  noix, 
de  fcabieufe. 
de  fcorfonere. 

Le  fyrop  d’œillet. 

de  ftœchas. 

La  poudre  de  Palmarius. 

de  pinces  d’écre- 
vilTes  de  mer. 
de  vipere. 
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La  confeélion  alkermés. 
L’opiat  de  Salomon. 
L’orvietan. 

La  thériaque. 

L’eau  thériacale. 

L’efprit  de  corne  de  cerf, 
de  genievre. 
de  fel  ammoniac  (vo¬ 
latil.) 

de  vipere. 

Les  gouttes  d’Angleterre. 

Le  lilium  de  Paracelfe. 
L’huile  de  girolle. 

Le  fel  d’Angleterre. 

Le  fel  volatil  de  corne  de 

cerf. 

de  vipere. 


ALGUE.  Genre  de  plante  qui  naît  dans  les  eaux, 
dont  il  y  a  beaucoup  d  efpeces.  La  plupart 
pondent  des  feuilles  femblables  à  celles  du  gra- 
nien  •  d  autres  des  filaments  qui  reffemblent  à  des 
cheveux  :  mais  les  parties  de  la  fr unification  font 
encore  peu  connues  dans  le  plus  grand  nombre  ; 
&  toutes  font  d’une  nature  &  d’une  ftruéture  par¬ 
Toutes  les  efpeces  d’algue  paiïent  pour  rafrai- 
chiiïantes  3  011  en  fait  des  catapiafmes  très  efficaces 
pour  la  goutte  &  les  inflammations. 

Algue  commune  ,  Qvkoç  bcû\cua'lov  ,  Dioscor. 
Alga  anguftifolia  _  vitriariorum  ,  C.  B.  3  A4.  J.  B. 
3.  794.  Haii  ,  Hifh  1.  -73.  Tourn.  Fucus  mari- 
nus  j  five  Alga  marina  gr amine  a  j  Park.  1291. 
Hid.  oxon.  3.  A47.  R  a  11  Synop.  7.  Dale.  Fucus 
marinus  primus  j  Ang.  Alga  marina  ±  Lob.  îcon. 

Ses  feuilles  ,  dit  M.  Létnery  ,  font  longues 
d’environ  deux  ou  trois  pieds ,  molles  ,  faciles  a 
rompre  ,  d  un  vert  obfcur  ,  étroites ,  les  unes  plus , 
les  autres  moins  :  elle  fe  trouve  abondamment 
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fur  le  Bord  de  la  Méditerranée.  Les  payfans  la 
font  fécher  8c  en  tirent  un  fort  bon  fumier  pour 
les  terres  ;  les  verriers  &  les  parfumeurs  en  en¬ 
veloppent  leurs  bouteilles  ;  on  en  fait  aufti  du 
verre  comme  avec  le  kali. 

Elle  eft  apéritive  ,  vulnéraire  8c  deiïiccative  2 
on  dit ,  ajoute  M.  Lémery ,  quelle  tue  les  puces 
&  les  punaifes* 

Aigue  Porte- Sucre.  Alga  faccharifera  IJlan * 
dïca.  Fucus  edulis..  Fucus  faccharinus  L. 

Cette  efpece  a  la  tige  cylindrique  très  courte  * 
la  feuille  fort  grande  ,  prefque  fimp'le  ou  fînueufe  > 
8c  en  lame  tranchante  des  deux  côtés  8c  plus 
épaifte  au  milieu. 

Elle  croît  dans  la  mer  d’îüande.  Elle  tient  aux 
rochers  par  des  racines  ,  lefquelles  donnent  de 
nouvelles  feuilles  en  la  place  de  celles  qui  ont 
été  arrachées.  Lorfque  la  mer  les  a  pouftées  fur 
le  rivage  8c  qu’elles  y  ont  féjourné  quelque  temps  s 
elles  fe  couvrent  d’une  pouffiere  farineufe  que 
les  naturels  du  pays  recueillent  avec  foin  8c  qu’ils 
mêlent  avec  leurs  aliments  au  lieu  de  fucre.  Ils 
tamaftent  aufii  ces  feuilles  8c  les  font  macérer 
dans  de  l’eau  de  pluie  ou  de  fontaine }  elles  don¬ 
nent  alors  ce  fucre  qui  eft  très  doux  au  goût. 
Les  brebis  font  fort  avides  de  ces  feuilles ,  8c 
celles  qui  en  mangent  deviennent  extrêmement 
grades.  Sibbald  dit  qu’en  Ecofte  on  les  mange  en 
falade.  . 

A  LH  AGI.  Agul  &  Almagi  Arabibus  y  planta 
fpinofa  mannam  rccipïens  J.  B.  Genijla-S partium 
jpïnofum  fol  iis  polygonï  y  C.  B.  3  94.  Spinofum 
Syriacum  j  Park.  Alhagi  Maurorum  j  Rauvolf. 
Hift.  Lugd.  94. 

C  eft  un  arbriifeau  qui  s’élève  à  la  hauteur  d’un 
pied  8c  demi  &  plus.  Sa  racine  qui  eft  médiocre- 
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ment  longue  8c  brune  5  donne  de  petites  tiges 
droites  ,  blanchâtres  ,  molles  ;  il  en  part  alterna¬ 
tivement  de  tous  côtés  de  petites  branches  ,  hé- 
rilFces  d’épines  longues  d’un  pouce  ,  très  pointues 
8c  pliantes ,  au  bas  defquelles  eft  une  feuille  ova¬ 
laire.  Ses  fleurs  font  légumineufes  ,  légèrement 
purpurines  ;  leur  étendard  ou  pétale  fupérieur  eft 
un  peu  réfléchi  en  dehors  :  chaque  fleur  fort  du 
milieu  d’une  épine  verte  j  il  lui  fuccéde  une  gonfle 
écarlate  pâle  qui  s’ouvre  en  deux  *  entre  chaque 
étranglement  fe  trouve  une  graine  rouge  de  la 
forme  d’un  rein. 

L’alhagi  vient  en  Arménie  ,  en  Géorgie  ,  en 
Perfe  ,  en  Egypte  8c  dans  quelques  iiles  de 
l’Archipel  ;  toute  la  plante  eft  d’une  faveur  aftrin- 
gente. 

Ses  feuilles  font  defllccatives  8c  chaudes.  Les 
peuples  chez  lefquels  cette  plante  naît  fe  fervent 
de  les  fleurs  comme  de  purgatif.  On  en  fait  bouillir 
une  poignée  dans  de  l’eau. 

Les  feuilles  8c  les  branches  de  cet  arbrifleau  , 
dit  M.  Tournefort ,  fe  couvrent  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  d  une  liqueur  grafle  8c  onéfueufe 
qui  a  à-peu-près  la  çonfiftance  du  miel  ;  la  fraî¬ 
cheur  de  la  nuit  la  condenfe  8c  la  réduit  en  forme 
de  grains.  Ce  font  ces  grains  auxquels  on  donne 
le  nom  de  manne  d’Alhagi  8c  que  les  naturels 
du  pays  appellent  Trangebïn  ou  Trunfchibin  ou 
2  rungibin  _>  8c  les  Arabes  T ereniabïn.  On  la  re¬ 
cueille  principalement  aux  environs  de  Tauris 
ville  de  Perfe  ,  où  on  la  réduit  en  pains  aflez 
gros  8c  d’une  couleur  jaune  foncée.  Les  grains 
les  plus  gros  ,  qui  font  chargés  de  poufliere  8c  de 
parcelles  de  feuilles  deflèchées  ,  font  les  moins 
eftimés;  on  leur  préféré  les  plus  petits  ,  qui  cepen¬ 
dant  pour  la  bonté ,  font  au-deflbus  do  la  manne 
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de  Calabre.  On  en  met  fondre  trois  onces  dans 
une  infufion  de  feuilles  de  féné  que  Ton  fait  prendre 
aux  malades  pour  les  purger. 

M.  Tournefort  penfe  que  c’eft  la  même  chofe 
que  le  T éréniabïn  de  Sérapion  3c  d’Avicenne  * 
lefquels  ont  écrit  que  cette  manne  tomboit  du 
ciel  comme  une  rofée  fur  certains  arbrifleaux 
chargés  d’épines. 

ALISIER  ou  Sorbier  terminal  3  Tormigne  ; 
Ailier  ou  Aigrettier.  Sorbus  torminalis  j  off.  Mefpi - 
lus  apii  folio  fylvejlris  non  fpinofa  j  live  Sorbus 
torminalis  z  C.  B.  454.  Raii  5  hift.  1457.  Sorbus 
torminalis  3c  Cratœgus  Theophrafli  3  J.  B.  1.  63. 
Sorbus  torminalis  Dodon.  Pempt.  803.  Ger. 
Tabern.  Lonicer.  Cæsalp.  Gesn.  Sorbus  tormi¬ 
nalis  five  vulgaris  Park.  Cra.t&gus  folio  lad-* 
niato  Inft.  rei  herb.  633.  Sorbus  fylveflris  3  ftve 
torminalis  Matthioli  ,  Lugd.  hift.  Sorbus  torminalis 
folio  aceris  j  vitis  aut  populi  alb&  >  Lobel.  Cra- 
tœgus  foliis  ovatis  in<zqualiter  ferratis  Linn* 
Hort.  cliff.  187.  Sorbus  torminalis  Plinii ,  &  lier- 
bariorum  vulgo  9  Hypomelides  forte  Palladii , 
Quorumdam. 

De  fa  racine  qui  eft  ferme ,  grofle  ,  3c  qui  s’en¬ 
fonce  profondément  dans  la  terre  ,  s’élève  un  arbre 
a  la  hauteur  du  poirier  3  l’écorce  du  tronc  eft  blan¬ 
che  ,  celle  des  branches  eft  brune  ,  rougeâtre  ou 
tirant  fur  le  jaune  3  par  les  feuilles  il  r'eflemble  â 
l’obier  ,  elles  font  cependant  plus  pointues  3c  plus 
finement  dentelées  fur  les  bords  ,  lilfes ,  attachées 
à  des  pédicules  un  peu  velus  ,  d’une  faveur  légè¬ 
rement  aftringente.  Ses  fleurs  font  à  cinq  pétales 
3c  en  ombelle.  Ses  fruits  font  femblables  a  ceux 
de  l’épine  blanche  ,  de  couleur  jaunâtre  d’une 
faveur  d’abord  auftere,  puis  acidulé  3c  aflez  agréa¬ 
ble  quand  ils  molliflent  3  ils  renferment  quelques 
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pépins  femblables  à  ceux  de  la  poire  *  mais  plus 
petits  ,  prefque  triangulaires  ,  un  peu  châtains , 
remplis  d'une  moelle  blanche. 

Cet  arbre  vient  par-tout  ;  dans  les  lieux  incul¬ 
tes  ,  dans  les  pierres  ,  dans  les  terreins  gras  , 
dans  les  forêts  }  fa  fleur  paroît  en  Mai ,  de  ion 
fruit  en  Automne. 

Ce  fruit ,  qu’on  appelle  cdifc  poflede  les  mêmes 
vertus  que  le  fruit  du  forbier  cultivé.  Il  eft  même 
plus  rafraichiflant  fuivant  Rai ,  quoiqu’aufli  aftrin- 
gent:  011  donne  la  préférence  aux  allies  qui  paflent 
pour  fpécifiques  dans  les  diarrhées  ôc  les  dyifen- 
teries  caufées  pour  avoir  trop  mangé  de  fruits 
cruds  y  on  exprime  pour  cela  le  fuc  qu’on  fait 
épaiflir  en  conflftance  de  rob  ,  de  qu’on  prefcrit 
â  la  dofe  de  demi- once.  Pour  le  rendre  plus 
agréable ,  on  le  laifle  fur  le  feu  jufqu’â  ce  qu’il 
foit  en  conflftance  de  cotignac  de  011  y  ajoute 
du  fucre.  On  a  prétendu  que  les  alifes  donnoient 
la  colique  de  des  tranchées  :  cela  rf arrive  point 
lorfqu’on  les  mange  bien  mûres. 

ALKALI  ou  ALCALI.  A  proprement  parler  c’eft 
le  fel  tiré  par  élixiviation  de  la  cendre  d’une  plante 
nommée  en  arabe  kali  foude  en  français  :  ce 
fel  fermente  avec  les  liqueurs  acides  j  de  pareeque 
d’autres  fels  produifent  le  même  effet ,  on  leur 
a  donné  le  même  nom  j  de  celui  de  fubjlances 
alkalïnes  â  tous  les  corps  terreux  qui  font  effer- 
vefcence  avec  les  acides. 

Les  fels  alkalis  fe  divifent  en  fixes  ou  lixiviels  3 
Se  en  volatils  ou  urineux . 

Les  Alkalis  fixes  font  fentir  fur  la  langue 
une  faveur  âcre  ,  brûlante  ,  que  l’on  peut  beau¬ 
coup  mieux  de  plus  exaéfement  connoître  en  les 
goûtant,  que  par  tout  ce  qu’on  en  pourroit  dire. 
Ils  fe  diflolvent  très  facilement  dans  l’eau  ?  lors 


J 


13S  A  L  K 

même  qu'on  les  a  dépouillés  de  toute  leur  humi¬ 
dité  par  une  calcination  violente,  8c  que  par  ce 
moyen  ils  font  devenus  très  fecs  8c  très  altérés. 
Ils  s’imbibent  fur  le  champ  de  l’eau  qui  nage  dans 
l’air  fous  la  forme  de  vapeurs  8c  fe  réfolvent 
enfin  en  une  liqueur  aqueufe  8c  graffe  au  toucher  : 
une  once  de  tartre  trèsfec,  par  exemple,  fuivant 
l’obfervation  de  Boerhaave  ,  peut  fucceflivement 
abforber  8c  pomper ,  de  l’air  environ  trois  onces 
d’eau. 

Malgré  cette  facilité  qu’ils  ont  de  fe  difioudfe  * 
étant  expofés  à  l’humidité  de  l’air ,  ils  ne  laifTent 
pas  que  d’être  très  fixes  fur  le  feu  y  il  n’y  a  que 
le  plus  violent  qui  puiffe  les  mettre  en  fufion. 
Du  refie  ils  font  effervefcence  avec  toutes  fortes 
d’acides  y  ce  mouvement  pafie ,  il  réfulte  de  cette 
combinaifon  un  fel  moyen  qui  fe  cryflallife  faci¬ 
lement.  Les  alkalis  donnent  une  couleur  verte  au 
fyrop  de  violette  ,  8c  font  prendre  une  couleur 
purpurine  à  la  teinture  aqueufe  très  rouge  de  bois* 
du  B  réfil.  Ils  précipitent  le  mercure  fublimé  ,  diflout 
dans  de  l’eau  fimple  ,  fous  la  forme  d’une  chaux 
orangée.  Ils  réfolvent  8c  étendent  les  corps  fui- 
phureux  bitumineux  ,  ou  au  moins  ils  en  facilitent 
beaucoup  la  diflolution.  Si  on  les  unit  à  des 
menflrues  appropriés ,  ils  fe  réunifient  avec  les 
huiles  éthérées  en  une  mafie  grumeufe  8c  en 
forme  de  favon  y  8c  ils  produifent ,  avec  les  onc¬ 
tueux  8c  les  grailles  des  animaux  ,  des,  favons 
parfaits. 

Les  alkalis  fixes  font  compofés  de  terre  foîu- 
ble ,  d’un  fel  acide  ,  8c  d’un  peu  de  matière  in¬ 
flammable  ,  tantôt  plus  fixe ,  tantôt  plus  épailfe , 
huileufe  8c  onélueufe ,  très  étroitement  unie  aux 
autres  principes  au  moyen  d’un  feu  violent  y  la 
terre  prédomine  dans  leur  compofitiom 
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Les  fels  alkaîis  fixes ,  tant  liquides  que  fecs , 
donnés  en  quantité  convenable  ,  aiguillonnent  lé¬ 
gèrement  les  parties  folides  du  corps ,  détruifent 
puiflamment  toutes  fortes  d’acides ,  fur-  tout  ceux 
des  premières  voies.  Comme  le  favon,  ils  déter¬ 
gent  les  impuretés  acides  8c  pituiteufes  des  pre¬ 
mières  voies.  Ils  corrigent  la  vifcofité  8c  l’inertie 
de  la  bile  en  l’atténuant.  Us  diflolvent  le  fang  5 
la  lymphe  8c  les  autres  humeurs  qui  pèchent  par 
leur  épaifleur  8c  leur  mucofité  ,  8c  leur  rendent 
leur  première  fluidité  :  ainfi  ils  doivent  ouvrir 
les  conduits  8c  les  vaifleaux  de  tout  genre ,  bou¬ 
chés  8c  obftrués  pat  des  matières  vifqueufes  8c 
ténaces  ,  ou  acides  8c  tartareufes.  Ils  facilitent 
les  excrétions  fur-tout  à  travers  les  reins  8c  par 
les  pores  de  la  peau.  A  ces  effets  doivent  par 
conféquent  fuccéder  de  près  l'exaltation  de  la  cou¬ 
leur  purpurine  du  fang ,  une  plus  grande  produc¬ 
tion  du  fel  urineux  8c  une  augmentation  confidé- 
rable  de  chaleur. 

Ces  propriétés  des  alkalis  fixes  les  ont  fait  em¬ 
ployer  en  médecine.  Ils  font  d’un  fecours  prompt 
8c  fur  contre  les  poifons  cauftiques  minéraux  5 
dans  les  maladies  de  l’eftomac  8c  des  inteftins  , 
produites  par  une  grande  quantité  de  faburre  pi- 
tuiteufe  ,  8c  même  lorfqu’on  en  ufe  avec  prudence 
dans  le  commencement  des  fievres  quotidiennes 
8c  quartes.  Ils  détruifent  les  vifcofités  8c  l’inertie 
de  la  bile  ,  8c  quelquefois  même  la  cachexie  hyfté- 
rique  qui  en  réfulte.  Ils  produifent  aufli  d’excellents 
e fie ts  dans  la  cachexie  pituiteufe  ,  l’afthme,  l’ob- 
flruélion  du  foie,  de  la  rate ,  des  reins  ,  de  la  ma¬ 
trice  ,  toutes  les  fois  que  ces  maladies  proviennent 
d’une  femblable  matière  acide  -  muqueufe-tarta- 
reufe,  ou  de  répaifliflement  du  fang ,  ou  de  la 
coagulation  de  la  lymphe  :  ils  font  encore  d’un 
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ton  fecours  dans  la  cachexie  ordinaire  ,  la  leuco- 
phiegmane  ,  la  néphréuque  pituiteufe  ,  8c  autres 
maladies  femblables. 

Lorfqu’on  les  mer  en  ufage  à  propos ,  modéré¬ 
ment  8c  avec  circonfpection ,  on  en  retire  de  très 
grands  avantages.  Si  I  on  en  abtife  au  contraire ,  il 
peut  en  résulter  de  très  fâcheux  accidents  ;  car  alors 
iis  détruifent  1  appétit ,  portent  le  détordre  dans 
les  liqueurs  ,  difpofent  à  une  diiTolution  putride, 
il  faut  s  en  abftenir  dans  les  cas  d'inflammations , 
ckns  les  hevres  ardentes ,  dans  la  jaunifle  ,  dans 
les  hémorrhagies. 

I  es  alkalis  volatils  ou  urineux  fediftingenc 
des  alkalis  fixes ,  non- feulement  par  la  fubtilité, 
la  mobilité  8c  la  volatilité  de  leurs  parties ,  mais 
encore  par  d’autres  propriétés ,  8c  par  quelques 
effets  particuliers  }  car  ,  bien  que  les  alkalis  vola¬ 
tils,  ainfi  que  les  fixes  ,  fallent  effervefcence  avec 
un  acide  quelconque  ,  néanmoins  ils  ne  forment  ja¬ 
mais  avec  lui  un  fel  falé  ,  commun  ,  relativement 
plus  hxe  }  mais  ils  dégénèrent  en  un  fel  ammonia¬ 
cal  qui  devient  volatil ,  lorlqu’on  l’expofe  a  un  feu 
violent}  8c  le  précipité  qu  ils  donnent,  lorfqu’on  les 
verfe  fur  la  diiTolution  de  mercure  fubhmé,  eft 
blanc  ,  au  lieu  d’ètre  rouge*  Outre  cela,  ils  rendent 
bleue  la  diflolution  de  cuivre }  ils  raréfient  les  hui¬ 
leux  &  les  lulphureux  inflammables  lubtils,  plus 
que  les  alkalis  fixes  }  ils  donnent  au  fang  une  cou¬ 
leur  bien  plus  vive ,  ils  l’agitent  fortement ,  de 
meme  que  les  autres  humeurs ,  8c  le  diflolvent  en 
l’agitant. 

Les  fels  alkalis  volatils,  ou  urineux,  ont  les  mê¬ 
mes  principes  que  les  fixes ,  excepté  que  ces  prin¬ 
cipes  font  plus  fubtils,&  qu’il  entre  dans  leurcompo-  4 
fi  non  une  plus  grande  quantité  de  la  fubftance  graf* 
fe ,  huile  ufe  8c  inflammable.  Les  alkalis  volatils  ne 
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îô  trouvent  que  dans  le  régné  animal ,  8c  ils  entrent 
dans  la  compofition  du  fang  8c  de  la  partie  géla- 
tineufe ,  de  maniéré  cependant,  qu’ils  y  font  in¬ 
timement  enveloppés  par  les  parties  graffes  8c  hui- 
leules  ,  8c  forment ,  avec  un  certain  acide  fubtil, 
un  fel  ammoniacal  très  tendre,  qui  peut  fe  dilfoudre 
8c  fe  détruire  par  une  diftillation  féche ,  à  un  feu 
violent. 

Ils  agirent  de  quatre  façons  différentes  fur  les 
animaux  vivants. 

i°.  En  éteignant  l’acide  coagulant,  fait  qu’il  fe 
trouve  dans  les  premières  voies ,  ou  dans  les  recoins 
les  plus  éloignés  du  corps. 

2°.  En. irritant  très  fort  les  folides  nerveux,  mem¬ 
braneux. 

3-  En  raréfiant  les  principes  huileux  inflamma¬ 
bles  du  fang. 

4°.  Ils  agitent  le  fang  8c  les  autres  humeurs  ,  en 
diflolvant ,  par  cette  agitation  violente ,  les  fluides 
épaiflis  8c  muqueux. 

En  eflet,  ces  remedes  étant  compofés  de  molécu’es 
très  fubtiles,  très  mobiles,  volatiles,  &  ayant  par  confé- 
quent  un  mouvement  inteftin  aflez  prompt  qui  s’au¬ 
gmente  de  plus  en  plus  à  la  chaleur,  il  ne  peut  fe  faire 
que  ces  remedes  dans  le  corps  ne  fe  raréfient  fur 
le  champ  ,  8c  que  ,  réfouts  en  parties  très  fubtiles, 
ils  ne  pénétrent  à  travers  tous  les  vaiffeaux  même 
les  plus  petits  ;  qu’ils  n’entraînent  avec  eux  tous 
les  corps  qu’ils  rencontrent  dans  un  mouvement 
violent  3  ou  au  moins  qu’ils  ne  tâchent  de  les  y 
entraîner. 

Les  alkalis  volatils  doivent  donc  être  regardés  , 
non-feulement  comme  des  répercuflifs  8c  des  fu- 
dorifiques  très  puiffanrs  ,  mais  encore  comme 
échauffants,  carminatifs  8c  ftimulants  à  un  grand 
degré  3  on  peut  donc  les  prefcrirç  en  potion ,  avec 
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beaucoup  de  fuccès  ,  dans  les  maladies  froides  qui 
dépendent  de  la  trop  grande  humidité  des  folides, 
du  relâchement  8c  de  l’engourdiflement  de  la  force 
contractile ,  ou  même  du  caraétere  vifqueux ,  mu¬ 
queux  ,  acide  8c  tartareux  des  humeurs  ,  de  l'abon¬ 
dance  de  la  partie  féreufe ,  8c  de  la  dégradation 
des  parties  falines  inflammables  ;  telles  font  la  co¬ 
queluche,  la  céphalalgie  rhumatifmale  8c  catarrheu- 
fe ,  les  affeétions  foporeufes ,  l’apoplexie  pitui- 
teufe,  la  fievre  catarrhale  bénigne,  le  bourdon¬ 
nement  8c  le  tintement  des  oreilles ,  accompagné 
d’épanchement  de  fa  matière  cérumineufe  muqueu- 
fe ,  la  leipothymie  ,  la  fyncope ,  les  maladies  pitui- 
teufes  du  gofier  8c  des  poumons ,  (  par  exemple , 
l’enrouement ,  la  toux ,  lafthme  )  la  colique ,  la 
cardialgie  venteufe ,  les  affeCtions  pforiques  hu¬ 
mides  ,  la  cachexie ,  l’anafarque ,  l’œdême  des 
pieds,  8c  autres  maladies  de  cette  efpece  qui  doi¬ 
vent  être  traitées  avec  les  antiacides. 

Pris  intérieurement ,  les  alkalis  volatils  font , 
non-feulement  d  un  grand  fecours  dans  différentes 
maladies ,  mais  on  les  applique  encore  extérieu¬ 
rement  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  difcuter, 
exciter  8c  fortifier ,  foit  comme  liniments ,  foit  en 
les  injeCfant,  ou  de  toute  autre  façon  dans  les 
inflammations  féreufes  ,  les  tumeurs  froides  des 
glandes  ,  la  foibleffe  8c  le  relâchement  des  mem¬ 
branes  8c  des  ligaments  ;  la  leipothymie ,  la  fyn¬ 
cope  ,  1  apoplexie,  les  affeCtions  foporeufes,  la 
douleur  de  tête ,  les  affeCtions  froides  rhumatif- 
males ,  la  cachexie,  l’anafarque,  l’œdême  des 
pieds  8c  des  mains,  la  cardialgie ,  la  colique  ven¬ 
teufe  ,  la  paralyfie ,  l’épilepfie  ,  la  mélancholie ,  &c. 
lorfqAie  ces  maladies  proviennent  de  caufes  froides. 

Mais,  comme  ils  agiffent  avec  beaucoup  d’aCti- 
vité ,  on  ne  doit  les  faire  prendre  intérieurement 

qu’avec 
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«p  avec  beaucoup  de  circonfpeâion  ,  en  petite 
üole  ,  &  noyés  dans  une  grande  quantité  d’eau: 
en  effet ,  le  fel  volatil  fec  d’urine  ,  ou  de  fel  am¬ 
moniac ,  appliqué  A  la  peau  chaude  d’un  homme 
en  lante ,  &  couvert  fur  le  champ  d’un  emplâtre  de 
poix  pour  1  empêcher  de  s’exhaler ,  fait  en  très  peu 
de  temps  un  efcarre  caufe  une  inflammation  con- 
îderable  ,  8c  des  douleurs  énormes.  On  voit  par  là 
quel  effet  on  doit  attendre  d’un  tel  remede  donné 
mal  -  a  - propos ,  &  en  trop  grande  dofe,  puif- 
qu  il  pénétré  dans  les  recoins  les  plus  intérieurs  du 
corps  j  &  que ,  mis  dans  un  plus  g»nd  mouvement 
pai  la  chaleur ,  il  commence  à  lancer  fes  pointes 
dans  les  folides  elaftiques  ,  fenfibles,  très  tendres 
nerveux  ôc  membraneux.  * 

,  Alnfl  i’ufage  intérieur  des  alkalis  volatils  doit 
me  profcnt  pour  les  perfonnes  d’un  tempérament 
fec  bilieux,  cholérique  pléthorique,  dans  les 
pays  chauds,  pendant  1  été,  &  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  reconnoiffent  pour  caufe  principale  l’a¬ 
bondance  &  1  orgafme  du  fang ,  la  trop  grande  cha- 
leur ,  &  1  ébullition  de  labile  ,  ou  la  féchereffe  des 
lolides  ,  leur  refferrement  fpafmodique ,  leur  trop 

grand  mouvement  ofcillatoire ,  telles  que  font  les 
nevres  conrinues. 

ALKEKENGE;  Coqueret;  Coquerelle.  Alke* 
^ngl  y  Aahcacabum ;  Solarium  vcjlcarïum  «  ofF.  Al- 

ÏAëL\  f\ToURN-  Mi  Eleiti.  bot.  i1(f. 
BoiRm  Ind.  A.  2.  66.  Dire.  Catal.  giff.  85.  Alke- 

v7r  °UrnlAARUPP-  F!or-  ien'  l8-  Solanum 
J  cari  um  j  (.  B.  Pin.  1 66.  S  olanurn  vejîcanum  vul- 

gatius  repens  ,  fruclu  &  vcftcâ  rubrâ ,  Hift.  oxon. 

5z  >.  Solanum  halicacahum  vulgare  ,  J.  R  , 

o,a„. 

Pe'mnF  1  T;  3  42'  SAUm  ve-f'uari“K ,  Doûok. 
iempt.  454 .Solanum.  vcficarium  ,  five  Alkeken*i , 

1  ome  /. 
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p  a  rk.  Par  ad.  532.  Halicacabum>  RiVin.  Halle  d* 
cabum ,  five  Âlkekengï  vulgare  Park.  Theat.  462. 
Saxifraga  rubra  &  quarta  3  Brunsfels.  V eficaria  3 
Cord.  P hyfalïs  caula  Jimplici  ,  rWice  annua  >  foliis 
ïntegerrimis  geminatis Jlofibus  jolitariis  j  L.inn. 
Hoir  clif»  61.  Alkekengï  foliis  cordatis  3  calycô 
rubente  3  Hall.  Helvet.  506. 

Ses  racines  font  genouilléesj  il  eii  part  plufieurs 
fibres  grêles.  Ses  tiges ,  qui  font  légèrement  ve¬ 
lues  ôc  rougeâtres ,  s’élèvent  d’un  pied  <5 c  demi. 
De  chaque  nœud  ,  naiffent  deux  â  deux  des^  feuilles 
foutenues  par  de  longues  queues  3  elles  rellemblent 
a  celles  de  la  morelle  3  elles  font  cependant  plus 
grandes  Ôc  fans  crénèlures.  Ses  fleurs  iont  mono¬ 
pétales  ,  découpées  en  cinq  quartiers ,  blanchâtres  , 
garnies  de  fômmets  de  meme  couleur.  Le  calyce,  qui 
efl:  en  forme  de  cloche,  devient  une  veflie  rouge  dans 
laquelle  eft  un  fruit  charnu,  mou,  gros  comme 
une  cerife,  d’un  goût  d’abord  un  peu  acide,  en- 
fuite  fort  amer  3  il  contient  nombre  de  graines 
plates ,  rondes ,  jaunâtres. 

Cette  plante  ,  qui  vient  dans  les  bluffons  ,  dans 

les  vignes ,  fleurit  en  été. 

En  crénéral  les  fruits  d’alkékenge  font  diurétiques 
3c  adouciüants. 

Ils  donnent ,  dit  Boerhaave  ,  un  fuc  vineux  3t 
très  pénétrant,  ainli  que  le  lue  de  citron  3  ce  qui 
le  rend  convenable  dans  les  fievres  ardentes.  Séchés 
3c  mis  en  poudre  ,  leur  infufion,  dans  du  vin  ,  fera 
un  excellent  diurétique  ;  elle  relâchera  même  le 
Ventre.  Une  demi-once  de  ce  fruit  féché  &c  broyé* 
prife  avec  du  fucre  comme  le  thé  ou  le  café  ,  dé- 
barraffera  les  reins ,  diffoudra  le  fang  coagulé ,  fou- 
lagera  dans  la  jaunifle,  la  ftrangurie  &  l’hydropifie* 
Les  vapeurs  des  femences  d’alkékenge  ,  reçues  pat 
la  bouche  ,  feront  fortir  les  vers  qui  peuvent  être 
renfermes  dans  une  dent  cr enfle» 
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t)n  pile  cinq  011  fix  de  ces  fruits  dans  une  émui- 
Con ,  dit  M.  Geoffroi,  que  Ion  fait  boire  dans  le 
bain  pour  la  fuppreifion  d’urine  8c  la  colique  néphré¬ 
tique.  L 


Les  baies  d’alkékenge,  dit  M.  Vogel ,  peuvent 
fe  manger  comme  les  autres  fruits;  elles  font  un 
peu  acides  8c  un  peu  ameres;  elles  ont  quelque 
chofe  d’anodyn,  ainfi  que  toutes  les  plantes  du 
genre  des  folanum  ;  leur  principale  vertu  confüde  a 
calmer  les  douleurs  des  reins  ,  8c  a  faire  couler  les 
urines.  On  les  mange  dans  ce  delfein,  on  en  boit 
le  fuc  exprime  ,  ou  011  les  met  macérer  dans  du 
vin.  Buchwald,  p.  17,  recommande  ce  vin  dans 
1  hæmoptylie ,  ou  crachement  de  fang. 

vSon  fuc  dépuré  s’ordonne  à  la  dofe  d’une  once. 
On  faifoit  autrefois  beaucoup  d’ufage  des  trochif- 
ques  d’alkékenge  ,  qu’Hotfman  préconife  encore 
comme  un  très  excellent  remede  ,  Med.  fyft.  tom» 

1V*  P •  fj>  pa-g-  5^9* 

ALLELUiA.  V jye^  Pain  a  Cou  cou. 
ALLIA1RE.  Alliaria  ^  oi f.  Hefperis  allium  redo- 
lens j  Mor.  Hift.  2 5 z.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  222. 
Elem.  bot.  190.  Boerh.  Ind.  A.  2.  17.  Dill.  Catal. 
giff  51.  Raii,  Synop.  3.  293.  Hift.  oxon.  2.  252. 
Alliaria^  Matth.  843.TABERN.  1 144.  J.  B.  2.  883. 
Ger.  £50.  Emac.  794.  Park.  Theatr.  1 12.  Mer. 
Pin.  4.  Hcfperis  feparia  allium  redolens Buxb.  155. 
Dale.  Eryjimum  foliis  cordatis  >  Linn.  Fl.  fuec. 

5  5  Sifymbrium folïis  cordatis  retufts >  Hall.  Helv. 

1 5  3- 

Sa  racine,  qui  a  une  odeur  d’ail,  eft  menue, 
blanchâtre ,  ligneufe.  Ses  tiges  s’élèvent  jufqu’à 
trois  pieds;  elles  font  grêles,  cannelées,  cylin¬ 
driques  ,  un  peu  velues.  Ses  feuilles  font  d’un  verd 
pale  ,  lilfes  ,  crenelees  tout  au  tour  ,  portées  fur  de 
Longues  queues  ,  placées  alternativement  fans  au-' 
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cun  ordre  :  elles  ont  une  faveur  8c  une  odeur  d’âiL 
Ses  fleurs  naiflent  à  l’extrémité  des  tiges  8c  des  ra^ 
meaux  j  elles  font  en  croix  à  quatre  pétales  blancs , 
8c  nombreùfes;  il  leur  fuccéde  une  goufte  longue, 
ronde ,  à  deux  loges  remplies  de  güaines  noires. 

Cette  plante,  qui  fleurit  au  printemps,  vient 
à  1  ombre  ,  dans  les  buiflons  ,  dans  les  bois ,  fur  le 
bord  des  fades. 

L’alliaire  eft  fort  amere  ,  fent  l’ail ,  8c  donne  la 
couleur  rougeâtre  au  papier  bleu  j  ce  qui  prouve 
quelle  contient  un  fel  femblablê  au  fel  ammoniac  , 
envelopé  dans  beaucoup  de  foufre.  Bouillie  dans 
du  vin  ,  elle  pafle  pour  alexitère.  On  prétend  que 
fa  décodion  eft  utile  aux  afthmatiques.  Elle  pafle 
encore  pour  antifpafmodique.  Hildanus  en  expri- 
nioit  le  lue ,  qu’il  vantoit  comme  un  excellent  re~ 
mede  dans  les  ulcérés  fordides,  8c  dans  la  gan¬ 
grené.  11  y  a  des  médecins  qui  révoquent  en  doute 
cette  vertu. 


Lorfque  les  vaches  ont  mangé  l’alliaire ,  dit  M. 
Vogel ,  leur  lait  a  une  faveur  d  ail.  Schulzius  penfe 
qu’on  peut  s’en  fervir  ,  au  défaut  du  feordium. 
ALOES  ;  A  lo  i  &  fuccus  Alo'es  y  oft.  ’aà  on  _>  Diosc. 


Laber  8c  Cebur  Arabum. 

C’eft  un  fuc  concret,  réftneux  gommeux ,  dur, 
fragile,  d’une  faveur  forte,  amere,  nauféabonde  , 
d  une  odeur  défagréable  :  dans  les  morceaux  entiers , 
fa  couleur  paroi t ,  tantôt  d  un  brun  rougeâtre  , 
tantôt  abiolument  brun  j  dans  les  morceaux  caftes 
8c  écrafés  ,  elle  eft  jaune. 

Les  anciens  diftinguoient  deux  fortes  d’alocs  j 
on  en  diftmgue  aujourd’hui  de  trois  fortes. 
i°.  L’Âlocs  foccotrin. 
iQ.  L’Aloës  hépatique. 

3  °.  L’Aloës  caballin. 

1.  Le  meilleur  aloës  eft  le  foccotrin.  11  vient  e$ 
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gâteaux  @u  eu  morceaux  ,  de  Pifle  de  Soçcotra  , 
voiline  de  l’Arabie,  11  eft  plus  pur  Sc  plus  beau  que 
les  autres  eipeces  ;  on  l’apporte  ordinairement  eu 
gâteaux  ou  en  morceaux ,  enfermés  dans  des  veilles, 
ou  des  peaux. 

La  plante  dont  on  le  tire  s’appelle  Àlo'è  foccoto- 
rlna  anguflifolia ,  flpinofla  flore purpureo  ,  Breyn. 
Prodr.  i°.  a*  1  2.  Hort.  amfteh  rarior.  j.  c,  1 .  Commel. 
Prælud-  bot.  40.  Aloë  India  orientalis  fcrrata 
five  Soccotorina  vera  ,  floribus '  phceniceis  ,  Hort* 
Beaum.  americana  >  anana  folio  ,  floribus 

fuavè-rubentibus Pluk.  Phyt.  tab.  240.  fig.  4. 
americana  flerrata ,  floribus  coççineis  ,  Parad,  bat* 
prodr.  3-06. 

^  La  racine  de  l’aloes  eft  tubéreufe ,  &:  couverte 
d’une  écorce  cendrée.  Ses  feuilles  font  épaiflés, 
fucculentes,  étroites,  d’un  verd  foncé,  longues 
d  un  pied  Sc  demi  ,  terminées  en  pointes  ,  gar¬ 
nies  d’épines  pâles  Sc  tendres.  H  fort  du  milieu 
de  ces  feuilles  une  tige  qui  croît  â  la  hauteur 
d  un  pied  Sc  demi  ;  elle  porte  à  fa  partie  fupé- 
rie ure  beaucoup  de  petites  feuilles  écailleufes  ,  ôc 
un  grand  nombre  de  Heurs  difpofées  en  épi;  elles 
font  liliacées,  monopétales  en  tuyau,  découpées 
en  Hx  quartiers ,  purpurines ,  garnies  de  fîx  éta¬ 
mines  attachées  non  pas  à  la  Heur,  mais  â  la  bafe 
du  piftil.  H  leur  fuccede  des  fruits  triangulaires  * 
partagés  en  trois  loges  remplies  de  graines. 

Elle  fleurit  en  été 

II.  On  a  donne  le  nom  d’ Aloës  hépatique â  Ix 
fécondé  efpece  ,  parcequ’il  relfemble  beaucoup  en 
couleur  au  foie  clés  animaux.  Il  vient  ordinaire¬ 
ment  des  ifles  de  l’Amérique.  Il  eft  inférieur  au 
précédent ,  dont  il  n’a  ni  la  pureté  ni  la  tranfpa- 
rence  :  1  odeur  en  ell  plus  défagréable ,  Sc  fa  cou¬ 
leur  prefque  noire. 
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On  le  retire  d’une  plante  déflgnée  fous  les  noms 
d ' Alo'ès  vulgaris >  C.  B.  Pin  286.  Raii,  Hift.  2. 
11 95.  Hift.  oxon.  2.414.  JTourn.  Inft.  3 66.  Elem. 
bot.  294.  Boerh.  Ind.  A.  2.  128.  Herm.  hort. 
Lugd.  bat.  1 6»  Aloe  Dwfcoridis 3  Sloane  ,  CataL 
jam.  15.  Aloe  vera  vulgarïs  j  Munt.  Aloidar.  17. 
Aloe  vulgarïs  3  ftve  Sempervivum  marinum  j  Ger. 
Emac.  Park.  Theat.  149.  Caraguata  Brafdienfibus 3 
Marcg.  57.  Caraguata  tertia  Pison.  Kadanacu 

ou  Catevala  3  Hort.  malab.  ij ,  p>  7  »  3* 

Sa  racine  a  deux  pouces  d’épaifleur ,  &  un  pied 
de  longueur  3  elle  eft  garnie  de  fibres  un  peu  jau¬ 
nâtres.  Les  feuilles  ,  qui  en  naiflent  ,  font  difpofees 
en  rond  ,  très  épaiftes ,  larges ,  longues  d’environ 
un  pied  &  demi ,  dentelées ,  chargées  de  quelques 
épines ,  8c  terminées  en  pointe  :  la  fubftance  inté¬ 
rieure  de  ces  feuilles,  qui  font  charnues,  eft  don- 
çâtre ,  gluante ,  gélatineufe  ,  tranfparente  3  elle 
eft  parfemée  de  vaifleaux  qui  répandent  un  fuc 
jaune  8c  fort  amer.  Leur  écorce  donne  un  fuc  fem- 
blable.  La  tige ,  qui  fe  divife  en  deux  ou  trois , 
s’élève  à  trois  pieds  de  hauteur  3  les  fleurs,  formant 
une  longue  férié,  font  pendantes,  monopetales, 
en  tuyau  ,  divifées  en  fix  quartiers  ,  jaunâtres,  avec 
des  lignes  d’un  verd  pâle.  11  leur  fuccede  un  fruit 
triangulaire  â  trois  loges  remplies  de  graines  plates. 

Elle  fleurit  en  été ,  8c  croît  dans  les  Indes  orien¬ 
tales  8c  occidentales. 

III.  UAloes  caballin  eft  comme  les  feces  ra- 
maflees  au  fond  du  vafe,  8c  fournies  par  le  fuc 
dépofé  de  l’alocs  foccotrin  8c  hépatique.  On  le 
voit  en  effet  plein  d’ordures ,  de  fable ,  de  peti¬ 
tes  pierres ,  &c,  Il  eft  de  mauvaife  odeur  8c  d’un 
goût  défagréable.  Il  n’eft  guere  en  ufage  que  pour 
les  chevaux  :  raifon  fans  doute  pour  laquelle  on 
l’a  nommé  rojf-aloej  c’ eft- â- dire  3  alo  ’es  caballin* 
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'Manière  de  recueillir  &  de  préparer  le  fuc  d’afoh  en 
AJîe  j  en  Afrique  &  en  Europe . 

i°.  Dans  plufieurs  contrées  de  l'Afrique  Se  à 
Soccotra ,  on  travaille  vers  le  mois  de  Mai  à  faire 
le  fuc  d’aloës.  On  prépare  pour  l’ordinaire  trois 
efpeces  de  fuc  d’aloës  qui  fe  retirent  des  memes 
plantes,  mais  different  l’un  de  l’autre  par  le  degré 
de  pureté.  On  fait  d’abord  des  incifions  aux  feuilles 
des  aloës ,  tandis  qu’elles  font  fur  la  tige  >  il  en 
découle  un  fuc,  que  la  chaleur  du  foleil  épailîit  à 
fa  fortie  de  la  feuille }  ce  qui  forme  de  grolîes  lar¬ 
mes  ,  ou  des  malfes  de  la  figure  d  une  figue.  Voilà 
l’aloës  le  plus  fin,  le  plus  pur,  celui  qu’on  appelloic 
autrefois  Yaloes  foccotrin  ;  non  pas  qu’il  ne  s’en 
prépare  de  tel  que  dans  fille  de  Soccotra ,  mais 
probablement  par  corruption  du  mot  grec  mkut ov  x 
fucoton  (  c’eft  à-dire  de  la  forme  d’une  figue  )  que 
les  Grecs  avoient  donné  à  ce  fuc  quon  leur  appor- 
toit  en  larmes \  de  cette  forme  eft  la  même  que 
celle  d  une  figue.  Après  cette  récolte  ,  on  détaché 
les  feuilles  de  la  plante  avec  un  couteau,  ou  en 
les  arrachant.  Se  on  y  fait  de  profondes  incifions. 
Se  des  trous  qui  les  traverfent }  le  fuc  ,  qui  en  fort  „ 
s’épaiffit  au  foleil.  Se  prend  le  nom  d’aloës  hépati¬ 
que  qu’il  doit  ou  à  fa  couleur  ou  à  fou  efficacité 
dans  les  maladies  du  foie.  Lorfqu’ il  ne  coule  plus, 
de  fuc  de  ces  feuilles  ,  on  Les  coupe  par  morceaux  , 
on  les  hache  ;  Sc  ces  morceaux  s’expriment  avec  les. 
mains,  ou  au  moyen  de  machines.  Ce  fuc,  épaiflî 
comme  le  précédent ,  efi:  le  moins  pur  y  on  le  nom¬ 
me  aloës  caballin  pareequ  il  fert  dans  les  mala¬ 
dies  des  chevaux. 

2°,  Aux  Indes  orientales ,  voici  comme  fe  pré¬ 
pare  le  fuc  d’aloës.  On  arrache  les  feuilles  da 
tronc  Se  de  la  racine j  Se  ,  en  les  prenant  douce-, 
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mène  avec  la  main  ,  on  en  fait  fortir  le  fuc ,  qifoar 
îaifle  dépofer  pendant  doaze  ou  quinze  heures, 
après  quoi ,  on  fépare  la  liqueur  la  plus  fluide  8c  la 
plus  claire  ,  qui  fumage  le  fédiment,  en  la  puifant 
avec  des, coquilles  ;  8c  ce  fuc  s’expofe  au  foleil  juf- 
qu  a  ce  qu  il  ait  acquis  de  la  conliftance ,  ce  qui 
forme  1  aiocs  fucotrin  i  on  Iaifle  le  refte  de  la  liqueur 
en  repos  durant  deux  ou  trois  jours,*  au  bout  des¬ 
quels  on  enleve ,  de  la  même  maniéré  que  ci-deS 
fus ,  le  fluide  qui  fumage ,  pour  en  faire  faloës 
hépatique,  8c  le  fédiment  épaifli  eft  faloës  ca~ 
frai  lin.  On  retire  encore  de  ces  feuilles  un  peu  d’a- 
loës ,  en  les  coupant  par  petits  morceaux ,  les  pliant 
8c  les  laiflant  jufqu’à  vingt-cinq  jours  dans  un  vafe 
cylindrique  \  il  s’en  éleve  une  écume  qu’on  jette  ; 
la  partie  fupérieure  de  la  liqueur,  étant  enlevée 
avec  précaution,  8c  féchée  au  foleil ,  peut  fe ven¬ 
dre  comme  aloës  hépatique ,  8ç  on  fait  fécher  la  lie 
pour  avoir  falocs  caballin. 

3  -  •  Les  habitants  de  Adorvedro  ,  ville  d’Efpagne 
au  royaume  de  Valence ,  cultivent  fur  le  terre  ni 
où  étoit  Sagonte ,  8c  aux  environs ,  l’aloës  commun 
ou  vrai ,  qui  y  profite  &  fe  multiplie  beaucoup. 
V ers  Ie  niois  d  Octobre  ,  on  coupe  les  feuilles  de 
1  aloës  ,  on  les  met  fur  des  tamis  j  le  fuc  ,  qui  fort 
de  ces  feuilles  fans  quon  les  prefle,  forme  l’alocs 
qui  fe  vend  pour  le  fuccotrin  ,  quand  il  eft  beau. 
Loifque  les  feuilles  ns  rendent  plus,  on  leur  fait 
de  pi ofondes  incifions ,  on  les  perce  d’outre  en 
outre  ,  8c  on  les  prefle  fortement  avec  les  mains  ou 
de  toute  autre  maniéré  j  8c  ,  dans  le  fuc  exprimé, 
pn  prend  'a  .îqueur  la  phis  pure  qui  eft  à  la  furface  , 
|tprès  qu  on  a  écumé ,  pour  faire  l’aloës  hépatique. 
Le  réfidu  ,  ou  le  moins  pur,  fert  à  faire  l’aloës  ca- 
frailin  :  ces  fucs  fe  féchent  au  foleil. 

le§  aloës  naturanfés  près  de  MQfyédro., 
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qui  fournirent  tonte  l’Efpagne  de  fuc  daîoes. 

4°.  A  la  Jamaïque  où  l’aloes  commun  eft  natu- 
ralifé ,  on  le  cultive*  avec  fuccès  dans  les  terreins 
fecs  3c  fablonneux  ,  où  il  poulfe  fort  peu  d’autres 
végétaux  ,  3c  il  réuflît  par- tout  où  il  y  a  allez  de 
terre,  pour  que  fes  racines  en  foient  à  demi  cou¬ 
vertes.  Il  fe  multiplie  au  moyen  des  rejettons  ou 
pouües  qui  fortent  feparément  au  bas  du  tronc  des 
vieux  pieds  d  alocs.  On  détache  ces  rejettons  ,  011 
les  plante  ,  &  on  a  foin  de  ne  pas  laifler  venir  au¬ 
tour  au  plant,  des  herbes  qui  l’empêcheroient de 
profiter. 

Lorfque  les  alocs  ont  atteint  leur  état  de  perfec¬ 
tion  ,  &  qu’on  a  les  commodités  néceflaires  pour 
en  tirer  profit ,  on  fe  tranfporte  aux  lieux  où  ils 
font ,  muni  de  larges  vailleaux  de  bois  ,  comme 
des  cuves  ou  baquets,  3c  de  couteaux,  3c  on  em¬ 
porte  les  feuilles  les  plus  grandes ,  ou  qui  paroiflent 
renfermer  le  plus  de  fuc  ,  en  les  coupant  le  plus 
près  du  tronc  qu  il  eft  pollible  :  on  les  jette  aufli  ton 
dans  les  baquets  ,  3c  on  les  range  l’une  à  côté  de 
1  autre  dans  une  filiation  perpendiculaire  ,  afin  que 
tout  le  fuc  fluide ,  contenu  dans  la  feuille  ,  puifle 
5  écouler  par  le  cote  qui  eft  coupé.  Lorfqu’on  juge 
que  tout  le  fuc  eft  a  peu-près  forti  des  feuilles ,  on 
les  prend  une  a  une ,  3c  on  les  prefle  fortement 
avec  la  main  pour  faire  defcendre  ce  qui  peut  être 
refié  de  ce  fuc,  ceft-à-dire,  la  portion  la  moins 
fluide  ,  ou  celle  qui  fe  trouvoit  dans  des  vaifleaux 
moins  ouverts.  La  liqueur  tombe  dans  des  vailfeanx 
profonds ,  a  fond  plat,  3c  on  la  laifle  fécher  au 
foleil,  jufquà  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftancë 
convenable.  Le  fuc  ,  que  1  on  retire  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  s  appelle  communément  uLoes  Jucotrln  ^  c  eft 
le  plus  clair,  le  plus  tranfparent,  aulli-bien  que  le 
plus  eftfiné  3c  le  plus  cher, 
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La  maniéré  de  préparer  l’aloës  commun  n’eft  paâ 
fi  longue,  8c  ne  demande  pas  tant  de  foin;  la 
voici  :  On  ote  toutes  les  feuilles  de  faloës  avec  la 
couteau;  on  les  coupe  par  morceaux,  8c  on  les 
jette  dans  des  baquets,  où  elles  relient  jufquà  ce 
cjue  le  fixe  fluide  en  foie  écoulé;  enfuite  on  les 
prefle  avec  les  mains,  pour  forcer  le  plus  épais  a 
fortir  :  on  mêle  un  peu  d’eau  avec  cette  liqueur,  dans 
la  proportion  d’environ  une  pinte  pour  dix  pintes 
de  fuc  ;  on  verfe  ce  mélange  dans  de  grandes  chau¬ 
dières  deftinées  a  cet  ufage  ,  8c  on  le  fait  bouillir , 
iiifqu’  à  ce  qu’il  ait  acquis  la  conflftance  convena¬ 
ble;  8c  ce  degré  fe  reconnoît ,  en  dégouttant  de 
temps  en  temps  fur  une  afliette ,  une  petite  quan¬ 
tité  de  la  liqueur ,  8c  en  obfervant  le  dégré  d’é- 
paifliflement  qu’elle  reçoit ,  lorfqu’elle  efl  refroidie  î 
on  le  reconnoît  aufli  au  taél  8c  à  l’œil ,  quand  on  a 
un  peu  d’expérience  dans  cette  opération*  Lorfque* 
la  liqueur  efl:  au  degré  de  conflftance  convenable  , 
on  la  verfe  dans  de  larges  vailfeaux  où  elle  fe  re¬ 
froidit  ;  8ç ,  dès  qu’elle  a  Fépaifllflement  néceflaire , 
on  la  met  dans  des  citrouilles  ou  dans  de  petits 
barils  qui ,  pour  l’ordinaire ,  contiennent  environ 
vingt  chopines.  C’efl:  l’aloës  hépatique.  Dut  d& 
jard. 

Vertus  de  Valois  ^  &  fon  ufage. 


L’aloes  efl:  purgatif ,  fudorifique  ;  il  fortin® 
l’eftomac  8c  les  vifeeres,  tue  les  vers,  efl:  anti- 
feptique ,  atténue ,  8c  divife  les  humeurs  8c  le 
fang  ,  excite  les  réglés ,  les  hémorrhoides ,  les  lo¬ 
chies  ,  la  fortie  du  fœtus  8c  de  l’arriere-faix.  Il 
faut  l’ordonner  avec  beaucoup  de  précaution  aux 
femmes  grolfes,  aux  gens  pléthoriques,  maigres, 
bilieux  ,  hectiques ,  dans  les  fievres  bilieufes ,  ar¬ 
dentes,  continues,  dans  les  ébullitions,  aux  per- 
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formes  fujettes  aux  convulfions,  3c  aux  hémorrhoï- 
des  ;  il  peur  erre  fort  utile  dans  la  cachexie  >  i’iébere 
chronique  ,  les  flueurs  blanches ,  l’obftruéfion  des 
vaifteaux  utérins,  la  ftevre  quarte,  lophthalmie 
féreufe  ,  3c  dans  toutes  les  maladies  eau  le  es  par  le 
relâchement  des  bolides.  On  le  donne  en  pilules  ou 
en  eftence  ,  depuis  cinq  grains  jufqu  à  quinze. 
Dans  l’ophthalmie  humide  ,  on  s’en  fert  en  collyre  j 
il  entre  dans  les  lavements  décerfifs ,  relâchants, 
anthelminthiques.  On  en  faupoudre  même  les  ul¬ 
cérés  putrides  ,  mais  la  teinture  eft  préférable  dans 
ces  cas.  11  fert  principalement  pour  embaumer  les 
cadavres. 

On  a  cru  ,  pendant  très  long-temps  ,  dit  M.  Vo- 
gel ,  que  les  trois  efpeces  d  aloës ,  fuccotrïn  hépa¬ 
tique  caballin ,  venoient  d’une  feule  3c  même 
plante  ,  3c  qu’elles  ne  différoient  que  parle  plus  ou 
le  moins  de  pureté  :  on  eft  mieux  inftruit  aujour¬ 
d’hui.  On  peut  tirer  l’alocs  hépatique  &lefucco- 
trin  de  la  même  efpece  de  plante  ;  elles  ne  diffé¬ 
rent  que  par  le  pays  où  elles  naiftent }  lalocs  ca¬ 
ballin  eft  produit  par  une  efpece  particulière.  Ce 
dernier  eft  très  noir  3c  impur  j  l’hépatique  eft  plus 
pur  j  mais  le  plus  pur  eft  le  fuccotnn  ,  lequel  pour¬ 
tant  n’eft  pas  meilleur  que  l’hépatique.  Leur  faveur 
eft  très  amerc ,  3c  leur  odeur  nauféabonde.  C  eft 
un  purgatif  très  innocent  3c  très  bon ,  pris  à  la  dofe 
de  deux  grains ,  mêlé  avec  un  fel  moyen.  11  for¬ 
tifie  l’eftomac  ;  c’eft  dans  cette  vue  que  les  anciens 
l’umftoient  à  tous  les  purgatifs  ,  afin  que  ce  vifeere 
n’en  fût  pas  incommodé  j  Celf.  /.  ij ,  cap.  12.  11  en- 
leve  les  obftruét ions  des  vifeeres j  3c  fon  ufage  fré¬ 
quent  ouvre  les  hémorrhoïdes  fupprimées ,  il  challe 
au fii  les  vers.  Extérieurement  il  eft  balfamique  3c 
vulnéraire  j  en  poudre  3c  en  fubftance  ,  il  eft  bon 
pour  les  plaies  3c  les  ulcérés.  11  arrête  les  hémor- 
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diagies.  On  en  {buffle  avec  fuccès  dans  les  yôiïxi 
pour  Tépiphore  ou  larmoiement.  C’eft  une  des 
fubftances  la  plus  propre  pour  embaumer  les  corps. 
Les  plus  anciens  médecins  croyoient  qu’il  prolon- 
geoit  la  vie.  Le  caballin ,  à  caufe  de  fes  impu¬ 
retés  3  n’eft  employé  que  dans  la  médecine  vétéri¬ 
naire.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  l’aloës  fuccotrin  à  l’hé¬ 
patique  3  quand  on  a  delTein  de  purger  :  Boulduc  > 
mémoires  de  V Acad.  1 708  3  mais  Fifcher ,  tract,  de. 
Senio  j  p.  175 ,  établit  le  contraire.  Sa  vertu  pur¬ 
gative  rélide  principalement  dans  fa  vertu  gom- 
meufe  ,  qu’on  a  coutume  de  fépaçer  de  la  réfineufe 
par  différents  menftrues ,  tels  que  l’eau  froide ,  les 
fucs  de  diverfes  plantes,  ou  d’autres  maniérés, 
C’eft  cet  aloës  gommeux  que  demande  de  que 
loue  beaucoup  Stahl ,  de  d’autres  médecins  d’après 
lui.  Le  bas  peuple  &  les  payfans  ,  pour  fe  purger , 

mangent  l’aloës  crud ,  à  la  dofe  environ  de  demi- 
gros. 

Aloes  (  Bois  d’ ).  Voye 7  Âgallochüm. 

ALOSE.  Alofa ;  off.  Jonst.  27.  Thriffa  j  Ron- 
del.  de  pife.  220.  Clupea  j  feu  Alofa  Bellon, 
de  aquat.  309.  Clupea  apice  maxilU  fuperioris 
bifido  j  maculis  ni  gris  utrinque  ,,  Artedi  Ichtln 
gen.  7.  Synopf.  15.  Spec.  34. 

Les  principales  parties  extérieures  de  ce  poiffon, 
fuivant  Artedi ,  font  femblables  à  celles  du  hareng, 
pour  la  figure  :  mais  l’alofe  eft  plus  large  de  plus 
applatie  fur  les  cotés  3  elle  eft  bien  plus  grande , 
puifqu’eile  croit  jufqu’à  un  pied  de  demi  en  lon¬ 
gueur  ,  de  qu’elle  a  quatre  pouces  environ  de 
largeur.  L  iris  des  yeux  eft  argentée ,  la  prunelle 
noirâtre ,  le  dos  mêlé  de  bleu ,  de  verd  de  d’ar- 
gente  3  tout  le  r elfe  du  corps  eft  argenté  5  couvert  de 
grandes  écailles  minces  3  elle  porte  une  rangée  de 
'petites  dents  à  la  mâchoire  fupérieure  feulement*. 
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k$  narines  à  égale  diftance  du  bout  du  bec  8c 
des  yeux  5  lix  nageoires  ,  deux  au  défaut  des 
oui.es  >  deux  petites  au  ventre  ,  une  longue  après 
1  anus  ,  toutes  blanchâtres  ;  une  au  milieu  du  dos 
qui  eft  brune  ,  la  queue  fourchue. 

L’alofe  eft  un  poiilon  de  mer  écailleux ,  donc 
îa  forme  eft  un  ovale  allongé  ;  au  printemps  elles 
entrent  par  troupes  dans  les  rivières  8c  y  remon¬ 
tent  fort  avant  ;  elles  retournent  à  la  mer  en  été  y 
elles  font  ovipares. 

Ce  poiffon  bien  frais  fert  d’aliments  ,  mais  il 
n’ef:  bon  que  quand  il  a  remonté  les  rivières. 

On  fait  ufage  en  médecine  d’un  os  pierreux 
de  la  tète  qui  palTe  pour  apéritif ,  propre  contre 
la  pierre  8c  la  gravelle  ,  8c  un  bon  ablorbant  contre 
les  acides  des  premières  voies  ,  parcequ’il  eft 
alkali.  On  le  donne  à  la  dofe  d’un  demi  fcru- 
pule  jufqu’â  un  gros.  On  prétend  encore  que 
i’eftomac  defféché  &  réduit  en  poudre ,  pris  inté? 
rieurement ,  fortifie  l’eftomac. 

ALOUETTE  ORDINAIRE  ou  commune. 
Alauda  off.  Mer.  Pin.  17 6,  Alauda  vulgans 
VTilluggb.  ornith.  149.  Alauda  rcclrïcibus  extimis 
duabus  extrorfum  longïtudinaliter  albïs  intermediïs 
interiorï  latere  ferrugineis  Linn. 

C’eft  un  petit  oifeau  des  plaines  ,  gros  â  peu 
près  comme  un  moineau  ,  mais  plus  allongé  8c 
qui  11e  fe  perche  jamais.  Sa  couleur  en  général 
eft  un  gris  roux-clair  $  il  a  le  bec  fupérieur  noi¬ 
râtre  ,  l’inférieur  plus  clair  ,  les  narines  rondes  ; 
il  a  au  col  une  portion  de  collier  8c  une  bande 
qui  vient  du  col  à  1  aile  :  l  une  8c  1  autre  font 
brunes  ;  le  col  8c  l’eftomac  parfemés  de  taches 
Longuettes  ,  de  plus  grandes  fur  le  dos  &  â  la 
queue  ,  dont  la  dermere  plume  de  chaque  coté 
?ft  blanche  ;  les  jambes  8c  les  pieds  bruns  5  les 
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ongles  noirs  *  dans  le  mâle  l’ongîe  du  doigt  de 
derrière  eft  très  long. 

L  alouette  fait-  fon  nid  dans  les  bleds  ,  fe 
nourrit  de  graines  fauvages  5  6c  multiplie  beau¬ 
coup. 

Sa  chair  eft  de  bon  goût  8c  facile  â  digérer  ÿ 
elle  eft  plus  gralfe  6c  plus  délicate  en  automne. 

On  peut  employer  ,  dit-on  ,  comme  médica¬ 
ment  ,  le  fang  de  l’alouette  :  il  fait  couler  l’ urine  : 
il  appaife  les  coliques  venteufes  6c  néphrétiques. 
On  en  mêle  un  gros,  ou  un  gros  6c  demi,  dans  un 
verre  de  vin  chaud  qu’on  boit  le  matin  à  jeun 
pendant  pluheurs  jours  de  fuite  :  d’autres  fe  font 
rrouvés  foulagés  des  vents  par  l’ufage  feul  du 
bouillon  d’alouette.  Pline  allure  que  le  même 
mal  a  été  guéri  avec  la  poudre  d’alouette  calci¬ 
née  avec  les  plumes  ,  prife  le  matin  à  jeun  à 
la  dofe  d'une  demi-once  ,  dans  un  verre  d’eau 
chaude. 

ALSINE.  Voye £  Morgeline. 

ALTERANTS  \  Alteranda  médicamenta. 

On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui  retabiiiïent 
les  fonéfcions  de  l’économie  animale  fans  produire 
d’évacuation  fenlibie.  Ils  doivent  avoir  par  con- 
féquent  la  vertu  de  corriger  l’acrimonie  qui  domine 
dans  les  premières  voies  ou  dans  les  liqueurs  , 
ou  de  réfoudre  les  amas  qui  fe  forment  dans  les 
vaiileaux  fanguins  ,  afin  que  ces  matières  étran¬ 
gères  puilfent  erre  expuifées  par  la  tranfpiration 
ou  par  quelqu’autre  évacuation  infenfible.  Or  , 
comme  ces  matières  quil  faut  corriger  peuvent 
être  de  nature  différente  ,  il  s’enfuit  qu’il  doit  y 
avoir  pluheurs  efpeces  d’altérants.  En  effet ,  nos 
liq  ueurs  qui  ,  dans  1  état  de  fanté  ,  font  tempé¬ 
rées  ,  douces  ,  balfamiques  ,  prennent  dans  l  état 
de  maladie  une  nature  faline  3  âcre  6c  corrofive  ? 
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tHi  uns  intempérie  chaude  ,  fubtile ,  fulphureufé  a 
6u  deviennent  trop  vifqueufes ,  tenaces  8c  épaifles  > 
ou  très  âcres  8c  très  corrofîves.  Pour  corriger  ceS 
quatre  qualités  vicieufes  ,  il  faut  quatre  fortes 
d  altérants.  Ceux  qui  font  propres  à  abforber  8c 
émouifer  l’acide  fe  nomment  abforbants  ;  tempérants 
ceux  qui  fervent  â  calmer  8c  â  reprimer  le  bouillon¬ 
nement  des  liqueurs  8c  l'intempérie  bilieufe  $ 
incijifs  ceux  qui  divifent  8c  dilfolvent  les  humeurs 
vifqueufes  8c  épailfes  j  adoucijfants  ceux  qui 
enveloppent  8c  embarraffent  l’acrimonie  brûlante 
8c  corroüve. 

Quoique  l’adtion  des  altérants  fe  pâlie  toute 
entière  dans  le  torrent  général  de  la  circulation  , 
il  y  en  a  cependant  que  I  on  eflime  plus  fpécifi- 
ques  1 9.  pour  certaines  maladies  ,  tels  font  les 
fébrifuges  ,  les  anti-vénériens  ,  les  anti-fcorbuti- 

ques  ,  8cc . i° .  pour  certaines  parties  fpéciale- 

nient  affectées  ,  tels  font  les  céphaliques  ,  les  cor¬ 
diaux  ,  les  hépatiques,  les  fpléniques ,  les  ftoma- 
chiques  ,  &c.. .  * 

ALUîNE.  Foye £  Absynthe. 

ALUMEN  TINCTUM.  Foye^  Vitriol. 

ALUN  j  Eft  un  fel  blanc  cryftallin  ,  qui  fe  fond 
facilement  fur  le  feu  8c  fe  bourjfoufle  ]  il  a  une 
faveur  âcre ,  ftyptique  ,  fes  cryftaux  forment  une 
pyramide  prifmatique  â  fix  faces  ;  Lavoir  ,  trois 
grandes  ,  8c  trois  petites  qui  ne  font  que  les  an¬ 
gles  taillés  }  on  l’appelle  en  latin  alumen  je  crois  , 
parcequ’il  réfléchit  la  1  umiere  j  peut-être  aufli  que 
le  mot  alumen  vient  d’un  mot  grec  qui  lignifie 
J  al  J u go  ou  faumur. 

Les  anciens  ont  reconnu  beaucoup  d’efpeces 
d  alun  ,  ils  l’ont  diftingué  d’abord  en  alun  naturel 
8c  en  artificiel  qui  doit  fon  être  â  fart. 

JJ  alun  naturel  n’elt  plus  aujourd’hui  d’ufagdj 
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Les  anciens  divifoient  encore  l’alun  naturel  éfl 
alun  liquide  &  en  alun  folide  3  ils  ont  fait  peu 
de  cas  du  liquide  ,  mais  ils  ont  beaucoup  eftimé 
le  folide  &  ils  en  ont  diftingué  deux  efpeces  : 
l  une  qu’ils  appelloient  cr^/ror  ou  alumen  f affik  ; 
c’eft  une  terre  qui  fleurit  à  Pair  &:  donne  de  pe  ¬ 
tites  lames  de  couleur  un  peu  verte  :  cet  alun  eft 
très  rare  }  l’autre  ,  c’eft  l’alun  de  plume  qui  fe 
trouve  dans  1  Ifle  de  Candie ,  dans  Pille  de  Rhodes , 
dans  toutes  les  ifles  de  la  Méditerranée  ,  dans  les 
montagnes  d  Efpagne }  cet  alun  s’élève  de  la  terre 
en  petites  barbes  de  plume  :  c’étoit  celui  que  les 
anciens  eftimoient  le  plus  \  on  lui  a  donné  aufli 
le  nom  d’ alumen  amiantum  ;  ils  le  difoient  bon  en 
gargarifmes  dans  les  inflammations  ,  pour  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau  &  pour  ôter  la  fueur  des  pieds 
&  des  aiflelles  :  mais  cet  alun  eft  rare  ;  c’efl:  pour¬ 
quoi  on  ne  s’en  fert  gueres  ,  &  P  alun  artificiel 
vaut  autant y  de  plus ,  on  peut  lui  fubftituer  l’amian¬ 
te  j  du  temps  même  de  Diofcoride  ,  on  lui 
fubftituoit  celle-ci  :  cependant  il  y  a  beaucoup 
de  différence  entre  l’amiante  &  l’alun.  L’alun  eft 
foluble  dans  Peau  3  l’amiante  ne  peut  s’y  diflou- 
dre  y  1  alun  a  une  faveur  ftyptique  ,  aftringente 
ôc  défagréable  ,  l’amiante  n’a  aucune  faveur  y 
l’alun  fe  fond  &  fe  bourfoufle  fur  le  feu  ,  &c  le 
feu  ne  peut  altérér  l’amiante  ?  aufli  les  mouchoirs 
que  l’on  fait  avec  l’amiante  dans  certains  pays", 
fe  jettent  au  feu  pour  les  blanchir  quand  ils  font 
fales,  le  feu  confomme  la  craffe  fans  altérer  le 
mouchoir. 

fcalun  artificiel  fe  tire  de  certaines  pyrites  qui 
fe  trouvent  en  Italie  ,  en  Angleterre  &  en  Suede  : 
cependant  il  n’y  a  prefque  point  de  pays  dont  on 
ne  puifle  tirer  de  P  alun. 

Valun  d3 Italie  fe  tire  de  deux  endroits.  Le 

premier 
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premier  s  appelle  alun  de  Rome  ,  parcecju’il  fe 
m-e  des  environs  de  cetre  ville  ,  c’eft  le  plus 
eftime  j  il  a  une  petite  couleur  de  rofe  parcequ  il 
contient  une  petite  quantité  de  terre  martiale. 
1  our  l’avoir ,  on  cafte  les  pyrites  ,  on  les  calcine 
douze  ou  treize  heures  ,  puis  on  en  fait  de  grands 
tas  ou  on  expole  a  1  air  ;  tous  les  jours  on  les 
arrofe  deux  ou  trois  fois  avec  de  l’eau  pendant 
quai  ante  jours.  Au  bout  de  ce  temps  la  pierre 
le  tend  Je  gerfe  ;  on  les  prend  alors  ,  on  les  met 
dans  de  1  eau  chaude  ,  on  en  fait  une  lefiïve  ,  on 
la  filtre  ,  on  la  fait  évaporer  jufqu’à  un  certain 
degre  ,  puis  on  la  met  cryftallifer  dans  des  vaif- 
leaux  de  bois  ;  ordinairement  en  huit  jours  k 
cryftallifation  eft  faite. 

L  autre  fe  tire  d’un  endroit  d’Italie  appelle 
Solphatara  ;  aujourd’hui  c’eft  un  abyfme  ,  autrefois 
c  etoit  un  volcan..  Aux  environs  de  cet  endroit  , 

1  alun  fleurit  de  lui-même  à  la  furface  de  la  terre  * 
les  haoitants  n’ont  la  peine  que  de  le  ramafler  - 
mats  comme  il  contient  une  certaine  quantité  de 
tene  ,  ils  le  leflivent  dans  de  l’eau  ;  la  terre  fe 
précipité  ;  ils  tranfportent  cette  eau  dans  des 
vaifteaux  de  plomb  qui  font  enfoncés  dans  la 
terre  &  l’évaporation  fe  fait  d’elle-même  ,  puis 
ils  le  mettent  cryftallifer.  Cet  alun  n’a  pas  la  couleur 
de  rofe  de  celui  de  Rome. 

,  En  Angleterre  on  tire  l’alun  d’une  pyrite  fuî- 
pli ure ufe  de  couleur  d  ardoife  :  on  en  fait  des 
tas  ,  on  y  met  le  feu,  il  brûle  comme  le  foufre  ^ 
on  prend  enfuite  ces  pierres  ,  on  les  met  long¬ 
temps  macérer. dans  l’eau,  laquelle  fe  charge  de 
l’alun,  on  la  filtre  ,  puis  on  y  jette  une  felïive 
d’alga  marina  &  de  l’urine  croupie  ;  on  la  fait 
evaporer  &  on  la  met  cryftallifer  •  on  prend  ces 

pryftaux  ,  on  les  fait  fondre  &  on  les  verfe  dans 

Tome  I.  r 
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des  vailTeaux  de  différente  grandeur  }  alors  î  alun 
fe  trouve  en  maffe  de  c  eft  1  alun  de  roche  ou 
l’alun  glacial ,  qui  eft  le  plus  eftimé  en  France. 

La  leflive  d’alga  marina  de  l’urine  croupie  font 
utiles  ,  pareeque  les  pyrites  contiennent  beaucoup 
de  vitriol  dont  on  auroit  peine  a  priver  lalun^ 
c’eft  pourquoi  on  prend  le  parti  de  le  détruire  en 
lui  préfentant  un  alkali  fixe  de  un  alkali  volatil } 
car  alors  5  fuivant  la  loi  des  affinités  , 1  acide  vitrio- 
lique  quitte  fa  bafe  métallique  de  vient  s  unir 
aux  alkalis.  On  demandera  peut-etre  pourquoi 
le  vitriol  fe  décompofe  d’abord ,  de  pourquoi  l’alun 
ne  fe  décompofe  pas  auffi  ,  puifque  fon  acide  eft 
un  acide  vitriolique.  Le  vitriol  doit  fe  decompofer 
fur- le -champ  ,  tandis  que  1  alun  relie  entier ,  paree¬ 
que  l’acide  vitriolique  a  moins  d  affinité  avec  les 
terres  métalliques  qu’avec  les  terres  ablorbantes . 
l’alun  ne  fe  décompofe  pas,  pareequ’on  ne  met  pas 
allez  d’alkali  fixe  de  d  alkali  volatil ,  mais  fi  on  en 
inettoit  allez  5  l’alun  fe  decompoferoit  auili. 

En  Suède  3  on  tire ,  des  mêmes  pyrites ,  du  foufre , 
du  vitriol  de  de  l’alun  :  cette  pyrite  eft  jaune  de  cuL 
vreufe.  D  abord ,  pour  avoir  le  foufre ,  ils  caftent 
les  pyrites ,  les  pulvénfent ,  les  mettent  dans  une 
retorte  ,  de  diftillent  :  l’acide  vitriolique  fe  com- 
bine.avecle  phlogiftique  ,  de  une  terre  bitumineufe, 
de  fe  fublime  fous  la  forme  du  foufre.  Quand  il  no 
fe  fublime  plus  de  foufre  ,  ils  prennent  le  refidu  de 
la  diftillation,  ils  en  font  une  leifive,  de  en  tirent 
le  vitriol  Sur  ce  qui  refte ,  ils  jettent  une  difto- 
lution  alkaline  pour  détruire  ce  qu’il  pourroit  y 
avoir  encore  de  vitriol }  ils  evaporent ,  mettent 
cryftaliifer ,  de  obtiennent  l’alun.  Cet  alun  eft  très 
beau,  il  eft  blanc  j  mais  nous  ne  nous  en  fervons 
pas  en  France. 

’  L’alun  fe  fond  d’abord  fur  le  feu ,  parcequ’il 
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ptend  beaucoup  d’eau  dans  fa  cryftallifation  ;  Sc 
cerce  eau  ,  venant  à  s’échauffer  ,  le  diffout  :  puis  il 
fe  bourfoufle  ,  &  fe  calcine.  11  a  une  faveur  âcre, 
ftyptique ,  aftringente  ;  il  rougit  les  teintures  des 
végétaux ,  preuve  que  l’acide  vitriolique  domine 
fur  la  terre  crétacée  ,  &c  qu’il  y  en  a  plus  qu’il  n’eu 
faut  pour  former  un  fel  parfaitement  neutre.  Ce 
fel  eft  formé  de  l’acide  vitriolique  &  d’une  terre 
crétacée  ;  la  diftillation  prouve  l’exiftence  de  l’acide 
vitriolique ,  puifqu’on  en  retire  cer  acide  par  la 
diftillation  ;  il  eft  cependant  un  peu  plus  foible  que 
l’acide  vitriolique  :  de  plus,  fi  on  verfe  une  dilîo- 
lution  d’alun  fur  une  difTolution  d’alkali  du  tar¬ 
tre  ,  il  en  ré  fuite  un  tartre  vitriolé  ;  or  il  n’y  a  que 
l’acide  vitriolique  qui  puiffe  ,  avec  i’alkali  du  tar¬ 
tre  ,  faire  un  tartre  vitriolé.  Enfin ,  fi  on  jette  l’eau  - 
mere  du  fel  marin  fur  de  l’alun ,  on  obtient  le  fel 
de  Glauber  :  or  il  n’y  a  que  l’acide  vitriolique  qui 
puiffe,  avec  la  bafe  du  fel  marin,  faire  le  fel  de 
Glauber ;  doncTacide  vitriolique  entre  dans  la  com¬ 
position  de  l’alun  ;  fa  bafe ,  dans  l’alun  ,  eft  une  terre 
crétacée ;  je  le  prouve  :  en  effet,  ce  n’eft  pas  un 
alkali  fixe  ;  il  fe  fait  un  précipité  qui  eft  une  véri¬ 
table  terre  crétacée.  Mais,  me  dira-t-on,  après 
la  diftillation  de  l’alun ,  ce  qui  refte  dans  la  cornue 
n’eft  pas  une  terre  crétacée ,  cette  maffe  fe  cryftal- 
life  encore.  Cela  eft  vrai;  parceque  c’eft  encore 
un  véritable  alun,  puifque  le  feu  nud  n’eft  pas 
fuffifant  pour  chafler  entièrement  l’acide  vitrioli¬ 
que  de  la  terre  crétacée. 

Les  cryftaux  de  l’alun  font  en  pyramide ,  â  fix 
pans ,  comme  je  l’ai  dit  ci-deftus  :  il  faut  remarquer 
que  tous  les  fels ,  où  entre  l’acide  vitriolique ,  fe 
forment  â  pans.  Tout  alun  eft  bon  ;  cependant ,  quoi 
qu’on  en  dife  ,  on  préféré  l’alun  de  roche  â  celui  de 
Rome;  parceque  fa  couleur  marque  qu’il  contient 
des  parties  hétérogènes.  R  ij 
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L’alun  ,  à  l’intérieur,  eft  ftyptique  ,  aftringent& 
rafraîchiflant ,  niais  fon  ufage  n’eft  point  fur  j  il  eft 
fujet  à  donner  des  angoiffes  d’eftomac,  deséprein- 
tes  :  aùfli  faut-il  de  la  précaution  pour  l’employer , 
&  le  donner  à  très  pente  dofe ,  comme  un  demi- 
fcrupule  ou  un  fcrupule.  Ceft  un  grand  remede  dans 
les  excrétions  augmentées ,  comme  fl ueurs  blan¬ 
ches  ,  diarrhées  où  il  n’y  a  point  de  phlogofe ,  vieil¬ 
les  gonorrhées ,  hémorrhagies  ,  excepte  celles  du 
poumon,  les  pertes  des  femmes  j  mais  il  eft  plus 
fur  de  le  marier  avec  le  fang  de  dragon  :  c’étoit  la 
fameufe  poudre  cd Helvetïus  ,  dont  un  médecin, 
écofîois ,  a  beaucoup  fait  d’éloges }  voici  la  compo- 
tion. 

Alun  ,  quatre  onces , 

Sang  de  dragon ,  deux  onces. 

Faites  fondre  l’alun  *  quand  il  fera  fondu  ,  jet- 
tez-y,  à  différentes  reprifes ,  le  fang  de  dragon, 
&  mêlez  exadement.  Avant  que  cette  maife  foit 
refroidie  ,  formez- en  des  bols  d’un  fcrupule  ,  ou 
d’un  demi-gros.  Je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccès  fur 
la  fin  des  vieilles  gonorrhées ,  dans  des  flueurs  blan¬ 
ches,  de  des  pertes  cruelles  des  femmes  :  on  la 
donne  d’abord  dans  ces  cas ,  à  la  dofe  d’un  demi- 
gros,  puis,  d’heure  en  heure,  un  fcrupule  ;  mais 
remarquez  qu’il  con  vient  d’avoir  faigné  le  malade 
auparavant,  de  le  Ligner  même  après*,  de  qu’il 
faut  avoir  adminiftré  les  remedes  généraux ,  fui- 
vant  la  maladie.  On  la  vante  aufii  dans  les  vomit- 
fements  immodérés  j  de  Herman  l’eftime  fort  dans 
la  fievre  quarte  :  au  refis  dans  ces  derniers  cas ,  je 
ne  m’en  fuis  point  fervi,  de  je  préféré-rois  le  quin¬ 
quina  dans  la  fievre  quarte. 

A  1  extérieur ,  l’alun  eft  très  bon  dans  les  bleffti- 
res ,  les  maladies  de  la  peau  :  Hippocrate  de  Galien 
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le  mettoient  dans  les  gargarifmes.  Diftout  dans 
de  l’efprit  de  vin  avec  du  camphre,  il  eJffc  très  bon 
pour  badiner  de  vieux  ulcérés  fcorbutiques  \  dans 
le  commencement  des  ophthalmies  ,  Riviere  vante 
beaucoup  le  collyre  fait  avec  l’alun  &  le  blanc 
d’œuf.  Quand  on  l’emploie  dans  les  maladies  de 
la  peau ,  comme  dartres  ôc  galles ,  il  faut  ufer  de 
précaution  comme  auparavant.  Quand  il  eft  calciné  r 
les  chirurgiens  s’en  fervent ,  comme  d’un  très  bon 
efcarrhotique  ,  pour  confumer  les  chairs  baveufes 
des  vieux  ulcérés  :  quelques-uns  même  alors  le 
donnent  intérieurement,  mais  je  les  trouve  bien 
hardis. 

U  eau  d*  alun  qui  remonte  avant  l’acide  dans  la 
diftillation  de  l’alun ,  contient  très  peu  d’acide  ; 
on  pourroit  s’en  fervir  pour  étancher  la  foif  dans 
les  fievres  ardentes  malignes  :  quelques- uns,,  recon^ 
mandent  d’en  badiner  les  érédpeles. 

UE  (prit  (T  alun  y  ou  acide  d’alun  ,  ed  un  pur  acide 
vitriolique ,  il  en  a  toutes  les  propriétés  \  mais  il 
eft  très  peu  employé. 

AMADOUVIER,  \  1  oye^  Agaric- 

AMANDES.  Voye-{  Amandifr. 

AMANDIER  130 UX  \  Amygdalus  fativa  * 
Amygdalus  dulcisy  oft.  Amygdalus  fativa  y  fruclu  ma¬ 
jore  C.  B.  Pin.  441 .  Inif.  rei  herb.  627.  Amygdalus 
dulcis  j  J.  B.  Nux  grœca  j  Cord.  Amygdalus  foliis 
petiolatis  ferraturis  infimis  glandulofis  Linn. 

Ses  racines  font  fortes.  Son  tronc  eft  inégal ,  ra* 
boteux ,  dur ,  rouffâtre.  Ses  feuilles ,  qui  font 
femblables  à  celles  du  pêcher ,  font  crenelées  <3c 
pointues.  Ses  deurs  font  en  rofe,  à  cinq  pétales, 
blanches  ou  purpurines  :  elles  viennent  au  prin¬ 
temps  avant  les  feuilles  ;  le  caiyce  ,  qui  eft  d’une 
feule  piece,  eft  découpé  en  cinq  parties.  Le  piftil 
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fe  change  en  un  fruit  verd  ,  oblong ,  applati  SC 
revêtu  d’une  peau  charnue ,  fous  laquelle  eft  un 
noyau  alfez  dur,  lequel  renferme  une  amande 
blanche,  couverte  d’une  pellicule  rouflfe  ,  huileufe 
Sc  agréable  au  goût. 

On  diftingue  deux  fortes  d’amandiers  doux  i 
iQ.  celui  dont  le  fruit  eft  plus  petit  que  le  précé¬ 
dent  ,  Sc  défigné  fous  le  nom  de  Amygdalus  fativa 
frucïu  minori  j  C.  B.  Pin.  441»  Tourn.  Inft.  rei 
herb.  627. 

i°.  Celui  dont  la  coque  du  fruit  eft  plus  fragile  ,, 
Sz  qui  a  une  petite  odeur  de  violette  :  c  eft  1  Amy¬ 
gdalus  dulcis  j  putamine  maillon  ^  C.  B#  Pm.  442* 
Tourn.  Inft.  rei  herb.  727. 

L’amandier  fe  cultive  dans  les  jardins  \  dans  les 
pays  chauds  \  dans  le  royaume  de  Tripoli  j  dans 
diverfes  contrées  de  l  ltalie ,  de  1  Efpagne ,  de 
l’ Allemagne  Sz  de  la  France. 

O  • 

Les  amandes  douces  donnent  une  nourriture 
groiliere  ;  les  perfonnes  ,  dont  l’eftomac  eft  délicat , 
doivent  s’en  abftenir  :  quand  on  en  mange ,  il  faut 
être  attentif  à  les  broyer  long-temps ,  avant  que  de 
les  avaler.  On  les  pile  dans  un  mortier  y  &,  ver- 
fant  de  temps  en  temps  une  décoétion  d  orge  Sc 
autre  liqueur ,  on  en  prépare  des  émulfions  ,  les¬ 
quelles  font  convenables  dans  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  dans  les  ardeurs  d’urine ,  dans  les  inflamma¬ 
tions  des  reins  Sz  de  la  veille  ,  Sz  en  général  toutes 
les  fois  qu’il  s’agit  de  tempérer  i’effervefcence  des 
humeurs. 

On  en  tire  par  expreflion  une  huile  très  adou¬ 
ci  flan  te ,  laxative,  calmante,  relâchante  :  maison 
doit  fe  fouvenir  que  les  huileux  en  général  ne  con¬ 
viennent  point ,  lorfque  la  ftevre  eft  violente.  On 
prefcrit  l’huile  d’amandes  douces  ,  depuis  une  once 
jufqu’à  quatre  ou  huit  onces.  On  Funit  fou  vent 


A  M  A  16$ 

avec  différents  fyrops ,  fuivant  le  but  qu’on  fe  pro- 
pofe ,  comme  de  capillaire  ,  de  guimauve ,  de  chi¬ 
corée  compofé  de  rhubarbe ,  de  limons. 

A  l’extérieur,  elle  eft  réfolutive,  adoucifîante , 
émolliente ,  relâchante. 

Amandier  amer  *  Amygdalus  amara  ^  off. 
C.  B.  Pin.  441 .  J.  B.  1 .  1 74.  Tourn*  Inft.  rei  herb. 

6lj. 

Il  reffemble  parfaitement  au  précédent j  il  nen 
diffère  que  par  les  fruits  qui  font  amers. 

On  tire  aufli  une  huile  des  amandes  ameres  ,  la¬ 
quelle  palTe  également  pour  incifive ,  déterfive  ,  apé- 
ritive  j  de  de  plus  pour  diurétique  de  vermifuge  : 
mais  on  en  fait  rarement  ufage  intérieurement  à 
caufe  de  fon  amertume.  Elle  eft  préférée  à  l’huile 
d’amandes  douces  pour  l’extérieur ,  comme  plus  ré- 
folutive  ,  plus  émolliente ,  plus  relâchante.  On  la 
dit  très  efficace  contre  la  furdité ,  pourvu  que  cette 
incommodité  ne  vienne  pas  de  relâchement  3  on  en 
imbibe  un  peu  de  coton  qu’on  itifere  dans  l’oreille. 
On  prétend  encore  qu’elle  a  la  vertu  d’enlever  les 
taches  du  vifage  caillées  par  le  foleil  3  de  que  ,  mê¬ 
lée  avec  de  l’huile  d’œufs ,  elle  empêche  d  être  mar¬ 
que  de  la  petite-vérole. 

Les  amandes  douces  de  ameres,  dit  M.  Vogel  » 
contiennent  une  huile  grade  qui,  tirée  de  ces  der¬ 
nières  ,  eft  amere  3  de  fort  douce ,  tirée  des  premiè¬ 
res.  L’une  de  l’autre  temperent  les  humeurs  âcres 
calment  les  douleurs  de  les  convulfions ,  excitent 
l’urine ,  lâchent  le  ventre  :  les  ameres  cependant  fonr 
beaucoup  plus  anodynes  ,  de  plus  diurétiques  que 
les  douces 3  mais  celles-ci  font  plus  nourrillantes. 
Diofcoride  dit  que  les  amandes  ameres  empêchent 
l’ivrefTe  :  néanmoins  Stenzelius  ,  diffl  de  anod.  vire* 
yen .  p.  35  ,  a  remarqué  deux  fois  que,  dans  quel¬ 
ques-uns  bien  loin  d’empêcher  l’ivrede  ,  elles  l’ex- 
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citoient  promptement  ;  6c  qu’au  lieu  du  foulage- 
ment  qu'ils  en  efpéroient,  elles  occafionnoient  des 
naufées  >  le  vomiflement ,  la  cardialgie ,  la  colique 
6c  d’autres  fymptomes  très  graves.  Si  les  renards  , 
les  chiens  3  les  chats  6ç  les  oileaux  ,  en  ont  mangé 
avec  leur  nourriture  ,  iis  font  attaqués  ,  dit  M, 
Duhamel ,  de  convulfions  mortelles  qu’on  fait  ceflec 
avec  les  amandes  douces.  C  elles-ci  font  la  bafe  des 
émuifions  ;  pour  leur  donner  une  faveur  plus  agréa¬ 
ble  ,  on  y  ajoute  des  amandes  ameres.  Au  relie , 
pour  l’extérieur,  1 huile  d  amandes  ameres  foulage 
la  douleur  de  tète  ,  fi  on  en  oint  le  front  ou  les 
.tempes  avec  le  vinaigre  rofat  :  introduite  chaude 
dans  les  oreilles  elle  remédie  au  bourdonnement  6c 
au  tintement;  elle  guérit  même  la  furdité  qui  pro¬ 
vient  de  répaifiilTement  du  cérumen.  Enfin  les  an¬ 
ciens  ont  obfervé  qu’en  en  frottant  les  taches  du 
vifage  ,  elles  s’évanouiflent  y 6c  que,  mêlée  avec  du 
miel,  c’eft  un  bon  remede  contre  les  ulcérés  pu¬ 
trides,  les  ulcérés  rongeants  6c  la  morfure  des 
chiens. 

.  AMARANTHE.  Pafle-veiour s;  Fleur  de  jalou- 
fie.  Amaranthus fios  amoris ofF.  Tourn.  InfL, 
Z  3  4»  Blitum  maximum ,  fiye  Amaranthus  major x 
femme  alho  ■,  J.  B.  z.  y68. 

Cette  plante  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds, 
6c  même  davantage  :  fes  tiges  font  cannelées , 
épaififes  6c  branchues,  garnies  de  feuilles  larges  , 
unies,  terminées  en  pointes,  d’un  verd  gai,  de 
quelquefois  purpurin.  Des  extrémités  des  tiges,  for¬ 
cent  des  fleurs,  de  couleur  d’écarlate ,  difpofées  eu 
Api.  Il  leur  fuccede  un  fruit  membraneux,  rond, 
qui  s  ouvre  en  deux;  il  renferme  de  petites  grai¬ 
nes  prefque  rondes,  unies,  noires,  luifantes.  S& 
racine  ,  comme  celle  de  la  bette ,  eft  grofle ,  fiicçQ,- 
knte ,  d’un  rouge  pâle. 
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On  la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  fleurit  aux 
mois  de  Juillet  8c  d’Août. 

Cette  plante  eft  defliccative ,  félon  Miller,  rafraî- 
chiftante,  8c  modérément  aftringente;  Lémeri  dit 
qu’elle  eft  hum  estante ,  rafraîchiflante  ,  aggluti- 
native,  propre  pour  arrêter  ou  modérer  les  pertes 
de  fang ,  pnfe  en  décodion.  Elle  convient  aulîi 
dans  les  maladies  de  la  peau.  Elle  eft  peu  d’ufa- 
ge  cependant  en  médecine.  Diofcoride  rapporte 
que ,  fi  I  on  en  met  dans  les  gardes-robes ,  elle 
préferve  les  habits  des  teignes. 

AMBAÏBA ;  Brafilienjibus  Marcgravii  ,  Pison. 

Ray  ,  hift. 

Cet  arbre,  dit  Ray,  eft  extrêmement  haut, 
prefqu’à  plomb ,  fans  branche  ordinairement;  8c  , 
lorfqifil  en  a  ,  elles  fortent  feulement  du  fommet. 
L’écorce  extérieure  ,  qui  eft  très  mince  ,  reflemble  a 
celle  du  figuier  ;  l'intérieure  eft  épaifle  ,  verte  8c 
gluante.  Le  bois  eft  blanc  comme  celui  du  bou¬ 
leau.  Le  tronc  eft  d  une  grofleur  médiocre  ,  8c 
abfolument  creux  depuis  la  racine  jufqu’au  haut 
de  la  cime  :  la  cavité  du  fommet  renferme  une 
moelle  blanche  ,  grafle  8c  fucculente  dont  les  Nègres 
fe  fervent  pour  gu,érir  leurs  bleflures. 

Ses  fleurs,  portées  fur  un  pédicule  fort  court, 
fortent  de  la  partie  fupérieure  du  tronc  ;  elles  font 
pendantes,  8c  au  nombre  de  quatre  ou  cinq;  elles 
font  cylindriques.  11  leur  fuccede  des  amandes  bon¬ 
nes  à  manger  ,  lofqu’on  a  ôté  la  cofle. 

Cet  arbre  croît  en  peu  de  temps  à  une  hauteur 
confiderable  ;  il  fe  trouve  rarement  dans  les  bois , 
mais  dans  les  campagnes  cultivées. 

On  tire ,  par  expreflîon  des  fommités  de  l’am- 
baïba^,  un  fuc  qui  1er t  a  guérir  les  ulcérés  récents  , 
de  même  invétérés.  Ses  feuilles  font  déterfives  8c 
calmantes.  Le  fuc  de  fes  jets  eft  rafraîchiftant  8c : 
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aftringent;  on  l’emploie  pour  arrêter  les  regfei 
immodérées  3c  les  écoulements  involontaires  de  la 
femence.  Pifon  afture ,  d’après  fa  propre  obferva- 
tion ,  qu’il  eft  très  falutaire  aux  femmes  dont  les 
lochies  coulent  trop  abondamment,  h  on  en  appli¬ 
que  fur  le  nombril  en  forme  d’épitheme. 

AMBALAM  j  arbre  des  Indes  aufli  nommé  Man* 
g&  affinis  jftoreparvo  Jlellaio  nucleo  majore  ojjeo. 

La  racine  de  cet  arbre  eft  longue  3c  fibreufe.  Son 
ttonc  peut  à  peine  être  embrafle  par  un  homme; 
fon  bois  eft  lifte  3c  poli ,  3c  couvert  d’une  écorce 
épaifte.  Les  feuilles  font  accompagnées  de  deux 
paires  de  feuilles  fort  petites ,  qui  font  d’une 
forme  ronde ,  oblongue ,  prefque  deux  fois  aulîl 
longues  que  larges  ,  3c  terminées  en  pointes ,  d  un 
tiftii  ferré  ,  douces  ,  liftes  ,  luifantes  des  deux  co¬ 
tés  ,  vertes  en  deftus ,  d’un  verd  plus  pale  par 
deftous.  Les  fleurs  ,  qui  font  blanches  3c  petites  » 
reflemblent  à  des  étoiles  ;  elles  font  compofées  de 
cinq  ou  fix  pétales  minces  3c  pointus.  Dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  fleur ,  eft  un  petit  ovaire  jaune  qui  ren¬ 
ferme  le  fruit  futur  :  cet  ovaire  eft  entouré  de  dix 
ou  douze  étamines  ,  petites ,  déliées  ,  blanches  3c 
jaunes  à  leur  fommet.  Le  fruit ,  qui  pend  en  for¬ 
me  de  grappe,  eft  de  figure*  ronde  oblongue 3 
dur ,  d’un  verd  vif,  lorfqu’il  approche  de  fa  ma¬ 
turité  ,  jaune  enfuite ,  d’une  odeur  3c  d’une  faveur 
acide  fort  agréable  ;  on  en  mange  la  pu’pe  ou 
amande. 

Sa  racine ,  employée  en  forme  de  peflaire  ,  excite 
les  réglés.  On  donne  ,  pour  ladyflenterie ,  dans  du 
petit  lait ,  fon  écorce  en  poudre  :  fon  fuc ,  mêlé  avec 
du  riz  ,  a  la  même  vertu.  La  décoétion  du  bois  eft 
efficace  dans  la  gonorrhée  ;  3c  fon  fruit ,  pile  3C 
mêlé  avec  le  fuc  exprimé  fies  feuilles ,  appaife  les 
douleurs  d’oreilles. 
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ÀMBARE.  Arbor  ïndica foliis  j uglandis  j  fruchi 
nucis  magnitudine  _>  C.  B.  Ambarc  indica  Garc. 
Acost.  Trag.  Cast.  Dur. 

Cec  arbre,  qui  croît  dans  les  Indes,  e/l  grand 
8c  gros.  Ses  feuilles  font  de  la  grandeur  de  celles 
du  noyer,  mais  d’un  verd  plus  clair,  parfemées  de 
beaucoup  de  veines.  Ses  fleurs  font  petites  8c  blan¬ 
ches.  Son  fiuit  effc  de  la  grofleur  d’une  noix;  avant 
fa  maturité ^  il  eft  verd,  d’une  odeur  forte ,  8c  d’une 
faveur  âpre.  Il  devient  jaune  en  mûriflant,  8c  ac¬ 
quiert  une  odeur  agréable  8c  une  faveur  aigrelette  ; 
il  contient  une  efpece  de  moelle  ;  on  le  confit  avec 
du  fel  8c  du  vinaigre.  Lémery  dit  qu’il  excite|l’ap- 
pétit ,  8c  qu’il  précipite  la  bile. 

AMBELA  des  Turcs  8c  des  Perfans.  Arbor 
txoticctj  fruchi  racemofo  ,  charamaïs  dicia C.  B* 
Charamei  AcoJIœ  folio pyri  J.  B. 

L’ambela,  que  les  Indiens  nomment  charamei  y 
eft  aufli  grand  que  le  nefllier,  dit  Parkinfon;  fes 
feuilles  reflemblent  â  celles  du  poirier,  8c  fon  fruit 
approche  de  la  noifette ,  mais  il  efl:  terminé  par 
plufieurs  angles  ;  quant  à  fa  faveur,  elle  imite  celle 
du  verjus,  quoique  plus  agréable.  On  le  confit 
encore  verd ,  8c  lorfqu’il  eft  mûr  ;  il  excite  l’ap¬ 
pétit. 

Les  Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal , 
8c  en  donnent  la  décoélion  contre  les  fievres*  L’é¬ 
corce  de  la  racine ,  qui  donne  du  lait ,  eft  employée 
pour  évacuer  par  haut  8c  par  bas  les  aflhmatiques  : 
fi  la  purgation  efl:  trop  abondante ,  ils  ont  recours 
à  une  décoélion  de  riz  aigrie. 

AMBRE  GRIS  ;  Ambar\  ou  Ampar  Aetii.a//tc- 
b  arum  cineraceum  ■,  feu  grifeum  ;  Ambra  grifea  off. 

L’ambre  gris ,  que  l’on  a  regardé  comme  appar¬ 
tenant  ,  tantôt  au  régné  végétal ,  tantôt  au  régné 
animal,  doit  enfin  être  fixé  pour  toujours  dans  la 
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claffe  des  minéraux.  L’analyfe ,  qu’on  en  a  faite,  # 
démontré  que  c’étoit  un  vrai  bitume  qui  fournit  les 
mêmes  principes  que  le  fuccin  ,  quoique  dans  une 
proportion  différente.  Cependant  ce  n  eft  que  d’a¬ 
près  ces  principes  8c  fes  propriétés ,  qu’on  le  range 
dans  cette  claffe,  car  on  n’eft  pas  encore  bien  cer¬ 
tain  fur  fon  origine.  On  n’en  connoît  pas  de  véri¬ 
tablement  follile  ;  celui  qu’on  nous  apporte  ,  vient 
de  la  mer  des  Indes  ,  vers  les  Moluques,  fur  laquelle, 
il  nage. 

Suivant  Cartheufer,  l’ambre,  flriéfement  dit, 
ne  différé  du  fuccin  que  par  l’efpece ,  8c  non  par  le 
genre.  C’eft  un  corps  opaque ,  léger  ,  fec  8c  fragile  , 
néanmoins  un  peu  gras  au  toucher  ,  qui  fe  liquéfié 
facilement  au  feu  ,  prefque  tout  inflammable  ,  qui 
s’amollit  comme  la  cire  dans  la  main  échauffée , 
rarement  poli,  mais  plus  ordinairement  inégal, 
d’une  odeur  très  fuave,  fans  goût  fingulier,  d  une 
couleur  ou  blanche  ou  grife  ou  jaunâtre,  cendrée- 
noirâtre ,  fauve  ,  noire  8c  mélangée.  On  regarde 
comme  le  meilleur  ,  l’ambre  gris ,  fur-tout  le  can¬ 
nelé,  qui  a  des  taches  blanchâtres,  jaunâtres  ou 
noirâtres;  le  noir  8c  le  parfaitement  blanc  font 
moins  eftimés.  On  y  trouve  quelquefois  des  becs 
d’oifeaux  ,  des  arrêtes  dé  poiflfons  8c  d’autres  corps 
hétérogènes. 

On  apporte  l’ambre  principalement  de  l’Inde 
orientale,  ou  les  pêcheurs,  les  matelots  8c  d’au¬ 
tres  ,  le  tirent  de  la  mer  fin*  laquelle  on  le  voit  na¬ 
ger  par  intervalle  ,  fur- tout  après  de  grandes  tem¬ 
pêtes  ,  principalement  le  long  du  Promontoire 
Comarin  ,  fur  les  cotes  d’Ethiopie  8c  du  Japon  ,  8c 
autour  des  ifles  Sumatra,  Bornéo,  Saint-Laurent  * 
l’ifle  Maurice  8c  la  plûpart  des  Moluques.  On  en 
trouve  quelquefois  fur  le  rivage  8c  dans  les  caver¬ 
nes.  Ces  morceaux  s’élèvent  peu-à-peu  du  fond  dq 
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ta  mer ,  après  avoir  été  emportés  avec  violence  de 
leur  mine  fouterreine,  fur-tout  lorfque  les  eaux 
font  fortement  agitées  ;  d’autres  paroifïent  depuis 
long- temps  endurcis  dans  leur  matrice  j  d’autres 
traverfeiK  l’eau  encore  un  peu  mous,  comme  le 
font  voir  les  corps  étrangers  dont  ils  fe  chargent. 
On  dit  que  força,  animal  marin,  de  la  famille 
des  cétacées  ,  avale  très  fou  vent  des  morceaux 
d  ambre  qui  flottent  fur  l’eau  j  qu’il  les  vomit  ordi¬ 
nairement  ,  ou  les  rend  par  les  feiles  :  c’eft  ce  qui 
a  fait  croire  a  plusieurs  5  bien  que  fans  raifon  fufti- 
fante  ,  que  l’ambre  fe  fo rmoit  dans  le  follicule , 
ou  une  certaine  véficule  de  f  eftomac  de  ces  poif- 
fons.  Du  refte  ,  l’ambre >  qu’avale  força,  ëc  quelle 
rejette  de  nouveau ,  ou  qu’on  tire  des  entrailles  de 
ce  poiflon ,  après  l’avoir  tué,  eft  bien  inférieur  a 
toutes  les  autres  elpeces  d  ambre ,  parcequ’il  a  une 
odeur  plus  foible  ,  melée  d’une  odeur  fétide  étran¬ 
gère^  il  eft  d’ailleurs  d’une  tiffure  plus  rare  &  plus 
friable.  Ceux  qui  amaffent  l’ambre,  le  falfifient 
fouvent ,  en  y  mêlant  différents  corps  j  ou  ils  en 
compofent  de  faux  avec  de  la  poix  ,  de  la  cire  ,  de  la 
refîne  ,  du  ftorax  ,  du  labdanum ,  du  benjoin  ,  du 
fuccin  ,  du  mufe  ,  du  bois  d  alocs.  Le  meilleur 
indice ,  dit  Kœmpfer  ,  qu  on  puifle  avoir  de  fa 
bonté ,  c’eft  d’en  jetter  quelques  grains  fur  un  fer 
chaud  j  l’odeur ,  qui  s’en  exhale,  le  fait  connoî- 
tre  ;  ëc  le  peu  de  cendre ,  qu’il  laide ,  annonce  qu’il 

Suivant  l’analyfe  chymique,  les  principes  de 
1  ambre  ëc  du  fuccin  font  les  mêmes ,  il  y  a  néan¬ 
moins  quelque  différence  a  faire  fur  la  proportion  * 
ëc  toute  comparaifon  faite ,  il  entre  dans  la  com- 
pofition  de  l’ambre  gris  une  grande  quantité  d'hui¬ 
le  ëc  une  moins  grande  quantité  de  terre. 

Lorfqu  on  fait  digérer  l’ambre  avec  de  l’eau 
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(impie ,  ou  quon  l’y  fait  bouillir ,  il  commence  I 
s’en  liquéfier  quelque  partie,  comme  de  la  ré¬ 
fine  j  mais  il  ne  peut  fe  difloudre,  il  ne  fait  que 
communiquer  une  odeur  agréable  à  l’eau*  11  ne  fe 
difiout  jamais  entièrement  dans  l’efprit  de  vin 
même  le  mieux  reétifie ,  tant  fimple  que  tartarife  , 
en  l’y  faifant  fimplement  digérer  doucement }  8c 
il  s’en  extrait  feulement  la  petite  portion  qui  donne 
au  menftrue  de  l’odeur ,  8c  une  laveur  foible  bal- 
famique  j  mais  ,  fi ,  apres  avoir  mis  le  tout  dans  une 
cucurbite ,  on  le  fait  cuire  ou  bouillir  pendant  long¬ 
temps  ,  8c  qu’on  emploie  en  outre  un  menftrue  un 
peu  huileux ,  l’ambre  fe  diftout  prefqu’entierement, 
8c  donne  une  teinture  fort  a&ive. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  prouve  allez  que 
l’ambre ,  pris  en  fubftance ,  ne  fie  diftout  jamais 
entièrement  dans  l’eftomac }  qu  a  la  vente ,  il  s  en 
extrait  quelques  parties  fubtiles ,  mais  beaucoup 
plus  que  du  fuccin;  que  par  conféquent  fon  a&i- 
vité  médicale  dépend  uniquement  de  ces  particu¬ 
les  plus  tendres ,  qui  ont  été  féparées  8c  extraites. 
Elles  ftont  en  effet  fi  déliées,  fi  tendres,  fi  mo¬ 
biles  ,  quelles  paftent  facilement  dans  le  fiang ,  l’a¬ 
gitent  doucement  de  même  que  le  fluide  nerveux , 
le  raréfient ,  raniment  la  circulation ,  8c  peuvent  en 
conféquence  déployer  quelques  vertus  moderees, 
nervines  ,  céphaliques  ,  cardiaques ,  analeptiques , 
aphrodifiaques  8c  d’autres  qu’on  a  coutume  d  attri¬ 
buer  à  l’ambre.  11  mérite  ,  dans  ce  cas  ,  d  erre  pré¬ 
féré  au  fiuccin.  11  faut  pourtant  prendre  garde  de 
ne  pas  étendre  fes  vertus  ,  comme  cela  n’arrive  que 
trop  ordinairement ,  au-delà  de  leur  terme.  On  le 
prefcrit  très  rarement  en  fubftance ,  8c  on  1  ajoute 
fimplement  aux  autres  médicaments  compofés,  en  i 
dofe  coupée  ,  plutôt  pour  augmenter  ou  pour  dcn-  ■ 
lier  une  odeur  agréable, ,  que  par  rapport  à  fies  ver- 
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tus.  Ea  teinture  eft  d  un  ufage  plus  fréquent,  8c 
produit  aufîi  un  plus  grand  effet,  fur- tout  fi  elle 
eft  plus  empreinte  de  particules  dilfoutes  ou  ex¬ 
traites. 

Cependant  voici  comment  M.  Vogel  s’exprime 
fur  les  propriétés  médicinales  de  l’ambre  :  il  tient 
fans  contredit  le  premier  rang  parmi  les  remedes 
conoDoiants  ?  8c  capables  de  fortifier  le  fyftême 
nerveux  affoibli  ;  ainfi  c’eft  un  excellent  céphali¬ 
que  :  on  l’empioie^avec  fuccès  contre  le  vertige  , 
1  apoplexie  ,  le  fyncope  }  il  rétablit  la  mémoire 
diminuée.  Suivant  Hoffman  ,  mecL.  fyft,  t.  iv.  p . 
iij.  pag.  n.  Il  n’y  a  point  de  plus  puiftant  corro¬ 
boratif  ni  de  meilleur  fédatif  que  l’ambre  dans 
toutes  les  maladies  convulfives.  On  le  donne  de¬ 
puis  un  grain  jufqu  a  trois.  On  le  fait  entrer  dans 
differentes  préparations  a  caufe  de  fon  odeur 
agréable. 

Ambre  jaune.  Voye ^  Succin. 

Ambre  noir.  V oye ^  Labdanum. 

AMBRETTE  ,  ou  Graine  mufquée.  Alcea  œgy- 
ptlaca  vïllofa  j  C.  B.  Pin.  317.  Ketmia  Agyptiaca, 
femine  mofehato  _>  Tournef.  Abelmofch  ^  Æu  Mofc 
Arabutn  j  Vesling.  R aii  hift.  Hïbifcus  foliis 
peltat o-c ordatis  >  feptemangularïbus  ^ ferratis  >  hifpi- 
dis  j  Linn. 

Cette  plante ,  qui  croît  dans  l’Afie  ,  dans  l’Amé¬ 
rique  &  en  Egypte  ,  s  eleve  peu  ,  à  moins  quelle 
11e  foit  foutenue  par  quelqu’arbriffeau  j  fa  tige  eft 
ronde  ,  tendre  ,  velue.  Ses  feuilles  relfemblent 
beaucoup  a  celles  de  la  guimauve }  elles  font  pro¬ 
fondement  découpées  8c  portées  fur  de  longues 
queues  velues.  Sa  Heur  ,  dont  le  calyce  eft  évafé , 
eft  compofée  de  cinq  pétales  arrondis  à  leur  ex¬ 
trémité  ,  d’un  jaune  doré  ,  mais  dont  le  fond  eft 
d’un  rouge  pourpre-foncé  ;  le  piftil  devient  un 
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ftuit  alfez  gros  3  pyramidal ,  à  cinq  angles ,  divifl 
en  plufieurs  loges  où  font  contenues  des  femences 
en  forme  de  rein  ,  applaties  des  deux  côtés  5  dun 
gris  cendré. 

Ce  font  ces  femences  que  les  Egyptiens  appellent 
Mofch  ou  Abelmofch  c’eft-à-dire  ,  graine  de  mufc 
ou  graine  mufquée.  Après  l’avoir  recueillie  3c  fait 
fécher  ,  on  la  conferve  dans  des  boëtes  bien  fer¬ 
mées  :  expofée  à  l’air  elle  perdroit  fon  odeur 
qui  eft  très  forte  3  mais  fuave  ,£c  femblable  à  celle 
du  mufc. 

Elle  fortifie  la  tète  3c  l’eftomac,  dit  M.  Vogel , 
3c  prife  en  poudre  elle  favorife  les  éruptions  cu¬ 
tanées  ,  foit  qu’elles  fe  fafient  difficilement  on 
qu’elles  foient  rentrées.  On  lit  dans  M.  Lémery 
que  les  Egyptiens  s’en  fervent  intérieurement  pour 
fortifier  le  cœur  ,  l’eftomac  s  le  cerveau  ,  pour  ex¬ 
citer  la  femence  ,  quelle  donne  bonne  odeur  à 
la  bouche  quand  on  la  mâche  ;  mais  quelle  n’efl: 
pas  propre  pour  ceux  qui  font  fujets  aux  vapeurs. 

AMBROSIE.  Voye £  Rotrys. 

AMERS.  Amara  médicamenta .  En  général  ils 
font  fans  odeur ,  ou  d’une  odeur  balfamique.  Les 
premiers  tiennent ,  pour  ainfi  dire  ,  le  milieu  entre 
les  aufteres  3c  les  aromatiques  ,  en  ce  qu’ils  pa¬ 
roi  fient  compofés  de  parties  plus  fubtiies  que  les 
aufteres5&  plus  groffieres  au  contraire  que  les  aroma¬ 
tiques,  Les  féconds  contiennent  un  principe  adfif , 
mêlé  d’  amer  3c  d’aromatique  ou  de  balfamique. 

Les  extraits  amers  ne  perdent  rien  de  leur  force 
par  la  diftillation  ou  l’évaporation  ouverte  :  ils 
peuvent  conferver  très  long-temps  leur  aétiviré. 

Les  amers  odoriférants ,  balfamiques ,  different 
un  peu  des  amers  anodyns. 

La  plupart  des  fubftances  ameres  font  réfin  eu- 
fes  gommeufes ,  dit  Cartheufer  5  3c  quoique  le 

plus 
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plus  grand  nombre  contiennent  moins  de  parties 
réfine ufe s  que  de  parties  gommeufes. 

Les  amers  tirés  du  régné  végétal  contiennent 
fou  vent  une  efpece  de  fel  neutre  répandu  dans 
leur  fuc  nourricier  ,  qui  dans  les  uns  approche 
davantage  de  la  nature  d’un  fel  nitreux  très  tendre, 
ôc  fe  trouve  dans  les  autres  de  la  nature  du  fel 
ordinaire  ou  marin.  On  le  tire  très  bien  de  l’abi 
linthe  ,  par  exemple  ,  ôc  des  autres  plantes  ameres, 
iorfqu’on  les  a  dépouillées  auparavant  de  leurs 
parties  réfineufes  par  le  moyen  de  i’efprit  de  vil* 
bien  reétifié. 

Les  amers ,  ôc  les  mixtes  qui  en  approchent , 
cadrent  allez  avec  les  aromatiques  ôc  les  auffceres 
foibles  mêlés  en  proportion  convenable  ,  par  rap-? 
port  à  leur  maniéré  d'opérer  ôc  à  leurs  vertus  ÿ 
ils  font  néanmoins  bien  plus  fixes  que  les  aroma¬ 
tiques  ,  ôc  ils  produifent  par  confisquent  leur  effet 
bien  plus  lentement  dans  la  maffe  du  fang.  Comme 
ils  fe  réldlvent  difficilement ,  ou  plutôt  comme  ils 
ne  peuvent  s’exhaler  fi  tout  le  principe  aétif  eft 
fixe  ,  ils  doivent  refter  plus  long-temps  dans  l’efto- 
mac  ôc  les  inteftins  ,  ou  ils  produifent  de  bons 
effets  ,  mais  différents  ;  car  ils  fortifient  l’eftomac , 
facilitent  la  digeftion ,  atténuent  les  mucofités  ,  ôc 
ils  détergent  comme  le  favon  ;  ils  corrigent  les 
crudités  acides  pituiteufes  ôc  putrides  ;  ils  redon¬ 
nent  ,  à  la  bile  vifqueufe  ôc  inerte ,  fa  première  fluL 
dité  ;  ils  tuent  les  vers  ôc  détruifent  leur  nid. 

Dès  qu’ils  font  bien  diffous  ,  ils  arrivent  dans 
le  fang  ,  fe  difperfent  infenfiblement  dans  les 
vaiffeaux  ^  ôc  par  leur  chaleur  douce  ôc  un  certain 
ftimulus ,  ils  rendent  les  contraétions  des  folides 
plus  vives  ôc  plus  fortes  ;  ôc  augmentant  par  ce 
moyen  la  circulation  du  fang  ,  ils  augmentent 
jia  chaleur  ,  diffolvent  ôc  atténuent  toute*  les 
Tç>me  L  g 
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humeurs ,  fortifient  les  foiides ,  lèvent  les  obflrtrc* 
tions  ,  excitent  toutes  les  fécrétions  8c  excrétions  , 
particulièrement  par  les  pores  de  la  peau  8c  les 
voies  urinaires  ;  8c  par  conféquent  purifient  les 
humeurs  ,  réfiftent  à  la  pourriture  8c  confolidenc 
les  plaies  8c  les  ulcérés ;  de  forte  quon  peut  les  re¬ 
garder,  à  jufle  titre,  comme  des  médicaments  ac¬ 
tifs  ,  toniques ,  réfolutifs ,  déterfifs  ,  mondifica- 
tifs ,  antiputrides ,  ftomachiques ,  carminatifs ,  an¬ 
tifébriles  ,  apéritifs  ,  diurétiques ,  diaphoniques 
ou  vulnéraires. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  doit  les  re¬ 
garder  comme  plus  particulièrement  appropriés 
dans  toutes  les  maladies  caufées  par  le  relâchement 
&  l’atonie  des  foiides,  par  fépaiffiffement  des  flui¬ 
des,  par  les  mucofités  8c  autres  impuretés;  tels 
font  les  défauts  de  digeflion  8c  d’appétit  ,  les 
vents ,  les  coliques  de  ventre  8c  autres  afteélions 
produites  par  des  vers  dans  les  inteftins ,  les  fiè¬ 
vres  intermittentes,  la  cachexie  (impie,  lajauniffe, 
l’enflure  des  mains ,  la  leucophlegmatie ,  les  ob- 
ftruCfcions  opiniâtres  des  vifceres ,  lafthme  pitui¬ 
teux  ,  1  apoplexie  féreufe ,  les  affections  catarrha¬ 
les,  les  affeétions  pforiques,  c’eft-â-dire ,  galleu- 
fes  8c  dartreufes;  les  rhumatifmes  froids,  gout¬ 
teux,  fcorbutiques  ;  la  diarrhée  pituiteufe  ,  levo- 
niiflement;  la  fuppreflion  ou  le  défaut  des  réglés  4 
des  lochies,  du  flux  hémorrhoïdal ,  d’urine;  la 
pierre ,  les  fiueurs  blanches  ,  la  gonorrhée  virulen¬ 
te  ,  différentes  plaies  8c  ulcérés  ,  8cc.  Il  faut  ce¬ 
pendant  ne  les  employer  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeélion  dans  les  maladies  qui  proviennent  de 
trop  de  chaleur  ;  par  exemple ,  lorïque  la  bile  eft 
trop  échauffée ,  le  fang  trop  raréfié,  trop  agité, 
trop  bouillant ,  de  même  que  dans  la  fécherefle  ,  la 
crifparion  &  le  trop  grand  reflerrement  des  fibres» 
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ils  s'emploient  intérieurement  avec  beaucoup  de 
fuccès  ,  8c  font  fort  falutaires  en  infufion  8c  en  dé¬ 
codion  ,  foit  dans  l’eau ,  ou  dans  l’efprit  de  vin , 
de  meme  que  leurs  eflTences  ou  leurs  extraits.  On  ne 
doit  attendre  aucun  fecours  de  leurs  eaux  diftillées 
4k  de  leurs  efprits ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  en  mê¬ 
me  temps  aromatiques  8c  balfamiques ,  8c  qu’ils  ne 
contiennent  une  huile  éthérée  8c  un  principe  fpiri- 
tueux.  Intérieurement  on  les  emploie  dans  les 
emplâtres ,  les  onguents ,  les  décodions ,  les  infu¬ 
sions  8c  autres  préparations  vulnéraires ,  antiputrb 
‘des  j  confortatives,  anthelmintiques ,  8c c» 


Les  amers  font  principalement  : 


Les  racines  d’angélique  de 

Bohême, 
de  chicorée  fau- 
vage. 

de  fraxinelle. 
de  gentiane 

(  grande.  ) 
•d’impératoire. 
de  fcille. 
de  trefle  d’eau, 
de  valériane. 

Lè  quinquina. 


La  rhubarhe. 

Les  fommit-és  d’abfinthe.' 

de  centaurée 

(  petite.  ) 
de  chamædrys  -, 
ou  petit  chêne, 
de  fumeterre. 
de  verveine. 

Les  femences  de  chardon  hen¬ 
nit. 

de  chardon  ma¬ 
rie. 


AMIANTE.  Fôyei  Alun. 

AMMI.  u4mmi  vulgarc  ^  ofF.  Arrufii  vulgarc  ma •* 
jusjfoliis  latioribus  femïne  minus  odorato  J. 
tom.  il  j  ,  part,  ij ,  p.  27.  Sïfon  foliolis  fubcapillari - 
bus  j  Linn. 

Cette  plante ,  dit  Miller ,  croît  â  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  :  elle  poulie  des  tiges  droites, 
rondes  8c  cannelées ,  d’où  forcent  des  feuilles  lon¬ 
gues  8c  ailées  qui  entourent  la  tige  par  tout  le 
pied ,  compofées  de  trois  petites  divilions  d’aigret- 
îes  longues ,  étroites  8c  crénelées.  Au  fommet  des 

S  ij 
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ticres  ,  ttaiflfent  de  petites  fleurs  en  ombelle ,  e<MJ 
•pofées  chacune  de  cinq  feuilles ,  dont  deux  ou  trois? 
font  ordinairement  plus  grandes  que  les  autres.  Sa 
femeÜce  eft  pente,  cannelee,  cendree-jâllnatre s 
amers  ,  âcre  &  très  pénétrante. 

Cette  plante  croît"  dans  les  pays  chauds  ;  ch  la 
trouve  dâns  la  Fouille  en  Italie  dans  les  lieux 
champêtres.  Elle  fe  cultive  dans  quelques  endroits, 
-Elle  fleurit  en  été,  elle  n’eft  «point  vivace  :  on  ne 
-fait  ufage  en  médecine  que  de  fa  graine.  Elle  im¬ 
prime  fut  la  langue  une  faveur  aromatique  âcre.  Les 
vertus ,  qu’on  lui  a  reconnues ,  font  d  augmenter 
la  chaleur ,  de  chaffer  les  vents ,  de  pouffer  1  urine  * 
de  favonfer  l’écoulement  des  réglés ,  de  fortifier 
d’une  maniéré  fpéciiique  la  matrice  ,  Sc  de  remé¬ 
dier  à  la  ftérilité.  C'eft  une  des  quatre  îemences 
chaudes  mineures.  Elle  entre  dans  dirterentes  pre- 
paradons  officinales. 

Ammi  de  Crete}  cumin  d’Ethiopie.  Ammi  cre* 
ticumxG  ER;  Ammi  parvum  folïis  jœniculïs  _>  C.  Bè 
Pin.  j Fœnicidum  ammium  orïgani  odore$  Tournef. 

Cette  plante  ,  dit  Miller  ,  eft  plus  petite  que  là 
précédente  \  fes  feuilles  font  plus  étroites  «Se  plus 
découpées  ;  fes  fleurs  blanches  en  ombelle  ;  fa  graine 
fort  femblable  a  celle  de  la  première ,  mais  plus 
petite  ,  d’une  odeur  «S c  d’un  goût  aromatique  plus 
agréable  ,  approchant  de  l’origan. 

La  femence  de  1  ammi  de  Crete  ,  dit  Cartheufer , 
ne  différé  pas  beaucoup  de  la  précédente ,  quant  à 
fa  forme  extérieure  j  mais  par  fa  couleur  qui  eft 
d’un  rouge-brun,  par  fon  odeur  plus  pénétrante, 
par  fa  faveur  aromatique  beaucoup  plus  âcre. 

La  plante,  doû  on  la  recueille,  naît  principal 
lement  5  à  ce  qu’on  croit,  dans  Lille  de  Lrete  oïl 
Candie,  en  Syrie,  en  Egypte  ,  en  Ethiopie  j  elle 
éft  apportée  d  Alexandrie  en  Europe, 
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Quoique  plufieurs  auteurs  préfèrent  là  femence 
de  cette  derniere  à  la  vulgaire,  il  ne  paraît  pa§ 
qu'on  en  fafte  en  France  beaucoup  d  uiage* 

En  Allemagne  ,  où  on  lui  donne  la  préférence  * 
on  y  eft  déterminé  >  à  caufe  de  la  meilleure  qualité 
de  fes  principes  huileux-eftentiels  ,  5c  réfineux- 
gommeux.  On  la  prefcrit  très  bien  en  poudre ,  de¬ 
puis  quelques  grains.,  jufqu’à  un  fcrupule  j  ou  la 
prefcrit  auffi  dans  une  infuuon  vineufe  ,  depuis  ua 
demi- fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros, &  même  jufqu’à. 
un  gros.  C’eft  un  remede  difcuiiif ,  échauffant ,  for** 
tifianc-,  carminatif ,  ftomachique ,  utérin.  Ainfi  il 
peut  convenir  dans  les  maux  caufçs  pat  de  mauvais 
fes  digeftions ,  dans  les.  afteétions  yenteufes.,  les* 
tranchées,  la  tympanite.,  le  vertige  ftomacluft.,  le% 
obftruétions  du  foie  5c  de  la  rate,  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  les  douleurs  après  l’accouchement ,  la  fup*; 
preftion  des  vuidanges ,  5 ce.  Mais  fes  vertus  çpptra 
la  iFérilicé- fonc-elles  bien  prouvées? 

AMMONIAC,  (  gomme»  )  Gummi  ammoniac 
çum  off  Gutta  hammoniaca.  Au^w  !jx?*ov  2 

Galeni. 

C’eft  un  concret  réftneux-gommeux ,  jaunâtre  en 
dehors  ,  blanchâtre  en.  dedans  ,  d  une  odeur  balfan 
inique  délagréable  ,  d’une  faveur  réhneufe  un  per^ 
âcre  5c  un  peu  amere  nauféeufe.  Elle  s  étend  fa-? 
cilement  fous  les  doigts  fans.fe  brifer.,  5c  elle  y. 
devient  plus  blanche  ;  jettée  fur  les  charbons  arn 
dents ,  elle  s’enflamme  ;  elle  fe  difl'out  dans  le  vi-. 
naigre  ou  dans  l’eau  chaude. 

Les  marchands  apportent  cette  gomme  d'Egypte*. 
5c  des  déferrs  d’Afrique,  5c  fur-tout  du  tçajet  da 
la  Libye  Cyrénaïque  5c  des  environs  du  fameux 
temple  de  Jupiter  Arnmon  ,  où  on  dit  quelle  dén 
poule  des  incihons  que  l'on  fait  â  une  efpeçe  de  féru*. 
Iç  oui  eft  nommée  par  Diofcoride  ày*rv>\Qç  3  ag<&. 

-  o  ■  *  ® 
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fylluSj  6c  dont  les  botaniftes  ne  nous  ont  pas  en^ 
cote  donné  une  defcription  exaéte.  M.  Vogel  dit: 
qu’elle  vient  aulîi  des  Indes  orientales. 

La  gomme  ammoniac  eft  compofée  de  parties 
rélineufes  6c  gommeufes  ;  dans  les  morceaux  les, 
moins  précieux ,  on  trouve  fort  fouvent  des  fe- 
mences  qui  refTemblent  à  celles  d’aneth  ?  de  pe¬ 
tits  grains  de  fable  6c  autres  impuretés  ;  la  por¬ 
tion  gommeufe  y  eft  en  plus  grande  quantité  que 
la  réfmeufe  »  elle  a  cependant  un  peu  moins  de 
vertu  que  la  derniere. 

On  met  cette  gomme  au  nombre  des  plus  doux 
incififs ,  des  béchiques  adouciffànts  6c  inciftfs  3 
des  vulnéraires ,  des  réfolutifs ,  des  antihyftéri- 
ques  6c  des  emménagogues.  On  la  regarde  comme: 
fpécifique  dans  les  obftruélions  du  foie de  la  rate  * 
du  méfentere,  de  la  matrice,  des  reins  6c  de  la. 
veftie;  dans  la  cachexie  iéfcérique,  dans  les.  fievres 
intermittentes  ,  l’hydropifte ,  la  néphrétique  eau- 
£ée  par  des  glaires  6c  des  graviers,  la  toux,  l’afth- 
me ,  la  goûte  fereine ,  les  flueurs  blanches ,  la 
gonorrhée  virulente  6c  les  ulcérés  des  parties  in¬ 
ternes.  On  la  fait  prendre  en  pilules,  depuis  quel¬ 
ques  grains  jufqu’à  un  fcrupule ,  6c  même  en  infu- 
hon  avec  de  l’eau  (impie  ou  quelqifeau  diftillée.. 
Elle  eft  aufti  un  peu  eccoprotique  ou  purgative* 
a  une  certaine  dofe.  On  la  fait  entrer  très  ordi¬ 
nairement  ,  avec  beaucoup  de  fuccès ,  dans  les 
emplâtres  émollients  ,  réfolutifs  6c  maturatifs  y  ap¬ 
pliquée  fur  les  cors  des  pieds ,  fur  d’autres  ex- 
croilfances  6c  des  tumeurs  endurcies  ,  elle  les. 
amollit. 

Ammoniac  (Sel)  Ce  fel  eft  rangé  au  nombre 
des  fubftances  minérales  ;  cependant  ,  comme  on 
le  verra  par  la  fuite  ,  il  participe  davantage  du 
ïegue  animal.  Ou  l’appelle  fai  ammonïacum  fai 
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armonïacum  3  à  caufe  du  temple  de. Jupiter  Arti¬ 
mon  ,  parceque  difoit-on  ,  on  ramaftoit  ce  fel  fur 
les  fables  de  la  Libye  aux  environs  de  ce  temple 
où  le  territoire  eft  allez  gras ,  8c  011  difoit  que 
c’étoit  l’urine  des  chameaux  condenfée  ;  mais  cela 
eft  faux  :  iurement  les  anciens  n’ont  pas  connu  ce  fel. 
D’autres  ont  dit  que  tous  ces  noms  étoient  dérivés 
du  mot  grec  xppoç  qui  fignifie  arena  ;  ainli  ils  enten- 
doient,  par  fal  ammoniacum ,  un  fel  de  fable, 
toujours  dans  l’idée  qu’on  le  ramaftoit  fur  les  fables 
de  la  Libye.  On  l’appelloit  fal  armeniacum  parce- 
qu’on  en  apportoit  d’Arménie  \faLcyrcnaïcum  ^  par- 
cequ’on  en  droit  aux  environs  de  Cyréne.  Les 
alchimiftes  font  déligné  fous  le  nom  de  fal folare  ^ 
fel  folaire  ,  parcequ’en  le  mêlant  avec  du  nitre 
on  en  tiroit  une  eau  régale  capable  de  dilloudre 
l’or  •  ôc  ils  l’ont  au  (fi  appellé  fuligo  alba  philofo - 
phorum  parcequ’il  fe  fublime  &  qu’on  le  tire 
fpécialement  de  la  fuie. 

On  a  diftingué  deux  efpeces  de  fel  ammoniac  , 
l’un  naturel  &  l’autre  artificiel.  Le  naturel ,  a-t-on 
dit  ,  fe  trouve  à  la  furface.  des  pierres  dont  ont 
couvre  en  certains  pays  certains  puits  fulphureux. 
Mais  ce  prétendu  fel  ammoniac  n’eft  qu’un  fel 
gemme  fublimé  par  la  chaleur  des  feux  fouterreins  ; 
c’eft  ce  qui  en  a  impofé  à  Frédéric  Hoffman  :  le 
goût  feul  le  prouve ,  ainfi  que  les  principes  qu’on 
tire  de  ce  fel  par  l’analyfe }  donc  ce  prétendu  fel 
ammoniac  naturel  n’exifte  nulle  part. 

Le  fel  ammoniac  doit  donc  fon  origine  à  l’art. 
Sa  compofition  a  été  long-temps  ignorée  :  on  auroit 
même  encore  aujourd’hui  quelque  chofe  à  délirer 
là  delfus.  Les  Vénitiens  avoient  ce  commerce  ,  8c 
on  croyoit  qu’ils  le  préparoient  avec  de  la  fuie  , 
de  l’urine  croupie  8c  du  fel  marin q  on  difoit  qu’ils, 
faifoient  fondre  ces  matières  enfemble  8c  fubli- 

S  iv 


ï§o  AMM. 

hioient  le  fel  ammoniac  :  il  y  a  en  ceci  quelque 
chofe  de  vrai.  Aujourd’hui  on  fçait  que  ce  fel  fe 
tire  de  l’Inde  de  d’Egypte.  Celui  d’Egypte  a  été 
long-temps  le  plus  uftté  en  France  }  c’étoit  les 
Marfeillois  qui  le  fournifloient  j  mais  dans  le  temps 
de  la  pefte  de  Marfeille  on  eût  recours  aux  Hollan- 
dois  pour  en  avoir  ;  ils  donnèrent  de  celui  qui 
vient  de  l’Inde  ,  3c  on  reconnut  alors  qu’il  étoit 
plus  pur  que  celui  d’Egypte.  On  les  diftingue 
tun  d’avec  l’autre  ,  en  ce  que  celui  d’Egypte  eft 
én  gâteaux  de  affez  épais  au  milieu,  de  diminue 
vers  les  bords  ;  ils  pefent  fix  à  fept  livres.  Celui 
de  l’Inde  eft  en  pains  coniques  dont  la  pointe  eft 
coupée  ,  de  on  y  remarque  quelques  trous  :  ils 

Î>efent  quatorze  à  quinze  livres  ,  même  feize 
ivres. 

Le  Maire  a  écrit  qu’en  Egypte  on  brûle  des 
efpeces  de  mottes  faites  avec  la  paille  de  les  ex¬ 
créments  des  animaux.  Les  Egyptiens  ramaflenc 
la  fuie  qui  en  réfulte  ,  ils  la  mêlent  avec  de  l’urine 
de  du  fel  marin.  Pott  ne  croit  pas  que  le  fel 
marin  y  entre  }  je  fuis  de  fon  avis  }  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite.  Le  Maire  continue  de  dit  qu’ils 
en  remplirent  des  balons  extrêmement  grands  à 
quatre  doigts  du  goulot  Ces  balons ,  qui  contien¬ 
nent  ordinairement  quarante  livres  de  cette  ma¬ 
tière  ,  font  de  verre ,  de  fe  terminent  par  un  col  qui 
a  fept  à  huit  pouces  de  longueur.  Ils  les  endui- 
fent  de  lut ,  ils  les  placent  dans  des  fours  :  cha¬ 
que  four  contient  feize  balons  ;  la  voûte  eft  per¬ 
cée  d'autant  de  trous  pour  Lifter  pafler  le  col  du 
balon  ,  ils  le  bouchent  exaétement  avec  un  lut. 
Chaque  laboratoire  contient  neuf  fours.  Quand  tout 
eft  ainh  préparé  ,  ils  allument  le  feu  avec  des 
mottes.  Il  s  éleve  d’abord  un  phlegme  qu’on  perd  : 
îe  fécond  jour  le  fel  commence  à  fe  fublimer  ?  ils 
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continuent  le  feu  fix  jours  &  lîx  nuits  ;  au  bouc 
de  ce  temps  ils  caiïent  un  peu  de  lut  pour  voir 
fi  le  fel  eft  beau  ;  ils  laiflent  refroidir  les  vaififeaux; 
Se  ils  tirent  de  chaque  bouteille  un  gâteau  pefant 
fix  à  fept  livres  ,  ce  qui ,  pour  un  feul  laboratoire  , 
eft  évalué  pendant  une  année  à  vingt-quatre  mil¬ 
lions  de  livres  de  fel  ammoniac. 

Dans  1  Inde  les  pains  pefent  quatorze  à  quinze 
livres  }  ce  travail  s’y  fait  donc  plus  en  grand.  Cha¬ 
que  vaiifeau  doit  contenir  au  moins  quatre-vingt- 
dix  ou  cent  livres  de  matière  :  mais  il  feroit  diffi¬ 
cile  d’  avoir  des  vailfeaux  de  cette  grandeur }  ainft 
je  crois  que  les  Indiens  ont  des  cornues  tubu  • 
lées  où  ils  verfent  de  la  matière  de  temps  en 
temps  Se  la  fubliment  à  reprifes  }  la  figure  coni¬ 
que  de  leurs  pains  prouve  que  leurs  vailfeaux 
ont  cette  figure  :  ce  qui  fait  que  les  fuliginofités 
fe  ramalfent  à  la  pointe  dont  on  les  fépare  j  Se 
ainft  ce  fel  eft  plus  pur  que  celui  d’Egypte.  Quand 
il  commence  a  fe  fublimer  ils  percent  avec  une 
verge  de  fer  le  concret  à  quatre  à  cinq  endroits 
pour  permettre  toujours  aux  fuliginofités  de  fe 
ram  a  fier  à  la  pointe. 

Le  fel  ammoniac  nous  vient  par  les  Hollandois 
ou  les  Marfeillois.  Sa  faveur  efi:  âcre ,  piquante , 
urine ufe  :  il  fe  fond  facilement  dans  l'eau,  il  fe 
cryftailife  de  même  }  fes  cryftaux  font  en  barbe 
de  plumes  ,  ils  fe  volâtilifent  très  aifément  fur  le 
ieu.  Si  on  mêle  ce  fel  avec  de  l’eau  ,  il  la  rafraî¬ 
chit  puifiamment  en  peu  de  temps  j  Se  on  peut 
1  en  retirer  afiez  facilement  par  la  cryftallifation. 
Avec  un  acide  il  fermente  fortement }  la  fermen¬ 
tation  efi  froide  Se  les  vapeurs  extrêmement 
chaudes. 

Ce  fel  efi  compofé  d’un  alkali  volatil  urineux , 
d’un  peu  d’acide  marin ,  S:  il  contient  très  peu 
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d’eau.  Par  la  diftillation  on  tire  du  fel  ammoniad. 
un  efprit  volatil  urineux  qui  teint  en  verd  les 
teintures  bleues  des  végétaux  ,  de  qui  fermente 
violemment  avec  les  acides  développés.  Cet  efprit 
trouble  la  diilolution  de  fublime  corrofif  de  lui 
donne  la  couleur  blanche  comme  font  les  alkalis 
volatils.  Après  cet  efprit  volatil  urineux  ,  il  monte 
un  acide  avec  lequel  1  on  peut  faire  du  fel  ma¬ 
rin  ,  en  le  combinant  avec  fa  bafe  }  donc  le  fel 
ammoniac  eft  forme  d  un  alkali  volatil  urineux 
3e  de  l’acide  marin. 

Mais  ces  principes  font  dans  une  proportion 
bien  différente  dans  le  fel  ammoniac.  M.  Tour- 
nefort  dit  que  de  quinze  onces  de  fel  ammoniac, 
il  a  tiré  treize  onces  d  alkali  volatil ,  de  feulement 
deux  onces  d’acide  marin  j  M.  Geoffroy  va  plus 
loin  y  il  dit  que  de  feize  onces  de  fel  ammoniac, 
il  a  tiré  treize  onces  d’alkali  volatil,  deux  onces, 
d’efprit  volatil ,  de  une  once  d  acide  marin  j  d  ou  en. 
fuppofant  que  dans  1* efprit  volatil  il  y  ait  une  once 
d’eau ,  on  peut  conclure  qu’une  livre  de  fel  am¬ 
moniac  contient  quatorze  onces  d  alkali  volatil  , 
une  once  d’eau  de  une  once  d  acide  marin. 

‘Comme  donc  l’acide  marin  par  proportion  eft 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  1  alkali  volatil  , 
il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  fel  fe  fublime  fi  fa¬ 
cilement  fur  le  feu ,  puifque  l’acide  y  eft  en  trop 
petite  quantité  pour  retenir  Talkali  volatil  de  le 
rendre  fixe.  Ces  principes  ne  font  pas  bien  unis 
dans  le  fel  ammoniac  ,  car  quoiquil  verdiffe 
d'abord  les  teintures  bleues  des  végétaux ,  à  la1 
longue  il  les  rougit  \  preuve  donc  qu’il  fe  de- 
compofe  ,  6c  que  l’acide  marin  fe  trouve  dégage 
de  fa  bafe. 

Pour  revenir  à  la  préparation  du  fel  ammoniac  , 
où  l’on  emploie ,  dit- on ,  le  fel  marin ,  il  iaudroit 
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que  l’acide  marin  ,  pour  former  le  fel  ammoniac  > 
quittât  fa  bafe  qui  eft  un  alkali  fixe ,  8c  allât  fe 
joindre  à  un  alkali  volatil  :  mais  cela  eft  impoflible 
ainh  que  l’a  avancé  Pott  ;  car  fuivant  la  loi  des 
affinités  nous  fçavons  que  les  acides  ont  plus  d’affi¬ 
nité  avec  les  alkalis  fixes  ,  qu’avec  les  alkalis 
volatils  ;  donc  dans  ce  procédé  le  fel  marin  ne 
fe  décompoferoit  jamais  ,  8c  l’on  ne  pourroir  obte¬ 
nir  de  fel  ammoniac.  Il  y  a  bien  plus  d’apparence 
qu’ils  emploient ,  au  lieu  de  fel  marin  ,  l’eau  mere 
de  fel  ^  car  ,  dans  l’eau -mere  du  fel  marin  ?  l’acide 
marin  eft  uni  feulement  à  une  terre  bolaire }  or , 
tout  acide  a  plus  d’affinité  avec  les  alkalis  volatils 
qu’avec  les  terres  bolaires  ;  ainfi  l’acide  marin , 
dans  ce  procédé ,  quittera  facilement  la  terre  bo¬ 
laire  8c  s’unira  avec  l’alkali  volatil  pour  former 
le  fel  ammoniac j  donc  on  emploie  l’eau-mere  du 
fel  marin  8c  non  pas  le  fel  marin. 

On  préféré  le  fel  ammoniac  des  Indes  à  celui 
d’Egypte  pour  les  arts  ;  mais  en  médecine  cela 
./Qous  eft  égal ,  car  nous  n’employons  jamais  le 
fel  ammoniac  fans  l’avoir  purifié.  Pour  faire  cette 
purification  ,  on  le  diffout  dans  de  l’eau  ,  on  la 
filtre  3  puis  on  l’évapore  jufqu’à  un  certain  degré 
8c  on  met  cryftallifer.  Quelques-uns  veulent  le  lu- 
blimer  dans  un  vaiffeau  fublimatoire  }  mais  je 
préféré  la  première  maniéré.  Quand  on  emploie 
le  fel  ammoniac  purifié  ,  il  faut  avoir  foin  de  le 
donner  â  moindre  dofe  que  le  non  purifié.  On 
diftingue  le  fel  ammoniac  de  tous  les  autres  fels , 
8c  par  fa  faveur  urineufe ,  8c  par  fes  cryftaux  qui 
font  en  barbe  de  plume  8c  très  volatils. 

Le  fel  ammoniac  eft  ftimulant ,  apéritif,  fon¬ 
dant  3  difcuftlf,  8c  poffede  toutes  ces  vertus  â  un 
très  haut  degré  ;  en  conféquence  il  eft  diurétique  * 
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diaphonique  *  cordial  ,  échauffant.  On  remplois 
feul  ou  avec  d’autres  drogues  Quand  on  remploie 
feul  la  dofe  eft  de  quinze ,  de  vingt- quatre  grains  * 
ou  d’un  demi-gros  :  quelques-uns  mêmes  dans  les 
relâchements  exceflifs  le  donnent  à  un  gros  }  quand 
on  l’ordonne  avec  quelques  autres  drogues  ,  il 
faut  que  la  dofe  en  foit  moindre ,  par  ex.  dix  * 
quinze  ou  vingt  quatre  grains  dans  un  bol  fébri¬ 
fuge.  *  . 

Comme  incifif ,  apéritif  &  fondant  5  on  le 
prefcrir  avec  fuccès  dans  toutes  les  obftruétions  du 
pas-ventre  ,  du  foie  ,  de  la  rate  ,  fpécialement  dans 
celles  du  méfentere  chez  les  enfants  ;  on  en  fait 
des  eaux  minérales  ,  en  en  mettant  un  fcrupule 
fur  un  chopine  d’eau  ;  elles  font  un  très  grand 
bien  quand  les  premières  voies  font  farcies  de 
glanes,  &c  que  l’appétit  eft  dérangé.  Dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes ,  fpécialement  les  fievres  quar-* 
tes  ,  il  eft  d’un  ufage  très  avantageux  }  on  l’em¬ 
ploie  alors  feul ,  ou  on  en  met  trente  à  quarante 
grains  dans  des  potions  fébrifuges  qu’on  donne  à 
quelques  heures  de  diftance  ,  &  qu’on  partage  en 
deux  dofes.  11  convient  dans  le  fcorbut  nmriati- 
que  Comme  ftimulant  on  le  prefcrit  pour  ré¬ 
veiller  le  ton  de  feftomac  quand  l’appétit  eft  perdu. 
On  le  donne  dans  les  inflammations  de  poitrine 
pour  faire  fuer  ou  procurer  l’expeéloration  :  mais 
ce  ne  doit  être  qu  après  que  l  éréthifme  eft  paffé  j 
pn  le  mêle  même  dans  ces  maladies  avec  un  grain 
de  kermès.  Il  eft  avantageux  dans  la  paralyfie  & 
les  relâchements  des  fibres  :  comme  diurétique* 
il  opère  de  bons  fuccès  dans  la  cachexie  I  hy* 
dropifie. 

A  l’extérieur  les  maréchaux  nous  ont  montré 
les  premiers  qu’il  convenoit  d#ns  les  maladies 
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ÿeux  ,  comme  Valbùgo  3c  lorfqu’il  commence  a  fe 
former  une  raie  deflus  ;  voici  le  collyre  déterff  dsi 
codex  qui  eft  très  bon  dans  ces  cas» 

Âqu&  calcis  percolatœ .  tb.  j. 

Diff'olve  fdlis  ammoniac i  depûrati.  drach.  ]. 

Lailfez  la  liqueur  en  repos  pendant  la  nuit  * 
mettez-Ia  dans  une  bouteille  3c  la  gardez  pouf 
î’uiage. 

En  qualité  de  ftimulant  on  fature  de  feau  de 
fel  ammoniac ,  3c  on  en  bafline  fort  avantageufe- 
ment  les  parties  œdématiées.  On  peut  mêler  le 
fel  ammoniac  dans  des  cataplafmes  de  pulpes 
d  herbes  réfolutives  pour  détruire  les  nodus  qui 
relient  de  la  goutte  ,  pour  réfoudre  des  rhuma¬ 
tismes  :  dans  ce  cas  j’ai  employé  pour  la  même 
intention  3c  avec  fuccès  ,  la  fuie  au  lieu  de  fel 
ammoniac.  On  fe  fert  de  ce  fel  pour  la  paralyf  e  de 
la  langue  :  on  en  met  un  peu  fur  la  langue  que 
l’on  garde  un  moment  fans  la  remuer  pour  lui 
donner  le  temps  de  s’inférer.  On  le  mêle  avec 
les  remedes  fondants  &  réfolutifs , 'pour  réfoudre 
3c  fondre  les  loupes  Sc  les  fquirrhoftés.  Ce  fel 
ef:  un  très  grand  préfervatif  dans  la  gangrené  : 
dans  cette  vue  on  en  fature  de  l’eau-de  vie  cam¬ 
phrée  ou  l’on  met  un  gros  d'efprit  volatil  ammo¬ 
niac  fur  une  demi  livre  d  efprit  de  vin  alkoolifé  : 
j’ai  éprouvé  que  rien  n'eft  meilleur  pour  ranimer 
les  parties  mortifiées. 

On  tire  du  fel  ammoniac  le  fel  3c  V efprit  vola¬ 
til  j  on  en  lait  Veau  de  Luce  le  fel  fébrifuge  de 
Sylvius  le  tartre  vitriolé  ammoniacal  V efprit 
volatil  aromatique  „  3c  V efprit  volatil  aromatique 
huileux. 

/Nous  allons  parler  de  chacune  de  ces  prépara^ 
lions  en  particulier 
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Pour  tirer  Vefprit  volatil  du  Je!  ammoniac  3  il  faut 
mêler  le  fel  ammoniac  avec  quelque  fubftance 
qui  ait  plus  d’affinité  avec  l’acide  marin  qui  en¬ 
tre  dans  la  compofition  du  fel  ammoniac ,  que  n’en, 
a  F  alkaii  volatil  avec  cet  acide  :  dans  cette  inten¬ 
tion  ,  on  prend  une  partie  de  fel  ammoniac  ,  trois 
parties  de  chaux  ,  on  en  remplit  la  moitié  d’une 
cornue ,  on  y  met  un  peu  d’eau ,  on  adapte  un  réci¬ 
pient  très  grand  ;  on  la  met  au  feu  de  fable  très 
doux ,  6c  on  ne  lutte  point  les  vaiffieaux  que  les 
premières  vapeurs  ne  foient  diffipées,  de  crainte 
d’en  occalionner  la  fraéture. 

La  réulîite  de  cette  opération  confifte  en  ce  que 
les  alkalis  fixes  ont  plus  d’affinité  avec  les  acides 
que  n’en  ont  les  alkalis  volatils  ;  ainfi  la  chaux , 
participant  du  genre  de  l’alkali  fixe ,  eft  employée 
ici  avec  fuccès }  car,  fuivanc  la  loi  des  affinités-» 
l’acide  marin ,  qui  eft  uni  à  un  alkaii  volatil  dans 
le  fel  ammoniac,  quitte  cet  alkaii  volatil,  s’unit 
à  la  chaux  ;  &  Falkaii  volatil ,  demeuré  libre  ,  s’é¬ 
lève  très  facilement  à  la  moindre  chaleur.  On  peut 
donc ,  fuivant  ce  principe  ,  fe  fervir  de  Falkaii  fixe  , 
fpécialement  du  tartre  j  6c  alors  on  fe  contenteroit 
de  mettre  parties  égales  d’alkali  fixe  du  tartre ,  6c  de 
fel  ammoniac  :  on  en  comprend  facilement  les 
raifons.  On  pourroit  auffî ,  fuivant  la  même  loi , 
fe  fervir  du  phlogiftique  pour  décompofer  le  fel  am¬ 
moniac  ,  puifqu  il  a  plus  d’affinité  avec  les  acides 
que  Falkaii  volatil. 

Il  eft  à  remarquer  qu’on  pourroit  auffi  décompo¬ 
fer  le  fel  ammoniac  avec  les  terres  abforbantes,  en 
en  tirant  l’efprit,  6c  avec  les  terres  métalliques,  quoi¬ 
que  cela  aille  contre  la  loi  des  affinités ,  c’eft-à-dire , 
quoique  Falkaii  volatil  ait  plus  d’affinité  avec  les 
acides  que  les  terres  abforbantes  6c  métalliques  :  il 
me  femble  que  la  raifon  de  ce  phénomène  eft  que 
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les terres  abforbantes  &  métalliques,  étant  ex- 
ïrêmement  fixes ,  ne  peuvent  s’élever  à  force  de 
feu  ;  falkali  volatil ,  au  contraire  ,  eft  difpofé  à  fe 
fublimer  à  la  moindre  chaleur,  l’acide,  qui  eft  uni 
â  cet  alkali ,  eft  aulli  un  peu  fixe  ,  «Se  demande 
un  certain  degré  de  feu  pour  être  enlevé.  Or , 
dans  cette  opération ,  comme  on  emploie  un  de¬ 
gré  de  feu  extrêmement  foible,  l’alkali  volatil  fe 
lublimej  l’acide  le  quitte,  vu  que  le  feu  11’eft  pas 
allez  fort  pour  le  fublimer ,  «Se  s’unit  aux  terres  ab¬ 
forbantes  «Se  métalliques  }  cette  décompolition  du 
fel  ammoniac  avec  les  terres  abforbantes  «Se  métal¬ 
liques  fe  fait  feulement  à  l'aide  du  feu  ,  &  jamais 
fans  lui  :  donc  c’eft  le  feu  qui  la  favorife ,  «Se  non 
pas  que  les  terres  abforbantes  «Se  métalliques  aient 
plus  d'affinité  avec  les  acides  qu’avec  les  alkalis  vo¬ 
latils. 

Dans  la  diftillation  de  l’efprit  volatil  ammoniac , 
on  donne  un  degré  de  feu  extrêmement  modéré , 
parceque  ,  s’il  étoit  plus  fort,  il  fe  fublimeroit 
d’autres  matières  confufément  :  on  prend  un  grand 
balon,  «Se  on  ne  lutte  qu’après  que  les  premiè¬ 
res  vapeurs  font  difiipées ,  pour  éviter  la  fraéture 
des  vailleaux,  tant  les  expanfions  de  ces  vapeurs 
fpiritueufes  font  grandes  :  on  y  ajoute  un  peu  d’eau 
pour  mettre  les  acides  en  jeu  ;  car  ,  fans  eau ,  il  ne 
fe  feroit  point  de  décompolition  ,  le  fel  ammo¬ 
niac  fe  fublimeroit  plutôt  en  entier.  Dans  cette  in¬ 
tention,  au  lieu  d’eau,  on  voit  qu’on  peut  em¬ 
ployer  la  chaux  éteinte  à  l’air. 

Lefprit  volatil  ammoniac  a  une  odeur  fort  pi¬ 
quante  }  il  frappe  le  nez  avec  force  j  il  fe  dilîîpe  à 
l’air  très  facilement  j  il  fermente  avec  les  acides, 
ôc  la  fermentation  eft  chaude,  il  réfulte  de  cette 
fermentation,  des  fels  ammoniacaux  différents, 
fuivant  l’efpece  d’acide  qu’on  a  employée.  La  vo- 


Utilité  de  cet  efprit  eft  fi  grande,  qui!  faut,  pont 
îe  conferver,  des  vaifleaux  de  verre  fermés  avec 
un  bouchon  ufé  à  l’émeri  ;  Sc  qu’il  eft  même  encore 
néceffaire  de  lutter  par  défias. 

Cet  efprit  eft  un  grand  remede  dans  la  médecine, 
il  eft  ftimulant ,  fondant ,  apéritif  à  un  très  haut 
degré  ,  Sc  en  conféquence  un  peu  aftringent  SC 
échauffant.  On  l’emploie ,  foit  en  le  faifant  flai¬ 
rer ,  foie  à  l’intérieur,  "Toit  à  l’extérieur ,  Sc  avec 
fuçcès. 

On  le  fait  flairer  dans  la  léthargie ,  l’apoplexie, 
la  fyncope  ;  il  donne  une  fecoufie  qui  eft  capable 
de  remettre  la  machine  en  jeu  ;  on  le  fait  aufti  flai¬ 
rer  dans  les  vapeurs  hyftériques  Sc  hypocondria¬ 
ques  ;  mais  il  eft  plus  à  propos ,  dans  ces  cas ,  de 
î  employer  aromatifé* 

On  donne  cet  efprit  volatil  à  l’intérieur ,  pour 
détruire  les  aigres  des  premières  voies ,  Sc  fondre 
les  obft  ru  étions  du  méfentere  qui  fe  feraient  for¬ 
mées  en  conféquence;  pour  rappeller  l’appétit  Sc 
rétablir  les  digeftions.  Il  eft  bon  pour  détruire  les 
acides  de  la  maffe  de  nos  humeurs  ;  alors  il  fe  coim 
bine  avec  eux  ;  il  en  réfulte  des  fels  ammoniacaux 
qui  fe  portent  aux  reins  ;  il  devient  diurétique  Sc 
apéritif.  11  peut  convenir  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  Sc  fpécialement  dans  la  quarte  pour  atté¬ 
nuer  les  humeurs  ,  Sc  chafier  la  matière  morbifique  : 
on  le  donne  aufii  pour  procurer  la  fueur ,  dans  les 
fievres  malignes  continues  ;  mais  il  faut  auparavant 
que  la  nature  ait  tenté  cette  excrétion.  En  un  mot, 
cet  efprit  eft  un  très  bon  fondant  dans  les  obftruc- 
tions.  Sa  dofe  eft  de  cinq  à  fix  gouttes  dans  quel- 


flammaci-oA 


liqueur  appropriée  ;  mais  il  faut  oblerver 
ne  fon  ufage  peut  devenir  dangereux ,  fi  on  le 
mtinuoit  trop  long-temps  ;  il  pourrait  mettre  les 
umeur$  en  difidlution,  occafipnner  quelqu’iro 
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l&mmation  des  premières  voies  ou  des  reins,  pro¬ 
curer  quelques  hémorrhagies.  C’eft  un  fpécifique 
dans  la  morfure  des  bêtes  venimeufes  ,  dont  leffec 
eh;  de  coaguler  nos  humeurs;  tel  eft  la  morfure 
de  la  vipere*  Son  ufage  eft  contraire  aux  tempéra¬ 
ments  foibles  dont  l’eftomac  eft  defteché. 

A  1  extérieur  fort  ufage  n’eft  pas  moins  recom¬ 
mandable  qu  a  1  mteueui  ,  8c  meme  encore  davan¬ 
tage.  C  eft  un  remede  excellent  pour  badiner  les 
ulcci.es  fætides  qui  répandent  une  odeur  aigre.  Un. 
gros  fur  une  chopine  d’efprit  de  vin  camphré, 
forme  un  parfait  défenfif  contre  la  gangrené  *  il  la 
détruit  &c  l’empêche  de  gagner. 

.  Ce  qui  refte  dans  l’alambic,  après  la  diftilla- 
tion  de  l’efprit  volatil  ammoniac,  eft  une  bafe 
faline  :  fi  1  on  s  eft  fervi  de  la  chaux ,  cette  mafte 
attire  facilement  1  humidité  de  1  air  8c  tombe  en 
deliquium  delle-meme;  elle  porte  alors  le  nom 
d  huile  de  chaux .  On  ne  fe  fert  point  à  l’intérieur 
de  la  mafte  faline  ,  ni  de  l’huile  de  chaux  ;  fa  caufti- 
cite  eft  trop  grande  :  on  peut  feulement  remployer 
a  1  extérieur  pour  cauténfer  8c  détruire  les  chairs 
baveufes  ,  putrides,  même  pour  arrêter  la  gangrené» 
Quelques-uns  mêlent  cette  huile  avec  quelques  ré- 
folutfts  pour  fondre  8c  refoudre  des  loupes  8c  des 
nodus  goutteux. 

Si  on  s  eft  fervi,  pour  la  diftillation ,  de  l’allcali  fixe 
du  tartre ,  ce  qui  refte  n’eft  autre  chofe  que  cet 
alkali  fixe  uni  avec  l’acide  marin  ,  8c  par  confé- 
quent  un  véritable  fel  fébrifuge  de  Sylvius  :  pour 
1  avoir  pur ,  il  fuftit  de  ieftiver  cette  mafte ,  de  la 
filtrer  ,  de  l’évaporer  8c  de  la  cryftallifer.  Sylvius 
appelloit  ce  fel,  fon  fel  digeftif  &  fébrifuge.  On  le 
peut  employer  dans  les  apozêmes  fébrifuges,  fto- 
machiques ,  8c  pour  tirer  la  teinture  des  pumatifs  • 

Tome  I,  t  ° 
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an  refte  ce  fel  différé  peu  du  fel  marin  j  ce  n  eft  an. 
fond  qu’un  fel  marin' ?régénéré ,  &  ü  eft  très  peu 

U  sTon  verfe  fur  le  fel  de  Sylvius  de  l’huile  de  vitriol, 
ou  quelque  fubftance  qui  contienne  de  1  acide  vitrio- 
lique,  lacide  vitriohque  étant  plus  fort  que  1  acide 

fiJnn  ,  il  chalfe  celui  ci  de  fa  bafe,  &  lobhgede 
s’exhaler  en  vapeur  :  il  résulté  de  l’union  de  1  alka U 
fixe  du  tartre  avec  l’acide  vitriolique  un  veutable 
tartre  vitriolé,  auquel  on  a  donné  improprement 
le  nom  détartré  vitriolé  ammoniacal^-  puilquil  ne 

contient  rien  d  ammoniacal. 

L'eau  de  luce  eft  une  compofition  allemande  qui 
à  été  long;-temps  un  fecret  :  on  en  diftingue  de 
trois  fortes,  une  qui  eft  claire,  &  qui  nous  vient 
de  Lille;  une  qui  eft  laiteufe  ,  &  qui  eft  encore  un 
grand  fecret  parmi  les  apothicaires  actuellement , 
&  Une  autre  d’une  très  belle  couleur  bleue.  En  gé¬ 
néral  ,  pour  faire  l’eau  de  luce  ,  on  prend  quelques 
gouttes  d’huile  de  fuccin;  on  les  met  dans  un  mor¬ 
tier  ;  on  verfe  deflus  peu-a  peu  de  l  efput  de  vin 
alkoolifé;  &  on  triture  bien,  puis  on  verte  de 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  :  on  met  le  mé¬ 
langé  en  digeftion  pendant  quelques  jours ,  puis 
l’on  diftille  ,  &  l’on  a  l'eau  de  lace  allemande.  Pour 
l’eau  de  luce  laiteufe ,  il  n’eft  point  neceffaire  a 

diftiller  ,  elle  ne  dépend  que  du  mélangé  intime  des 

liqueurs.  Quant  à  l’eau  de  luce  bleue,  il  fumt  a- 
iouter  à  l’eau  de  luce  allemande  un  peu  de  dfllo- 
lution  de  cuivre  :  au  refte,  la  bonté  de  cette  eau 
ne  dépend  point  de  fa  couleur.  On  la  garde  dans 

des  flacons  bien  bouches.  . 

L’eau  de  luce  n  eft  autre  chofe  qu’un  efpnt  vo¬ 
latil  ammoniac  fucciné,  d’où  il  reluire  un  avon 
volatil  :  en  effet,  dans  cette  compofition,  il  entie 
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ri  alkali  volatil  avec  une  huile  æthérée  ;  donc  ce  > 
dit  être  un  favon  volatil ,  puifqu  avec  des  aikalis 
ixes  &  des  huiles  grades  ,  on  forme  des  favons 
ixes. 

* 

L’odeur  de  l’eau  de  luce  eft  plus  gracieofe  que 
elle  de  l’efprit  volatil  ammoniac  ;  elle  frappe  î’o- 
lorat  aftez  vivement,  mais  elle  laide  une  impref- 
:on  plus  douce.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  ref¬ 
ait  volatil  ammoniac ,  mais  à  un  moindre  de<nré. 
die  convient  dans  les  mêmes  cas  ;  il  eft  plus  fur  de 
a  faire  flairer  aux  vaporeux  &  hypochondriaques , 
[ue  l’efprit  volatil  ammoniac  ,  parcequ’eliecaufeum 
branlement  moins  vif  ;  il  eft  plus  fage  de  l’employer 
>our  l’intérieur  que  l’efprit  volatil  feul,  car  elle  ne 
tmfe  pas  les  mêmes  accidents  ;  elle  n’échauffe  pas 
ant,  ôc  on  n’eft  pas  fi  expofé  à  l’inflammation  de 
eftomac  ou  les  reins.  L’efprit  volatil  ammoniac 
»ur ,  à  cauie  de  fa  douceur ,  eft  préférable  pour 
’ufage  externe. 

U  e/prit  volatil  ammoniac  aromatique  fe  fait  ainfi  : 
m  mele  l’efprit  volatil  ammoniac  pur  avec  de  1  hui— 
e  de  gérofle  ôc  de  l’efprit  de  vin  ,  d’anis ,  ou  de 
nufcade  ,  &  on  diftille  ;  ce  n’eft  qu’un  efprit  vo- 
atil  dulcifie  &c  aromatifé.  11  convient  fpéciale-* 
nent  pour  les  vaporeux  :  au  refte,  cette  compo- 
ition  varie  fuivant  les  cas  j  par  exemple  ,  on  pré- 
ere  l’huile  de  fuccin  &:  de  fleurs  d’orange  pour  les 
sapeurs.  Quand  on  a  dedein  de  rétablir  l’eftomac 
^  de  détruire  les  vers ,  on  emploie  les  huiles  effen- 
:ielles  ameres ,  telle  que  celle  d  abfinthe. 

L  efprit  volatil  aromatique  huileux  eft  une  com*» 
pofition  d  imagination  :  on  prend  de  l’efprit  vola- 
atil  ammoniac ,  de  l’écorce  de  citron ,  de  la  can¬ 
nelle,  du  macis,  des  doux  de  gérofle ,  de  l’eau  de 
cannelle  orgée  &  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  ;  on  mer 
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digérer  pendant  fix  jours ,  puis  on  diftilîe ,  Sc  on 
a  un  efprit  volatil  aromatique  huileux ,  d’une  odeur 
fort  pénétrante  3c  agréable  :  il  eft  peu  employé. 
J’aimerois  autant  l’eau  de  luce  ;  3c  l’efprit  volatil 
aromatique  ammoniac  eft  préférable  :  au  refte  ,  tou¬ 
tes  ces  comportions  ont  les  vertus  de  l’efprit  vola* 
til  ammoniac  a  un  moindre  degré. 

O11  tire,  du  fel  ammoniac,  un  fel  volatil  concret. 
On  fait  fécher  du  fel  ammoniac  3c  de  l’alkali  fixe 
du  tartre,  obfervant  toujours  qu’il  refte  un  peu 
d’humidité  dans  ce  dernier;  on  en  remplit  la  moi¬ 
tié  d’une  cornue;  on  la  place  au  bain  de  fable;  on 
donne  un  feu  modéré ,  3c  il  s’élève  un  fel  volatil  qui 
s’attache  au  bec  de  la  cornue ,  3c  au  haut  du  réci¬ 
pient. 

Dans  cette  opération,  il  faut  avoir  foin  d’em¬ 
ployer  des  vaifteaux  qui  aient  de  grandes  embou¬ 
chures  ,  autrement  ce  fel  boucheroit  le  bec  de  la 
cornue  ,  3c  occafionneroit  la  fraéture  des  vaifteaux. 
On  emploie  l’alkali  fixe  du  tartre,  parceque  les 
alkalis  fixes  ayant  plus  d’ affinité  avec  les  acides 
que  les  alkalis  volatils ,  l’alkali  fixe  du  tartre  dans 
cette  occafion  doit  facilement  décompofer  le  fel 


ammoniac. 

Ce  fel  volatil,  ainfi  fublimé,  eft  aftez  huileux  j 
3c  ,  pour  le  priver  de  fon  huile  ,  on  réitéré  ce  pro¬ 
cédé  ,  afin  de  le  rectifier  ;  mais  il  eft  bon  d’obferver 
qu’à  force  de  le  rectifier  ainfi ,  on  le  décompofe- 
roit  plutôt  que  de  le  priver  entièrement  de  fon 
huile;  caries  alkalis  volatils  ne  tiennent  leur  vo¬ 
latilité  que  de  cette  huile,  ainfi  elle  leur  eft  eften- 
tielle  :  la  preuve  que  j’en  donne,  c’eft  qu’avec  une 
huile  3c  un  alkali  fixe ,  on  peut  faire  un  alkali  vo¬ 
latil  ;  3c  cela  arrive  dans  le  premier  procédé  de 
«cette  opération  où  l’on  obtient  plus  de  fel  volatil. 
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^ue  Ton  n'a  employé  de  fel  ammoniac  ,  parceque 
1  huile ,  qu’a  perdue  ce  fel  volatil ,  s’ eft  unie  à  l’al- 
kali  fixe  du  tartre,  Sc  l’a  volatilifé. 

Ce  fel ,  qu’on  obtient  ainfi  fous  une  forme  con¬ 
crète  ,  effc  une  pure  curiofité  j  puifque  ,  pour  l’em¬ 
ployer,  il  faut  le  mettre  fous  une  forme  liquide  j 
il  eft  par  conféquent  égal  d’ordonner  l’efprit  vola¬ 
til  ammoniac  qui  contient  ce  fel  diffout  dans  du 
phlegme ,  &  il  fuffit  d’en  doubler  la  dofe  :  s’il  a 
quelqu’utilité  ,  c’eft  pour  les  vaporeux  qui  en  por¬ 
tent  toujours  dans  des  flacons }  & ,  au  cas  qu’ils 
vinifient  à  les  calfier ,  ils  ne  perdroient  point  ce  fel , 
comme  ils  perdroient  l’eau. 

AMOME  ,  en  grappe.  Amomum  racemofum  offi 

C  eft  un  fruit  qui  a  été  connu  des  anciens  Grecs  , 
mais  qui  eft  enfuite  demeuré  caché  pendant  plu- 
fieurs  fiecles.  Perfonne  n’a  encore  décrit  la  plante 
qui  le  produit.  Quelques-uns  croient ,  dit  M. 
Geoffroy ,  que  c’eft  le  premier  elettarï  décrit  dans 
1  bonus  malabar .  Mais  le  fruit  de  l’elettari  paroîc 
ctre  au-deflous  des  pétales  de  la  fleur  ,  &  en  avoir 
été  le  calyce }  les  grains  d’amome  au  contraire  font 
contenus  entre  les  pétales  de  la  fleur  ou  les  feuil¬ 
les  du  calyce  ,  &  viennent  par  conféquent  du  pif— 
til  de  la  fleur. 

L  amome  eft  compofé  de  huit  ou  dix  grains 
ou  follicules  difpofés  en  grappe  ,  de  couleur 
blanchâtre ,  fragile  ,  contenant  des  grains  purpu¬ 
rins  ,  prefque  quarrés  ,  d’une  faveur  âcre  ,  d’une 
odeur  très  forte ,  approchant  de  celle  du  camphre. 
On  nous  1  apporte  des  grandes  Indes. 

L  amome  incife  ,  digéré,  rélifte  au  venin  ,  chalfie 
les  vents  ,  fortifie  1  eftomac  ,  excite  l’appétit ,  donne 
de  la  vigueur  &c  provoque  les  réglés.  Quoique  le  plus 
fou  vent  il  entre  dans  des  compofitions  officinales  7 
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on  peut  cependant  le  prefcrire  en  fubftance  depuis 
dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros  ou  le  double ,  en 
infuiîon. 

Amome  (  faux  )  ou  Sifon.  V over  AMMI  VUL~ 
GARE . 

AMPHIBIES.  Faye%  Animal  (régné). 

AMULETTES,  Amuleta .  La  matière  des  amu¬ 
lettes*  chez  les  anciens  de  chez  le  peuple  igno¬ 
rant  encore  aujourd’hui ,  étoit  tirée  des  pierres  , 
des  métaux  ,  des  fimples ,  des  animaux  ,  Sc  de  tou¬ 
tes  les  fubftances  naturelles  de  artificielles.  On 

f;ravoit  fur  les  pierres  ou  fur  les  métaux  de  fur 
e  bois  ,  dit  M.  le  Clerc  ,  des  cara&eres  ,  des 
figures  ou  des  mots  qui  dévoient  être  difpofes 
en  un  certain  ordre  ,  aulli  bien  que  ceux  que  l  on 
écrivait  fur  du  papier.  On  portoit  les  amulettes 
pendus  au  col  avec  un  fil  de  lin.  Quelquefois 
fans  rien  écrire  de  fans  tracer  aucune  figure  fur 
ces  fubftances  ,  on  les  préparoit  avec  mille  céré¬ 
monies  fuperftitieufes  ,  lelquelles  s’obfervoient 
aulli  dans  leur  application  j  on  avoir  encore  foin 
:  d’obferver  fi  les  aftres  étoient  favorablement  dif- 
pofés  :  ces  efpeces  d’amulette  ,  donc  la  vertu  dé¬ 
pendait  principalement  de  l’influence  des  aftres, 
ont  été  nommés  par  les  Arabes  talifmans  ■,  c  eft- 
à-dire,  images. 

On  faifoit  des  amulettes  de  toutes  fortes  de 
formes  ,  de  on  les  attaçhoit  à  toutes  les  parties  i 
du  corps.  Quelques-uns  reftembloient  à  une  piece: 
de  monnoie  qu’on  perçoit  pour  les  pendre  au! 
col  avec  un  fil  ou  ruban  j  d’autres  étoient  faits  en! 
anneaux  ,  pour  être  mis  aux  doigts  ou  ailleurs  ; 
d’autres  comme  des  braftclets  ou  des  colliers  qu’on 
portoit  aux  bras  de  autour  du  cou  ,  ou  comme  des 
couronnes  dont  on  çntouroic  la  tête. 
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On  peut  Joindre  aux  amulettes  tous  les  autres 
jemedes  fnperftitieux  ,  d’un  très  grand  ufage  chez 
les  anciens  ,  &  auxquels  ils  aioùtoient  beaucoup 
de  foi.  Il  y  avoit ,  par  exemple ,  certains  (impies 
que  l’on  ne  cueilloit ,  que  Ion  ne  préparoit  ,  8c 
que  l’on  n  appliquoit  point  fans  certaines  prati¬ 
ques  3  qui  d’elles  mêmes  ne  pouvoient  point  fa¬ 
ciliter  l’effet  du  remede  ,  ni  augmenter  fa  vertu  j 
en  un  mot ,  qui  fembloient  tout-à-fait  indifférentes, 
mais  fans  lefquelles  on  prétendoit  néanmoins  que 
le  remede  étoit  inutile.  Les  livres  des  anciens 
médecins  contiennent  plufieurs  defcriptions  de 
Semblables  remedes  qui  font  encore  pratiques  au^ 
jourd’hui  par  des  empiriques  ,  par  de  bonnes  fem¬ 
mes  ,  &  par  des  gens  fottement  crédules.  Si  nous 
étions  dans  un  f  ecle  moins  éclairé  8>c  qu  on  crut 
encore  aux  noueurs  d’éguillette  ,  nous  rapporte¬ 
rions  les  foins  ,  les  attentions  3  les  ceremonies  > 
qu’on  a  confeillé  pour  cueillir  une  plante  ,  &  pré* 
parer  le  malade  à  être  delivre  de  fon  infortune. 

Remarquons  auffi  qu’il  y  avoit  encore  des  amu¬ 
lettes  où  les  charmes  ni  la  fuperftition  n  avoient 
point  de  part ,  quoique  perfonne  ne  put  rendre 
raifon  des  effets  qu’on  leur  attribuoit ,  ni  de  la 
maniéré  dont  ils  agiffoient.  Cette  efpece  d  amu¬ 
lette  efl  encore  aujourd’hui  approuvée  par  divers 
médecins ,  quoique  d’autres  avec  raifon  ne  veuillent 
pas  y  ajouter  foi  ;  tels  font  l’ambre  jaune  porté 
au  cou ,  le  priape  de  renard ,  des  fils  trempes  dans 
certaines  liqueurs  ou  dans  le  fang  des  animaux  > 
&c . 

Le  mot  d 'amulette  fignifie  remede  qui  éloigne 
ou  dilîipe  :  on  connoit  les  phylactères  en  ufage 
chez  les  Juifs }  c’en  étoit  une  forte  :  il  s’en  trouve 
peut-être  encore  parmi  les  chrétiens.  O11  croyait 
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que  ces  remedes  étaient  des  préfervatifs  ,  nom* 
feulement  contre  les  maladies  provenantes  de 
caufe  naturelle  ,  mais  contre  les  charmes  ou  les 
enchantements  qui  pouvoient  être  faits  dans  b 
vue  de  nuire. 

AMYDON  ,  Amylum .  Tout  le  monde  connoit 
l’amydon  ,  de  fçait  qu’on  le  tire  du  bled ,  fans  le 
fecours  de  la  meule  ,  d’où  lui  vient  fon  nom  qui 
eft  grec.  Cette  préparation  ,  dit  Pline  ,  a  été  in¬ 
ventée  dans  l’ifle  de  Chio. 

En  médecine  il  pafle  pour  peétoral  ,  rafraî- 
chiflant  de  incraflant  ;  il  arrête  le  crachement  de 
fang  &  adoucit lacreté  de  fa férofité.  Aufli  entre -t-il 
dans  la  poudre  diatragacanthi  frigidi  de  dans 
plusieurs  autres  compofltions  peélorales  de  rafraî- 
chiflantes.  Diofcoride  dit  qu’il  eft  bon  dans  les 
fluxions  des  yeux  ,  contre  les  ulcères  de  les  puftuies. 
Suivant  Oribaze  ,  la  boiflon  préparée  avec  l’amy- 
don  eft  bonne  dans  les  fievres  qui  font  accom¬ 
pagnées  de  la  diarrhée;  on  en  mettra,  ajoute  t-il, 
dix  dragmes  fur  quatre  pintes  de  demie  d’eau  , 
Sc  on  les  fera  bouillir  enfemble.  Simon  Pauli 
afliire  qu’il  a  fouvent  arrêté  des  faignements  de 
nez  très  considérables  par  l’application  d’un  cata- 
plafme  d’amydon  ,  auquel  on  ajoutoit  le  bol  d’Ar¬ 
ménie  de  le  blanc  d’œuf  ;  il  Pappliquoit  fur  la 
future  coronale  jufqu’au  bas  du  front.  Les  em¬ 
piriques  ont  beaucoup  vanté  l  amydon  cuit  avec 
du  lait  ,  contre  la  diarrhée  qui  furvient  avec  la 
flevre  ou  après  l’accouchement.  Clutton  annonce 
comme  un  excellent  remede  la  décoétion  d’amy¬ 
don  employée  en  forme  de  lavement  dans  la  diar¬ 
rhée  ;  de  confeille  ,  lorfque  les  felles  font  fanglan- 
tes  de  les  inteftins  extrêmement  relâchés  ,  de  faire 
cette  décoélion  fort  épaifle  ,  de  de  mettre  fur  quatre 
onces  une  once  de  brandevin. 
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ANACARDE  ,  Anacardium  "j  ofF.  Baladar 
Se r ap.  Anacardium  orientale  j  Jonst.  Dendrol. 
Arbor  indica  fruclu  conoide  cortice  pulvinato  ^ 
nucleum  unicum  nuLlo  ojjiculo  tecium  claudente  ± 
Raii  Hiftor.  (Epata  Rheed.  Avlcennia  Linn. 

Cet  arbre  ,  qui  eft  grand  ,  beau  de  droit ,  s’élève 
de  foixante  pieds  &  en  a  feize  de  circonférence  : 
il  jette  au  loin  fes  branches.  Une  écorce  cendrée 
couvre  fombois  qui  eft  blanchâtre.  Sa  racine  eft 
fibrée  ,  rougeâtre  ,  garnie  d’une  écorce  roufle  , 
fans  odeur  3  mucilagineufe  ,  &  d’une  faveur  un 
peu  falée.  Ses  feuilles  ,  qui  ont  quelquefois  trois 
coudées  d’étendue  5  font  longues  de  ovalaires  3 
épaifles ,  nombreufes  >  rudes  ,  luifantes  ,  vertes  en 
deifus  ,  un  peu  cendrées  en  delfous.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  ramaflees  en  grappe  ,  blanchâtres  * 
taillées  en  étoile  3  foutenues  par  un  calyce  verd  , 
découpé  en  cinq  quartiers.  Il  leur  fuccéde  des 
fruits  allongés  ,  plus  petits  qu’un  œuf  de  poule , 
d  une  faveur  acerbe  ayant  à  leur  fommet  un  noyau 
de  la  forme  d’un  cœur  5  verd  dans  le  commence¬ 
ment  ,  rougeâtre  par  la  fuite  >  de  enfin  noirâtre  , 
long  d’environ  un  pouce  ,  terminé  en  une  pointe 
moufle  j  il  renferme  fous  une  double  enveloppe 
fort  dure  une  efpece  d’amande  d’un  goût  agréa¬ 
ble  :  dans  la  duplicature  de  cette  enveloppe  eft 
un  fuc  mielleux  ,  âcre  de  brûlant ,  placé  dans  les 
petits  creux  d’une  fubftance  fongueuîe. 

Les  anciens  ne  connoifloient  point  les  anacar¬ 
des  ;  ils  font  apportés  des  Indes  Orientales  ;  les 
habitants  du  pays  en  mangent  ÿ  ils  ont  le  goût 
de  la  piftache  de  de  la  châtaigne  lorfqu’ils  font 
récents. 

Leur  faveur  5  dit  M.  Vogel  >  eft  douçâtre  de 
agréable  >  de  leur  couleur  d’un  noir  brillant.  Leur 
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Boyau  eft  blanchâtre  &  revêtu  d’une  double  écorce; 
cette  duplicature  ,  lorfqu’il  eft  récent  ,  contient 
un  fuc  mielleux ,  âcre  Si  cauftique  ,  dans  lequel 
réfide  la  principale  vertu  qu’on  lui  reconnoit  en 
médecine»  Al.  Linn.cus  ,  mat.  rried.  4’ •  convient 
que  les  écales  de  ce  fruit  font  cauftiques  ;  mais 
il  dit  que  le  fuc  mielleux  vient  d’un  autre  arbre 
de  même  nom,  mais  dont  le  caraCtére  eft  tout 
à.  fait  différent  du  premier  \  il  appelle  anacarde 
occidental  le  fruit  de  celui-ci ,  8c  anacarde  oriental 
le  fruit  de  l’autre.  L’anacarde .  échauffe  &  divife 
les  humeurs  tenaces  ;  ce  qui  a  détermine  les 
Arabes  à  le  recommander  fpéçialement  dans  les 
maladies  du  cerveau  &  des  nerfs ,  provenantes  de 
caufes  froides  ,  8c  comme  lin  vrai  ipecifique  pour 
rétablir  la  mémoire  affaiblie  &  guérir  la  paralyfie 
de  la  langue  8c  des  autres  parties.  C  eft  dans  cette 
intention  qu’on  a  vanté  autrefois  la  confection 
anacardine  ,  décorée  du  beau  nom  de  confection 
des  fages  ,  mais  appellee  par  C.  Hoffman  la  con¬ 
fection  des  fous  ,  parce  que  fon  ufage  inconhderee 
8c  fréquent  a  fait  perdre  la  mémoire  a  un  grand 
nombre  de  perfonnes  8c  les  a  rendues  furieufes* 
Les  anciens  affurent  que  les  anacardes  excitent 
la  fievre.  Les  Indiens  font  cuire  les  filiques  res 
centes  &  les  mangent ,  ainft  que  les  noyaux ,  apres 
les  avoir  féparés  de  l’écorce  par  le  moyen  du  feu  j 
quant  au  fuc  mielleux  8c  cauftique  ils  s  en  fervent 
pour  briller  les  excroiffances  fongueufes  qui  s  éie- 
vent  fur  les  plaies  8c  les  ulcérés  ,  8c  pour  guérir 
les  dents  creufes  &  cariées.  Ils  les  emploient  aufli 
pour  détruire  les  condylomes  ,  les  verrues  >  les 
dartres  vives ,  8c  même  les  écrouelles. 

ANALEPTIQUES  ,  Analeptica  médicamenta. 
On  entend  par  analeptiques  les  remedes  propres 
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à  rétablir  les  forces  diminuées  ou  abattues.  Ainfi 
on  peut  mettre  dans  cette  claife  les  balfamiques, 
les  aromatiques  ,  les  amers  8c  les  aftnngents. 
Mais  dans  quelles  circonftances  faut-il  les  em¬ 
ployer  ?  Ce  n’eft  pas  lorfque  la  foiblefle  eft  pro¬ 
duite  pour  une  maladie  particulière ,  qu  il  eft  ne- 
ce (faire  de  combattre  auparavant  ;  mais  lorfque 
l’abattement  des  forces  vient  de  l’atonie  des  par¬ 
ties  folides  à  la  fuite  de  longues  maladies ,  après 
des  travaux  exceftifs  de  corps  8c  d’efprit  8c  con¬ 
tinués  trop  long-  temps  ,  des  veilles  immodérées , 
de  grandes  évacuations. 

11  ne  faut  point  s’imaginer  cependant  ,  dit 
Hoffman  >  qu’on  procurera  un  rétabliftement  des 
forces  véritable  8c  confiant  par  l’ufage  des  médi¬ 
caments  qui  animent  la  circulation  des  efprits  8c 
donnent  du  reftort  aux  folides  :  car  il  y  a  beau¬ 
coup  de  maladies  8c  fur-tout  des  fébriles  convul- 
fives  où  la  force  8c  la  puiflance  motrice  du  cœur , 
des  artères  &  des  membranes  nerveufes  eft  dans 
un  haut  degré  ,  quoique  les  forces  naturelles  foient 
languiflantes  &  très  foibles.  La  véritable  vigueur 
des  forces  naturelles  dépend  donc  plutôt  pour  la, 
très  grande  partie  de  la  converfton  des  aliments 
folides  &  liquides  convenables  ,  en  fang  8c  en 
liqueurs  bien  conditionnées  ,  où  il  fe  forme  de 
rechef  un  fluide  qui ,  fe  féparant  dans  le  cer¬ 
veau  ,  entre  dans  les  mufcles  8c  les  membranes 
nerveufes  par  le  moyen  des  nerfs ,  de  qui  dépend 
principalement  la  vigueur  8c  la  fermeté  du  corps 
8c  de  toutes  fes  parties. 

Les  nourritures  de  bon  fuc  font  donc  les  meil¬ 
leurs  analeptiques  }  tels  font  les  bouillons  gélati¬ 
neux  de  viande  ,  de  chapons  ,  des  os  8c  de  leurs 
moelles,  tirés  par  la  coétion  dans  de  i’eau  avec 
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un  peu  cîe  vin  ,  quelques  grains  de  citron  ,  üff 
peu  de  fel ,  de  macis  de  de  girofle  en  poudre  > 
dans  un  vailfeaux  fermé  :  ceux  qui  fe  font  avec 
du  pain ,  de  Feau  ,  du  vin  &  des  œufs  :  la  dé- 
coétion  de  chocolat  dans  Feau  ou  le  lait ,  le 
lait  d’ânefle  ,  Feau  diflillée  de  gros  pain  avec 
des  écorces  de  citron  $  de  fur-tout  le  bon  vin 
vieux  du  Rhin  de  celui  de  Hongrie.  Il  ne  faut 
point  employer  ces  fecours  alimenteux  de  nour- 
riffants  ,  pour  rétablir  les  forces  pendant  la  maladie  , 
de  lorfque  toute  la  malle  du  fang  de  des  liqueurs 
eft  remplie  d’impuretés  }  mais  dans  le  déclin  des 
maladies  ,  dans  la  convalefcence  ,  de  lorfque  les 
pallions  de  Famé ,  de  longues  veilles  ,  les  travaux 
de  fatigues  de  Fefprit  de  du  corps ,  ou  de  grandes 
hémorrhagies  ,  les  ont  abattues  ou  détruites.  H 
faut  même  dans  ces  circonftances  ufer  d’un  grand 
ménagement,  pareeque  ces  aliments  paflent  promp¬ 
tement  dans  le  fang  de  qu’ils  en  augmentent  la 
quantité. 

ANANAS.  Ananas  ananafa Brajïlienjibus  na- 
na,  Hifpaniolam  habitantibus  jayama,  Hifpanis 
opinas  diffus.  Ind.  orient,  part.  6.  Carduus  brajilia- - 
nus  folïis  aloes  j  C.  B. 

Sa  racine,  fuivant  M.  de  Juflleu  ,  efl:  compofée 
de  plulieurs  grolfes  fibres  brunes  j  elle  poulie  de 
fon  collet  plulieurs  feuilles  femblables  à  celles  du 
rofeau ,  longues  de  deux  à  trois  pieds ,  de  couleur 
verd  gai ,  quelquefois  lavé  de  pourpre ,  fermes  , 
creufées  en  gouttière  ,  de  dentelées  de  dents  ai¬ 
guës  ,  courtes  de  roides.  Du  centre  de  fes  feuilles  , 
s’élève  une  tige  haute  de  deux  pieds ,  de  la  grofleur 
du  doigt,  quelquefois  d’un  pouce  de  diamètre, 
ferme  ,  calfante ,  de  garnie  de  quelques  feuilles  pa¬ 
reilles  à  celles  du  bas ,  mais  plus  petites*  Cette  tige 
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ïbutîent ,  à  fon  fommet ,  une  rofe  formée  de  plu- 
lïe  urs  feuilles  rrès  courtes  8c  pointues,  de  couleur 
de  feu  ou  de  cerife  ,  8c  qui  cachent  le  fruit  qui  dans 
La  fuite  grollit  peu-a-peu ,  prend  quelque  temps 
après  la  forme  d  une  pomme  de  pin ,  6c  enfin  fe 
trouve  chargé  de  plufieurs  Heurs  bleuâtres  d’une 
feule  piece ,  à  trois  pointes ,  8c  longues  d’un  demi- 
pouce  :  elles  font  foutenues  chacune  par  un  em¬ 
bryon  qui  eft  triangulaire ,  8c  qui  reffemble  à  l’é¬ 
caille  d  une  pomme  de  pin.  Cet  embryon  devient 
aufli  ferme  que  la  chair  du  citron ,  jaunâtre  en 
dehors  ,  blanchâtre  en  dedans ,  d’une  odeur  &  d  un 
goût  très  agréable  ,  pareil  â ceux  du  meilleur  melon, 
8c  de  l’abricot  le  plus  exquis  ,  donnant  un  jus  aigre¬ 
let  qui  rafraîchit  beaucoup.  Les  femences,  qu’il  ren¬ 
ferme  ,  font  de  moitié  plus  petites  que  celles  d’une 
lentille  ,  applaties  8c  roufsâtres.  Ces  embryons  font 
étroitement  unis  enfemble  ,  8c  font  creufés  légère¬ 
ment  à  l’endroit  où  pofoit  la  fleur.  Le  fommet  de 
ce  fruit  efl:  garni  d’un  paquet  de  feuilles  colorées, 
qui ,  étant  mis  en  terre,  poufle  8c  produit  une  nou¬ 
velle  plante. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d’ananas  qui  ont  été  ap¬ 
portés  des  Indes  orientales ,  d’où  ils  ont  été  tranf- 
plantés  en  Amérique  :  on  les  cultive  dans  ces  deux 
contrées. 

Le  vin  d’ananas,  dit  Lémery,  efl:  propre  pour 
fortifier  le  cœur,  pour  réveiller  les  efprits;  il 
arrête  les  naufées ,  il  excite  l’urine.  Les  femmes 
enceintes  doivent  s’en  abftenir ,  car  il  les  feroit 
avorter. 

J’ai  louvent ,  avec  les  ananas ,  (dit  M.  Cheva¬ 
lier  ,  médecin  de  Paris ,  en  parlant  des  plantes  de 
Saint-Domingue  ,  )  fait  de  la  limonade  pour  les  fie- 
yrcs  ardentes  8c  même  malignes.  On  le  coupe  par 
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tranches  que  Ton  met  dans  l’eau  avec  un  peu  âê 
fucre.  Je  crois  quil  eft  préférable  au  citron  du 
pays  qui  eft  fort  âcre.  7 

ANCOL1E  ou  Gants  de  Notre-Dame.  Aquile - 


gia  ;  Âquileia  ;  Aquilina  j  ofF.  Aquilegia  fylvejlris  j 

C.  B.  Pin.  144  Inft.  rei  herb.  428.  Aquilegia 
neelariis  incurvis  Linn  Aquilegia  foliis  rotundè 
lobatis  Haller,  helv.  310. 

Sa  racine  eft  grofte  comme  le  pouce  ,  blanchâ¬ 
tre  ,  profondément  enfoncée  en  terre  ,  fibreufe  3 
elle  eft  vivace  8c  fa  faveur  douçâtre.  Ses  feuilles 
font  trois  à  trois  femblables  à  celles  de  la  grande 
chélidoine  ,  cependant  un  peu  plus  rondes  ,  décou¬ 
pées  tout  autour ,  d’un  verd  de  mer  en  deftous  , 
d’un  verd  foncé  en  deftus  avec  une  légère  tein¬ 
ture  de  bleu  ,  portées  fur  des  queues  longues  8c 
roides.  Sa  tige,  qui  s’élève  d’un  pied  8c  demi,  eft 
grêle ,  rougeâtre  8c  un  peu  velue.  Ses  rameaux 
portent  chacun  une  fleur  bleue  ou  rougeâtre  ,  irré¬ 
gulière  ,  à  plulieurs  pétales.  Le  piftii  devient  un 
fruit  compofé  de  quatre  ou  cinq  gaines  droites, 
membraneufes ,  difpofées  en  maniéré  de  tête  à  une 
ieule  cavité  3  elles  s’ouvrent  par  le  milieu  ,  8c  con¬ 
tiennent  de  petites femences  ovalaires,  noires,  lui- 
fantes ,  qui  renferment  une  petite  amande  hui¬ 
le  ufe. 

L’ancolie  croît  naturellement  dans  les  bois  ;  ert 
la  cultivant ,  elle  donne  des  fleurs  de  couleur  diffé¬ 
rente.  On  fe  fert ,  en  médecine ,  de  fa  racine ,  de 
fes  feuilles  ,  de  fes  fleurs ,  8c  fur  tout  de  fa  graine. 

La  faveur  des  fleurs  ,  (  ce  qu’il  faut  entendre  de 
celles  qui  font  bleues)  dit  M.  Vogel,  eft  très 
agréable  8c  fort  douce.  Eyfel ,  dijjert .  en  recom¬ 
mande  l’ufage  avec  les  feuilles  dans  les  aîfecbions 
fcorb  uriques  de  la  bouche  8c  des  gencives.  Elles 
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adoucirent  8c  temperent  les  humeurs  âcres  j  le 
même  Eyfel  s’eft  fervi  avec  grand  fuccès  de  Ion  fuc 
dans  la  fievre  he&ique  avec  toux.  Les  Efpagnols , 
dans  la  vue  de  prévenir  la  formation  du  calcul ,  mâ¬ 
chent  de  l’ancolie  tous  les  jours,  le  matin,  dès 
qu’ils  font  levés.  Linnæus,  mat.  med.  271,  croit 
quelle  a  une  qualité  un  peu  vénéneufe ,  fondé  fans 
doute  fur  le  caradere  de  cette  plante ,  mais  l’expé¬ 
rience  ne  l’a  point  démontré.  Quant  à  fa  femence , 
dit  M.  Vogel,  elle  eft  noire,  très  lilfe,  &  d’ail¬ 
leurs  légèrement  mucilagineufe  avec  un  peu  d’â- 
creté.  On  l’emploie  ordinairement  pour  faciliter 
l’éruption  de  la  petite- vérole  8c  de  la  rougeole  }  on 
la  prefcrit  en  émulfion  ou  en  poudre  ,  de  deux  heu¬ 
res  en  deux  heures  ,  à  la  dcfe  de  demi-gros  pour 
un  adulte  On  la  recommande  contre  l’idere,  8c 
pour  hâter  l’accouchement. 

ANE.  Afinus  j  off.  Eqiius  caudâ  extremo  fctofâ  y 
Linn. 

On  diftingue  aifément  au  premier  coup  d’œil „ 
dit  M.  Daubenton ,  l’âne  ,  du  cheval }  on  ne  con¬ 
fond  jamais  ces  animaux ,  quand  meme  on  en  ver- 
roit  deux  qui  feroient  précifément  de  la  même 
taille  8c  de  la  même  couleur  :  cependant ,  lorfque 
l’on  confidere  en  détail  les  différentes  parties  exté¬ 
rieures  du  corps  de  l’âne ,  8c  qu’on  les  compare  à 
celles  du  cheval ,  on  trouve  dans  la  plupart  de  ces 
parties  tant  de  rapports  8c  une  reffemblance  fi  par¬ 
faite  ,  qu’011  eft  furpris  que  leur  enfemble  paroifte 
fenfiblement  différent  de  l’enfemble  des  parties  du 
cheval  :  8c  de  même ,  fi  l'on  vient  à  ouvrir  le  corps 
de  l’âne ,  â  développer  fes  entrailles  8c  à  dépouil¬ 
ler  fon  fquelete ,  on  croit  reconnoître  toutes  les 
parties  intérieures  du  cheval.  Si  fon  ne  regarde 
qu’au  dedans  de  ces  deux  animaux,  plus  on  les 
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obferve ,  plus  on  les  compare  l’un  à  l’autre ,  pltré 
on  eft  tenté  de  les  prendre  pour  des  individus  de  la 
même  efpece  3  ôc  même  les  différences ,  que  l’on 
trouve  entre  quelques-unes  des  parties  de  l’exté¬ 
rieur  ,  ne  prouveroient  rien  de  contraire 3  car  les 
caraéteres  fpécifiques ,  que  l’on  attribue  communé¬ 
ment  à  l’âne ,  &  qui  confiftent  en  ce  qu’il  a  les 
oreilles  &  la  queue  plus  longues,  ôc  la  crinière  plus 
courte  que  le  cheval ,  &  en  ce  que  fa  queue  n’eft 
garnie  de  crins  qu’à  l’extrémité ,  ne  font  pas  des 
caraéteres  effentiels  ,  puifque  nous  trouvons  toutes 
ces  différences  portées  au  plus  haut  point  dans  diffé¬ 
rentes  races  d’autres  animaux. 

Les  dénominations  des  parties  extérieures  du 
corps  du  cheval  appartiennent  de  droit  à  celles 
de  l’âne  :  puifqu’il  eft  compofé  des  mêmes  parties 
que  le  cheval.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
lane  n’a  point  de  châtaignes  dans  les  jambes  de 
derrière ,  mais  il  y  en  a  des  veftiges  fur  les  jambes 
de  devant  qui  font  placés  à  peu  près  dans  le  même 
endroit ,  que  les  châtaignes  du  cheval  :  ces  verti¬ 
ges  font  marqués  par  une  peau  noire  &  dégarnie 
de  poil ,  fans  qu’il  paroiffe  aucune  matière  de  cor¬ 
ne  3  ont  voit  aurti  fur  la  partie  inférieure  &  pofté- 
rieure  des  boulets  de  chaque  jambe  ,  un  petit  difque 
de  peau  noire  &  fans  corne  ,  qui  femblent  repréfen- 
ter  la  trace  des  ergots  du  cheval. 

La  couleur  la  plus  commune  dans  les  ânes  eft 
le  gris  de  fouris  3  il  y  en  aufti  de  gris  luifant,  Sc  de 
gris  mêlé  de  taches  obfcures.  Les  oreilles  font  bor¬ 
dées  de  noir ,  Sc  pour  ainfi  dire  tachées  de  cette 
couleur  fur  la  bafe  au  dehors  &  à  la  pointe  3  le  refte 
eft  d’un  gris  mêlé  de  roux.  Il  y  a  une  longue  raie 
noire  qui  s’étend  depuis  le  toupet  tout  le  long  de  la 
crinière  3  elle  paffe  fur  le  garrot ,  de  fuit  la  colonne 

vertébrale 
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Vertébrale  dans  toute  fa  longueur,  &  le  tron¬ 
çon  de  la  queue  jufqua  l’extrémité  :  une  autre 
bande  de  la  même  couleur  traverfe  la  raie  fur  le 
garrot ,  &  deicend  de  chaque  côté  à  peu  près  juf- 
qu’au  milieu  des  épaules;  la  partie  antérieure  .de 
la  raie  eft  fur  les  crins  du  milieu  du  toupet  Sc  dé 
la  crinière  lefquels  font  noirs  ;  la  face  antérieure  de 
laqueue  eft  de  cette  même  couleur.  Dans  prefque 
tous  les  ânes ,  le  dedans  des  oreilles  ,  le  canal,  le 
gofier,  le  poitrail,  le  ventre,  les  flancs  &  la  face 
intérieure  des'bras  &  des  cuifl'es ,  font  blancs;  ou  fi 
ces  parties  ne  font  pas  blanches  ,' elles  ont  au  moins 
une  teinte  de  blanc  fale  ou  de  couleur  moins  foncée 
que  le  refte  du  corps.  La  plupart  des  ânes  ont  auffi 
un  cercle  blanc  ou  blanchâtre  autour  des  yeux  ,  &  le 
bord  extérieur  de  ce  cercle  eft  le  plus  fouvent  d’une 
couleur  roufsâtre  ,  qui  fe  délaie  &  s’étend  peu-à- 
peu  à  mefure  quelle  s’éloigne  du  cercle  blanc. 

En  comparant  1  ane  au  cheval  pour  la  figure  & 
pour  le  porc,  on  reconnoîc  que  l’âne  a  la  tête  plus 
groffe  à  proportion  du  corps  que  le  cheval ,  les  oreil¬ 
les  beaucoup  plus  allongées ,  le  front  &  les  tempes 
garnis  d'un  poil  plus  long ,  les  yeux  moins  faillants 
&  la  paupière  inférieure  plus  applatie,  la  levre 
Supérieure  plus  pointue  &  pour  ainfi  dire  pen¬ 
dante  ,  1  encolure  plus  epaiiïe  ,  le  garrot  moins 
cleve,  2c  le  poitrail  plus  étroit  &  prefque  con¬ 
fondu  avec  le  gofier;  le  dos  eft  convexe  :  en  géné¬ 
ral  1  épine  eft  faillaute  dans  tonte  fon  étendue  iuf- 
qu  à  la  queue  ;  les  hanches  font  plus  hautes  eue  le 
garrot;  la  croupe  eft  plate  &  avalée;  enfin  laqueue 
eft  dégarnie  de  crin  depuis  fon  origine  environ  juf- 
qu’aux  trois  quarts  de  fa  longueur.  Au  refte,  l’âne 
eft  très  reflemblant  au  cheval ,  fur-tout  pour  les 

jambes  de  devant  ;  car,  par  celles  de  derrière 
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la  plupart  des  ânes  paroiffent  crochus ,  ou/ arretés  ou 

dos  du  derrière .  f 

Une  grofle  tête  ,  un  front  Sc  des  tempes  charges 
de  poils  longs  &  touffus ,  des  yeux  éloignés  l’un 
de  l’autre  &  enfoncés  ,  &  un  mufeau  renflé  vers 
fon  extrémité ,  donnent  à  fane  un  air  de  ftupidite 
Sc  d’imbécillité  ,  au  lieu  de  l’air  de  douceur  ôc  de 
docilité  qui  paroît  dans  le  cheval. 

Après  avoir  développé  l’intérieur ,  on  eft  étonné 
de  la  grande  reffemblance  qui  fe  trouve  entre  l’or- 
ganifation  &  la  conftitution  de  l’âne  &c  celles  du 
cheval.  C  eft  ce  qui  fait  dire  à  M.  de  Buffon ,  qu’à 
conftdérer  l’âne  avec  des  yeux  attentifs  ,  &  dans  un 
allez  grand  détail,  il  paroît  n’etre  qu  un  cheval  dé¬ 
généré.  Mais,  comme  la  nature  ne  contient  que 
des  individus ,  l’âne  eft  un  âne,  ôc  n’eft  point  un 
cheval  dégénéré  ,  un  cheval  a  queue  nue  ,  il  n  eft 
ni  étranger  ni  intrus ,  ni  bâtard }  il  a ,  comme  tous 
les  autres  animaux ,  fa  famille ,  fon  efpece  &c  fon 
rang.  Comme  le  cheval ,  il  eft  trois  ou  quatre  ans 
à  croître,  &  comme  lui,  il  vit  auflî  vingt-cinq  ou 
trente  ans  :  mais  en  général  fa  fante  éft  bien  plus 
ferme  que  celle  du  cheval  j  &  il  n  eft  pasfujeta 
beaucoup  près  à  un  auflî  grand  nombre  de  mala¬ 
dies.  On  ne  peut  guere  douter  que  tous  les  ânes 
ne  foient  originaires  des  climats  chauds  ;  Ariftote 
allure  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  fon  temps  en  Scy- 
thie ,  ni  dans  les  autres  pays  feptentrionaux  qui 
avoiflnentlaScythie  ,  ni  même  dans  les  Gaules  dont 
le  climat ,  dit-il ,  ne  lailfe  pas  d’être  froid  ;  ôc  il 
ajoute  que  le  climat  froid,  ou  les  empêche  de  pro¬ 
duire  ,  ou  les  fait  dégénérer  ;  &  que  c’eft  par  cette 
derniere  raifon  que ,  dans  l’illyrie ,  la  Thrace  ÔC 
î’Epire ,  ils  font  petits  &c  foibles  :  ils  font  encore 
tels  en  France ,  quoiqu’ils  y  foient  déjà  alfez  ancien¬ 
nement  naturalifés. 
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La  chair  de  1  ane  domeftique  n’eft  pas  d’ufatre  en 
alimem ;  elle  eft  de  mauvais  goût,  &  fe  dînera 
difncilement  ;  mais  celle  de  l’ânon  eft  alTez  tendre 
&  n  eft  pas  défagréable. 

Les  parties  de  lane  qu’on  emploie  en  médecine, 
font  :  1  ongle  du  pied,  l’urine,  la  fiente,  le  fang 
d  anon  ,  de  le  lait  d  anefte. 


Comme  1  ongle  du  pied  de  lane  contient  beau¬ 
coup  de  lel  volatil ,  il  convient  dans  les  maladies 
du  cerveau  ,  les  maladies  fpafmodiques ,  les  con- 
vulfions  y  1  épilepfie  :  il  fe  fubftitue  au  pied  d'élan 
&  fe  préparé  de  même  ,  c’eft-à  dire,  qu  on  le  réduit 
en  poudre,  ou  qu’on  le  calcine  en  blancheur:  fa 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros,  qu’on 
tait  prendre  au  malade  pendant  trente  ou  quarante 
jours  dans  une  eau  céphalique  :  il  eft  encore  em¬ 
ployé  pour  les  engelures  &  les  gerfures  de  la  peau  ; 
en  le  brûlant  de  en  faifant  recevoir  fa  vapeur  il 
calme  les  accès  vaporeux. 

Dale  dit  que  l’urine  d'âne  eft  un  remede  fou-, 
veram  dans  les  maladies  des  reins  ;  qu’appliqué 
extérieurement  elle  guérit  la  gratelle  ;  qu’elle  effa¬ 
ce  les  verrues  ,  &  détruit  les  callofités;  quelle  eft 

utile  dans  l’atrophie,  la  paralyfie  &  les  douleurs 
de  la  goûte. 

„  Sa  kenre  s’emploie  comme  allongent ,  pour  ar¬ 
rêter  les  hémorrhagies.  Celle  du  mois  de  Mars  eft  , 
ait  on,  préférable ,  on  la  fait  fécher,  &  on  la  ré- 
duit  en  poudre  ;  on  en  met  infufer  deux  gros  dans 
une  boiffon  altringente ,  qu’on  paft'e  à  travers  un 
linge  ,  ou  on  en  ordonne  un  gros  en  fubftance.  On 

en  hut  !™me  J11,1  r>'roP  P0ur  que  le  remede  fou 
moins  defagreable  &  moins  dégoûtant.  Voici  un 
moyen  donné  par  Ettmuler  pour  arrêter  l'hémor¬ 
rhagie  du  nez  :  on  péfera  lix  onces  de  fiente  d  ans 
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autant  de  moufle  de  chêne ,  on  fera  fécher  le 
tout  au  foleil  ou  au  four  ,  pour  le  réduire  plus  ai- 
fément  en  poudre  ;  on  la  refpire  comme  du  tabac. 
Les  vapeurs  de  la  fiente  brûlées  opèrent  le  même 
effet. 

Toute  la  vertu  du  fang  d  anon  confifte  dans  le 
fel  volatil  qu’il  contient  abondamment  ;  il  pafle 
pour  fpécifique  dans  le  délire ,  la  mélancholie  8c  la 
manie.  C’eft  au  printemps  qu’on  recueille  ce  fang  ' 
on  faigne  l’animal  derrière  l’oreille  ,  on  reçoit  au 
fortir  de  la  veine  le  fang  fur  du  linge  blanc  qu’on 
laiffe  fécher  au  foleil  ou  au  four;  dans  la  bel'oin , 
on  fait  infufer  environ  trois  pouces  de  cette  toile 
en  longueur  êc  deux  en  largeur ,  dans  fix  onces 
de  décodion  chaude  de  mouron  a  fleurs  rouges, 
ou  de  fommités  de  mille-pertuis;  la  toile  retirée , 
on  divife  la  liqueur  en  trois  dofes  ,  entre  lefquelles 
on  met  fix  heures  d’intervalles ,  obfervant  que  le 
malade  foit  bien  couvert  en  attendant  la  fueur  qui 
doit  furvenk.  Ce  remede  peut  fe  réitérer  deux  ou 
trois  jours  ;  mais  fon  ufage  doit  avoir  été  prépa¬ 
ré  par  les  remedes  généraux.  On  a  donné  avec 
fuccès  ,  dit  Hoffmann  ,  (  med.fyjlcm.  tom.  iv  ,  part. 
iv  ,  pag.  1 18  ,  )  le  fang  d’âne  dans  l’eau  de  mélifle 
&  du  vinaigre  aux  maniaques,  fur-tout  à  ceux  qui 
font  devenus  tels  â  la  fuite  d’une  autre  maladie, 
A.  N.  C.  vol.  viij ,  app.  p.  i . 

Quant  au  lait  d’ânefle  d’un  fi  grand  ufage  en 
médecine,  voye%  -Lait  d’anesse. 

On  a  dit  que  la  chair  d’âne  étoit  très  bonne  pour 
la  phthifie  8c  la  lepre  ;  les  Chinois  préparent  avec 
la  peau  d’ânon  8c  le  mercure  un  remede  pour  la 
phthifie  ;  on  l’a  éprouvé  â  Paris  fans  fuccès. 

On  ne  croit  plus  que  lefe  tefticules  d’âne  foient 
un  fpetmatopée. 
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ANÉMONE;  Anémone.  Genre  déplanté  à  fleur 
en  rofe ,  fuivant  Tournefort,  compofée  de  pla¬ 
ceurs  pétales  difpofés  en  rond  ;  du  milieu,  s’eleve 
un  piftil  qui  devient  un  fruit  oblong ,  a  l’axe  duquel 
iont  attachées  plufieurs  femences  enveloppées  d’une 
coiffe  le  plus  fouvent  lanugineufe. 

Voici  la  defçription  qu’en  donne  Lémery  :  l’a>- 
nemone  pouffe  de  fa  racine  des  feuilles  prefque 
rondes  femblable?  à  celles  du  cyclamen ,  ou  à  celles 
de  la  mauve ,  ou  à  celles  du  géranium  ,  ou  à  celles 
de  la  fanicle  j  larges  dans  certaines  efpeces  ,  petio¬ 
tes  dans  d  autres  \  découpées  ,  les  unes  profondé;- 
ment ,  les  autres  plus  légèrement  ;  toutes  attachées 
à  des  queues  *  il  s’élève ,  du  milieu  defles  feuilles ,  de 
petites  tiges  nues  jufqu’à  environ  leur  moitié  -, 
garnies  en  cet  endroit  de  trois  feuilles  difpofées 
en  collet.  Ces  tiges  foutiennent  en  leur  fommet 
chacune  une  belle  fleur.,  large  ,  ronde  ,  à  plufieurs. 
pétales  difpofés  en  rofe.  Ample  ou  double,  jaune 
ou  blanche  ,  ou  purpurine  ,  ou  incarnate  ,  ou 
bleue,  ou  rouge,  ou  violette,  ou- diverfifiée  de 
plufieurs  couleurs  ,  ornée  quelquefois  d’une  touffe 
quon  appelle  vulgairement  la  pluche.  Quand  la 
fleur  eft  paffée,  il  paraît  un  fruit  le  plus  fouvent 
oblong ,  renfermant  plufieurs  femences  couvertes 
d’une  coiffe  ordinairement  cotoneufe  :  fa  racine  eff 
tiibéreufe  ou  noueufe  garnie  de  fibres. 

Cette  plante,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins,  a 
une  très  grande  quantité  d’efpeces.  &  de  variétés^ 
1  anémone  fauvage  croît  dans  des,  lieux  élevés  de 
montagneux. 

Les  anciens  ont  dit  que  les  anémones  étoien-t 
excellentes  dans  les  douleurs  de  tète  de  les  inflam¬ 
mations  :  ils  les  employoient  aufli  dans  les  maladies 
de  la  matrice }  ils  les  donnoient  pour  faire  venir 
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le  lait  aux  nourrices  ;  il  les  faifoient  prendre  eû 
infufton  5  ou  les  appliquoient  avec  un  morceau  de 
laine  fur  les  parties  naturelles  des  femmes,  pour 
provoquer  les  régies.  Leurs  racines  mâchées  exci¬ 
tent  la  faiive,  cl  procurent  l’excrétiondes  phlegmes, 
8c  entretiennent  les  dents  faines.  Leur  décoétion 
eft  bonne  aufli  contre  les  inflammations  des  yeux. 
M.  Lémery  leur  attribue  ces  mêmes  vertus,  puif- 
qu’il  dit  quelles  font  déterflves ,  apéritives,  incift- 
ves  ,  vulnéraires ,  defliccatives  ;  qu’on  les  emploie 
dans  les  errhines ,  dans  les  collyres ,  pour  les  ul¬ 
cérés  des  yeux  ^  mais  il  ajoute  quon  ne  s’en  fert 
guere  qu’extérieurèment 

ANETH.  Anethum  off.  Anethum  hortenfe 
C.  B.  P.  147.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Anethum 
fruciu  comprejfo  j  Linn. 

Sa  racine  eft  grêle ,  unique ,  blanche ,  fibrée. 
Sa  tige ,  qui  s’élève  d’un  pied  8c  demi ,  eft  ferme 
8c  branchue.  Elle  reflemble  au  fenouil  par  fes  feuil¬ 
les  ,  lefquelles  cependant  font  plus  petites ,  ver¬ 
dâtres  ,  d’une  odeur  forte.  Ses  fleurs  font  en  rofe , 
8c  naiflent  â  l’extrémité  de  la  tige  ,  en  parafol  j 
elles  font  compofées  de  cinq  pétales  jaunes.  Le  ca- 
lyce  devient  un  fruit  qui  renferme  deux  graines 
d’un  jaune  pâle  ,  olivaires ,  applaties ,  à  trois  can¬ 
nelures. 

L’aneth  fe  cultive  dans  les  jardins ,  8c  fleurit  en 
été.  Quoique  fon  odeur  foit  un  peu  forte ,  elle  eft 
cependant  agréable  8c  fuave.  il  eft  ftomachique  8c 
carminative,  vertus  qu’il  doit  à  une  huile  éthérée 
quil  contient.  Les  feuilles  récentes  font  préfé¬ 
rables  à  celles  qui  font  fléchées.  On  fait  cuire  les 
fommités  dans  de  l’huile  d’olives ,  on  fe  fert  avec 
fuccès  de  cette  décoétion  dans  les  clyfteres  8c  les 
injeétions.  L’aneth  aide  aufli  à  la  digeftion,  guérit 
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*Te  hoquet  ,  arrête  le  vomiflement  ;  excite  les  uri¬ 
nes  ,  les  réglés ,  3c  augmente  la  fécrétion  du  lait 
dans  les  nourrices.  A  l’extérieur  ,  il  eft  réfolutif 
3c  maturatif. 

Sa  femence  abonde  en  une  huile  éthérée  âcre  ,. 
dans  laquelle  confifte  fa  vertu  anodyne  ,  carmina- 
tive  3c  ftomachique.  On  l’ordonne  jufqu’à  un  gros.- 
C’eft  une  des  quatre  femences  carminatives  majeu¬ 
res.  Pilées  3c  appliquées  fur  le  front  3c  les  tempes 
des  enfants  ,  elles  leur  procurent  le  fommeil. 

On  tire  de  toute  la  plante  une  eau  qui  poflede 
les  mêmes  vertus ,  mais  plus  foibles. 

ANGÉLIQUE.  Angelïca  fativa  _,  C.  B.  Pin.  155. 
Imperatoria  fativa  Tournef.  Radix  Spïritus- 
Sancli  agyrtarum  C.  Hoffm.  Angelïca  foliorurm 
impart  lobato ,  Linn. 

Sa  racine  eft  grofte  de  trois  doigts  ;  elle  a  beau¬ 
coup  de  fibres  \  elle  eft  noire  3c  ridée  à  l’extérieur, 
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blanche  intérieurement,  molle,  pleine  de  fuc , 
âcre,  amere,  3c  répandant  une  odeur  aromatique 
très  agréable.  Sa  tige  eft  haute  de  plus  de  deux 
coudées  ,  creufe  3c  branchue.  Ses  feuilles  font  gran¬ 
des  femblables  à  celles  de  Tache  des.  marais ,  mais 
jfius  aigues.  Ses  fleurs  font  en  ombelle ,  blanches  * 
a  cinq  pétales  difpofés  en  rofe.  Le  calyce  devient 
un  fruit  compofé  de  deux  graines  oblongues  ,  can¬ 
nelées,  environnées  d’un  aile  petite  3c  comme 
feuillée. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes ,  fur  les  Pyrénées 
en  Bohême  j  elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Toute  la  plante  eft  aromatique,  dit  M.  Vogel  ^ 
elle  contient  une  réfine  gommeufe  âcre,  3c  une 
huile  fubtile.  Sa  racine  échauffe  ,  fortifie  ,  incife  3c 
divife  puiflamment  la  pituite }  ce  qui  l’a  fait  re¬ 
garder  comme  très  propre  3c  très  falutaire  dans, 
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toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  fon  épaif- 
fliïement,  fur-tout  dans  f’afthme  ,  la  toux  humide», 
la  colique  venteufe ,  les  hevres  intermittentes  èc 
les  affections  cachedtiques.  C’eft  avec  raifon  que 
H.  Grube  l’a  mife  parmi  les  fecrets  de  médecine 
qui  doivent  être  publiés.  Les  Lappons  en  font 
ufage  comme  d’un  remede  infaillible  contre  les 
tranchées  &  Fanorexie.  On  la  met  auffi  au  nombre 
des  maflicatoires.  On  lui  attribue  encore  d’autres 
vertus ,  ainfi  qu’à  fes  femences ,  comme  d'être  ale- 
xipharmaques  ,  d’exciter  l’urine  ,  &  de  favorifer 
l’écoulement  des  réglés  &  des  lochies  :  elle  entre 
dans  prefque  toutes  les  compofitions  alexiteres.  On 
confit  fa  racine ,  dont  on  mange  pour  corriger  la 
puanteur  de  la  bouche.  On  calme  la  douleur  cau- 
fée  par  une  dent  cariée,  en  y  inférant  un  peu  de 
coton  imbibé  d’elfence  de  racine  d’angélique. 

ANGUILLE.  Anguilla  ,  off.  Anguilla  omnium 
auciorum  5  Gr&cis _,  Raii.  Mur&na  unïcolor y 

maxillâ  injeriore  longiore  _,  Artedi.  Link. 

L  anguille  a  la  tete  petite  à  proportion  du  corps  , 
antérieurement  applatie,  plus  arrondie  poltérieu- 
rement;  le  corps  long ,  un  peu  applati  fur  les  cotés  , 
principalement  depuis  l’anus  jufqu’à  la  queue, 
gliffant,  couvert  d'écailles  très  fines  &  prefqu’im- 
perceptibles,  la  mâchoire  inférieure  plus  allongée 
que  la  fupérieure,  Ses  yeux,  placés  aux  côtés  de 
la  tête  ,  font  petits  ,  ronds ,  couverts  d’une  peau 
allez  épaifle  &  peu  tranfparente  ;  l’iris  eft  obfcu- 
rément  rougeâtre,  &  la  prunelle  petite,  ronde, 
noirâtre.  Les  mâchoires  ,  tant  l’inférieure  que  la 
fupérieure ,  font  armées  de  plufieurs  rangées  de 
petites  dents.  Les  narines ,  près  du  bout  du  bec  ; 
deux  petites  ouïes }  trois  nageoires ,  dont  deux 
petites  près  de  la  tête  en  défions  une  au  dos  ^ 
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laquelle  commençant  vers  le  tiers  de  fa  longueur , 
tourne  autour  de  l’extrémité  postérieure ,  8c  finit 
près  de  l’anus  qui  eft  environ  au  milieu  du  corps. 
Tout  le  delfus  du  corps  8c  les  nageoires  font  d’un 
brun  noirâtre  •  le  ventre  eft  jaune-blanchâtre.  Ce 
poifton  eft  vivipare. 

L’anguille  le  trouve  indifféremment  dans  les 
eaux  vives  ,  8c  les  eaux  donnantes  }  elle  nage  pref- 
que  toujours  au  fond  de  leau  où  elle  trouve  fa 
nourriture. 

Sa  chair  eft  tendre ,  molle  8c  d’un  goût  agréable  } 
mais  elle  eft  de  difficile  digeftion.  Les  perfonnes  , 
qui  ont  l’eftomac  délicat  (  doivent  s’en  abftenir , 
ainfi  que  ceux  qui  font  attaqués  de  la  goutte  &:  de 
la  pierre  ,  8c  ceux  qui  ont  des  obftruétions. 

Vanhelmont  dit  que  plufieurs  regardent  le  foie 
de  f  anguille  comme  Spécifique  dans  les  accouche¬ 
ments  difficiles  pour  hâter  l’expulfion  du  fœtus , 
ou  celle  de  quelque  portion  du  placenta  reftée 
dans  la  matrice  :  on  le  fait  fécher ,  &c  on  le  donne 
en  poudre ,  â  la  dofe  d’un  demi-gros ,  ou  d’un 
gros  dans  du  vin  ou  du  bouillon.  Sa  peau  ,  réduite 
en  mucilage,  a  les  vertus  de  la  colle  de  poilfon, 
c’eft-â-dire ,  qu’elle  eft  émolliente  8c  réfolutive  ÿ 
féchée  8c  m  ife  en  poudre ,  8c  bue  dans  du  vin  ou 
autre  liqueur  convenable  ,  elle  eft  très  diurétique  : 
on  recommande,  contre  les  douleurs  de  la  goutte,  la 
peau  récente  d’une  anguille  comme  un  excellent  re- 
mede  ,  en  rappliquant  au-delfus  du  genou  en  for¬ 
me  de  jarretière.  De  toutes  les  graiftes  ,  celle  de  ce 
poifion  eft  la  plus  fondante ,  émolliente  8c  adou- 
cilfante  ;  on  la  vante  contre  la  furdité  8c  les  maux 
d’oreilles. 

ANH1MA.  Aquila  aquatica  cornuta  Hift.  nat. 
France  équin :  Karnichy  infularibus .  Jonsion.  Sui- 
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vant  ce  naturalifte ,  ceft  un  oifean  de  rapine  St 
aquatique  du  Bréfil ,  plus  grand  qu’un  cygne.  Sa 
tête  n’eft  pas  plus  girofle  que  celle  d’un'  coq^ 
fon  bec  eft  noir  Sc  recourbé  vers  le  bout j  fes 
yeux  fon  beaux,  de  couleur  d’or,  entourés  d’un 
cercle  noir ,  ayant  la  prunelle  noire  ;  il  s’élève 
deflus  fa  tête  vers  le  haut  du  bec ,  une  corne 
grofle  comme  une  des  plus  grofles  cordes  à  vio¬ 
lon,  Sc  longue  de  plus  de  deux  doigts,  courbée 
en  fon  extrémité ,  ronde  de  blanche  comme  un  os  , 
entourée  de  petites  plumes  très  courtes ,  blanches 
de  noires  :  fon  col  eft  long  de  plus  de  fept  doigts , 
de  fon  corps  de  prefqtie  un  pied  de  demi  j  fes  ailes 
font  grandes  de  de  différentes  couleurs ,  dit  Ray , 
fynopf.  meth .  av.  pag.  96.  Son  gofier  de  la  partie 
Supérieure  du  col  font  noirs }  le  bas  de  la  poitrine 
font  couverts  de  plumes  blanches ,  noires  de  cen¬ 
drées.  Il  a  le  bas  du  ventre  blanc  }  le  dos  de  les  côtés 
avec  la  queue  de  les  ailes ,  font  noirs  ,  excepté  les 
extrémités.  Sa  queue  eft  longue  de  dix  doigts , 
de  large  comme  celle  de  l’oie }  fes  pieds  ont  chacun 
quatre  doigts  armés  d’ongles }  fa  voix  eft  forte , 
criant  ri  huj  vi  hu .  .On  ne  le  trouve  jamais  feuL 
La  femelle  eft  toujours  accompagnée  du  mâle  }  de , 
quand  l’un  des  deux  meurt,  l’autre  le  fuit  de  près. 
Cette  defeription  eft  celle  de  la  femelle  j  le  mâle 
eft  une  fois  plus  gros }  celle-la  fait  fon  nid  de 
boue ,  en  forme  de  four ,  dans  des  troncs  d’arbre 
de  fur  la  terre. 

La  corne  de  cet  oifeau ,  dit  Lémery  ,  eft  regar¬ 
dée  comme  un  bon  remede  pour  réflfter  au  venin , 
pour  les  fuffocations  de  la  matrice  de  pour  hâter 
l’accouchement.  On  la  met  infufer  douze  heures 
dans  du  vin  qu’on  fait  boire  à  la  femme  en  tra¬ 
vail. 
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ÂNIL.  And  >  Acost.  Garz.  Nil  ou  'Anil j  Cam. 
Agnil  Indorum.  Annil  five  Indigo  j  éûz/z  five 
herba  rorifmarini  facie  ,  Linsc.  4.  part.  Ind.  orient. 

Plante  du  Bréfil  quia  environ  deux  pieds  de  haut, 
dit  Pomet,  reffemblant  au  romarin,  garnie  de 
feuilles  rondes,  d’un  verd  tirant  fur  le  brun  par 
deflus ,  3c  argenté  par  deffous  3c  affez  épaiffes; 
fes  fleurs  font  femblables  a  celles  des  pois ,  de 
couleur  rougeâtre  ;  elles  fe  changent  en  une  gorille 
longue  3c  recourbée  en  forme  de  faucille,  laquelle 
renferme  une  petite  femence  de  couleur  olive ,  3c 
femblable  à  celles  des  raves. 

Toute  la  plante  a  un  goût  piquant  3c  amer.  On 
en  tire  l’inde  3c  l’indigo. 

L’inde  eft  une  fécule  que  l’on  extrait  des  feules 
feuilles  de  i’anil,  par  le  moyen  de  Peau  3c  de  1  huile 
d’olives  :  il  fert  pour  la  teinture. 

L’indigo  eft  aufli  une  fécule  tirée  de  Panil,  il  ne 
différé  de  l’inde ,  qu’en  ce  qu’il  eft  fait  de  toute  la 
plante,  c’eft- à-dire,  des  tiges  3c  des  feuilles  j  il 
n’eft  employé  que  pour  la  teinture. 

Lémery  dit  que*  cette  plante  eft  vulnéraire  \ 
qu’elle  déterge  3c  monditie  les  vieux  ulcérés , 
étant  appliquée  deflus  en  poudre  \  que  l’on  s’en 
fert  aulfi  en  frontal  pour  les  douleurs  de  tête. 

O11  lit ,  dans  les  mémoires  de  l3 Académie  ann. 
1718  ,  que  fa  racine,  mife  en  décoétion  ,  eft  pro¬ 
pre  contre  la  colique  néphrétique  ;  que  fes  feuilles, 
pilées  3c  macérées  dans  de  1  eau  ,  3c  appliquées 
fur  le  ventre  ,  opèrent  un  merveilleux  effet  dans 
la  fuppreflion  d  urine;  3c  quelles  foulagent  les 
douleurs  de  tête ,  lorfqu’on  s’en  fert  en  forme  de 
cataplafme. 

ANIMAL  (  régné.  )  Animale  regnum.  Les  phy¬ 
siciens  ont  fait ,  des  corps  naturels,  trois  claffes, 


pS  A  N  I 

connues  fous  le  nom  de  régné  minerai,  regn$ 
végétal  ,  regne  animal.  Lapides  crefcunt ;  (  dît 
M.  Linnæus  )  vegetabilia  crefcunt  &  vivant;  ani~ 
malia  crefcunt  vïvunt  &  fentiunt. 

Les  animaux  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  font  beaucoup 
plus  répandus  que  les  végétaux  :  les  uns  habitent 
la  furface  ,  les  autres  l’intérieur  de  la  terre  }  ceux- 
ci  vivent  au  fond  des  mers  ;  ceux-là  les  parcourent 
à  une  hauteur  médiocre.  11  y  en  a  dans  l’air ,  dans 
l’intérieur  des  plantes ,  dans  le  corps  de  l’homme 
ôc  des  autres  animaux  >  dans  les  liqueurs  même ,  8c 
dans  les  pierres  ,  que  l’on  découvre  à  la  faveur  du 
microfcope.  Ainfi  le  mot  animal  ne  paroît  pas  feu¬ 
lement  appartenir  aux  quadrupèdes  &  aux  autres 
bêtes  qui  paroiifent  avoir  de  l’intelligence  Ôc  de  la 
volonté,  qui  font  plus  compofés  de  chair  &  de 
fang,  qui  ont  des  fexes  de  la  faculté  de  fe  pro¬ 
duire  ,  qui  cherchent  &  prennent  leur  nourriture , 
mais  encore  à  des  êtres  qui  paroiifent  n’avoir  au¬ 
cune  intelligence ,  aucune  volonté  ,  aucun  mouve¬ 
ment  progreilif,  Sc  qui  n’ont  de  l’animal  que  fa 
faculté  de  fe  produire.  Un  infe&e,  en  ce  fens, 
doit  être  moins  animal  qu’un  chien  ;  une  huitre  eff 
encore  moins  animai  qu’un  infeéte  j  une  ortie  de 
mer ,  ou  un  polype  d’eau  douce  l’eft  encore  moins 
qu’une  huitre  }  &  ,  comme  la  nature  va  par  nuan¬ 
ces  feniibles,  nous  devons  trouver  des  êtres  qui 
font  encore  moins  animaux  qu’une  ortie  de  met 
ou  un  polype. 

4 

On  divife  le  regne  animal  enfix  claifes. 

i°.  Les  quadrupèdes.  40.  Les  poiifons. 

i  J.  Les  oifeaux.  5  Les  infeétes. 

5  Q.  Les  amphibies.  Les  reptiles. 

L’homme  doit  occuper,  fans  contredit,  la  pre- 
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îî>ïere  place  dans  ce  regne  j  voye ^  le  mot  homme 
où  il  fera  parlé  des  différentes  parties  qui  entrent 
dans  fufage  médicinal. 

I.  Les  quadrupèdes  font  des  animaux  vivipa¬ 
res  ,  couverts  de  poils  ,  3c  qui  marchent  fur  quatre 
pieds. 

II.  Les  oifeaux  font  en  très  grand  nombre  :  les 
naturaliftes  en  ont  fait  un  infinité  de  claffes.  Cet 
animal,  qui  peut  fe  foutenir  dans  l’air ,  eft  cepen¬ 
dant  terreftre,  puifqu’il  mange  à  terre  ,  8c  y  cou¬ 
che  ;  ou  ce  qui  revient  prefqu’au  même ,  fur  une 
branche  d’arbre.  C’efl  une  chofe  très  curieufe  d’e¬ 
xaminer  la  façon  dont  ils  refpirent ,  leurs  doubles 
poumons,  l’induftrie  avec  laquelle  ils  conftruifent 
leurs  nids.  Ainfi  que  parmi  les  quadrupèdes,  il  y 
a  des  oifeaux  qui  fourniffent  des  aliments  }  d’au¬ 
tres  des  aliments  &  des  médicaments  ;  d’autres  ne 
fournilfent  ni  l'un  ni  l’autre. 

III.  Les  amphibies  vivent  également  dans  l’eau  3c 
fur  la  terre  j  ils  font  cependant  plus  fouvent  dans 
l’eau ,  ils  y  font  leurs  petits  qui  au  commencement 
font  de  véritables  poiffons,  3c  parla  fuite  deviennent 
amphibies.  On  ne  connoît  pas  encore  bien  laftruc- 
ture  du  cœur  de  ces  animaux  qui  fait  qu’ils  peuvent 
«efpirer  ,  ou  ne  pas  refpirer  :  il  faut  qu’il  y  ait  une 
organifation  particulière  ,  une  communication 
d’une  oreillette  a  l’autre,  3c  peut-être  une  feule 
oreillette. 

IV.  Les  poiffons  font  des  animaux  qui  vivent 
dans  l’eau,  ils  n’ont  point  de  refpiration  ;  appa¬ 
remment  que  chez  eux  l’organifanon  du  cœur  efl 
comme  dans  le  fœtus}  ils  font  fort  ifupides,  furieux , 
gourmands ,  n’ont  point  d’extrémités  pour  la  plû- 

art }  ils  ont  le  toucher  peu  fenfible }  ils  varient 
eaucoup  en  grandeur. 
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Les  naturafiftes  les  ont  divifés  en  poiflons  de 
riviere  Se  de  mer}  les  poiffons  de  mer,  en  écail¬ 
leux  &  non  écailleux }  les  premiers ,  en  ceux  qui 
ont  des  écailles  proprement  dites,  ou  des  coquilles  ; 
les  derniers ,  en  ceux  à  coquille  double  Se  ceux  à 
coquille  fimple. 

Les  aliments  tirés  des  poiflons  font  en  grand 
nombre,  de  facile  digeftion ,  fourniffant  peu  de 
fucs  }  mais  ils  font  fujets  à  fe  rancir,  fur-tout  dans 
les  eftomacs  chauds. 

V.  Les  infeétes  font  des  animaux  compofés  de 
plusieurs  fegments }  on  leur  a  fans  doute  donné 
ce  nom ,  à  caufe  des  coupures  qu’ils  ont  en  grand 
nombre ,  Se  qui  féparent  les  parties  les  unes  des 
autres ,  lefquelles  ne  paroifîent  unies  enfemble 
que  par  un  filet }  cette  claffe  eft  très  nombreufe  Se 
très  variée. 

VI.  On  appelle  reptiles  tous  les  animaux  qui 
rampent ,  tels  font  les  ferpents  ,  les  couleuvres ,  les 
viperes,  Sec.  11  y  a  de  petits  animaux  qui  ont  le  corps, 
ou  du  moins  quelque  partie  du  corps  capables  d’un 
mouvement  de  contraction  Se  d’extenf on }  de  forte 
que  ce  corps ,  ou  cette  partie  du  corps ,  peut  occu¬ 
per  plus  ou  moins  d’efpace  à  volonté}  ils  n’ont  ni 
antennes  ,  ni  pieds  ,  ni  ftigmates  :  on  leur  a  donné 
le  nom  de  vers , 

On  ne  trouvera  dans  cet  ouvrage ,  chacun  en 
fon  rang ,  que  les  animaux  dont  on  tire  avantage 
pour  la  guérifon  des  maladies. 

ANIMÉ  (  gomme.  )  Quelques  auteurs  ont  con¬ 
fondu  mal-à  propos  la  gomme  animé  avec  le  copal  t 
ce  font  cependant  deux  fubftances  bien  différentes. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes ,  l’une  orientale 
Sc  l’autre  occidentale. 

L’animé  d’Orient  ou  d’Ethiopie ,  Aniimum  SC 
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- Ânimutn  des  Portugais,  qu’on  a  tort  d’appeller 
gomme  j  eft  une  réfine  tranfparente  ,  en  gros 
morceaux  de  différente  couleur,  tantôt  blancs  , 
tantôt  rouffâtres ,  tantôt  bruns  8c  femblables  en 
quelque  façon  à  la  myrrhe  ;  quand  on  la  brûle  , 
elle  répand  une  odeur  agréable.  Elle  fe  trouve  ra¬ 
rement  dans  les  boutiques  aujourd’hui ,  fans  doute 
pareequ’ils  eft  plus  aifé  d’avoir  celle  d’occident 
qu  on  lui  fubftitue. 

L’animé  d’Occident  ,  Animé  occidental ,  ré¬ 
fine  de  Courbaril  ;  Joticacica  8cjetaïcica: ,  Brajilien- 
fibus  eft  une  réfine  blanche  ,  qui  tire  un  peu  fur 
la  couleur  de  l’encens  ou  d’un  blanc  citrin;  tranf¬ 
parente  ,  plus  huileufe  que  la  refine  copal  ,  &:  qui 
11’eft  pas  fi  blanche  ni  fi  luifante  que  l’orientale  ÿ 
d’une  odeur  très  fuave  8c  très  agréable ,  8c  fe  con¬ 
firmant  facilement  fur  les  charbons  ardents.  T 

Cette  réfine  ,  qu’on  apporte  du  Bréfil ,  des  ifies 
de  l’Amérique  8c  d’Efpagne ,  découle  d’un  arbré 
nommé  Arbor fliquofa  ex  Virginia ,  lobo  fujeo 
feabro  y  C.  B.  Pin.  404.  Jetaïba  Pison.  122; 
Marcg.  ioi.  Arbor  Br ajilienjis Jiliquofa  &  gummi- 
fera  gummi  anime  fimili  y  lob  us  ex  Wingande - 
caow  j  J.  B.  1.  2.  436".  Courbaril  bifolia  y  flore  py^ 
ramidato  y  Plu  mm.  n.  ph  am.  gen.  49.  Cet  arbre  eft 
un  des  plus  élevés  de  l’Amérique  \  il  eft  couvert 
d’une  écorce  épaifle ,  raboteufe ,  ridée  8c  de  cou¬ 
leur  de  châtaigne  ,  tirant  fur  le  noir  •  le  bois  inté¬ 
rieurement  eft  dur  ,  8c  prefque  rougeâtre.  Ses  bran¬ 
ches  ,  qui  s’étendent  au  loin ,  portent  des  feuilles 
fort  femblables  â  celles  du  laurier,  pointues  â  leur 
fommet ,  arrondies  â  leur  bafe  ,  d’un  verd  gai ,  lui- 
fantes ,  parodiant  percées  comme  celles  du  mille¬ 
pertuis,  ou  plutôt  tranfparentes ,  en  les  obfervant 
à  la  lumière  3  d’une  faveur  un  peu  acerbe.  Ses 


^  2  0  A  N  I 

fleurs ,  qui  fortent  du  fommet  des  petites  branches  » 
fou  papillonnacées  ,  tirant  fur  le  pourpre ,  ramaftees 
en  pyramide.  Leur  piftil  devient  un  fruit  ,  ou  une 
gouffe  longue  d’environ  un  pied ,  large  de  deux  pou¬ 
ces  }  le  dedans  eft  rempli  de  fibres  parfemées  d  une 
farine  jaunâtre  ,  douce  8c  afiez  agréable  au  goût  : 
entre  ces  fibres  font  plongées  8c  renfermées  quatre 
ou  cinq  graines  fort  femblables  â  des  pignons  doux , 
mais  quatre  fois  plus  grandes,  couvertes  d’une  pe¬ 
tite  peau  d’un  brun  clair. 

De  cet  arbre  afiez  commun  dans  les  ifles  de 
l’Amérique,  découle  une  larme  ou  réfine  tranf- 
parente,  qui  fe  difiout  entièrement  dans  fefprit  de 
vin  bien  rectifié ,  fi  on  en  excepte  peu  de  recré- 
ments  terreux }  les  menftrues  aqueux  n’en  peuvent 
tirer  que  peu  de  chofe.  La  difiolution  jaune  fpiri- 
tueufe  a  une  odeur  balfamique  ,  douce ,  &  fe  trouve 
d’un  goût  mêlé  d’âcre ,  légèrement  amer  8c  balfa¬ 
mique.  L’infufion  dans  l’eau  eft  d’un  jaune  pâle  5 
8c,  quoiqu’elle  ait  l’odeur  fpécifique  de  l’animé, 
elle  ne  contient  que  quelques  particules  huileufes 
fpiritueufes  qui  fe  font  féparées  dans  la  digeftion. 
Il  s’y  trouve  peu  d’huile  fubftancielle  éthérée  ;  par 
conféquent  on  n’en  tire  pas ,  â  moins  qu’on  n’en 
fafiè  diftiller  une  grande  quantité  â  la  fois. 

On  ne  l’emploie  que  rarement ,  ou  pour  mieux 
dire,  jamais  intérieurement,  parcequ’elle  ne  peut 
fe  diftoudre  dans  l’eftomac }  on  s’en  fert  donc  fim- 
plement  dans  desremedes  extérieurs ,  comme  en  fu¬ 
migations,  dans  les  maftes  odorantes ,  les  onguents  , 
les  baumes,  les  emplâtres  qui  ont  une  vertu  forti¬ 
fiante  ,  nervine  ,  céphalique ,  anti-catarrhale  8c  vul¬ 
néraire  }  d’autres  fois  ,  on  la  mêle  aux  efpeces  qui 
entrent  pour  les  fumigations  utérines  contre  la  fté- 
lilité,  les  flueurs  blanches,  8c  la  fupprelfion  chro¬ 
nique 
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?y.que  des  réglés.  Son  ufage  exteneur,  dans  les 
mumatifmes  provenants  de  caiife  froide  ,  eft  utile 
fous  la  forme  d’emplâtres  ,  ou  en  parfum.  Elle  con¬ 
vient  encore  dans  la  paraîyfie  des  membres  ,  &  dans 
la  lélion  des  parties  nerveufes  &  tendineufes  „  dans 
la  goûte  ,  les  luxations. 

AN1NGA  IBA;  PtsoNis  &  Marcg.  Arbo-lra- 
Jilienjis  aquatica  ,  folio  nymphe  ,  fruclu  reciculatj  , 
pulpa  alba  humida.  Arum  de  Plumier. 

.  Cette  plante,  dit  Ray,  croît  dans  l’eau  à  la 
aauteur  de  cinq  à  fix  pieds ,  &  ne  pouffe  qu'une 
ieule  tige  fort  caffante ,  divifée  par  des  efpeces  de 
nœuds  ,  de  couleur  de  cendre  comme  celle  du  cou¬ 
drier.,  De  Pes  extrémités ,  Portent  des  feuilles  lar¬ 
ges  ,  epaiffes  &  lûtes ,  d’un  beau  verd ,  de  la  même 
gure  a  peu  près  que  celles  du  nénuphar  ou  de  la 
lagirrale ,  garnies  d’une  côre  très  Paillante  d’où  par¬ 
tent,  des  libres  tranfverfales.  Chaque  feuille  eff: 
portée  Pur  Pon  pédicule  plein  de  Pue  ,  d’environ  un 
Pied  de  long.  D’entre  les  airelles  des  feuilles , 
iorc  une  fleur  grande  ,  concave ,  compofée  d  une 
ieule  feuille  d’un  jaune  pâle,  avec  un  piftil  jaune 
dans  le  milieu;  il  lui  luccede  un  chaton  qui  fe 
change  en  un  fruic  de  la  figure  &.  de  la  grolleur 
d  un  œuf  d'autruche  ,  verd  &  plein  d’une  pulpe 
blanche  &  humide,  qui  acquiert,  lorfqu’elie  eff 
mure  &  Pèche,  une  Paveur  farineufe.  On  s’en 
nourrit,  dans  le  Bréfil  ,  en  temps  de  famine;  mais 
e.le  eft  dangereufe ,  lorfqu’on  en  ufe  avec  excès, 
pareequ  étant  aufli  froide  &  auffi  venteufe  que  le 
champignon  de  la  mauvaife  efpece  ,  elle  peut  eau- 
fer  la  fuftocation. 

Aninga  ,  Jimpliciter  dicta,  J.  Pisonis.  Cette 
autre  ePpece  croît  dans  le  même  endroit  &  à  la 
même  hauteur  que  la  précédente,  dit  Ray.  Elle 

pouffe  auffi  une  tige  qui  en  jette  plufieurs  autres 

Tome  I.  V 


( 


épaiffes ,  liffes  5c  roufsâtres ,  pareilles  à  celles  du 
platane,  d’où  forcent  des  feuilles  grandes  ,  oblon- 
pues ,  parfemées  d’un  grand  nombre  de  nervures» 
Elle  ne  donne  qu’une  feule  fleur  blanche  qui 
fe  change  en  un  fruit  extraordinaire  qui  e fl:  d’a¬ 
bord  verd ,  enfuite  de  couleur  cendree  tirant  fur 
le  jaune  ,  oblong  ,  épais ,  compacte,  couvert  d  une 
efpece  de  grain.  Les  naturels  du  pays  en  ufent  au 

défaut  d’autre  nourriture. 

Ces  deux  efpeces  d’amnga  ont  une  racine  bui- 
beufe  dont  on  fait  plus  d’ufage  en  médecine  ,  que 
des  feuilles  de  des  fruits.  Comme  elle  eft  compo- 
fée  de  parties  extrêmement  fubtiles,  5c  propres  pour 
les  obftrudions ,  les  naturels  de  pays,  de  meme 
que  les  Portugais  ,  l’emploient  à  différents  ufages. 
On  en  met  dans  les  fomentations  contre  les  tumeurs 
de  les  obftrudions  des  reins  5e  des  hypochondres. 
L’huile  ,  qu’on  en  tire  par  expreffion ,  paffe  pour 
être  très  falutaire  dans  les  memes  maladies ,  5\~  1  on 
s’en  fert  au  défaut  de  celle  de  nénuphar  5c  de  câ¬ 
prier.  Une  fomentation  chaude ,  faite  avec  la  de- 
codion  de  la  racine  dans  de  1  urine  ,  renouvellee 
pluheurs  fois,  appaife  les  douleurs^  de  la  goûte  * 
lait  quelles  foient  récentes  ou  invétérées.  ^ 

Aninga  péri,  P  if  on .  Plante  qui  croit  abon¬ 
damment  dans  les  bois ,  5c  qui  porte  une  fleur  blan* 
che  à  laquelle  fuccedent  de  petites  grappes  fembla- 
bles  aux  baies  de  fureau  ,  mais  d’une  couleur  azur 
tirant  fur  le  noir.  Ses  feuilles  font  cotonneufes  ,  de 
ligure  ovale  ,  d’un  verd  fale ,  fort  agréables  a  la 
vue  ,  douces  au  toucher  ,  ayant  la  même  odeur  que 
l’ortie  ,  parfemées  d’un  grand  nombre  de  nervures 

épaiffes.  ,  _  t 

Ses  feuilles  broyées  ou  pulvérifees  guerineot 

les  ulcérés  récents  5c  invétérés. 

ANIS.  Anïfum  yulgare  ^  off  Çuminum  dulcc  Quo 
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Xurndam.  Apium  anifum  diclum  >  Tournéf.  Iuft, 
rei  herb.  585.  Anifumfoliis  radiealibus fimplitibus 

LlNN.  * 

Sa  racine  eft  menue  ,  fibrée ,  blanche.  Sa  rive 
qui  s'élève  d’un  pied  &  demi ,  eft  cannelée  ,  creufe 
&  brancliue.  Les  feuilles  inférieures  font  arron¬ 
dies ,  d’un  verd  gai,  divifées  en  trois  :  les  fupé- 
neures  font  très  découpées  5  elles  ont  une  od  =ur 
lorte.  Ses  fleurs  font  en  parafol ,  jaunes ,  comoo- 
tees  de  cinq  pecales  échancrés.  Le  calyce  deviens 
un  fruit  oblong  ,  ovoïde  ,  qui  contient  deux  vrai- 
nés  menues,  convexes,  cannelées ,  d’un  verd°<m- 
satre;  d’une  odeur  &  d’une  faveur  douce  Sc  très 
iuave,  melee  d  une  acrimonie  agréable. 

.  ^''etre  plante,  qui  fleurit  en  été,  eft  une  plante 
indigène  d’Egypte  &  de  Syrie.  Elle  fe  cultive  prin. 
cipalement  en  France  dans  la  Touraine  ,  en  Alle¬ 
magne  dans  la  Turinge,  dans  la  Saxe  &  dans  le 
territoire  de  Bamberg;  on  eftime  fur-tout  celle 
qui  vient  dans  1  îfle  de  Malte.  On  fait  rarement 
uiage  en  médecine  de  fes  feuilles ,  jamais  de  la 
racine ,  mais  beaucoup  de  la  femence. 

La  femence  d  anis  ,  dit  M.  Vogel ,  contient  une 
très  grande  quantité  d’huile  volatile  &  douce ,  qui 
fe  condenfe  au  froid.  C’eft  de-là  qu’elle  tire  les 
vertus  de  fortifier  l’eftomac ,  de  difliper  les  vents , 
d’mcifer  le  mucus  des  poumons  ,  de"  faciliter  l’ex- 
peétoration,  d’aiguiferla  vue,  d’agmemer  la  fécré- 
non  du  lait,  de  réfoudre  les  tumeurs  qui  viennent 
a  la  luite  des  contufions,  ou  par  hazard.  Elle  pro- 
voque  les  urines  Sc  les  réglés;  mélée  avec  les  pur* 
gatits  ,,  elle  en  tempere  la  force  ,  &  prévient  les 
trancuees  qu’ils  peuvent  occafîonner.  On  la  prend 
en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  un  gros,  feule, 
ou  melee  avec  du  fucre  ,  ou  en  infufion  dans  d« 
vin,  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’eau  fimple. 
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C’eft  une  des  quatre  femences  chaudes  ma¬ 
jeures.  , 

Une  feuille  de  papier  pliée  en  quatre  qu  on  a 

imbibée  d’eau  diftillée  d  ams ,  &c  qu  on  applique 
fur  la  fo dette  du  cœur  ou  creux  de  l’eftomac  ,  ap- 
paife  le  hoquet ,  A.  N.  C.  vol.  ij ,  obf  1 9  5.  Je  dois 
au  hazard ,  continue  M.  Vogel  ,  la  decouverte 
d’une  propriété  de  fon  huile  diftiliee  \  c  eft  qu  elle 
fait  mourir  les  pigeons ,  h  on  leur  en  met  quel¬ 
ques  gouttes  dans  le  bec  ,  8c  quon  leur  en  frotte 
la  tête.  Cette  huile  eft  fi  fubtile ,  dit  M.  Geoffroi , 
que  l’on  en  découvre  '  l’odeur  dans  le  lait  que 
l’on  tire  aux  femelles,  auffi-tôt  quelles  ont  mange 

de  l’anis.  .  .  ,  .. , 

Anis  de  la  chine }  Anis  de  Sibérie  j  Ams  etoiœ  $ 
femence  de  badian.  Anifum  indïcum  Jiellatum  j 
badian  diclum  off.  Anifum  peregrinum  ,  C.  B. 
Pin.  159.  Anifum  Philippinarum  infidarum ,  Clus. 
Zingi  fruclus  ftellatus ,  Jiv e  Anifum  indicum  ,  J.  B. 
Fœmculum  finenfe  ,  F.  Rhed.  Cardamomumjîberien- 
fej  Paul  Amman. 

Tels  font  les  noms  d’un  fruit  que  porte  un  arbre 
d’Afie  défigné  fous  ce  nom  :  huonymo  affinisPhi- 
Uppinarum  infulavum  anifum  fpirans  ,  nuculas  in 
çapfulis  fielliformiter  congeftis  proferens  j  Pluck. 
Almag.  Panfipanfi  „  G.  Camelli.  Badianifera  „ 

Linn. 

Plufieurs  auteurs  s’accordent  a  dire  que  le  genre 
8c  le  caradere  de  cet  arbre  ne  font  pas  encore  bien 
connus  :  on  en  trouve  cependant  une  figure  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  >  'Wcinmanni  Phy- 
tantho'pOLconographàa  fafc.  iv  ,  N°.  1 3  8.  P Uuisbon. 

ïn-foL  4  vol.  I7^7"1745'  .  c 

Suivant  quelques-uns ,  fon  tronc  ett  gros  oC 

branchu  ,  8c  s’élève  à  la  hauteur  de  plus  de  dix 
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pieds.  De  fes  branches,  fortent  des  cotes  feuilîées 
longues  d’une  coudée  ,  ou  plutôt  des  feuilles  com¬ 
poses  d’onze ,  de  treize ,  6c  de  quinze  feuilles  al¬ 
ternes  rarement  crénelées ,  pointues ,  larges  d’un 
pouce  6c  demi ,  6c  longues  de  plus  d’une  palme. 
Ses  fleurs ,  dit-on ,  font  à  feize  pétales  en  double 
rang  ;  mais  ,  au  rapport  de  Camelli ,  elles  font 
en  forme  de  grappes,  de  la  grandeur  de  celles  du 
poivre ,  &  parodient  comme  un  amas  blanchâtre 
de  plulieurs  chatons. 

Il  leur  fuccede  des  fruits  qui  repréfentent  la 
figure  d’une  étoile,  6c  qui  font  compofés  de  iix, 
de  fept ,  ou  d  un  plus  grand  nombre  de  capfules 
reunies  a  un  centre  commun ,  en  maniéré  de  rayon: 
elles  font  triangulaires,  longues  de  cinq,  de  huit 
ou  de  dix  lignes,  larges  de  trois,  de  quatre  ou  de 
cinq ,  un  peu  applaties ,  unies  enfemble  par  leur 
bafe.  Ces  capfules  ont  deux  écorces;  une  extérieure 
dure,  raboteufe  ,  jaunâtre  ou  couleur  de  rouille 
de  fer  ;  l’autre  intérieure  ,  prefque  olfeufe  ,  liflTe 
&  luifante  :  elles  s’ouvrent  en  deux  panneaux  par 
le  dos ,  lorfqu’elles  font  féches  6c  vieilles  ;  &  laif- 
fent  fortir  chacune  un  feul  noyau,  lilfe  ,  luifant, 
applati ,  de  deux  ou  de  trois  lignes  de  longueur 
&  d’une  de  largeur  ,  &  de  la  couleur  de  graine  de 
lin.  Sous  une  coque  mince  6c  fragile ,  ce  noyait* 
renferme  une  amande  blanchâtre ,  graffe  ,  douce  , 
agréable  au  goût ,  6c  d'une  faveur  qui  tient  le 
milieu  entre  l’anis  6c  le  fenouil,  mais  plus  vive  : 
la  capfule  néanmoins  a  le  goût  du  fenouil  6c  un 
peu  d’acidité  6c  une  odeur  femblable,  mais  plus 
pénétrante. 

L’anis  étoilé  nous  vient  de  la  Tartane,  de  la 
Chine  6c  des  ifles  Philippines. 

On  fait  plus  de  cas  en  médecine  des  capfules, 
que  des  noyaux  quelles  renferment  ou  des  femeu- 
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ces  mêmes  ,  parcequ’elles  ont  bien  plus  d’activité, 
Cartheufer  dit  que  les  femences  rendent  plus  d  huile 
effentielle  dans  la  diftillation  humide  ,  que  les  cap- 
iules  féminales;  &  que  celles-ci  au  contraire  ren¬ 
ferment  une  fubftance  âcre  8c  réfineufe.  Mais 
Newmann  afture  que  les  femences  contiennent 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’huile  éthérée 
que  les  capfules. 

L’anis  ne  la  Chine  a  les  mêmes  vertus  que  fanis 
ordinaire  8c  le  fenouil,  mais  fes  effets  font  plus  vifs. 
On  le  prefcrit  en  poudre ,  depuis  quelques  grains 
jufqu’à  un  demi-fcrupule  ;  on  l’ajoute  ,  mais  a  plus 
grande  dofe  dans  les  infufions  vineufes  théïfor^ 
mes. 

Les  Chinois  le  mâchent  après  le  repas,  pour  avoir 
Thaieine  plus  agréable ,  pour  empêcher  1’eftet  de 
la  contagion  ,  pour  fortifier  feftomac  8c  pour  aider 
h  digeftion^  ils  en  font  ufage  auffi  pour  prévenir 
la  formation  du  calcul,  on  s  en  délivrer,  quand  il 
eft  formé.  Plusieurs  le  mêlent  avec  le  thé,  &  le 
caffé  8c  d'autres  liqueurs,  pour  les  rendre  plus 
agréables.  Il  eft  encore  fort  bon  pour  diiliper  les 
vents. 

ANODYNS.  V oye ^  Introd.  pag.  135. 
ANTACIDES,  ou  ANTIACIDES.  Anûacïda 
médicamenta.  Remedes  qui  corrigent  l’acidité  des 
humeurs,  ou  qui  y  réfiftent^  ce  font  aufîi  ceux 
qui  s’oppofent  aux  mauvais  effets  des  poifons  aci¬ 
des.  Cette  vertu  appartient  aux  abforbants.  Voyc £ 
ce  mot. 

ANTALE  3  Àntalïum  ;  Antale  ;  Tubulus  ma - 
Yinus j  Rondel.  Petit  coquillage  fait  en  tuyau, 
plus  long  8c  plus  gros  que  le  dentale  ,  mais  qui  lui 
re (Terrible  d’ailleurs  â  tous  égards,  excepté  que  fes 
cannelures  font  feulement  plus  profondes,  &  ver- 
diacres  pour  la  plupart.  Il  furpafle  rarement  la  Ion- 
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gueur  du  doigt  3  ce  qui  a  fait  croire  que  c’étoit  le 
dactylus  de  Pline  3  &  il  contient  pareillement  une 
efp  ece  de  ver  marin.  Il  fe  trouve  fur  les  rochers  Ôc 
au  fond  de  la  mer. 

Il  contient  un  peu  de  fel  volatil  3  il  eft  alkali , 
propre  pour  abforber  Sc  adoucir  les  acides  ,  pour 
guérir  les  devoiements  qui  viennent  de  cette  caufe. 
Réduit  en  poudre  fine ,  on  le  prend  à  la  dofe  d’un 
fcrupule  3  le  matin  à  jeun  dans  un  verre  d’eau  com¬ 
mune  ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  les  autres  pou¬ 
dres  abforbantes  ,  pour  remplir  les  mêmes  indica¬ 
tions.  Elle  eft  aufli  que-lquefois  employée  extérieure¬ 
ment  comme  defliccative.  Mais ,  comme  ce  coquil¬ 
lage  n’eft  pas  commun  ,  &  que  d  ailleurs  les  yeux 
d’écreviftes  &  les  coquilles  d  huitres  font  le  même 
effet ,  &  même  plus  puiftamment  >  on  s’en  fert  fore 
peu 3  &  on  le  trouve  plus  dans  les  cabinets  d’hiftoire 
naturelle  ,  que  dans  les  boutiques  d’apothicaires. 

ANTALGIQUES.  Antalgïca  médicamenta .  Re- 
medes  qui  appaifent  ou  font  ceffer  les  douleurs. 
Voye £  Anodyns.  Introd.  p.  135. 

ANT APHRODISIAQUES.  Antaphrodijîaca ,  ou 
Antaphroditica  médicamenta.  Remedes  qui  étei¬ 
gnent  la  vivacité  des  defirs  amoureux.  On  en  a  van¬ 
té  plufieurs  comme  fpécifiques ,  pour  opérer  cet 
effet  :  ce  font  particulièrement  les  rafraîchiffants  ; 
mais  en  les  adminiftrant  trop  long  temps ,  ils  peu¬ 
vent  affoiblir  &  ruiner  l’eftomac.  Heureufement 
les  médecins  ne  font  pas  fouvent  dans  le  cas  d  ê- 
trç  appellés  pour  éteindre  les  feux  de  l’amour  3  mais 
lorfqu’ils  le  font ,  ils  preferivent  un  régime  adou- 
ciftant ,  la  privation  des  liqueurs  fortes  &c  fpiri- 
tueufes  3  des  aliments  chauds ,  des  viandes  trop 
fucculentes ,  des  mets  de  haut  goût  3  ils  défendent 
i’iifage  du  chocolat ,  du  café ,  &c.  Le  travail  * 
l’exercice  ,  la  converfation  des  perfonnes  honnêtes , 
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l’étude  ,  font  des  moyens  dont  on  doit  efpérer  beau* 
coup  d  avantages. 

ANTARTHRITIQUES  ;  Antarthriticamedica - 
monta .  Remedes  contre  la  goûte.  Quelle  foule  de 
recettes  ne  trouve  t-on  pas  dans  les  livres  contre 
cette  cruelle  maladie  ?  Les  charlatans ,  les  coureurs 
de  foire  ,  les  femmelettes  de  leur  côté ,  en  vantent 
ci  infaillibles  ?  de  bizarres,  de  fuperfhtieux.  Les 
médecins  plus  éclairés  font  peut  être  moins  cou- 
fuites  pour  cette  maladie  que  pour  toute  autre  5 
excepté  dans  les  cas  graves.  Amh  on  ne  guérit  point , 
parçequ’on  ne  le  veut  point,  on  trouve  qu’il  ell 
bien  dur  de  fe  priver  de  vin  ,  de  calé  &  des  plai- 
firs  de  1  amour  ;  de  fe  réduire  à  l’ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  ,  ou  a  la  diete  végétale  :  moyens 
employés  plufieurs  fois  avec  fuccès  ,  &  prefque  les 
feuis  fur  lefquels  on  ait  droit  de  compter. 

ANTASTHMÀTIQUES'j  Antafihmatica  médi¬ 
camenta.  Remedes  contre  l’afthme  j  ce  font  princi¬ 
palement  les  incififs ,  tels  que  les  fleurs  de  foufre 
&  celles  du  benjoin  ,  le  foufre  lavé,  le  baume  de 
foufre  anifé  ,  la  véronique  en  ptifane  ,  l  hydromel, 
l’oxymel  fçillitique  ,  le  fyrop  de  nicotiane. 

ANTÉMÉTIQUES ,  Antemetica  médicamenta. 
Remedes  contre  le  vomiflfement  exceflif,  foit  qu’il 
fait  1  effet  d’un  vice  interne  quelconque  ,  ou  de 
l’émétique.  Daps  le  premier  cas  ,  1  émétique  eft 
quelquefois  très  utile  \  les  laxatifs  &  les  lavements 
ftimulants  font  très  avantageux  \  il  convient  atifli 
d  employer  les  délayants  &  les  rafraîchiiTants ,  tels 
que  ie  petit  lait,  la  limonade  légère  ,  l’eau  rendue 
aigrelette  par  l’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre ,  l’eau 
de  poulet  \  on  foulage  encore  par  les  calmants. 

Dans  le  fécond  cas,  on  arrête  le  vomiflement , 
en  faifant  avaler  au  malade  ,  (  dit  Roerhaave  )  quel- 
qu’huile  douce,  avec  des  opiacs  ,  des  acides  gra- 
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fieux  &  des  corroboratifs ,  ou  pris  intérieurement , 
ou  appliqués  extérieurement.  Les  hypnotiques  ,  les 
afToupifTants  ,  conviennent  aulîi  dans  ce  cas  ,  de 
même  que  les  abforbants ,  la  crème  de  tartre ,  le 
lue  de  limon  qui  a  fermenté ,  le  vin  chaud  où  Ton 
a  mis  du  fucre  Sc  de  la  cannelle  ,  la  thériaque  ,  le 
diafeordium.  Cet  effet  a  été  même  opéré  par  1  odeur 
feule  du  vinaigre  ou  d’un  citron. 

ANTÉPHIALTIQUES  }  Antephialtica  médica¬ 
menta.  Les  Grecs  ont  nommé  ephialtes  la  maladie 
que  nous  appelions  incube  ou  cochemar ;  on  a  défi— 
gné  ,  par  antéphialtiques les  remedes  qui  peuvent 
y  apporter  du  foulagement.  11  convient  d’abord 
d’être  fobre  ,  &  d’éviter  de  fe  coucher  fur  le  dos } 
on  a  quelquefois  recours  à  la  faignée  8c  aux  éméti¬ 
ques  ,  8c  toujours  aux  purgatifs.  Quand  on  a  fait 
précéder  ces  moyens  de  curation,  on  met  enfuite 
en  ufage  les  délayants  ,  les  tempérants  ,  les  apéri¬ 
tifs  ,  les  ftomachiques  amers,  abforbants  8c  forti¬ 
fiants  ,  les  céphaliques  ,  les  antifpafmodiques.  On 
a  vanté  8c  on  vante  encore ,  contre  le  cochemar , 
labétoine,  la  fumeterre,  la  mélifie,  le  romarin, 
la  fauge  ,  le  ftœchas  ;  la  racine  8c  les  femences  de 
pivoine ,  l’alocs,  le  fuccin  ,  les  martiaux  ,  le  tartre 
vitriolé  ,  les  eaux  minérales. 

ANTHIA  ;  efpéce  de  poifion  différemment  dé¬ 
crit  par  Ariftote  ,  Rondelet ,  Aldrovande.  Ce  der¬ 
nier  prétend  que  fon  fiel  eft  bon  contre  les  exanthè¬ 
mes  8c  efflorefcences  ,  de  la  peau  j  8c  fa  eraifle  con¬ 
tre  les  tumeurs  8c  les  abfcès. 

ANTHYPNO  1 IQUES  ;  Anthypnotica  médica¬ 
menta.  Remedes  contre  le  fommeil  exceflif  8c  non 
naturel.  Comme  il  paroît  que  cet  état  eft  l’effet  <ie 
la  pléthore ,  de  la  lenteur  de  la  circulation  8c  de 
l’épaillilfement  des  humeurs ,  on  voit  que  la  faignée, 
les  délayants  aqueux ,  les  incififs ,  8c  une  diete  hu- 
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mettante  &  légère ,  font  alors  ce  qu’il  convient» 

ANTHYPOCHONDR1AQUES  ;  Anthypochon- 
driaca  médicamenta  Remedes  contre  l’affettion 
hypochondriaque.  Pour  indiquer  quels  ils  font, 
il  faudroit  faire  1  hifloire  de  cette  maladie  ,  &  en 
tracer  le  traitement.  Ce  feroit  nous  écarter  trop 
de  notre  objet  :  cependant  nous  indiquons  l’hellé- 
bore  noir  la  fcolopendre  ,  l’hépatique  ,  les  capil¬ 
laires  ,  le  fenné ,  le  fafran  de  mars  apéritif,  le 
tartre  vitriolé  ,  le  fel  fédatif. 

ANTHYSTÉR1QUES ,  ou  fimplément  HYSTE¬ 
RIQUES  y  Ànthyjîerica  médicamenta .  Remedes 
contre  les  vapeurs  Dans  les  accès  de  cette  mala¬ 
die  ,  on  met  en  ufage  le  caftoréum ,  le  camphre , 
YaJJafœtida  l’huile  de  fuccin ,  le  fel  fédatif,  l’eau 
de  fleurs  d  oranges  ,  l’eau  de  mélifle  ,  les  odeurs 
fétides  ,  telles  que  celles  de  papier  brûlé  ,  des  plu¬ 
mes  ,  de  la  corne  ,  du  cuir  ;  l’eau  de  luce  ,  les 
gouttes  &  le  fel  d’Angleterre. 

A  NTI  APOPLECTIQUES  ;  Antiapcpleclica  mé¬ 
dicamenta.  Remedes  contre  l’apoplexie.  Dans  le 
moment  de  l’invafion  ou  attaque  ,  ce  font  1  eau  de 
mélifle  compofée ,  l’eau  impériale  ,  le  vin  emeti- 
que  ,  l’efprit  volatil  de  viperes,  le  fel  ammoniac. 

ANTIASTHMATIQUES.  Voye^  Antasthma- 

XI  Q  U  ES 

ANTIDOTE  ;  Antidotum .  Les  anciens  méde¬ 
cins  ont  donné  ce  nom  aux  remedes  qui  émouf- 
foient  tellement  la  force  des  poifons  ,  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  nuire.  Les  plus  fameux  antidotes  font 
îa  thériaque  &  celui  qui  porte  le  nom  de  Mithri- 
date.  Ces  deux  ,  ainfl  que  tous  ceux  qui  ont  été 
inventés  depuis  ,  étoient  compofés  d’un  très  grand 
nombre  d’ingrédients ,  dont  les  propriétés  étoient 
fouvent  oppofées  :  on  les  a  changés  depuis ,  mais 
les  drogues  y  font  encore  trop  multipliées.  Le§ 
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écrits  des  médecins  font  remplis  de  mille  compo¬ 
rtions  de  cette  nature  ;  plufieurs  de  ces  ouvrages 
portent  le  nom  d  '  Antidot  aire  ■>  Antidotarium.  Les 
antidotes ,  comme  on  voit ,  font  des  alexipharma- 
ques  ou  alexiteres  compofés.  Voye \  ces  mors. 

ANTIDYSENTÉRIQUES  3  Antidyftnterica  mé¬ 
dicamenta .  Remedes  propres  contre  la  dyfenterie, 
au  nombre  defquels  on  peut  mettre  l’ipécacuanha, 
la  rhubarbe  ,  le  rhapontic ,  le  corail  préparé  ,  le  fuc- 
cin ,  la  terre  figillée  ,  le  bol  d’Arménie ,  la  terre 
douce  de  vitriol ,  le  riz  ,  la  crème  de  riz  ,  la  gelée 
de  corne  de  cerf,  la  teinture  de  rofesde  Provins, 
la  grande  confonde  ,  la  conferve  de  cynorrhodon  , 
le  lyrop  magiftral  cathartique  aftringent  ,  le  fyrop 
diacode  ,  le  diafcordium,  le  laudanum,  le  fyrop 
de  karabé  ou  fuccin. 

ANTIÉPILEPTIQUES  ;  Antiepileptica  médica¬ 
menta, .  Remedes  qui  guériiïent  l’épilepfie  ou  mal 
caduc.  Il  y  a  peu  de  maladies  pour  lefquelles  on 
ait  inventé  tant  de  fpécifiques  \  mais  l’ufage  ,  qu’on 
en  a  fait ,  a  démontré  leur  inefficacité.  Ils  peuvent 
cependant  être  utiles ,  lorfqu’ils  font  administrés 
par  un  médecin  intelligent,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  la  faignée  du  pied  ou  de  la  jugulaire  ,  l’émé¬ 
tique  ,  les  purgatifs ,  les  délayants  ,  les  tempérants  , 
les  humeéfants.  Les  antiépileptiques  tant  vantés, 
mais  qui  ont  opéré  feuls  fi  peu  de  guérifons ,  font, 
comme  on  fçait ,  la  pivoine,  la  valériane  fauvage  , 
le  gui  de  chêne,  celui  de  coudrier,  le  quinquina, 
le  cinabre  d’antimoine ,  la  poudre  de  guttete ,  le 
pied  d’élan  ,  le  crâne  humain  ,  l’ufnée,  Y ensvencrisj 
la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée ,  les  fels  vola¬ 
tils  tirés  des  animaux. 

ANTIFÉBRILES.  Voye ç  Fébrifuges. 

ANTIHECTIQUES  ;  Antihectica  médicamenta * 
Remedes  contre  Fa  fievre  he&ique  ou  la  phthifie- 


33î  A  N  T 

Ce  font  les  béchiques ,  les  farineux  ,  les  adoucif- 
fants ,  ôte.  le  cétérach ,  la  pulmonaire ,  les  fleurs 
de  tuflilage  ,  les  jujubes,  les  dattes,  le  lait,  les 
bouillons  de  tortue  ?  ôte. 

Antihectique  de  la  Poterie.  Voye £  Etain. 

ANTIHYDROPIQUES  ;  Antihydropica  médi¬ 
camenta.  Remedes  contre  l’hydropyAe.  Ce  font  les 
émétiques  les  purgatifs  hydragogues,  les  diuréti¬ 
ques  ,  les  hépatiques ,  les  apéritifs  \  enlmte  les  mar¬ 
tiaux,  les  amers  Jes  ftomachiques  les  eaux  minérales. 
ANTIHYPOC  HONDR1  a  QU  ES.  Voye^  An- 

TH  YPOCHQNDR.1  AQU  ES. 

ANTIHYSTERIQUES.  Voye^  Anthystéri- 

QUES 

À  NT!  LO  ÏMIQU ES  $  Antiloimica  médicamenta . 
Remedes  contre  la  pefte.  Les  antidotes  des  anciens, 
les  alexipharmaques ,  parmi  les  compofés }  parmi 
les  limples ,  les  baies  de  lierre,  l’ail ,  le  rob  de  ge- 
mevre  ,  ôte. 

ANTÏMÉLANCHOLIQUES  j  Antimelancholl - 
ca  médicamenta.  Remedes  contre  la  mélancholie. 
Ce  font  les  humeétants ,  les  délayants  ,  les  tempé¬ 
rants  ,  tels  font  l’eau  Ample ,  les  chicoracées  ,  la  fu- 
meterre ,  la  patience  \  le  lait  d’ânefle  ou  de  chevre  , 
le  petit-lait,  les  eaux  minérales  froides \  ce  font 
auAI  les  apéritifs,  les  nitreux,  les  martiaux,  les 
antifeorbutiques ,  les  céphaliques,  les  antifpafmo- 
diques ,  les  calmants  ,  les  lavements  ôt  les  bains. 

ANTIMOINE  eft  une  fubftance  demi  métalli¬ 
que,  fragile,  friable,  de  couleur  de  plomb,  dit 
pofée  en  aiguilles  longues  Ôt  brillantes ,  fort  vola¬ 
tile  ,  ôt  qui  fe  fond  à  un  degré  de  feu  aflez  modéré. 
On  l’appelle  en  latin  antimonium  de  deux  mots  qui 
AgniAent  contre  les  moines  ,  pareeque ,  dit-on,  ils 
en  ont  reflenti  de  mauvais  effets  \  d’autres  difeiyc 
qu’on  lui  a  donné  ce  nom ,  pareeque  l’antimoine 
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ifeft  jamais  feul  dans  fa  mine.  On  l’appelle ftibium 
de  s-d#»,  pr&fervare  defendere  ;  les  alchymiftes 
l’ont  appellé  marcaffita faturnina _>  Saturnus ph'dofo - 
phorum ,  parceque  la  couleur  de  l’antimoine  eft 
femblable  à  celle  du  plomb  :  Promeus  ,  à  caufe  des 
différentes  formes  que  peut  prendre  l’antimoine  ; 
ens  folare  >  radix  metallorum  >  parcequ’ils  croyoient 
que  l'antimoine  contenoit  le  phlogiftique  de  l’or  ; 
lupus  metallorum  parcequ  il  dévore  tous  les  mé¬ 
taux  :  il  n’y  a  que  l’or  qui  lui  réfifte. 

L’antimoine  fe  trouve  dans  prefque  tous  les  pays 
de  l'Europe ,  mais  fpécialement  en  Hongrie ,  en 
France  ;  il  y  en  a  aufti  une  mine  en  Italie  qui  a  ceci 
de  particulier  ,  qu’elle  fe  fond  aulïi  facilement  que 
le  foufre.  L’antimoine  de  Hongrie  étoit  autrefois 
préféré ,  il  a  les  aiguilles  plus  fines;  mais  à  préfent 
on  eftime  autant  l’antimoine  du  Poitou  ;  les  aiguil¬ 
les  font  plus  larges ,  mais  elles  font  plus  brillantes  : 
fuivant  la  diftindtion  de  Pline  ,  ce  feroit  l’antimoine 
femelle ,  &  celui  de  Hongrie  l’antimoine  mâle. 
L’antimoine  ,  qui  fe  trouve  dans  fa  mine  fous  fa 
-forme  naturelle ,  s’appelle  antimoine  vierge  ■>  anti¬ 
moine  crud  j  il  a  l’air  de  fer  mal  poli  :  autrefois  on 
le  préféroit  à  celui  qu’on  prépare;  mais  on  eft  re¬ 
venu  de  cette  erreur ,  &  l’on  fçait  que  l’antimoine 
rafiné  eft  plus  pur  que  l’antimoine  vierge.  D'autre¬ 
fois  l’antimoine  dans  fa  mine  eft  mêlé  avec  diffé¬ 
rentes  fubftances  qui  lui  donnent  différentes  cou¬ 
leurs  :  en  Hongrie  ,  il  eft  chargé  d’une  efflorefcence 
jaune  que  les  chymiftes  ont  pris  pour  un  foufre  fo- 
laire  ;  le  plus  fouvent  l’antimoine  eft  mêlé  avec 
une  efpece  de  terre  qu’011  appelle  gambe.  Pour  l’en 
féparer  ,  on  prend  la  mine  ,  on  la  concaffe  ,  on  la 
met  dans  des  efpeces  de  pots  affez  larges ,  dont  le 
fond  eft  percé  de  plufieurs  trous;  on  adapte  le 
couvercle,  on  le  luce;  on  ajufte  au  fond  un  vaif- 
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fe au  en  figure  de  cône,  on  le  iute,  de  on  fait 
feu  autour  de  ces  vaiffeaux ,  l’antimoine  fe  fond  * 
abandonne  la  gambe ,  palTe  par  les  petits  trous ,  de 
diftille  per  defeenfum  dans  le  vaifleau  qui  eft  au 
defibus  }  c’eft  là  l’antimoine  rafiné ,  on  l’appelle 
aulli  antimoine  crud ;  mais  c’eft  improprement ,  puif- 
qu’il  a  paflé  par  le  feu. 

L’antimoine  eft  une  fubftance  demi-métallique 
qui  reflemble  aux  métaux  par  le  brillant ,  l’opacité 
de  la pefanteur }  mais  elle  en  différé  ,  en  ce  quelle 
eft  féche  ,  caffante  de  point  du  tout  malléable  }  elle 
fe  fond  facilement ,  elle  abonde  en  foufre  ,  de  a  la 
propriété  finguliere  d’attaquer  tous  les  métaux  ,  ex¬ 
cepté  l’or. 

L’antimoine  eft  un  combiné  de  foufre  naturel, 
avec  une  terre  métallique  qu’on  appelle  régule  >  qui  9 
privée  du  foufre  naturel ,  contient  un  phlogiftique 
particulier ,  de  ainft  a  la  forme  métallique. 

Si  l’on  met  de  l’antimoine  dans  un  creufet ,  il 
s’élève  une  flamme  bleuâtre  de  des  vapeurs  abfolu- 
ment  fulphureufes  :  l’antimoine  projetté  dans  un 
creufet  avec  le  nitre  ,  détonne  violemment }  fi  on 
fublime  de  l’antimoine  avec  du  fublimé-corrofif , 
on  obtient  un  cinabre  d’antimoine}  fi  on  le  fait  bouil¬ 
lir  dans  une  leftîve  alkaline  ,  il  fe  fait  un  hepar fui - 
phuris  j  dont  on  peut  précipiter  le  foufre,  en  ver- 
faut  fur  la  dilfolution  quelqu’acide  Or  tous  ces 
phénomènes  ne  pourraient  arriver ,  fi  l’antimoine 
ne  contenoit  pas  de  foufre  naturel}  il  y  eft  même 
en  très  grande  quantité,  de  très  peu  uni  au  ré- 

sule- 

Le  régule  d3  antimoine  eft  brillant ,  femblable  au 
bifmuth  :  quand  il  eft  fondu  ,  de  qu’on  le  laide  re¬ 
froidir  dans  un  culot ,  il  fe  forme  à  fa  furface  une 
étoile  :  il  a  le  pelant,  le  brillant  de  l’opacité  des 
métaux ,  mais  il  en  différé ,  en  ce  qu’il  eft  friable ,  de 
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3a'a  aucune  duébilité.  Ce  qui  prouve  qu’il  contient 

lui  -même  un  phlogiftique  particulier,  c’eft  quon le 
calcine  fur  le  feu ,  8c  qu’on  en  fait  le  diaphonique 
minéral  :  fi  on  augmente  la  chaleur,  on  le  vitrifie, 
&  ce  verre  a  la  couleur  d  hyacinthe }  on  peut  ré* 
vivifier  ce  verre  en  régule  ,  en  lui  rendant  le  phlo¬ 
giftique  qu’on  lui  a  enlevé  par  le  feu,  mais  on  ne 
peut  jamais  révivifier  du  régule  en  antimoine. 

L’antimoine  s’unit  au  fer  ,  a  l’étain  ,  au  cuivre  Sc 
à  l’argent,  mais  jamais  au  mercure  \  cependant  M. 
Malouin  dit  avoir  fait  l’æthiops  antimonial.  Pour 
fe  fervir  en  médecine  de  l’antimoine ,  on  choifit 
l’antimoine  rafiné  du  Poitou  :  avant  que  de  s’en 
fervir ,  on  le  fait  fécher ,  8c  on  le  porphyrife. 

L’antimoine  en  fubftance  a  été  regardé  comma 
un  bon  apéritif,  un  fondant ,  un  doux  ftimulant , 
un  ftomachique  }  8c  s’il  fe  trouve  des  acides  dans 
des  premières  voies ,  il  devient  émétique  ,  mais  il 
faut  que  l’acide  s’y  trouve  en  allez  grande  quantité. 
Parmi  les  anciens ,  Diofcoride  eft  un  des  premiers 
qui  ait  parlé  de  l’antimoine  comme  remede  ;  il  l’a 
dit  aftringent  à  l’extérieur ,  bon  pour  cicatrifer  8c 
deftecher  les  vieux  ulcérés  ;  il  l’a  recommandé  dans 
les  maladies  des  yeux.  On  lit  dans  Hippocrate  qu’on 
faifoit  rougir  l’antimoine  ,  puis  qu’on  l’éteignoic 
dans  du  lait  de  femme  ,  enfuite  on  le  faifoit  fécher , 
on  le  réduifoit  en  poudre ;  puis  avec  de  l’eau  de 
pluie  ,  on  en  formoit  des  paftilles  ,  mais  on  ne  voit 
pas  qu’Hippocrate  s’en  foit  jamais  fervi. 

Il  y  a  environ  cent  ans  qu’il  s  éleva  une  grande 
difpute  au  fu jet  des  vertus  de  l’antimoine  ;  elle  fut 
agitée  par  toute  l’Europe ,  8c  fpécialement  dans  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  ;  les  uns  prétendoient 
que  cétoit  un  poifon  ,  Gui  Patin  étoit  à  leur  tête; 

fans  confuîter ,  ni  laphyfique,  nilachymie, 
ils  traitoienc  inconfi^i'émenc  de  charlatans  tous 
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ceux  qui  employoient  rantimoine  fous  queîqué 
forme  que  ce  fût  :  fans  celle  on  voyoit  for  tir  de 
fes  mains  des  libelles  diffamatoires  contre  des  mé¬ 
decins  qui  ne  le  méritoient  pas.  Enfin  la  Faculté 
s’affeinbla }  elle  profcrivit  Fantimoine  de  la  méde¬ 
cine  *  un  arrêt  du  Parlement  confirma  cette  dé- 
cifîon ,  ôc  l’antimoine  demeura  dans  l’oubli.  Ce¬ 
pendant  quelques  médecins  s’en  fervoient }  mais  il 
fallut ,  pour  le  faire  revivre  ,  que  Louis  XIV  tom¬ 
bât  malade  en  campagne  j  la  Reine  y  étoit ,  la  ma¬ 
ladie  du  Roi  parut  très  dangereufe ,  les  médecins 
de  la  Cour  n’en  prédiloient  rien  de  bon }  on  ap- 
pella  donc  un  vieux  médecin  des  environs  du  lieu  , 
ôc ,  quand  il  eut  vu  le  Roi ,  Ôc  connu  fa  maladie ,  il 
'  raffura  toute  la  Cour,  ôc  fpécialement  la  Reine , 
avec  une  fimplicité  charmante  :  il  dit  qu’il  répondoit 
de  la  vie  du  Roi  ;  il  lui  donna  le  tartre  ftibié  ,  il  vo¬ 
mit  confidérablement ,  Ôc  fut  guéri.  Un  fuccèsaufÏÏ 
heureux ,  fur  une  tête  aufïi  diftinguée  ,  ne  manqua 
pas  de  donner  de  la  réputation  à  rantimoine. 

L’antimoine  aujourd’hui  efl  généralement  em¬ 
ployé  }  il  n’y  a  point  de  remede  moins  dangereux , 
on  n’en  a  jamais  vu  de  mauvais  effets ,  ôc  on 
peut  en  prendre  deux  ou  trois  onces  fans  fe  trou¬ 
ver  aucunement  incommodé  }  rien  n’eff  meilleur 
que  l’antimoine  pour  engrainer  les  cochons,  dé¬ 
truire  leur  lepre,  leur  ladrerie  ]  il  guérit  parfaite¬ 
ment  la  gale  des  chiens  ôc  de  tous  les  autres  ani- 
maux  :  les  maréchaux  s’en  fervent  avec  un  grand 
avantage  dans  les  maladies  des  chevaux. 

Je  penfe  cependant  que  l’antimoine  fous  fa  for¬ 
me  naturelle  ne  paffe  point  dans  nos  vaifieaux  ,  ôc 
qu’il  ne  fait  ni  bien  ni  mai  à  l’intérieur ,  â  moins 
qu’il  ne  fort  falfihé  par  les  acides  qui  pourroient  fe 
trouver  dans  les  premières  voies.  Cependant  on  11e 
peut  rien  décider  au  jufle.  Beccher  le  recommande 
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if  Uns  les  rhümatifmes ,  toutes  fortes  de  fievres 
Rentes  ,  heétiques ,  ôc  le  marafme. 

Kunckel ,  chymifte,  en  décide  après  l’expé¬ 
rience  j  il  fe  trouva  réduit  dans  un  marafme  au 
dernier  degré  >  il  prit  des  morfuli  rcf  durantes 3  (  ta¬ 
blettes  reftaurantes,  )  dont  l’antimoine  falloir  la 
bafe ,  il  fut  guéri*  Il  a  bien  voulu  donner  au 
public  cette  compôlition ,  dont  il  a  recommandé 
l’ufage  dans  la  lievre  heétique  ,  l’atrophie  *  le  ma¬ 
rafme,  les  fievres  rébelles  :  on  s’en  fert  généra¬ 
lement  en  Allemagne  ôc  en  Angleterre  \  pour 
moi  je  les  ai  employées ,  j’en  ai  vu  du  bien  ,  mais  ' 
les  malades  n’ont  point  guéri.  Au  refte ,  il  faut  s’en 
tenir  à  l’expérience  ,  ôc  rejetter  ce  mauvais  fuccès 
fur  l’inconllance  de  nos  François.  Voici  la  recette 
des  morfuli  KunckeTu 


%  Pin&orum  pif  achi arum  amygdalarum  duU 
tium3  ââ.  *  i  *  .  i  .  *  *  dragm.  jfi# 

Càrdamomi  minoriis .  ;  .  .  .  .  dragm.  fi. 

Cinnamonii  .  ;  ;  *  .  4  .  j  dragm.  j. 

Stibii  pr&parati  dragon  iij  fi* 

Saccari  albï  ;  aquârofarumfoluti  .  .  une.  iyé 

Fiant  ex  arte  morfuli  quarum  dofserit  dragm.  j. 

Jingulo  quoque  die  per  diuturnum  tempus  exhi '■* 
benda . 

Il  y  a  quantité  de  préparations  d’antimoine  * 
dont  la  plupart  ont  été  inventées  par  les  alehÿmiP* 
tes  ,  ôc  qui  ne  mènent  a  rien  du  tout.  Avant  le 
douzième  liecle  *  elles  étoient  toutes  inconnues  ; 
Bafile  Valentin  alors  fut  le  premier  qui  les  mit  en 
ufage  :  elles  refterent  quelque  temps  fans  fe&a- 
teurs  j  enfin  vint  Paracelfe  ,  Ôc  après  lui  fes  difci- 
pies  qui  ont  achevé  de  les  mettre  au  grand  jour* 
Tome  L  Y 
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En  général,  toutes  les  préparations  d’antimoine 
confident  â  unir  l’antimoine ,  ou  aux  acides  végé¬ 
taux,  ou  aux  acides  minéraux,  ou  enfin  à  priver 
l’antimoine  de  fon  foutre  commun.  Avec  des  acides 
végétaux,  il  devient  un  très  bon  émétique ,  ou  au 
moins  un  purgatif;  avec  les  acides  minéraux,  c’eft 
un  excellent  diaphorétique  ;  enfin,  fi  on  le  prive 
de  fon  foufre  naturel ,  il  devient  émétique  à  un 
très  haut  degré  ,  8c  purgatif. 

Il  paraît  extrêmement  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible ,  de  donner  des  raiforts  bonnes  8c  vala¬ 
bles  de  ces  phénomènes  :  pour  moi  voici  ce  qui  m’a 
paru  le  plus  vraifemblabie.  L’antimoine  contient 
naturellement  un  fel  âcre,  fiimulant ,  capable  d’ir¬ 
riter  l’eftomac  :  or  tant  qu’il  eft  combiné  avec  fon 
foufre ,  ce  foufre ,  par  fa  partie  grafïe  8c  onétueufe , 
embarrafïe  ce  fel ,  émouffe  fes  pointes ,  8c  l’empêche 
de  le  développer  dans  reftomac:or,  fi  vous  ôtez 
ce  foufre  â  l’antimoine ,  le  fel  demeurera  libre  ,  fe 
développera  dans  l’eftomac,  8c  procurera  le  vomif- 
fement,  ou  purgera  Amplement ,  s’il  attend ,  pour 
fe  développer ,  qu’il  foit  pafTé  dans  les  inteftins. 
Ce  que  j’avance  eft  fi  vrai  que ,  fi  on  verfe  des  hui¬ 
les  ,  de  l’efprit  de  vin ,  fur  de  l’antimoine  privé  de 
ce  foufre  ,  ces  matières  par  leurs  parties  huileufes 
font  l’office  du  foufre  naturel  de  l’antimoine  ;  je 
veux  dire  quelles  embarrafTent  ces  Tels  de  l'antimoi¬ 
ne,  8c  les  empêchent  de  fe  développer  dans  les 
premières  voies. 

Quant  à  la  vertu  émétique  8c  purgative  de  l’an¬ 
timoine  combiné  avec  les  acides  végétaux ,  voici 
comme  je  i  explique  :  ces  acides  végétaux  font  très 
légers,  falfifient  l’antimoine;  ce  iel  devient  très 
dilloluble  dans  l’eau  ,  8c  en  conféquence  de  ces 
propriétés ,  ces  fels  ne  font  pas  plutôt  defcendus 
dans  l’eftomac,  qu'ils  fe  développent,  agacent  ce 
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vîfcere  ,  procurent  le  vomiffement;  s  ils  attendent 
à  fe  développer  dans  les  inteftins ,  foit  parcequ’ils 
font  embarralfés  par  quelque  matière  grade,  foie 
pareeque  les  acides  feront  eft  petite  quantité ,  il 
ed  facile  de  concevoir  que  l’antimoine  alors  fera 
Simplement  purgatif 

Uni  avec  des  acides  minéraux,  l’antimoine  eft 
fudorifique  ;  cela  vient  de  la  pefanteur  6c  de  la  fi¬ 
xité  de  ces  acides,  6c  de  la  façon  dont  ils  lient  Ôc 
embarraffent  les  molécules  antimoniales  :  ces  cir- 
conftances  font  que  les  fels ,  formés  de  l’union  de 
ces  acides  avec  l’antimoine  ,  11e  fe  développent  ni 
dans  feftomac  ni  dans  les  inteftins  ;  ils  pafient  dans 
les  fécondés  voies ,  c’eft  alors  qu’ils  commencent 
a  fe  dégager,  6c  fe  mêler  à  nos  humeurs;  ils  les 
divifent  6c  les  atténuent ,  6c  les  pouffent  par  la  tranf- 
piration.  Si  ces  explications  ne  font  point  abfolu- 
ment  vraies  ,  du  moins  elles  ne  font  point  contra- 
diéfoires  aux  effets  de  fes  préparations. 

Je  11e  parlerai  point  des  préparations  d’antimoine 
qui  ne  font  point  d’ufage ,  ou  j’en  parlerai  fort 
iuccinéfement.  Je  vais  donner  à  préfent  celle  de 
Yhepar  antimomi  du-  crocus  metallorum  3  du  verre 
d’antimoine  >  du  tartre  fi'Lbié  6c  du  régule . 

L ’hepar  antimonii  eft  une  fubftance  à  demi  vitri¬ 
fiée,  d’un  rouge  foncé,  qui  fe  met  facilement  en  pou¬ 
dre  ,  6c  qui  n’eft  point  du  tout  malléable.  Il  fe  fait 
en  projetant  dans  un  creufet  mis  entre  les  char¬ 
bons  ,  égale  quantité  d’antimoine  6c  de  nitre  réduits 
en  poudre  :  dans  ce  procédé  ,  l’acide  du  nitre  fe 
dégagé  de  fa  bafe  alkaline  ,  s’unit  au  foufre  de 
l’antimoine,  détonne;  6c  Falkali  du  nitre ,  qui 
refte  ,  facilite  avec  lui  la  fufion  de  l’antimoine  privé 
de  Ion  loutre.  Il  faut  remarquer  que  l’antimoine 
eft  a  demi-vitrifie ,  pareeque  le  nitre  11’étoit  pas  en 
aJfez  grande  quantité  pour  priver  l’antimoine  de 
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tout  fon  foufre,  3c  le  calciner  entièrement 

Suivant  ce  principe ,  fi  on  met  deux  parties  de 
nitre  fur  une  d  antimoine ,  la  détonation  eft  plus 
vivey  ce  dernier  perd  davantage  de  ionphiogiftique, 
cependant  il  n’en  eft  pas  abfolument  privé  ,  il  refte 
au  fond  du  creufet  fous  la  forme  d’une  poudre 
Jaune  ;  cette  préparation  n’eft  point  d’ufage. 

Jvlais,  fi  I  on  met  trois  parties  de  nitre  fur  une 
d’antimoine  ,  la  détonation  fera  parfaite y  celui-ci 
perdra  tout  fon  phlogiftique  ,  3c  il  reftera  au  fond 
du  creufet  abfolument  calciné  fous  la  forme  d’une 
poudre  grife  :  c’eft  la  chaux  d3 antimoine  le  régule 
calciné }  le  diaphor  étique  minéral. 

léhepar  antimonii  ,  fans  autre  préparation  ,  n’eft 
guere  d’ufage  en  médecine  y  il  émétife  trop  vive¬ 
ment  y  il  n’eft  pas  fur  de  s’en  fervir  :  ce  qui  eft 
étonnant,  c’eft  qu’il  foit  un  fi  violent  émétique 
dans  le  corps  humain ,  3c  qu’il  n’aiu  nulle  aéfcion 
fur  les  beftiaux,  comme  les  chevaux  3c  les  bœufs  : 
on  peut  le  leur  faire  prendre ,  fans  crainte  ,  à  une 
once  y  il  guérit  leurs  dartres ,  3c  les  autres  mala¬ 
dies  qui  attaquent  leur  peau.  A  l’extérieur,  on  Y  a 
recommandé  dans  les  maladies  des  yeux ,  comme 
Valbugo  3c  la  cataraéte  j  mais  on  s  en  fert  peu,  3c 
fon  ufage  n’eft  pas  fur. 

Pour  préparer  le  crocus  metallorum  on  pulvérife 
le  foie  d’antimoine ,  on  le  lave  quatre  à  cinq  fois  , 
les  lotions  l’adouciftent  :  à  l’intérieur ,  il  eft  éméti¬ 
que  ,  mais  moins  que  le  foie  d’antimoine  }  on  peut 
le  donner  jufqu’a  quatre  grains,  mais  on  ne  le 
donne  guere  en  fubftance. 

On  prend  une  once  de  crocus  en  poudre ,  on 
verfe  delfus  une  livre  de  vin  nouveau  un  peu  acide, 
on  met  digérer,  c’eft  le  vin  émétique  qu’on  or¬ 
donne  trouble  \  on  ne  l’emploie  guere  par  la  bou¬ 
che  :  on  n’eft  jamais,  fur  de  fon  effet ,  pareeque  le  vin 
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tpfon  a  employé,  peut  être  plus  ou  moins  acide, 
&  être  chargé  de  plus  ou  moins  de  particules  régu- 
lines  ;  mais  on  le  donne  fpécialement  en  lavement, 
à  une  once  ou  deux.  On  dit  quà  l’extérieur ,  il 
eft  bon  pour  les  maladies  des  yeux ,  &  il  y  a  des 
oculiftes  qui  en  font  un  fecret. 

Pour  faire  le  tartre  Jîibié  ou  le  tartre  émétique 
on  prend  trois  parties  d 'hepar  antimonïï  une  par¬ 
tie  de  cryffaux  de  tartre ;  on  les  fait  bouillir  en- 
femble  pendant  neuf  ou  dix  heures;  on  décante 
la  liqueur ,  on  la  fait  évaporer  ;  puis  on  la 
met  dans  un  lieu  frais ,  il  fe  dépofe  une  matière 
blanche,  ceft  le  tartre-ftibié.  Dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  l’acide  du  tartre  s’eft  combiné  avec  la  partie 
réguline  de  l’antimoine. 

Cette  préparation  eft  une  des  meilleures  qu’on 
ait  de  l’antimoine;  elle  eft  fort  ufitée,  &  fpécia¬ 
lement  en  France.  11  y  a  des  apothicaires  qui  la  pré¬ 
parent  différemment  les  uns  des  autres ,  ce  qui  fait 
qu’il  y  en  a  qui  agit  aufli  vivement  à  trois  grains , 
ue  d'autre  à  fept.  Ainff ,  quand  on  l'ordonne  ,  il 
aut  toujours  s’informer  à  l’apothicaire,  de  la  dofe 
de  fon  émétique;  car  il  faut  l’ordonner  à  une  dofe 
jufte  :  trop  ou  trop  peu  feroit  également  nuitible  ; 
011  doit  toujours  avoir  l’attention  de  le  prefcrire  en 
lavage.  Cette  préparation  n’a  ni  goût  ni  odeur  ;  elle 
agit  lans  donner  a  angoiffes ,  &c  fans  eau  fer  ces  abat¬ 
tements  des  membres  que  produifentles  autres  vo¬ 
mitifs  ;  enfin  c’eft ,  félon  moi ,  un  des  meilleurs  vo¬ 
mitifs  qu’on  puiffe  employer.  Si  011  en  diffout  un 
grain  dans  une  médecine  purgative,  il  augmente 
admirablement  la  vertu  des  purgatifs  :  on  peut  don¬ 
ner  l’émétique  comme  altérant ,  à  la  dofe  d’:m 
demi- grain  fur  une  chopine  d’apozême;  cela  eft 
utile  dans  quantité  de  maladies  aigues.  Nous  fça- 
vons  que  les  fievres  malignes  peftilentielles,  la  pe- 
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tite-vérole  ,  la  rougeole,  fe  jugent  affez  communé¬ 
ment  par  un  cours-de- ventre;  ainft  dans  ces  ma¬ 
ladies,  quand  une  fois  le  ventre  efb  ouvert  ,  il  eft 
fort  avantageux  de  mettre  tous  les  jours  un  grain 
d’émétique  dans  la  ptifanne  du  malade  :  on  entre¬ 
tient  par-la  le  ventre  ouvert.  Cette  pratique  con¬ 
vient  aufli  dans  les  inflammations  de  poitrine  ;  après 
qu’on  a  détendu  de  relâché,  le  ventre  efh  entretenu 
ouvert }  de  ce  qui  paffe  dans  la  mafTe  de  nos  hu¬ 
meurs  ,  les  atténue ,  de  facilite  l’expeétoranon.  Il 
faut  abfolument  éviter  l’émétique  dans  toutes  les 
inflammations  des  premières  voies  de  du  bas-ven¬ 
tre. 

Pour  faire  le  verre  d’ 'antimoine  3  on  prend  de 
l’antimoine  ,  on  le  calcine  dans  une  terrine  non  ver- 
niÜee  \  il  s’élève  des  vapeurs  qu’il  faut  éviter , 
edies  font  abfolument  de  extrêmement  contraires  à 
la  poitrine.  Quand  la  matière  eft  calcinée  ,  on  la 
met  dans  un  creufet  \  on  donne  un  feu  de  fufion  , 
elle  fe  fond;  ce,  quand  elle  eft  fondue  ,  on  la  verfe 
fur  un  marbre  où  elle  fe  congele  :  c’eftle  verre  d’an¬ 
timoine  qui  eft  couleur  d’hyacinthe. 

Le  verre  d’antimoine  eft  un  fi  puiftant  vomitif, 
qu’on  en  redoute  l’ufage  â  l’intérieur  }  on  croit  que 
cette  aétion  lui  vient  de  l’acide  végétal  qu’il  trouve 
dans  les  premières  voies ,  de  avec  qui  il  fe  combine. 
Un  roi  de  Pologne  eft  mort  pour  avoir  pris  feize 
grains  de  verre  d’antimoine. 

On  pulvérife  le  verre  d’antimoine ,  on  le  lave 
dans  l’efprit'de-vin ,  de  l’on  fait  brûler  cet  efpric 
deffus  j  on  réitéré  ce  procédé  trois  ou  quatre  fois, 
&e  l’on  a  un  très  bon  remede  que  l’on  peut  donner, 
depuis  douze  jufqu’â  trente  grains.  C’eft  un  bon 
purgatif  légèrement  altérant.  On  peut  aufti  prépa¬ 
rer  ce  remede ,  en  faifant  digérer  le  verre  d’anti¬ 
moine  en  poudre  dans  de  l’efprit-de-vin  pendant 
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douze  heures ,  puis  évaporer  jufqu’a  ficcité ,  on 
s’en  fert  peu  ici.  Huxham  dit  qu'après  avoir  cher¬ 
ché  long-temps  a  tirer  un  remecle  sur  de  l’anti¬ 
moine,  il  n’en  a  point  trouvé  de  meilleur,  que  le 
verre  d’antimoine  infufé  dans  du  vin  blanc  ;  qu’à 
trente  gouttes ,  c’eft  un  diaphorétique  très  fur  ;  fi 
on  double  ladofe,  c’eft  un  purgatif  admirable  j  fi  on 
augmente  encore ,  il  devient  un  très  bon  vomitif. 
En  qualité  d’altérant  ôc  de  diaphorétique  ,  il  en  re¬ 
commande  fpécialement  1  ufage  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  putrides ,  dans  la  petite-vérole ,  la  rougeole , 
dans  les  lievres  aigues  inflammatoires  ,  apres  qu’on 
a  calmé  l’éréthifme ,  détendu  les  fibres  ôc  délayé  les 
humeurs  :  dans  les  fievres  intermittentes ,  quand  les 
fueurs  fe  préfentent  :  il  ajoute ,  que ,  fi  on  continue 
de  donner  ce  remede ,  il  n’y  a  pornt  de  fievre  inter¬ 
mittente  qui  lui  rélifte  ,  Sc  qui  ne  celle  fans  retour. 
Ces  effets  font  furprenants ,  cependant  Huxham  eft 
trop  bon  obfervateur,  pour  qu’on  ne  s’en  rapporte 
pas  à  ce  qu’il  dit. 

Pour  faire  le  régule  d' antimoine on  prend  de 
l’antimoine  en  poudre  ,  du  nitre  un  peu  moins  que 
d’antimoine ,  &  du  tartre  crud  \  on  met  le  tout 
dans  un  creufet ,  le  foufre  de  l’antimoine  fe  difiïpe 
avec  l’acide  nitreux  ;  l’alkali  fixe  du  nitre ,  qui  refte , 
facilite  la  fufion  de  la  matière  ;  quand  elle  eft  fon¬ 
due  ,  on  la  verfe  dans  un  cône  de  fer  fait  exprès , 
qui  eft  chaud  Sc  frotté  de  fuif;  quand  la  matière  efn 
en  fufion  dans  ce  cône  ,  on  frappe  aux  côtés  ,  pour 
que  le  régule  fe  précipite  au  fond,  &  que  les  fco < 
ries  occupent  la  furface  :  la  matière  étant  refroidie , 
on  fépare  le  régule  d’avec  les  fcories.  Le  régule 
d’antimoine  eft  un  demi-métal  qui  contient  fon 
phlogiftique  propre  :  il  n’eft  point  d’ufage  en  méde¬ 
cine  ;  on  en  fait  des  gobelets  où  l’on  met  du  vin 
infufer  au  foir  pour  le  matin ,  alors  il  eft  émétique  £ 
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mais  fon  ufage  neft  pas  fûr ,  parcequ’on  ne  fçait 
pas  la  quantité  d’acide  que  contient  le  vin  ;  car  c’eft 
cet  acide  du  vin  qui  détache  quelques  particules 
régulines ,  de  ainfi  ce  vin  fera  plus  ou  moins  émé- 
que ,  fuivant  qu’il  contiendra  plus  ou  moins  d’a¬ 
cide  ,  qui  détachera  plus  ou  moins  de  particules 
jégulines. 

On  prend  les  feories  qu’on  a  féparées  du  régule, 
on  les  fait  bouillir  pendant  neuf  à  dix  heures  dans 
de  l’eau  ;  quand  l’eau  eft  colorée  ,  on  la  décante  de 
defius  les  feces  ,  de  l’on  verfe  dans  cette  eau  quel- 
qifacide ,  il  fe  précipite  aufii-tôt  une  poudre  jaune 
foncée  ,  c’eft  le  foufre  doré  d’antimoine  que  les  al- 
chy  milles  ,  a  caufe  de  la  couleur ,  ont  regardé  com¬ 
me  le  phlogiftique  de  l’or. 

Pour  fç avoir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération  5 
il  faut  d  abord  connoître  les  matières  qu’on  met 
bouillir  dans  1  eau  :  ces  matières  font  les  feories  de 
1  antimoine }  ces  feories  ne  font  qu’un  compofé  de 
Paikali  fixe  du  nitre  ,  du  foufre  de  l’antimoine  * 
dont  une  partie  a  été  retenue  par  la  fixité  de  cet 
alkali  ;  il  y  a  aufii  un  peu  de  tartre.  Orque  doit-il 
arriver  dans  l’ébullition  d’une  pareille  matière? 
Cela  efl  très  facile  à  comprendre  }  l’ alkali  fixe  du 
nitre ,  mis  en  jeu  par  le  principe  aqueux ,  fe  com¬ 
bine  avec  le  loufre  de  l’antimoine ,  le  rend  folu- 
ble  dans  l’eau,  le  fépare  aufii  du  peu  de  terre  qui 
peut  s’y  trouver  j  &:  voilà  un  véritable  hepar  fui - 
phuris  formé.  Que  doit-il  arriver ,  quand  on  verfe 
queîqu  acide  fur  cet  hepar  difiout  dans  de  l’eau  ? 
Le  voici  :  tous  les  acides  quelconques  font  plus 
forts  que  i’efprit  fulphureux  volatil  \  ces  acides 
donc  s'emparent  de  l’alkali  fixe  qui  tenoit  le  foufre 
en  difioltition  dans  l’eau,  le  foufre  en  eflchaffé, 
3ç  abandonné  à  lui-même  $  comme  le  foufre  n’eft 
aucunement  difiolubje  dans  l’eau  tant  qu’il  eil  feul  4 
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il  fe  précipite  fous  la  forme  de  cette  poudre  dont  on 
a  la  defcription. 

Ce  foufre  doré  d’antimoine  11e  différé  point  du 
foufre  ordinaire  ;  il  doit  fes  vertus  à  quelques  mo¬ 
lécules  régulines  qu’il  avoir  entraînées  avec  lui. 
C’eft  à  un  valet-de-chambre  nommé  La  Ligerie 
qu  il  doit  en  partie  fa  naiftance  \  il  le  communiqua 
à  un  frere  chartreux  qui  en  fit  l  épreuve  fur  un  de 
fes  freres ,  &  il  a  paile  long  temps  fous  le  nom  de 
poudre  des  chartreux.  Dans  fon  origine ,  il  a  oc- 
cafionné  beaucoup  de  dilputes  :  Hecquet  eft  un  de 
ceux  qui  l’a  combattu  avec  le  plus  de  chaleur.  Ce 
foufre  doré  avec  la  panacée  mercurielle  fait  le  re- 
mede  de  Poulemer  dont  j’ai  déjà  parlé.  On  lui  a 
donné  beaucoup  de  vertus ,  mais  il  eft  allez  incertain 
dans  fes  effets ,  quelquefois  meme  nuihble  \  c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  a  cherché  un  autre  procédé  pour 
le  féparer  :  le  voici. 

On  prend  également  les  fcories  du  régule  d'anti¬ 
moine,  on  les  met  bouillir  dans  de  l’eau,  &  on  ajoute 
le  double  de  nitre  fixé  du  poids  des  fcories ,  on  fait 
bouillir  comme  ci-deftus}  &  cequis’eft  pafte  dans 
le  premier  procédé  ,  fe  pafte  dans  celui  ci ,  à  la  dif¬ 
férence  que  le  produit  eft  plus  grand ,  puifqu’on  a 
augmenté  l’alkali  fixe  j  on  décante  la  liqueur ,  &c 
au  lieu  de  précipiter  le  foufre  comme  la  première 
fois  avec  un  acide  ,  on  met  la  liqueur  dans  un  lieu 
frais  où  il  fe  dépofe  de  lui-même.  Telle  eft  la  fé¬ 
condé  façon  de  préparer  le  foufre  doré  d’antimoine , 
qu  on  appelle  fpécialement  kermès  minéral à  caufe 
de  fa  reflemblance  aux  grains  de  kermès.  Il  eft 
plus  doux ,  &  fon  ufage  plus  sur  que  dans  la  pre¬ 
mière  préparation. 

Pour  employer  le  kermès ,  il  faut  le  choifir  bien 
préparé  ,  de  couleur  de  maron ,  &  que  ,  mis  fur  la 
langue ,  011  n’y  trouve  ni  terre  ni  fable, 
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Le  kermès  minéral  eft  une  panacée  univerfeM^ 
qui  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut  fondre  8c 
atténuer  les  humeurs.  Il  eft  diaphonique ,  altérant* 
diurétique  ;  ou  dit  qu’il  fuit  la  nature  dans  fes 
mouvements  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  vomitif,  pur¬ 
gatif  ou  fudorifique,  fuivant  que  la  nature  eft 
difpofée  à  pouffer  par  quelqu'une  de  ces  excré¬ 
tions.  Cela  eft  en  quelque  façon  vrai,  je  m’expli¬ 
que  :  li  un  malade  a  quelques  acides  8c  faburre  dans 
Teftomac ,  le  kermès  s’y  combine  oc  devient  vo¬ 
mitif;  li  ces  acides  font  dans  les  inteftms ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  voir  qu’il  fera  purgatif;  8c  s’il  n  en  trouve  ni 
dans  l’eftomac  ni  dans  les  inteftins ,  il  paffe  dans  nos 
humeurs,  les  atténue ,  8c  pouffe  par  la  tranfpiration. 
Malgré,  toutes  ces  vertus ,  je  ne  trouve  pas  fon  ufage 
sur  dans  tous  les  cas  ;  par  exemple  ,  la  fueur  fe  ma- 
nifefte  chez  un  malade,  on  lui  donne  le  kermes 
pour  la  foutenir;  qifarrîve-t-il?  Comme  dans  les 
maladies  les  digeftions  font  viciées,  il  y  aura  des 
acides  végétaux  dans  l’eftomac,  le  kermès  devien¬ 
dra  vomitif;  ainfi  au  lieu  de  faciliter  la  fueur ,  elle 
eft  entièrement  fupprimée  :  dans  ces  cas  douteux  , 
je  donnerai  donc  la  préférence  au  remede  de  Hux- 
ham  fur  fa  parole. 

Le  kermès  convient  dans  les  maladies  inflam¬ 
matoires,  comme  pulmonie,  pieuréfie,  péripneu¬ 
monie  ,  8c  la  fauffe  pieuréfie  fpécialement ,  quand 
on  a  défempli  les  vaiffeaux ,  détendu  les  fibres ,  dé¬ 
layé  les  humeurs  ;  alors  il  atténue  la  lymphe ,  faci¬ 
lite  le  crachement ,  8c  procure  autant  d’avantages 
fpécialement  dans  la  fauffe  pieuréfie ,  que  la  faignee 
trop  multipliée  y  fait  de  mal.  On  ne  le  prefcrit  pas 
à  forte  dofe ,  de  crainte  qu’il  ne  devienne  éméti¬ 
que  ;  mais  on  en  met  un  demi-grain  à  la  fois  dans 
la  ptifane  du  malade  ,  8c  on  réitéré  quatre  fois  par 
jour  :  fi  on  en  donne  un  grain,  on  ne  réitéré  que  trois 
fois. 
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11  convient  dans  les  maladies  longues ,  jauniiïe  > 
fquirrhe,  tumeurs  lymphatiques,  obftruétions  du 
bas  ventre  :  Huxham  tk  Schroder  le  recomman¬ 
dent  dans  les  fievres  intermittentes  }  pour  moi  je 
les  fais  entrer  à  petite  dofe  dans  mes  opiats  fébri¬ 
fuges,  quand  je  foupçonne  les  vifceres  engorges. 
Il  eflc  bon  dans  la  cachexie  ,  les  pâles  couleurs  ,  ia 
fuppreflion  des  réglés ,  Sc  dans  les  métaftafes  de 
Fextérieur  a  l’intérieur. 

Les  fleurs  <T antimoine  font  une  préparation 
moins  en  ufage  que  le  kermès.  Pour  les  faire , 
on  met  fondre  dans  un  creufet  à  grand  feu  de 
l’antimoine ;  il  s’élève  quantité  de  vapeurs ,  on  les 
ram  aile  :  ce  iont  les  fleurs  d’antimoine.  Si,  au  lieu 
d’antimoine,  on  emploie  le  régule  martial,  les 
fleurs  font  difpofées  en  belles  aiguilles  très  blan¬ 
ches  :  on  les  appelle  neige  d’ antimoine.  Si  on  veut 
hâter  la  fublimation.  de  ces  fleurs,  on  y  ajoute  du 
fel  ammoniac*  puis,  pour  les  féparer  du  feî  am¬ 
moniac,  on  les  lave  :  le  fel  ammoniac  le  diflout 
dans  l’eau  ,  &  les  fleurs  d’antimoine  ne  s  y  difloi- 
vent  pas  :  on  les  a  regardées  comme  emetiques  ,  dia¬ 
phoniques.  La  dole  efl:  de  trois  â  quatre  grains, 
mais  c’efl:  un  très  petit  remede  ,  Ôc  très  infidèle. 

Pour  avoir  le  beurre  et antimoine  y  on  fe  fert  du 
régule  d’antimoine  ;  & ,  fi  on  veut  en  meme  temps 
faire  le  cinabre  d’antimoine,  on  emploie  l’antimoine; 
par  exemple  ,  prenez  une  partie  d  antimoine  crud 
puiverifé ,  deux  parties  du  fublimé  corrofii ,  mettez 
dans  une  retorte,  dont  le  bec  foit  fort  large,  adap¬ 
tez  un  récipient ,  diftillez  au  fourneau  de  réver¬ 
béré  :  d’abord  il  paflfe  dans  le  récipent  une  matière 
glaciale  :  c’efl:  le  beurre  d’antimoine  que  les  alcliy- 
miftes  ont  appellé  le  fang  envenimé  des  deux  dra¬ 
gons  ;  quand  vous  verrez  paroître  des  vapeurs  rou¬ 
geâtres  ,  il  faut  changer  de  récipient ,  en  adapter  un 


348  A  N  T 

autre,  de  augmenter  le  feu^  il  paiïe  dans  îe  réci¬ 
pient  une  partie  du  mercure  coulant ,  &  en  même 
temps ,  il  s’attache  au  haut  des  vaifteaux  un  vérita¬ 
ble  cinabre. 

L’antimoine ,  que  Ton  emploie  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  contient  du  foufre  de  du  régule  :  le  fublimé 
corroftf  eft  un  compofé  de  mercure  de  d’acide  ma¬ 
rin  :  l’acide  marin  a  plus  d  affinité  avec  îe  régule 
d’antimoine  qu’avec  le  mercure ,  de  il  n’en  a  pas 
avec  le  foufre  :  le  mercure  a  plus  d’affinité  avec  le 
foufre  quavec  l’acide  marin.  Or  voici  ce  qui  fe  paffe 
dans  cette  opération  :  l’acide  marin  quitte  le  mer¬ 
cure,  s’empare  du  régule  d’antimoine }  &,  après 
en  avoir  chaffié  le  foufre  ,  il  fe  fublime  avec  lui 
fous  la  forme  de  beurre  d'antimoine  :  le  mercure 
refte  feul  avec  le  foufre  de  l’antimoine  ,  fe  combine 
avec  lui ,  de  forme  un  véritable  cinabre  ;  car  le  cina¬ 
bre  n’eft  qu’une  union  du  mercure  ,  de  du  foufre.  Si, 
au  lieu  d’antimoine ,  on  avoir  employé  le  régule ,  on 
n’auroit  que  le  beurre  d’antimoine ,  de  point  de 
cinabre ,  puifqu’il  n’y  auroit  point  de  foufre  pour 
fe  combiner  avec  le  mercure.  On  demandera  peut- 
être  pourquoi  dans  ce  procédé  tout  le  mercure  ne  fe 
combine  pas  avec  le  foufre  ,  pourquoi  il  en  paffie 
une  partie  fous  fa  forme  naturelle  dans  le  réci¬ 
pient  :  je  réponds  que  cela  arrive,  à  caufe  de  l’ex¬ 
trême  volatilité  du  mercure,  qui  ne  lui  donne 
pas  le  temps  de  fe  combiner  avec  le  foufre  }  d’ail¬ 
leurs  le  foufre  de  1  antimoine  n’eft  pas  en  aftez 
grande  quantité. 

Le  beurre  d  antimoine  s’humeéte  a  l’air  ,  de  fe  rê- 
fout  en  une  liqueur  qu’on  appelle  huile  d'antimoine 
qui  a  toutes  les  mêmes  propriétés  que  le  beurre, 
c’eft-à  dire,  que  c’eft  un  puiffiant  cauftique.  On 
ne  fe  fert  du  beurre  qu’à  l’extérieur,  encore  fa 
eatifticité  eft-ellg  fi  grande,  que  les  chirurgiens  en 
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redoutent  Vufage.  L’huile  d’antimoine  eft  encore 
moins  sûre  j  car,  à  caufe  de  fa  fluidité,  on  ne  peur 
pas  toujours  mettre  à  couvert  de  fon  aétion  les 
parties  qu'on  voudroit  conferver  j  cependant  il  faut 
obferver  que  le  beurre  d'antimoine  fait  efcare  fur 
le  champ ,  8e  arrête  les  proprès  de  la  gangrené. 

Le  cinabre  d' antimoine  a  été  beaucoup  exalté  ,  on 
l’a  recommandé  dans  les  maladies  des  nerfs,  mais  il 
n’a  point  d’autre  vertu  que  le  cinabre  artificiel,  qui 
n  en  poflede  aucune. 

La  poudre  d  algaroth  3  autrement  dite  mercure - 
dc-vie  j  (  fort  improprement  cependant ,  car  cette 
préparation  ne  contient  point  de  mercure,  )  neft 
que  de  l’antimoine  ,  comme  on  va  le  voir.  On  dif- 
fout  le  beurre  d  antimoine  dans  de  l’eau  ;  l’acide 
marin,  qui  forme  le  beurre  d’antimoine  par  fon 
union  avec  le  régule  d'antimoine  ,  a  plus  d’affinité 
avec  1  eau  ,  ainfi  que  les  autres  acides ,  qu’avec  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  ;  ainfi  il  lâche  ce  régule  qui  f© 
précipite  en  poudre  au  fond  delà  diflolution.  Telle 
eft  la  poudre  d’algaroth  qui,  comme  on  voit,  n’eft 
qu’un  régule  d’antimoine  divifé  ,  uni  peut-être  à 
quelqu’ acide. 

La  poudre  d’algaroth  eft  un  émétique  8c  un  pur¬ 
gatif  des  plus  violents ,  quelquefois  fudorifique. 
On  ne  s’en  fert  que  très  peu  en  France ,  8c  on  lui 
préféré  avec  raifon  le  tartre  émétique. 

Pour  faire  la  panacée  antimoniale  on  prend  une 
partie  de  beurre  d’antimoine  ,  deux  parties  de 
criftaux  de  tartre,  8c  on  les  fait  bouillir  enfemble 
dans  de  l’eau  :  après  l’ébullition  ,  on  jette  dedans 
de  l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  il  fe  précipite 
aufli-tbt  une  poudre  qu’on  fait  fécher  }  puis  on  la  met 
à  la  cave  ,  où  elle  fe  réfout  en  liqueur  :  c’eft  la  pa¬ 
nacée  antimoniale.  * 

Qu’ eft- ce  que  c’eft  que  cette  opération  ?  Quels 


font  les  phénomènes  de  l’opération  ?  D’abord  on 
met  du  beurre  d’antimoine  bouillir  avec  des  cryftaux 
de  tartre  :  voilà  deux  acides  \  l’un  végétal ,  qui 
font  les  cryftaux  de  tartre  ;  l’autre  acide  &  miné¬ 
ral,  ce  h  l’acide  mâtin  qui,  par  fon  union  avec  le 
régule  d’antimoine  ,  forme  le  beurre  d’antimoine  : 
or,  dans  cette  opération,  on  cherche  à  iubftituer 
l’acide  végétal  à  la  place  de  l’acide  marin,  &  on 
voit  qu’il  faut  néceffairement  un  autre  intermede  y 
car  l’acide  végétal neft  pas  capable  de chalfer  de  lui 
même  l’acide  marin  de  fa  bafe  i  mais  en  ajoutant 
fhuiie  de  tartre  par  défaillance ,  on  ajoute  un  al- 
kaÜ  fixe.  Or  tous  les  acides  ont  plus  d’affinité  avec 
les  alkalis  fixes ,  qu’avec  les  fubftances  métalliques  J 
or  l’acide  marin,  étant  le  plus  fort  acide  qui  fe  trouve 
dans  cette  difïblution  ,  s’empare  de  cette  alkali  fixe, 
&  quitte  le  régule  d’antimoine  ;  en  même  temps  l’a¬ 
cide  végétal ,  qui  eft  libre  ,  s’empare  de  ce  régule , 
&  fe  précipite  avec  lui ,  comme  je  l’ai  dit. 

Cette  préparation  n’eft  donc  qu’une  union  de 
l’acide  végétal  avec  le  régule  d’antimoine  ,  8c  elle 
ne  diffère  point  du  tartre  émétique.  On  peut  l’em¬ 
ployer  dans  les  mêmes  cas  ;  toute  la  différence 
qu’il  y  a ,  ceft  quon  la  donne  à  plus  forte  dofe. 
Oerte  préparation  eft  fort  uhtée  en  Allemagne, 

mais  on  s  en  lert  peu  ici. 

kour  faire  le  bé\oard  minéral 3  on  diftout  le 
beurre  d  antimoine  dans  de  l’eau,  on  verfe  deftus 


c  l  è 


f  acide  nitreux;  cet  acide  étant  plus  fort  que 
Façade  marin  ,  le  chaffe  de  fa  bafe  réguline  ,  8c  il 
c  ,;•••:  empare.  On  fait  évaporer  jufqu  à  ficcité;  on  a 
une.  poudre  qu’on  lave  planeurs  fois  :  c'eft  le  bé- 
zcard  minéral  qui  eft  un  très  petit  remede.  On  le  dit 
cl:  'ffiore tique  à  la  dofe  d’un  demi-gros. 


diaphorétique  minéral  eft  de  1  antimoine  tota¬ 


lement,  privé  de  fon  phlogiftique  :  c’eft  une  pure 
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chaux.  On  la  lave  quatre  à  cinq  fois  ,  Sc  on  forme 
des  trochifques  qu’on  dit  fondants  de  apéritifs  ;  mais 
c’ell  feulement  un  abforbant. 

Il  y  a  quantité  de  teintures  d’antimoine  qui  font 
de  petits  remedes  qu  on  ne  connoît  pas  ici. 

M.  Malouin  a  lait  l' athiop s  antimonial  qui  con¬ 
fiée  a  unir  le  mercure  de  l’antimoine;  ce  qui  n’eil 
pas  facile ,  car  le  mercure  n’a  aucune  affinité  avec 
ï  antimoine.  Ce  remede  a  pris  bien  du  crédit 
dans  les  pays  étrangers ,  mais  on  ne  s’en  fert  point 
ici. 

M.  Malouin  y  a  procédé  à  froid ,  de  fur  le  feu. 

Pour  le  faire  à  froid ,  il  prend ,  par  exemple ,  une 
once  d’antimoine  en  poudre  ,  il  la  met  dans  un  mor¬ 
tier  ,  il  triture  bien,  il  y  verfe  peu  à-peu  une  once 
de  mercure  revivifié  du  cinabre ,  de  en  dix  heures 
il  ell  éteint  :  s’il  y  avoit  mis  le  mercure  tout  d  un 
coup  ,  il  aurait  fallu  triturer  du  moins  deux  jours. 
Je  crois  que  ,  dans  ce  procédé  ,  le  mercure  s’éteint 
par  la  meme  raifon  qu’on  parvient  à  l’éteindre  feul 
à  force  de  le  triturer. 

Pour  procéder  par  le  feu ,  il  prend  un  creufet 
graiffé  de  fuif,  il  y  met  de  l’ancimoine  concaffé, 
de  le  fait  fondre  ;  quand  il  ell  fondu,  il  y  verfe  en» 
forme  de  pluie  du  mercure  au  travers  d’une  peau  de 
chamois  ;  il  brouille  bien  les  matières  en  même 
temps  :  il  faut  prendre  garde  que  l’antimoine  ne 
foit  trop  chaud  ;  car  le  mercure ,  à  caufe  de  fa  vola¬ 
tilité  ,  le  dilfiperoit;  de,  s’il  étoit  trop  froid,  il  y 
auroit  aufii  des  inconvénients  :  ainfi  c’ell  l’ufage 
qui  apprend  ce  point  précis.  La  matière  étant  re¬ 
froidie  ,  on  la  met  chauffer  dans  un  mortier,  de  on 
la  réduit  en  poudre  exactement  fine. 

Ce  remede  ell  beaucoup  ufité  à  Londres  :  les 
médecins  d’Edimbourg  en  font  des  éloges  pour  la 
teigne.  M  Malouin  dit  que  c’ell  un  fondant  conve- 
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r»able  dans  toutes  les  maladies  cutanées ,  la  g; 

8c  les  dartres ,  le  fcorbut  invétéré  &  les  écrouelles  i 
il  ajoute  qu’après  avoir  préparé  fou  malade  ,  il  eri 
donne  d’abord  un  grain  j  il  augmente  tous  les  jours 
dun  grain ,  jüfqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à  trente  ou 
quarante }  puis  il  diminue  toujours  d’un  grain  de  la 
même  façon  ,  pour  revenir  à  la  première  dofe. 

ANTiNÉPHRITIQUES  ;  Antinephrïtica  remé¬ 
dia.  Remedes  contre  les  maladies  des  reins  $  telles 
que  la  colique  néphrétique ,  la  pierre  ,  la  gravelle* 
Dans  le  paroxyfme  de  la  néphrétique ,  on  fait  ufage 
des  relâchants  ,  des  adoucidànts ,  des  calmants  \  des 
faignées  dont  le  nombre  doit  être  réglé  fuivaçt  l’âge, 
l’érat  du  pouls  8c  l’atrocité  des  douleurs  j  du  petit- 
lait  ,  de  l’eau  de  poulet ,  de  graine  de  lin  ,  de  riz , 
de  Heurs  de  mauve  j  de  1  huile  d’amandes  douces  , 
du  blanc  de  baleine ,  des  émulfions  avec  la  graine 
de  pavot j  du  fyrop  de  violettes  ,  de  nénuphar  :  on 
tire  an  grand  avantage  des  hypnotiques }  tels  que  le 
fyrop  diacode,  les  gouttes  anodynes,  les  pilules- 
de  cynogloffè ,  le  fyrop  de  karabé.  Dans  ce  cas  »- 
c’ed  à-dire  ,  dans  le  paroxyfme ,  les  diurétiques 
font  dangereux.  Les  retours  peuvent  être  prévenus 
parlufagedu pareira-brava^  du  bois  néphrétique, 
de  la  pariétaire  ,  de  l’herniaire  ,  de  la  racine  d  au~ 
née ,  de  celle  de  calcicrapa ,  du  nitre  ,  du  baume 
du  Pérou ,  de  la  térébenthine.  On  prétend  qu’il  n’y 
a  point  de  meilleur  remede  que  les  pilules  de  Ma- 
demoifelle  Stéphens ,  lorfqu’il  y  a  gravier  ou  pierre» 
8c  qu’on  peut  les  donner  pendant  le  paroxyfme. 
Quant  aux  prophylaéHques ,  ils  confident  dans  la 
diete ,  les  eaux  d  Aix  la-Chapelle  ,  de  Bagnols  ,  de 
Balaruc  ,  de  Bareges  8c  autres,  tant  minérales 
chaudes  ,  que  frôictes  ;  les  bains ,  les  demi-bains. 

ANTIPARALYT1QLES  j  Ânûparalytica  reme - 
dieu  Remedes  contre  la  paralyhe.  Après  les  re- 

medçs 
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friedes  généraux  qui  font  dans  certains  cas, la  faignée, 
l'es  émetiques ,  les  purgatifs  ,les  clyfteres  âcres  5  fti. 
mutants,  aromatiques  }  ceux  dont  l’ufage  eft  le  plus 
recommandé  ,  font  les  apéritifs  ,  les  fortifiants ,  les 
céphaliques  ,  lés  fudorifiqües  :  on  choifit  par  préfé  * 
rencé  ,  la  fauge  ,  lé  ftœchâs  ,  la  mélifle  ,  les  fleurs  dé 
fbuci ,  la  camphrée ,  les  baies  de  genievre  ,  le  gaïac, 
1  âlocs,  lés  écrevifles,  les  cloportes,  les  viperes,  lefùc- 
cin,  les  martiaux, le  bézoard  minéral,  l'antimoine  dia¬ 
phonique  ,  Xàquila  albà  la  térébenthine  de  Chio  , 
celle  de  Vénife.  Mais  les  meilleurs  remèdes  font 
les  eaux  minérales  chaudes,  tant  en  bouillon,  qu’en 
bain  ,  ou  en  douches  ;  les  plus  uîitées  font  celles 
d  Àix  de-Chapelîe ,  de  Bagneres  ,  de  Balarüc  ,  de 
Barege's  ,  de  Bourbon-1’ Archambault ,  de  Bourbon- 
Lancy,  de  Bourbonne,  de  Digne,  du  Mont-dor,  de 
Plombières.  On  a  eu  dés  fuccès  de  l’application  des 
ànimaux  vivants  ou  nouvellement  tués;  des  lini- 
ments  avec  l’huile  de  pétrole ,  de  laurier,  de  four¬ 
mis  ,  avec  1  onguent  martiàtum  y  des  fomentations 
aromatiques  &  fpiritueüfes j  des  friétions  féches , 
ou  faites  avec  l’efprit-de-vin  camphré  &c  autres  li¬ 
queurs  fpiritueufes  y  des  flagellations  avéc  des  or¬ 
ties  y  des  fmapifmes ,  des  véficatoires ,  du  féton  , 
des  cautères  ,  dés  bains  aromatiques  &  de  vapeurs , 
du  bain  de  fable  &  de  marc  de  raifim  On  regardé 
encore  comme  uii  excellent  topique,  les  feuilles 
d’ieble  pallées  au  four  ,  dont  on  enveloppe  les  par¬ 
ties  affeélées. 

ANTIPESTILENTIELS.  Voyel  Antuoimi- 

QtfES. 

ANT  ÏPHTHISIQUES  \  Antiphthijlca  remédia . 
Remedes  contre  la  phthifie  ou  confoirlption.  Voye % 
Antii-iectiques. 

ANTIPLEURÉTIQUES  ;  Antipleuretica  reme¬ 
dia.  Remedes  contre  la  pietiréfie.  Cette  maladie 

Tome  L  z. 
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étant  aigue  ,  fon  traitement  doit  être  dirige  pai.de 
médecin. 

ANTIPODAGRIQUES  ;  Antipodagrica  medi - 
c  ameuta,  Remedes  contre  la  goûte  des  pieds  en  par-5 
ticulier ,  mais  aulli  contre  la  goûte  des  mains ,  Scc, 

Dans  le  paroxyfme ,  tout  le  traitement  fe  borne 
à  la  diete  la  plus  févere,  &  à  quelques  topiques 
adouciffants  &  relâchants  ^  il  faut  bien  fe  garder 
d’employer  alors  la  faignée,  les  purgatifs  ou  les 
narcotiques.  Quant  aux  topiques  ,  ce  font  les 
fleurs  de  fureau  ou  de  camomille  ,  &■  les  cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  &.  de  lait.  Au  commencement 
de  l’attaque  ,  les  Ghinois  appliquent  le  moxa  ?  Hip¬ 
pocrate  fe  fervoit  du  lin  j  cette  efpece  de  cautere 
aétuel  a  été  très  recommandé,  &  peut  avoir  de  futi¬ 
lité  ,  ainfi  que  les  veficatoires. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  goûte ,  la  diete 
blanche  eft  le  moyen  le  plus  alfure  j  on  peut  faire 
ufage  du  favon  ,  des  friétions  ,  de  1  exeicice  ^  fe 
précautionner  contre  le  froid  ôc  1  humidité  5  avoir 
recours  aux  amers,  aux  ftomachiques- fortifiants 9 
aux  fudorifiques j  tels  que  le  quinquina,  la  ger- 
mandrée  ,  le  chamæpitys ,  1  epithyme ,  la  théria¬ 
que  ,  les  préparations  antimoniales  •  les  eaux  ther¬ 
males  ,  tant  en  boillon  ,  qu’en  douches  de  en  bain  j 
le  bain  de  marc  de  raihn  ,  1  application  de  1  efprit- 
de-fel ,  avec  l’huile  de  térébenthine ,  voye ^  aulli 
Ant  arthritiques. 

ANTIPUTRIDES.  Voye %  Antiseptiques. 

ANT1PY1QUES  ;  Antïpyica  médicamenta .  Re¬ 
medes  pour  fupprimer ,  ou  pour  diminuer  au  moins 
la  fupputation.  On  peut  rapporter  a  cette  clalle  > 
dit  Boerhaave  ,  ceux  qui  évacuent  par  quelques-uns 
des  couloirs  naturels  la  matière  qui  auroit  perpétue 
la  fupputation ,  ou  ceux  qui,  fans  procurer  d  évacua¬ 
tion  fenfible  ,  en  diminuent  la  quantité  ;  tels  font  ent 
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général  les  apéritifs  ,  les  délayants ,  les  légers  éva¬ 
cuants ,  les  altérants ,  &  en  particulier  les  Heurs  de 
foufre  j  la  racine  de  dompte-venin ,  le  tartre  vi¬ 
triolé  ,  ou  le  fel  polychrefte  de  Glafer ,  le  cryftal 
minéral,  le  nitre  antimonié,  fur-tout  H  on  y  ajoute 
quelques  grains  de  cinabre,  &;  qu’on  en  continue 
l’ufage  pendant  quelque  temps.  On  s’en  fert  quel¬ 
quefois  avec  fuccès,  lorfque ,  pour  prévenir  une 
fuppuration  trop  abondante  ,  on  veut  difliper  une 
partie  de  la  matière  morbifique. 

ANTIPYRETIQUES  j  Antipyretica  médica¬ 
menta.  Remedes  contre  la  fievre  :  voye%  Fébri¬ 
fuges. 

ANTIPYROTÏQUES  }  Antipyrotïca  médica¬ 
menta.  Remedes  contre  la  brûlure. 

Les  répercuHifs ,  les  adouciflànts ,  les  réfolutifs 
Sc  les  digeftifs  font  les  topiques  les  plus  employés 
contre  la  brûlure  ;  mais  ils  11e  conviennent ,  ni  a 
tous  les  degrés  ,  ni  à  tous  les  temps  :  levintiede, 
l’eaude-vie  fimple  ou  camphrée  font  prefque  les 
feuls  qu’on  applique  indifféremment  a  toute  forte 
de  brûlure.  On  peut  arrêter  les  progrès  de  la  brû¬ 
lure  légère  ou  luperfîcielle ,  en  trempant  fur  le 
champ  la  partie  dans  l’eau  froide }  en  y  appliquant: 
de  la  boue ,  le  blanc  d’œuf,  le  vinaigre,  l’encre ,  S ce. 
On  a  réuni  par  la  méthode  contraire  ,  c’eft-à-dire , 
en  expofant  plusieurs  fois  la  partie  brûlée  au  feu  le 
plus  vif  qu’on  puiffe  fupporter;  en  y  appliquant  de 
l’eau  de-vie  camphrée,  de  l’eau  de  la  reine  de 
Hongrie  &  autres  liqueurs  fpiritueufes }  de  l’oi¬ 
gnon  pilé  feul  ou  mêlé  avec  le  fel  &  le  favon.  Les 
topiques ,  dont  on  tire  encore  avantage ,  font  les 
adouciflants  ,  tels  que  le  pompholyx  ,  l’onguent  nu- 
tritum,  l’onguent  populeum ,  le  cérat  de  Galien. 

Il  ne  faut  point  employer  les  répercuHifs ,  ni  les 
réfolutifs  dans  les  brûlures  qui  ont  pénétré  la  peau , 
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mais  les  relâchants,  les  adouciffants ,  les  digeftifî, 
tels  que  Fémullion  commune  ,  le  cataplafme  demis 
de  pain  ôc  autres  cataplafmes  émollients ,  1  onguent 
bafflicum ,  le  nutritum,  le  cerat  de  Galien,  1  huile 
rofat ,  celle  de  lys,  d’œuf,  &c.  On  y  ajoute  de 
l’opium ,  lorfque  les  douleurs  font  violentes.  Les 
laignées ,  dans  ce  cas ,  font  nccciiaires  ,  ainf  que  les 
délayants  ôc  les  autres  remedes  internes  qui  con¬ 
viennent  à  l’inflammation  &:  à  la  fievre. 

Dans  les  brûlures  profondes  qui  pénétrent  quel¬ 
quefois  jufqu  aux  os,  il  faut  fouvent  avoir  recours 
aux  fcarifications ,  auxquelles  on  unit  1  application 
des  relâchants  >  des  calmants  &  des  digeftifs ,  tels 
qu’ils  ont  été  énoncés  ci-deiïiis  ;  on  y  ajoute  le  fty- 
rax ,  Fefprit  de  vin  camphré  &  les  autres  antipu¬ 
trides.  * 

ANTISCORBUTIQUES  \  Antifcorbutica  remé¬ 
dia.  Remedes  contre  le  fcorbut. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  ,  il  eft  bon  d  ob- 
ferver  que  le  fcorbut  eft  de  trois  efpeces  :  ip»  aci¬ 
de  ou  froid  :  iQ.  chaud  ou  alkalin  .*  3^*  muriatique  y 

lequel  participe  des  deux  autres. 

Le  premier  eft  ordinaire  dans  les  climats  froids  > 
particulièrement  dans  ce  pays.  11  doit  fon  origine  à 
Fépaiiliftement  des  humeurs  ,  &C  a  leur  ftagnation , 
&  en  conféquence  â  leur  corruption  j  ainfi  la  cor- 
rofton  des  gencives,  dans  ce  fcorbut ,  ne  dépend  pas 
de  la  caufe  ,  c  eft  plutôt  un  effet  de  la  maladie  me¬ 
me  j  je  veux  dire  que  le  fang  ,  a  force  de  ftagner , 
fe  corrompt ,  devient  corrofif ,  de  détruit  le  tiflu 
de  nos  parties. 

Le  fcorbut  alkalin  ou  chaud  dépend  au  contraire 
d’une  fonte  totale  des  humeurs  qui  tendent  a  1  ai- 
kalefcence  ,  d’où  proviennent  toutes  les  hemorrha- 
<nes  fi  ordinaires  dans  ce  cas  :  ainli  il  eft  facile  de 
penfer  que  les  antifcorbutiques ,  dans  un  cas ,  font 
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tentraïres ,  &C  recommandables  dans  l’autre  ;  par 
exemple ,  ceux  qui  conviennent  dans  le  fcorbut 
froid ,  augmenteroient  la  fonte  &;  l’alkalefcence 
dans  le  chaud,  ôc  vice  versa  ;  aulîi  tous  les  auteurs  de 
botanique  fe  font-ils  fort  trompes  dans  la  clalfe  des 
antifeorbutiques.  Rien  donc  de  plus  ridicule  que 
de  trouver ,  dans  les  auteurs ,  le  limon  ,  le  citron  , 
l’orange  >  le  berberis  &c  autres  plantes  de  cette 
•efpece  au  même  rang  que  le  creflon ,  le  raifort  fau- 
vage  ;  quel  qui  pro  quo  ?  Cela  n’eft-il  pas  capable 
d’occafïonner ,  Ci  l’on  n’eft  point  parfaitement  inf- 
truit  de  la  matière  médicale  ,  bien  des  fautes  gra¬ 
ves  ?  Un  jeune  homme  ne  peut-il  pas  prendre  le  li¬ 
mon  pour  le  cochléaria,  le  cochléaria  pour  le  limon  ? 
Car  il  eft  tout  naturel  de  penfer  que  les  remedes  , 
que  l’on  trouve  rangés  dans  le  même  ordre ,  peu¬ 
vent  fe  fubftituer  les  uns  aux  autres  :  pour  éviter , 
autant  qu’il  fera  pollible  cette  confufion,  je  me  ren¬ 
fermerai  à  indiquer  les  plantes  qui  conviennent 
dans  le  feorbut  froid. 

Cette  clafïe  eft  très  naturelle;  en  effet ,  toutes 
ces  plantes  que  j’appelle  antifeorbutiques  ^  à  l’ex¬ 
ception  du  beccabunga  &  quelques  autres  qui  con- 
viendroient  plutôt  dans  la  dalle  des  rafraîchiftart- 
tes ,  que  dans  celle-ci;  toutes  ces  plantes ,  dis-je, 
ont  une  parfaite  analogie  entr’elles  :  i°.  par  rapport 
a  leur  genre  ;  aulîi  tous  les  botaniftes  les  ont-ils  mi- 
fes  au  rang  des  crucifères  :  z°.  par  rapport  au  lieu 
où  elles  croisent ,  c’eft  fur  le  bord  des  eaux.  Leur 
odeur  eft  la  même  ;  elle  eft  vireufe,  femblable  a 
l’odeur  de  moutarde.  On  a  cru  d’abord  qu’elle 
dépendoit  d’un  alkali  volatil  ;  le  contraire  eft  prou¬ 
vé  ,  mais  nous  n’en  fçavons  pas  davantage  :  on  n’a 
pu  parvenir  encore  à  découvrir  parfaitement  l’ori¬ 
gine  de  ce  principe  vireux  :  on  feait  feulement  qu’il 
eft  très  ftimulant,  fondait,  atténuant;  qu’il  ré- 
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veille  les  forces  de  l’eftomac ,  8c  ranime  les  efprit^ 
Toutes  ces  plantes  ont  les  memes  vertus  j  elles  font* 
antifcorbutiques  ,  ftimulantes ,  fondantes  ,  apériti- 
ves ,  ftomachiques ,  diurétiques  ,  conviennent  dans 
les  obftru&ions  de  tous  les  vifceres  du  bas  ventre  , 
du  foie ,  8c  la  jaunifte  :  fi  on  les  donne  à  forte  dofe  » 
elles  font  purgatives }  en  qualité  de  ftimulantes  , 
elles  donnent  le  ton  néceftaire  aux  fibres  ,  réveil¬ 
lent  la  machine  8c  les  efprits ,  portent  du  liquide 
dans  le  fang ,  le  foumettent  a  fadion  des  vaif- 
feaux  5  l’empêchent  de  ftagner  ,  de  fe  corrompre  j 
8c  ceft  par-là  que  ces  plantes  font  antifcorbutiques , 
8c  poiTedent  toutes  leurs  autres  vertus.  En  partant 
de  ce  principe  ,  on  voit  quelles  ne  font  pas  anti¬ 
fcorbutiques  dans  ce  genre ,  8c  que  tous  les  apéri¬ 
tifs  ,  diurétiques  5  fudorifiques  ,  emménagogues  * 
les  amers,  les  aromatiques,  peuvent  devenir  par 
la  même  raifon  antifcorbutiques.  Toutes  ces  plan¬ 
tes  antifcorbutiques  font  dépuratoires  ;  elles  pro¬ 
curent  des  excrétions,  foit  par  les  fueurs  ou  les 
urines  :  à  l’extérieur ,  elles  font  réfolutives ,  ftimu¬ 
lantes  ,  conviennent  dans  les  oedèmes  provenus  de 
relâchement,  dans  la  paralyfie  qui  doit  fa  naiftance 
au  fcorbut  j  on  les  emploie  dans  la  goûte ,  les  rhu- 
rnatifmes ,  les  maladies  foporeufes  où  la  machine 
eft  affaiifée  ,  dans  toutes  les  maladies  cutanées  qui 
dépendent  de  quelque  crudité  qu’il  faut  aftiiniler  \ 
ce  qu’on  obtient  parfaitement  par  les  antifcorbuti¬ 
ques  ,  puifque  ceft  leur  nature  d’augmenter  le  ton 
des  folides. 

Les  plantes  antifcorbutiques  fe  reffemblent  auftî 
en  ce  que  ,  autant  elles  font  toutes  de  bien ,  admi- 
niftrées  à  petite  dofe  ,  8c  continuées  peu  de  temps, 
autant  elles  font  de  mal ,  données  à  forte  dofe ,  8c 
continuées  trop  long-temps  :  alors  elles  échauffent, 
difpofent  les  premières  voies  à  la  phlogofe ,  jettent 


i 


A  N  T  359 

le  malade  dans  le  marafme  ,  Sc  nuifent  finguliére- 
ment  à  la  poitrine.  On  les  donne  toutes  de  la  mê¬ 
me  maniéré  en  infufion  :  en  décodion ,  on  ne  doit 
pas  les  donner,  comme  c’eft  allez  l’ordinaire  3  car 
l’ébullition  diflîpe  les  principes  de  ces  plantes  :  on 
en  preferit  le  fuc  exprimé  ,  depuis  une  once  jufqu’à 
trois  onces,  Sc  c’eft  la  meilleure  méthode 3  leur 
eau  diftillée  doit  être  tirée ,  après  que  la  plante  a 
fermenté  3  il  en  eft  de  même  de  l’efprit  :  la  dofe  de 
l’eau  eft,  depuis  demi-oncç  jufqu’à  une  once  ;  celle 
de  l’efprit  de  30  à  40  gouttes.  Après  la  diftil- 
lation,  fi  on  fait  évaporer  ce  qui  refte  ,  on  a  l'extrait 
qui  11’a  nulle  efficacité.  Je  préféré,  à  toutes  ces  pré¬ 
parations  ,  l’infufion  ou  le  fuc  dépuré  de  ces  plan¬ 
tes  :  le  fyrop  fpécialement.  Le  fyrop  de  la  pharma¬ 
copée  de  Paris  eft  allez  bon 3  il  faut  qu’il  ait  une 
odeur  forte  Sc  le  goût  du  creffion  3  fa  dofe  eft  de¬ 
puis  demi-once  jufquà  une  once. 

Les  plantes  antifeorbutiques  ,  dont  nous  avons 
voulu  parler ,  font  le  beccabunga ,  le  creflon ,  le 
cochléaria  ,  le  raifort  fauvage  ,  la  patience  aquati¬ 
que  ,  le  trèfle  d’eau ,  la  capucine ,  la  berie ,  la 
nummulaire  ,  la  roquette ,  la  palferage  ,  le  curcu- 
ma,  la  cannelle  blanche  ,  la  gomme  laque  ,  le  ga- 
langa. 

Les  plantes  ,  que  l’expérience  a  fait  connoître 
fpéciflques  pour  le  feorbut ,  dit  un  célébré  profef- 
feur ,  remplirent  effedivement  les  vues  que  l’on 
fe  propofe  ,  qui  font  de  corriger  l’état  des  fluides , 
d’atténuer  la  partie  grçfliere  du  fang,  de  lever  les 
embarras  qui  le  font  croupir ,  de  donner  plus  de 
liaifon  à  fes  principes ,  de  procurer  un  mélange  plus 
exad  à  fes  parties  3  Sc  enfin  d’édulcorer  Sc  d’a¬ 
doucir  la  lymphe  falfugineufe  Sc  âcre. 

Les  unes  font  diurétiques  chaudes ,  apéritives  , 
d’un  goût  piquant  Sc  amer  3  les  autres  d’un  goût 
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aigrelet  8c  acide  j  enfin  d’autres  aftrîngentes  8c  bal- 
famiques.  Les  diurétiques  chaudes  8c  apéritives 
font  en  état  de  divifer  les  molécules  groflieres  du 
fang,  de  lever  les  embarras  des  vifçeres ,  de  réta¬ 
blir  la  liberté  de  la  circulation  en  procurant  une 
fécrétion  d’urine  confidérable;  il  fe  fait  ,  pour  ainfi 
dire,  une  lefiîve  du  fang.  Les  fels  modifiés  par 
l’aétion  des  diurétiques  chaudes  ,  fe  laiflent  entraî¬ 
ner  dans  la  férofité  du  fang ,  8c  enfilent  les  vaif- 
feaux  des  reins.  Ceft  cette  propriété  qui  les  a  fait 
regarder  comme  capables  de  purifier  le  fang }  8c 
fouvent  5  fans  cette  indication,  elles  font  mifes  en 
Ufage. 

Les  antifcorbutiques  ,  d'un  goût  aigrelet  acide , 
rapprochent  les  principes  du  fang  trop  dégagés , 
donnent  lieu  à  un  mélange  plus  exaét  de  fes  par¬ 
ties  ,  8c  plus  de  refiort  aux  parties  folides  qui  font 
affoiblies. 

Enfin  les  aflringentes  balfamîques  corrigent  les 
imprefiions  que  la  lymphe  falfugineufe  8c  âcre  a  pu 
faire,  adouciflent  8c  enveloppent  ce  qui  pourroit 
relier  des  fels  développés  en  état  de  nuire  ,  8c 
donnent  aux  fluides  une  eonfiftance  plus  uni-* 
forme. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  qui  a  été  obfervé  plus 
haut ,  il  nous  a  paru  nécelfaire  d’indiquer  ici  Içs 
différents  antifcorbutiques  employés  en  médecine. 
Ce  font  : 


Les  racines  (Tache. 

d’angélique, 
d’aunée. 
de  bardane. 
de  celeri. 
d’impératoire. 
d’ofeille. 
de  patience  fau- 
vage. 


Les  racines  de  perfiî. 

de  raifort  cultivé', 
de  raifort  lauva^ 

L’ail. 

Le  curcuma. 

Le  gingembre, 

La  pyrçthre. 

La  rhubarbe. 
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d’alliaire. 
de  beccabunga. 
de  berle. 
de  capucine, 
de  cochléaria. 
de  cerfeuil, 
de  creffondefon- 
P  taine. 

d’épithyme  ou 
cufcute. 
d’eftragon. 
de  houblon, 

{  d’hyffope. 

d’ortie, 
d’ofeille. 
de  patience, 
de  perfil. 
de  pourpier, 
de  roquette, 
de  fcordium. 
de  vélar. 

Les  jeunes  pouffes  de  pin. 

de  lapin. 

•  Les  graines  de  moutarde. 

de  roquette.  ' 
Les  fruits  d’épine-vinette. 
Xesfraifes» 


Les  tamarins,' 

Les  baies  de  génievre.' 

Le  fuc  de  citron, 
de  limon, 
d’oranges. 

de  pêche.  '** 

L’écorce  de  tinter. 

Le  bois  de  gaïae. 

La  gomme  lacque. 
L’antimoine. 

L’eau  de  cochléaria. 

de  creffon  de  fontaine* 
de  fumeterre. 
de  génievre. 
de  goudron, 
de  Mouret. 

Le  fyrop  antifeorbutique. 
de  cochléaria. 
de  limons. 

L'extrait  de  cochléaria. 
de  fumeterre. 
de  genievre. 

L’efprit  de  cochléaria. 

La  refîne  de  gaïae. 
L’antiheélique  de  Potériusï 
L’antimoine  diaphorétique. 

Voyei  aujfi  Introduc¬ 
tion.  p.  i  j  S. 


ANTISEPTIQUES  ,  ou  Antiputrides;  Antifepti- 
ca  j  ou  antiputrida  médicamenta,  Remedes  contre  la 
pourriture.  On  peut  lire  fur  les  fubftances  antipu¬ 
trides  ,  ce  qu’a  écrit  M.  Pringle ,  &c  les  obfervations 
qu’il  a  faites  :  on  peut  confulter  auffi  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  ,  Ejfai  fur  la  putréfaction  ;  un  autre 
de  M.  Macbridge ,  &c. 

Les  antiputrides  font  divifés  en  deux  clafles  ;  les 
internes  &  les  externes. 

Les  premiers  font  principalement  les  acides  vé¬ 
gétaux  ôc  minéraux ,  auxquels  tous  les  praticiens 
reconnoiffent  une  vertu  antifeptique  qui  fe  con* 
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ferve  même  après  avoir  paffe  dans  l’eftomae  '& 
les  inteftins. 

Les  antiputrides  ou  antifeptiques  externes  font 
ceux  qui  remédient  à  la  putréfaction  commençante, 
ou  déjà  déclarée  dans  les  plaies  &  les  ulcérés }  pu¬ 
tréfaction  qui  eft  annoncée  par  la  mauvaife  odeur 
qu’ils  répandent ,  par  la  fanie  8c  le  pus  ichoreux 
qui  en  fort.  Ils  s’oppofent  aufîî  à  la  gangrené  8c  à 
fes  progrès.  On  met  de  ce  nombre  : 


Les  racines  d’arifloloche 

ronde, 
de  gentiane, 
d’iris  de  Florence. 

Le  calamus  aromaticus . 

Le  fouchet. 

La  zédoaire. 

Les  feuilles  d’abfînthe. 

d’alliaire. 
d’aurone. 
de  camomille, 
d’hyflope. 
d’ivette. 
de  mélilfe. 
de  menthe, 
de  mille-feuille, 
de  rhue. 
de  romarin, 
de  fcordium. 

Les  fleurs  de  lavande. 

de  mille-pertuis, 
d’oranges, 
de  romarin. 

Les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis. 

de  fenouil. 

L’écorce  d’orange. 

Les  clous  de  girofle. 

La  cannelle. 

Le  quinquina. 

Les  baumes  naturels. 


Le  bon  vin. 

L’aloës.  i 

Le  camphre. 

La  myrrhe. 

Le  ftorac. 

Le  fel  ammoniac. 

Le  fel  marin. 

Le  nitre. 

La  neige. 

La  glace. 

L’eau-de-vie  camphrée. 
L’efprit  de  vin  Ample  ou  cam¬ 
phré* 

Le  baume  de  Fioraventi. 

du  Commandeur. 
L’huile  de  mille-pertuis, 

La  teinture  de  myrrhe, 
d’aloes. 
de  girofles. 
L’onguent  ægyptiac. 
L’onguent  de  ftyrac. 

L’efprit  de  fel. 

de  foufre. 
de  fel  ammoniac. 
L’eflence  de  Rabel. 

L’huile  de  cannelle. 

de  térébenthine, 
de  myrrhe  par  dé¬ 
faillance, 
de  camphre. 
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ANTISPASMODIQUES  ;  Antifpa fm odi ca  mé¬ 
dicamenta.  Remedes  contre  les  fpafmes  ou  convul- 
fions.  Les  antihyftériques  8c  les  antiépileptiques  * 
font  de  vrais  antifpafmodiques.  Mais ,  comme  les 
convulfions  font  ou  momentanées  ou  périodiques; 
qu’elles  reconnoiffent  différentes  caufes  ,  tant  ex¬ 
ternes  qu  internes  3  qu’elles  dépendent  de  la  con¬ 
formation  ,  quelles  viennent  de  naiffance ,  ou 
quelles  font  occafionnées  par  les  pallions  de  l’ame  ; 
onfentque  les  remedes,  qui  conviennent  dans  tel 
cas ,  ne  conviennent  pas  dans  tel  autre  ;  que  ceux 
qui  font  utiles  dans  l’accès  ,  n’ont  pas  le  même  avan¬ 
tage  dans  d’autres  circonftances  3  &:  que  par  confé- 
quent  le  traitement  doit  être  dirigé,  8c  les  re¬ 
medes  indiqués  par  le  médecin. 

ANTITHORA,  ou  Anthora;  voye%  Aconit  sa¬ 
lutaire. 

ANTIVÉNÉRIENS  ;  Andvenerea  médicamenta. 
Remedes  contre  les  maladies  vénériennes.  Ils  font 
bien  différents  de  ceux  qui  font  défignés  fous  le 
nom  & antaphrodifiaques  y  p.  327  3  terme  qui  paroi t 
fignifier  la  même  chofe ,  •  mais  auquel  1  ufage  a 
donné  un  autre  fens. 

Avant  que  de  faire  l’énumération  des  fubftances 
qu’on  a  crues  capables  de  détruire  le  virus  véroli- 
que ,  il  eft  à  propos  de  préfenter  le  tableau  fuc- 
cinét  des  fymptomes  qui  annoncent  la  préfence  de 
cette  honteufe  maladie ,  dont  cependant  on  ne 
rougit  plus  aujourd’hui,  tant  eft  grande  la  cor¬ 
ruption  de  nos  mœurs. 

O11  fçait  quelle  eft  contagieufe ,  8c  qu’elle  eft  le 
plus  fouvent  la  fuite  d’un  commerce  impur.  Elle 
fe  manifefte  par  des  fignes  très  variés ,  très  opiniâ¬ 
tres  ,  8c  qui  ne  cèdent  point  à  l’efficacité  des  re¬ 
medes  ordinaires.  Les  fymptomes  les  plus  com¬ 
muns  font  la  gonorrhée,  les  bubons,  les  crêtes,  les 
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rhagades ,  les  fies ,  l’alopécie  (  ou  chute  des  poils 
les  pullules ,  les  douleurs  rhumatifmales  qui  fati¬ 
guent  plus  la  nuit  que  le  jour,  des  infomîiies,  des 
exoftofes ,  la  carie.  Plufieurs  de  ces  fymptomes  font 
équivoques ,  il  faut  l’aveu  du  malade }  &  dans  cer¬ 
tains  cas ,  une  grande  habitude,  8c  beaucoup  de  fa- 
gacité  pour  eonnoître  cette  maladie.  11  eft  certain 
quelle  doit  fon  origine  à  un  commerce  impur  ;  8c 
que  c’eft  par  la  voie  des  parties  naturelles  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe ,  que  le  virus  fe  communique  le 
plus  fouvent. 

Pour  découvrir  l’aéHon  des  antivénériens,  dit  un 
très  célébré  profefteur ,  il  eft  néceftaire  de  eonnoître 
quelle  eft  la  nature  de  ce  virus,  comment  ihagit 
( i  c’eft  fur  le  fang  ou  fur  la  lymphe  ;  quels  font  les 
vrais  fymptomes ,  8c  les  parties  où  il  fait  fes  terri¬ 
bles  impreftions. 

Le  virus  vérolique  s’échappe  des  pores  du  fit  jet 
infeété  ;  il  a ,  pour  véhicule ,  la  matière  de  la  tranf- 
piration  ,  il  pénétré  les  pores  pour  s’engager  dans  les 
vaifteaux  les  plus  petits  du  corps  humain  ;  ce  que 
l’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  fineffe  &  à  la  petitefte 
infinie  des  corpufcules  véroliques.  Lorfqu’ils  font 
.engagés  une  fois  dans  les  voies  de  la  circulation , 
ils  circulent  impunément  avec  le  fang ,  fans  faire 
fur  lui  aucune  impreftîon,  8c  î’interftice  des  glo¬ 
bules  fanguins  eft  une  voie  allez  large  pour  lui  j 
car  le  fang  des  perfonnes  infeélées  du  virus  véroli¬ 
que  j  eft  vermeil  ;  il  n’a  point  changé  de  condi¬ 
tion  j  les  fécrétions ,  les  fondrions  fe  font  à  Fordi- 
naire.  On  croiroit  à  l’embonpoint  8c  à  la  couleur  du 
vifage  des  véroles ,  qu’ils  n’ont  aucune  incommo¬ 
dité  ^  ils  n’ont  point  de  fievre  °  8c ,  s’ils  font  at¬ 
taqués  de  maladies  aiguës  ou  autres  dépendantes 
de  la  conftitution  du  fang  ,  les  fymptomes  de  la  vé¬ 
role  ne  font  point  un  obftaclç  à  leur  guérifon.  On 
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tn  vient  à  bout  par  les  moyens  ordinaires  ;  8c  on  ne 
change  point  pour  cela  la  nature  du  virus  vénérien 
qui  rede  dans  toute  fa  force»  Enfin  ,  fi  I  on  examine 
la  nature  des  fymptomes  véroliques,  on  te  perfua- 
deta  encore  davantage  que  c’ed  la  lymphe  qui  feule 
eft  altérée  j  car  les  douleurs  aigues ,  que  les  vérolés 
refientent ,  ont  pour  fiege  le  tillu  le  plus  ferré  des 
parties  du  corps  humain }  telles  que  les  glandes 
lymphatiques,  les  mufcles,  les  membranes,  le  pé¬ 
riode  :  or  c’eft  du  tillu  des  vailfeaux  blancs  qui  n’ad¬ 
mettent  que  la  lymphe  la  plus  tenue,  que  ces  par¬ 
ties  font  formées  entièrement.  11  faut  donc  que  la 
lymphe  ait  de  la  peine  à  circuler  dans  les  petits 
vailfeaux  ;  qu  elle  s’y  arrête ,  quelle  s’y  accumule  ; 
qu’elle  forme  des  oblfruétions  dans  les  glandes ,  qui 
gênent  les  fibres  mufculaires }  que ,  par  la  didention 
des  fibres  du  période ,  elle  produife  des  douleurs 
infupportables  :  fi  elle  s’engorge  dans  les  vailfeaux 
qui  portent  la  nourriture  au  corps  de  l’os ,  elle  s’y 
accumule }  elle  fouleve  peu-à-peu  les  didérentes 
lames  :  plus  l’embarras  augmente,  plus  ces  lames 
s'écartent  j  8c  à  mefure  qu’elles  s’écartent,  la  fur- 
face  des  os  devient  inégale  &  raboteufe ,  1  os  au¬ 
gmente  de  volume,  8c  prend  un  accroilTement  ir¬ 
régulier  ;  ce  qui  ed  connu  fous  le  nom  d 'exojlofe. 
Lorfque  la  lymphe  s’ed  accumulée  à  un  certain 
point  par  fon  féjour ,  elle  fe  corrompt ,  les  fibres 
de  l’os  fe  rompent ,  elle  s’extravafe  ,  8c  en  corrode 
la  fubdance  }  ainfi  il  y  aura  carie.  Les  autres  fym¬ 
ptomes  dépendent  de  même  du  mauvais  caraétere  de 
la  lymphe  ;  ce  font  d’autres  parties  qui  prennent 
un  accroilTement  irrégulier ,  comme  les  crêtes ,  les 
porreaux  :  or  c’ed  la  lymphe  qui  répare  les  parties 
qui  ont  fouffert  folution  de  continuité  ;  c’ed  elle 
qui  fournit  un  fuc  nourricier  qui  doit  faire  pullu¬ 
ler  les  chaiys  >  8c  conduire  les  plaies  8c  les  ulcérés 
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à  cicatrice.  Faut-il  donc  s’étonner  Ci  les  plaies  8c  les 
ulcérés  ,  qui  arrivent  aux  véroles ,  font  opiniâtres  } 
fi  la  génération  des  nouvelles  chairs  eft  imparfaite  } 
fi  les  chairs  font  fongueufes  8c  calleufes }  h  la  cica¬ 
trice  eft  impollible  ,  8c  fi  les  ulcérés  dégénèrent  eu 
filiales. 

Venons  â  préfent  à  ce  qui  peut  altérer  la  qua¬ 
lité  de  la  lymphe,  8c  en  quoi  confifte  cette  alté¬ 
ration.  Nous  avons  vu  que  les  corpufcules  véroli- 
ques  étoient  d’une  extrême  finefte}  ils  peuvent 
donc  être, entraînés  avec  la  lymphe,  jufqu’aux  der¬ 
nières  voies  de  la  circulation }  mais ,  quoique  d’une 
extrême  finelfe ,  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils 
foient  aulli  fouples  8c  auffi  fins  que  les  globules 
lymphatiques ,  pour  pouvoir  pénétrer  aifément  8c 
enfiler  les  ouvertures  des  derniers  vailfeaux  lym¬ 
phatiques  y  il  s’y  arrêtent ,  8c  en  interrompent  le 
cours  y  ils  forment  autant  de  digues  qui  s’oppofent 
à  fon  palïage  ;  la  lymphe  aborde  continuellement  y 
8c  ne  pouvant  plus  forcer  ces  obftacles ,  diftendles 
Vaifieaux ,  s’épaifiît  par  fon  féjour  y  les  vaifleaux 
voifins  s’engorgent,  l’embarras  croît  aufii  de  plus 
en  plus ,  les  fymptomes  fe  multiplient.  Leur  vo¬ 
lume  8c  leur  différence  dépendront  de  la  grandeur 
8c  du  fiege  de  l’embarras  :  il  faut  donc ,  pour  dé¬ 
truire  le  fiege  de  l’humeur  vérolique  ,  8c  pour  rémé- 
dier  à  fes  défordres  ,  des  médicaments  du  genre  des 
apéritifs.  Les  plantes  apéritives  ordinaires  n’ont  au¬ 
cun  fuccès ,  parceque  leurs  molécules  font  trop 
grofiieres  pour  parvenir  jufqu’au  fiege  des  concré¬ 
tions  véroliques  y  elles  viennent  bien  à  bout  de 
lever  les  obftruéfcions  caufées  par  un  fang  épais , 
vifq lieux  8c  grollier  :  les  véroliques  ne  reconnoif- 
fent  pas  cette  caufe,  elles  font  d’un  tout  autre  genre. 
Il  faut  des  apéritifs  extrêmément  fins ,  développés 
8c  allez  durs}  avec  ces  qualités,  ils  font  en  état. 
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lorfqti  ils  feront  difTous  ,  3c  mis  en  mouvement 
par  la  contraction  des  vaiffeaux ,  de  délayer  la 
lymphe  ,  de  pénétrer  les  dernieres  voies  de  la  circu¬ 
lation  ,  de  rompre  Sc  de  diffoudre  les  concrétions 
véroliques ,  d’enlever  les  embarras  3c  les  obftruc- 
tions  des  derniers  vaiffeaux  lymphatiques  ,  d’y  ré¬ 
tablir  la  liberté  de  la  circulation ,  3c  de  difliper 
ainfi  les  imprefîions  du  virus  vérolique. 

Les  plantes  antivénériennes  ne  font  pas  auffi  effi¬ 
caces  que  le  mercure }  elles  ne  réullilfent  ordinai¬ 
rement  ,  que  quand  le  mal  n’a  pas  eu  le  temps  de 
faire  de  grands  progrès  ;  on  peut  cependant  en¬ 
core  les  employer  comme  des  fecours  utiles ,  lorf- 
que  le  virus  vérolique  s’eft  engagé  dans  la  maffe 
du  fang ,  3c  que  le  mal  eft  invétéré. 


Les  antivénériens  font  : 

Le  fafran. 

Le  buis. 

Le  génievre. 

Le  lychnis  qu&  behen  album. 

Le  jmilax  afpera. 

La  falfepareille,  falfaparilla. 

La  falfepareille  du  Canada , 
aralia  humilior . 

. 

L 'agnus  caftus. 

L’aigremoine. 

L’aunée. 

Le  failafras. 


Le  gaïac. 

Le  mercure  &  fes  prépara¬ 
tions  ;  lçavoiï  ; 

Vaquila  alba  ,  ou  mercure 

doux. 

La  panacée  mercurielle. 

Le  cinnabre. 

L’æthiops  minéral* 

Le  fublimé. 

Les  emplâtres  mercuriels. 


APALACH1NE.  Voye %  Cassine. 

APÉRITIFS.  Voye ^  Introduction ^  pag,  139. 

APETTE.  Voye\  Abeille. 

APHRODISIAQUES j  Aphrodifiaca  médicamen¬ 
ta,  On  a  donné  ce  nom  aux  remedes  qu’on  a  cru  ca¬ 
pables  d’exciter  aux  plaifirs  de  l’amour  ,  3c  par  con- 
léquent  de  détruire  la  ftérilité  :  par  oppofition ,  on  a 
jiommé  antiaphodifiaques  ceux  qui  peuvent  étein- 
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dire  ou  amortir  les  feux  de  l’amour 5  orl  auroit  pré 
lès  nommer  antivénériens  mais  ce  dernier  terme 
éft  employé  pour  figriifier  les  remedes  qui  guérilTeni 
la  vérole.  ^  f 

Comme  Cette  froideur ,  qu’il  faut  combattre  , 
vient  de  différentes  caufesj  qu’elle  peut  être  na~ 
türelle  ou  occafionnée^  par  l’épuifement  j  les  re¬ 
medes  échauffants ,  qui  compofent  cette  dalle  ,  nui- 
roient  fouvent  plus  qu’ils  ne  feroient  utiles  :  il  faut 
doilc  s’âdreffer  à  un  médecin  expérimenté  8c  pru¬ 
dent.  Au  i*efle ,  les  aphrodifîaqües  font  les  mêmes 
que  les  Spermatopées  ,  dont  il  a  été  parlé ,  In~ 
xrod.  pag.  1 1 6  &  fuïv. 

APINEL.  Racine  qui  naît  dans  quelques  ifles 
de  l’Amérique.  Les  Sauvages  la  nomment  yabœ~ 
cani  j  8c  les  François  racine  apinel j  du  nom  d’un 
capitaine  de  cavalerie  qui  y  a  fervi,  8c  qui  l’ap¬ 
porta  le  premier  en  Europe. 

Elle  a  une  fi  grande  vertu  contre  les  ferpents,  qu’il 
fuffit ,  pour  les  tuer ,  de  leur  en  préfenter  un  mor¬ 
ceau  dans  la  gueule  au  bout  d’un  bâton  :  qu’on  en 
mâche ,  qu’on  en  frotte  les  mains  8c  les  pieds , 
non-feulement  on  fait  fuir  le  ferpent ,  mais  on  le 
prend  fans  péril  ?  on  en  fait  ce  qu’ori  veut.  Jamais  il 
n’approchera  d’une  chambre  oii  il  y  en  aura  un  mor¬ 
ceau.  Ce  font-lâ  des  faits  atteftés  par  M.  de  Hau> 
terive.  Cette  même  racine,  fi  utile  a  la  conferva- 
tion  des  hommes ,  feroit  aulli  utile  leur  propagation, 
fi  la  propagation  avoit  befoin  de  ces  fecours  forcés  , 
que  l’on  n’emploie  guere  dans  les  vues  férieufes  de 
la  nature.  Hiji.  de  T Acad.znn,  1714. 

APOCYN.  Voye 7  Sucre  d’Egypte. 

APOPHLEGM AT1SANTS  ;  ou  Apophlegma- 
tifmej  Apophl egmatifmus.  Remede  qui  a  la  vertu 
d’attirer  la  pituite  de  la  tête ,  8c  de  l’évacuer 
parla  bouche*  Les  apophlegmatifants  fe  tiennent 

long -terris 
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Soiig  -  temps  dans  la  bouche  ,  &  fe  mâchent * 
afin  d’exprimer  beaucoup  de  férofîté  des  glandes 
falivaires  (  >n  les  fait  de  (impies  chauds  Sc  âcres , 
qui  ,  en  irritant  la  langue,  le  palais  Sc  les  vaif- 
feaux  excréteurs  de  la  falive  5  font  aborder  les 
efprits  animaux  vers  les  glandes  falivaires  ,  Sc 
excitent  une  abondante  fécrénon  de  falive  par  la-' 
quelle  le  fang  e(l  déchargé  de  la  férofité  furaborte 
dante.  Ces  remedes  lont  utiles  dairs  toutes  les 
affections  du  cerveau  tarifées  par  une  humeur  fé- 
reufe  qui  fe  fépare  du  fang  pendant  fa  circulation  9 
Sc  fe  dépofe  dans  le  cerveau  5  ou  dans  les  mem¬ 
branes  qui  enveloppent  ce  vifcere  ou  le  crâne  ; 
comme  dans  la  migraine  ,  1  apoplexie  ,  Fépilepfie  * 
la  paralyfie  ,  la  cataracte  ,  fophthaimie  opiniâtre  , 
la  furdité  Sc  autres  affections  de  la  tête. 

Les  apoplhegmatifants  fe  prefcrivent ,  ou  fous  la 
forme  liquide  ,  ou  fous  la  forme  folide. 

Les  liquides  fe  font  avec  la  déco  6t  ion  de  mar¬ 
jolaine  ,  de  fauge  ,  de  bétoine ,  dliyffope  ,  de  pyre- 
thre ,  d  iris  de  Florence  ,  Sec .  On  les  fait  avec  une 
livre  de  liqueur  j  on  y  met  une  once  des  racines 
qui  font  moins  âcres  ,  Sc  trois  onces  de  celles  qui  le 
font  beaucoup.  On  les  garde  plus  long-temps  dans 
la  bouche  que  les  gargariftnes. 

Les  apophlegmaufants  fe  prefcrivent  rarement 
fous  la  forme  liquide  ;  ils  font  plus  d’ufage  fous 
la  forme  féche  Sc  iolide.  Ce  font  ceux-ci  qui ,  parce- 
quiis  fe  mâchent,  portent  fpécialement  le  nom  de 
Masticatoires.  Voyc %  ce  mot. 

Les  errhines  ,  qui  agiffent  fur  la  membrane  pL 
tuitaire  ,  Sc  procurent  une  plus  grande  fécrétion  de 
la  mucofité  des  narines ,  ou  en  faifant  éternuer 
ou  fans  faire  éternuer  }  les  errhines  ,  dis-je ,  font 
une  efpece  d’apophlegmatifams  j  yoye%  Errhines  3 
Introducl .  p.  1 06  &  fuiy* 
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De  ce  nombre  font  encore  les  Si  alogogues,  voye% 
ce  mot.  Introd.  p.  i  io. 

Tous  ces  remedes  agiflent  fur- tout  par  des  mo¬ 
lécules  âcres ,  mordicantes  ,  lubtiles  3  volatiles  3  oui 
s’attachent  aux  membranes  5  6c  les  irritent ;  qui 
pénètrent  même  les  vaiiiêaux ,  atténuent  le  fang ,  6c 
augmentent  la  circulation  :  ainii ,  dans  un  temçs 
donné  ,  il  aborde  plus  de  matières  aux  fécré- 
toires  :  cependant  les  remedes  3  qu’on  tire  par  les 
narines  ,  ne  relient  pas  allez  de  temps  fur  la  mem¬ 
brane  pituitaire  pour  pénétrer  les  vaiiiêaux. 

APOPLECTIQUES;  Apopleclica  médicamenta* 

' Voye %  Antiapoplectiques. 

APOZEME  ;  Àpc^ema.  C’eft  une  décoction 
faite  de  différents  Amples,  édulcorée  enfuite,  ou 
avec  du  fucre 5  ou  avec  un  fyrop  approprie.  Lapo- 
zeme  eft  une  vraie  ptifane  ;  il  en  différé  feulement 
en  ce  qu’il  fe  charge  de  plus  de  parties  extra&ives , 
6c  qu’il  eft  aiguifé  avec  quelques  fels  convenables  à 
l’état  du  malade;  on  le  rend  plus  ou  moins  pur¬ 
gatif;  il  eft  plus  aélifj  6c  a  quelque  chofe  de  plus 
dégoûtant  que  la  ptifane.  On  le  fait  prendre  par 
verrées  ,  de  deux  heures  en  deux  heures;  ou  toutes 
les  quatre  heures  ;  ou  de  fix  heures  en  fix  heures. 

Pour  l’apozeme  5  on  prefcrit  les  racines ,  au  poids 
d’une  once  ;  les  écorces  6c  les  bois ,  au  poids  d’une 
demi-once  ;  la  dofe  des  feuilles  eft  d’une  poignée 
ou  deux  ;  celle  des  fommités  ,  d’une  pincée  ;  les 
femences  chaudes  ,  au  poids  de  deux  gros  ;  les  fe- 
mences  froides  adouciifantes  5  au  poids  de  demi- 
once  ;  les  fuits  doux  &  les  pommes ,  au  nombre 
d’un  ou  deux  ;  les  fruits  acides  6c  d’une  bonne 
grofleur ,  comme  les  citrons  5  s’ordonnent  a  la  moi¬ 
tié  ou  au  quart  ;  les  médiocres ,  comme  les  prunes , 
au  nombre  de  trois  paires  ;  les  petits ,  comme  les 
railins  >  au  poids  de  deux  gros  ou  une  demi-once  ; 
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les  fleurs,  à  la  dofe  d’une  pincée;  les  aromats, 
qu’on  laide  feulement  infufer  fans  les  faire  bouil¬ 
lir  ,  fe  prefcrivent  au  poids  de  vingt  grains. 

A  QU  A  STIPTYCA,  Voye r  Vitriol. 

AQUA  VT! RIO  LL  Voye^  Vitriol. 

AQUEUX;  Aquofa  médicamenta.  On  donne  le 
nom  aqueux  aux  fubftances  qui  font  in/ïpi  des, 
mais  qui  contiennent  beaucoup  d’eau  ;  qui  hu¬ 
mectent ,  amollirent  5  relâchent  les  folides,  dé¬ 
layent  les  fluides ,  lèvent  les  obftruétions.  Ces 
propriétés  indiquent  allez  de  quelle  clalfe  font 
ces  fubftances. 

AQUILA  ALEA,  ou  MERCURE  DOUX,’ 
voye^  Mercure. 

ARAIGNÉE,  autrefois  Ap^agnée,  Araigne, 
Éraigne,  Iraigne,  Yraigne;  Aranea;  Araneus 
domejiicus  ;  Araneus  retiar  lus  in  fenejlris  de  gens. 

Perfonne  n’ignore  qu’il  y  a  plufieurs  efpeces 
d’araignées ,  décrites  par  les  naturalises.  En  fui- 
vant  notre  plan ,  il  fuffira  de  faire  connoître  Lef- 
pece  la  plus  commune  ;  i  araignée  des  maifons  dont 
on  peut  tirer  partie  pour  l’ufage  de  la  médecine. 

Elle  eft  de  grandeur  médiocre ,  velue ,  jaunâtre 
ou  d’un  brun  pâle  ,  tachetée.  La  partie  antérieure 
du  corps  eft  dure,  écaille  Life ,  tranfparenre  ;  elle 
eft  formée  de  la  tête  &;  de  la  poitrine.  La  partie 
poftérieure  ,  qui  eft  revêtue  d’une  peau  fouple  ,  fe 
nomme  le  ventre.  Ces  deux  parties  font  unies  par 
un  étranglement  ou  anneau  fort  petit.  L’infeéfe  a 
huit  pattes  attachées  à  la  poitrme  ou  coflelet; 
lefquelles  ont  chacune  quatre  articulations ,  &; 
font  armées  de  deux  grands  oncles  crochus ,  égale¬ 
ment  articulés.  Les  dernieres  jambes  font  les  plus 
longues  de  toutes;  ènfuite  les  premières;  puis  les 
fécondés;  la  trôifteme  paire  eft  la  plus  courte.  Sa 
tête  eft  garnie  de  deux  efpeces  de  bras  qui  lui  fer- 
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vent  comme  de  mains  pour  contenir  fa  proie ,  & 
la  préfenter  en  tous  fens  à  fa  bouche  ;  celle-ci  eft 
placée  au-deffous  de  deux  pinces  quelle  ouvre  ôc 
ferme  comme  font  les  écre vides  ;  leur  extrémité 
eft  armée  d’un  ongle  crochu,  grand  &:  articulé. 
L’araignée  a  ,  au  front,  huit  yeux,  petits,  mais 
allez  apparents,  noirâtres.  Son  dos  eft  marqué 
en  de  (Tu  s  d’un  double  rang  de  taches  jaunâtres 
avec  de  petites  lignes  obfcures.  Son  ventre  eft  plein , 
prefque  également  gros  dans  toute  fon  étendue. 
L’anus  eft  entouré  de  fix  mammelons  larges  vers 
leur  bafe  ,  pointus  à  leur  extrémité ,  chacun  garni 
d’une  bande  mufculeufe ,  qui  fert  à  en  exprimer 
la  liqueur  gluante  qui ,  en  fe  féchant ,  devient 
une  (oie  dont  les  fils  réunis  forment  un  réfeau  ca¬ 
pables  d’arrêter  d’autres  infe&es  dont  elle  fe 
nourrit. 

Ces  mammelons  peuvent  fournit  aftez  de  li¬ 
queur  pour  fabriquer  deux  ou  trois  toiles }  lorfqu’elle 
eft  épuifée  ,  la  feule  reffouce  de  l’araignée  eft 
de  s'établir  fur  une  toile  abandonnée,  ou  de  s’en 
emparer  de  force  ^  autrement  elle  eft  dans  la  dure 
néceffité  de  mourir  de  faim,  ne  pouvant  vivre  fans 
toile.  Elle  change  de  peau  tous  les  ans ,  elle  vit 
long- temps.  L’araignée  femelle  eft  bien  plus 
grande  que  le  mâle  \  fes  jambes  font  plus  tan¬ 
gues,  plus  flexibles,  plus  habiles  au  mouvement, 
ôc  â  ourdir  la  toile  :  elle  eft  ovipare. 

On  connoît  les  eflais  de  M.  Bon  8c  de  M.  de 
Réaumur  fur  l’ufage  «Economique  que  l’on  peut 
faire  de  la  foie  des  araignées j  mais  ceci  n’eft  pas 
de  notre  objet.  Nous  ne  nous  y  arrêtons  pas,  afin 
de  parler  des  vertus  médicinales  qu’on  attribue  à 
l’infeébe  &  â  la  toile  qu’il  a  filée. 

Le  continuateur  de  M.  Geoffroi  dit  que ,  p*Dur 
la  guéri  fon  des  fievres  intermittentes,  6c  partial- 


ARA  373 

lierement  la  fievre  quarte ,  on  applique  fur  le 
poignet  une  grolTe  araignée  qu’on  a  écrafée.  D’au¬ 
tres  préfèrent  la  toile ,  8c  en  prennent  de  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule  qu’ils  mêlent  avec  parties 
égales  de  fuie  de  cheminée,  &  y  ajoutent  un  peu 
de  fel  commun  ,  8c  ce  qu’il  faut  de  vinaigre  pour 
faire  un  cataplafme  qui  s’applique  fur  les  deux 
poignets  du  malade  :  on  réitéré  ce  remede  deux 
ou  trois  fois.  Cet  emplâtre  ou  cataplafme  'eft  de 
Strobelgerber.  Lifter,  dans  fon  traité  de  araneis 3 
annonce  bien  d’autres  propriétés  dans  ces  infedes. 
Quant  à  la  toile ,  elle  eft  vulnéraire-aftringente , 
confolidante  ;  ainli  elle  arrête  le  fang  des  plaies 
récentes  ;  aulli  le  peuple  en  fait-il ,  dans  ces  cas , 
un  nfage  fréquent.  On  l'emploie  encore  dans  la  co¬ 
lique  venteufe  ,  8c  dans  les  pertes  utérines,  en  la 
mêlant  avec  du  vinaigre  ;  de  on  l’applique  fur  le 
nombril ,  en  forme  de  cataplafme. 

ARBOUSIER,  ou  Fraifier  en  arbre.  Unedo  Eve 
Arbutus ,  off.  Arbutus  folio  f errât o  C.  B.  Pin. 
Comarus  Theophrajti  J,  B.  Memœcylon  Græcis  : 
Cerafus  marina  Calabris  :  Fragorum  arbor  j  vel 
Fragum  arboreum  ;  Quorumdam. 

La  racine  de  l’arboufier  eft  allez  grofte  8c  ligneufe, 
dure;  il  s’en  éleve  un  arbrifleau  dont  le  tronc  eft  revê¬ 
tu  d’une  écorce  rude ,  8c  qui  jette  un  grand  nombre 
de  branches  roufsâtres.  Elles  font  garnies  de  feuil¬ 
les  oblongues  ,  un  peu  larges ,  prefque  femblables 
â  celles  du  laurier ,  épailles ,  liftés ,  toujours  vertes , 
avec  de  légères  découpures  fur  les  bords  Ses  Heurs 
font  d’une  feule  piece ,  en  grelot  â  cinq  {pointes, 
blanches ,  fort  femblables  â  celles  du  mue  net ,  dif- 
pofées  en  grappe ,  d'une  odeur  agréable,  8c  gar¬ 
nies  de  dix  étamines.  Elles  fe  changent  en  des 
fruits  prefque  femblables  aux  fraifes,  mai  plus  gros, 
charnus ,  d’un  beau  rouge  dans  leur  maturité  ,  d’un 
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<roût  un  peu  auftere.  On  les  nomm earboux 
font  divifés ,  en  cinq  loges ,  dans  lefquelles  font 
contenues  plufleurs  femences  menues,  oblongues»- 

offeufes.  •  j  t  -ii 

Cet  arbrifleau,  qui  fleurit  aux  mois  de  Juillet 

Sc  a  Août,  croît  en  Italie,  en  Efpagne ,  en  Lan¬ 
guedoc  ,  en  Provence  ,  aux  lieux  montagneux  5 
dans  les  bois  parmi  les  brouflailles.  Les  menés  oC 
les  arrives  font  friands  de  fon  fruit  qui  eft  fort  long¬ 
temps  à  mûrir.  Dans  Pille  de  Candie  &  dans  les 
vallées  du  mont  Athos ,  dit  Belon,  Parboufter 
égale  en  hauteur  les  plus  grands  arbres ,  Sc  fon  fruit 
eft  otos  comme  une  petite  pomme;  fa  couleur  eft 
d’un  rouge  noirâtre,  plus  mou,  &  cPun  goût  plus 
agréable  cjue  celui  de  1  arbouflet  ordinaue.  ^ 

°Cet  arbrifleau  eft  peu  employé  en  meaecine, 
quoique  fes  feuilles  ,  fon  écorce  &  fon  fruit ,  aient 
une  qualité  aftringente  ;  en  décoéhon  ,  ils  peuvent 
convenir  dans  les  flux  de  ventre.  Suivant  Amatus 
Lufitanus,  Peau  diftülée  des  fleurs  &c  des  feuilles , 
eft  bonne  contre  la  pefte ,  fl  1  on  en  fait  ufage  au 
commencement  de  la  maladie. 

ARBRE  DE  CORAIL;  Coratlo-dendron.  Ses 
feuilles  ont  ordinairement  trois  lobes;  fes  fleurs 
font  légumineufes  ;  leur  étendard  eft  long  &  enfi- 
forme.  Aux  fleurs  fuccedent  des  gonfles  a  deux 
panneaux  &  noueufes,  qui  contiennent  plufleurs 

femences  en  forme  de  reins. 

M.  Chevalier  dit  que  cet  arbre  eft  devenu  fort 

.  i  .  _  >:i  _ 1 


commun  à  Saint-Domingue,  depuis  qu’il  l’a  mul- 
tinlié:  qu’il  vient  de  graine  &  de  bouture  ;  qu’il 


croît  environ  de  kx  lignes  en  vingt-quatre  heuies  \ 
enforte  qu’en  moins  de  deux  ans  ,  il  a  des  branches 
qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  haut. 

1  i^s  feuilles  de  cet  arbre,  dit  Ray,  pulvérifées 
8c  bouillies  avec  la  noix  dinde  3  lorfquelle  eft 
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mure  ou  avec  le  cacao ,  confinaient  les  bubons  vé¬ 
nériens  ,  8c  calment  les  douleurs  des  os.  Broyées 
8c  appliquées  fur  les  tempes,  elles  guériffent  la 
céphal  ilgie.  Son  écorce  ,  broyée  dans  du  vinaigre  , 
ou  l'amande  de  fon  fruit  dépouillée  de  fa  pellicule 
rouge ,  8c  avalée ,  appaiie  les  douleurs  de  ventre 
des  femmes.  Le  fuc  de  fes  feuilles,  pris  dans  une 
infufton  de  riz ,  arrête  le  flux  de  ventre.  Ses  feuil¬ 
les,  cuites,  battues  avec  de  l'huile,  guériffent  le 
pfora  ou  la  gale. 

Il  y  a  à  Saint-Domingue ,  dit  encore  M.  Cheva¬ 
lier  ,  un  autre  arbriffeau  qui  vient  dans  les  haies , 
dont  les  fleurs  font  affez  femblables  à  celles  du 
chèvrefeuille  ;  on  l’appelle  aufll  Arbp.e  de  corail  ; 
on  fait  avec  fes  feuilles  des  bains  e  Aimés  pour  la  gale. 
ARBRE  DES  BATTUS.  Voye^  Agaty. 

ARCANE  CORALLIN.  Veye %  Mercure. 

ARCANSON,  ou  BRAI  SEC.  Voyez  Térében¬ 
thine. 

ARGENT.  Après  l’or,  l’argent  eft  le  plus  pré¬ 
cieux  des  métaux  :  il  eft  blanc  ,  fonore  ,  moins  pe- 
fant  que  l’or  ;  il  11e  s’altere  point  au  feu;  fon  véri¬ 
table  diffolvant  eft  l’efprit  de  nitre.  Le  mot  argent 
vient  du  mot  latin  argentum  j  8c  argentum  vient  du 
grec  œpyupoç.  Les  alchymiftes,  à  caufe  de  l’ana¬ 
logie  de  fa  couleur ,  &  de  ce  qu’il  eft  le  fécond  des 
métaux ,  font  appelle  luna . 

Ondiftingue  de  deux  fortes  d’argent;  le  vierge 
qui  eft  pur  au  for  tir  de  la  terre;  8c  l’autre  qui  abefoin 
d’un  travail  particulier  pour  être  purifié.  L’argent 
vierge  fe  trouve  entre  des  rochers  8c  des  pierres  5 
où  il  fe  préfente  de  différentes  maniérés  ;  tantôt  ce 
font  des  blocs  informes  ,  tantôt  ce  font  des  végéta¬ 
tions  admirables  :  on  trouve  même  de  ces  végéta¬ 
tions  dans  les  mines.  Au  rapport  de  Vormius ,  00. 
trouva ,  dans  les  mines  du  nord  ,  un  bloc  d’argent 
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vierge  pefant  cent  cinquante-trois  marcs  ;  cet  argent 
fe  trouve  auffi  en  paillettes  &  en  grenailles  :  au  telle* 
cette  efpece  eft  rare.  L'argent,  le  plus  communé¬ 
ment  5  fe  tire  des  mines  ;  de  il  y  en  a  prefque  dans 
tous  les  pays  ,  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Amé¬ 
rique  ,  en  Afrique  ;  mais  les  plus  riches  font  celles 
du  Potofi  :  celles  de  France  ne  font  point  exploitées 
a  çaule  de  leur  peu  de  valeur  ^  en  Angleterre  on 
en  exploite  quelques-unes,  mais  prefque  tout  Far- 

fent  de  1  Europe  vient  du  Potoli ,  d  où  les  Efpagnols 
aportent  à  Cadix.  Ces  mines  font  très  diffi¬ 
ciles  a  exploiter  j  les  ouvriers  y  ont  beaucoup  de 
fatigue  ,  de  vivent  fort  peu  de  temps ,  à  caufe  des 
différents  alliages  qui  fe  trouvent  avec  l’argent  j 
car  tantôt  il  eft  combiné  avec  de  For,  tantôt  avec 
du  cuivre,  du  fer ,  du  plomb,  de  Pétain  ,  fouvenç 
meme  ^veç  des  matières  arfénicales  de ,  pour 
i  avoir  pur ,  il  faut  le  féparer  de  toutes  ces  ma¬ 
tières.  Il  y  a  differents  moyens  de  faire  cette  répa¬ 
ration  ,  fuivant  la  nature  des  fubftances  métallL 
ques  avec  lefquels  il  eft  combiné  ,  qui  lui  donnent 
différentes  couleurs  :  en  effet,  il  eft  tantôt  blanc, 
pâle ,  rouge ,  pourpré  ,  tantôt  il  reffemble  à  de  la 
terre. 

Quand  il  eft  mêlé  avec  For ,  on  fait  d’abord  brû--< 
1er  la  mine  ,  pour  la  débarraffer  des  matières  ful- 
phureufes ,  puis  on  emploie  le  départ  pour  le  tirer 
d’avec  For  j  pour  cela ,  il  faut  que  l’argent  foit  le 
triple  du  poids  de  For ,  de  alors  on  verfe  de  l’eau, 
forte  bien  pure  }  car ,  fi  elle  contenoit  quelque  peu 
d’acide  marin  ou  vitriolique ,  elle  participeroit  de 
la  nature  de  l’eau  régale ,  de  pourroit  attaquer  les 
deux  métaux  indiftin&ement  ;  mais ,  quand  l’eau 
forte  eft  bien  pure,  elle  dilfout  l’argent,  de  ne 
mord  point  lur  For j  ainfi  il  tombe  en  poudre  au 
fond  4e  la  diflolution  j  on  l’en  fépare  ,  ou  le  fait 
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fondre  ,  en  y  ajoutant  du  borax  ,  &  on  a  de  véritable 
or.  Pour  avoir  l’argent  qui  eft  tenu  en  difïolution , 
on  le  précipite ,  en  jettant  dedans  quelque  corps 
avec  qui  l’acide  nitreux  ait  pins  d’affinité  qu’il  n'en 
a  avec  l’argent,  par  exemple,  du  cuivre,  ou  du 
fer  •  F  eau  forte  s’empare  de  ces  métaux ,  quitte 
l’argent,  de  celui-ci  fe  précipite  au  fond  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  qu’il  fuffit  de  faire 
fondre  avec  du  borax  pour  avoir  de  véritable  ar¬ 
gent. 

Pour  féparer  l’argent  des  autres  métaux ,  il  y  a 
encore  différents  autres  procédés  :  la  coupelle  ,  par 
exemple  ,  qui  eft  une  opération  par  laquelle  on  vi¬ 
trifie  les  métaux  qui  font  alliés  avec  lui }  &  l’argent 
refte  pur  au  fond  du  creufet ,  parcequ  il  n’eft  nul¬ 
lement  vitrifiable.  Mais,  comme  il  y  a  des  mé¬ 
taux  qui  font  difficiles  à  être  vitrifiés ,  de  qui  le 
font  encore  davantage  étant  unis  aux  métaux  inal¬ 
térables  ,  il  arrive  qu’on  eft  obligé  d’y  ajouter  du 
plomb  qui  a  la  propriété  de  hâter  la  fufion  de  la  vi¬ 
trification  des  autres  métaux.  Au  Potofi  ,  l’argent 
eft  mêlé  avec  beaucoup  de  matières  fulphureufes 
de  arféniçales  :  pour  l’en  féparer,  on  fait  brûler  la 
mine,  de  on  y  jette  de  la  limaille  de  fer  j  alors  une 
partie  du  foufre  fe  dilfipe ,  de  l’autre  fe  combine 
avec  le  fer  avec  qui  le  foufre  a  beaucoup  d’affinité , 
puis  on  pulvérife  la  mine,  de  on  y  ajoute  du  mer¬ 
cure  ;  celui-ci  ne  s’allie  jamais  avec  le  fer  •  de  le 
foufre  a  plus  d’affinité  avec  le  fer  qu’avec  le  mer¬ 
cure  ,  ainli  le  mercure  ne  s’allie  qu’avec  l’argent. 
O11  fait  palier  après  par  une  peau  de  chamois ,  de 
il  y  pâlie  fous  la  forme  d’une  poudre  noire  qui  n’eft 
que  du  mercure  avec  de  l’argent  ;  on  expofe  cette 
poudre  fur  le  feu  :  le  mercure,  a  caufe  de  fa  volati¬ 
lité,  fe  dilfipe,  l’argent  refte  pur. 

L  argent  eft  blanc  a  pefant  environ  la  moitié  moins 
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que  For,  très  fonore;  on  na  encore  pu  parvenir  I 
le  priver  de  fon  phlogiftique  ^  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu  on  n’a  encore  pu  en  faire  Fanalyfe  ,  ni  par 
eonféquent  en  connoître  les  principes.  Il  y  a  appa¬ 
rence  qu  i!  eft ,  comme  les  autres  métaux  ,  compofe 
d’une  terre  vitrefcible  unie  au  phlogiftique,  8c  >  à 
caufe  de  l’analogie  qu’il  a  avec  Fétain,  on  a  cru 
que  fa  terre  vitrefcible  ,  de  même  que  celle  de  l  e- 
tain,  étoit  de  cryftal  de  roche.  Ce  métal  eft  extrê¬ 
mement  aigre  \  8c ,  pour  le  travailler  ,  on  eft  obligé 
d’y  ajouter  une  certaine  quantité  de  cuivre  :  ainfi  ? 
dans  les  ouvrages  d'argent ,  on  ne  trouve  point 
d’argent  de  douze  deniers ,  qui  eft  le  plus  pur  ^  il 
eft  malléable  jufqu’a  un  certain  point. 

On  choifit  l’argent  en  feuilles  pour  Fufage  de  la 
médecine.  On  lui  a  attribué  beaucoup  de  vertus  * 
comme  d’être  céphalique ,  tonique ,  aftringent , 
apéritif,  défobftruant  :  pour  moi,  j’aiTure  qu’il 
fort  du  corps  comme  il  y  eft  entré ,  qu’il  ne  paiïe 
nullement  dans  la  maffe  des  humeurs  ;  mais,  s'il 
n’a  nulle  vertu,  on  peut  le  retrancher  en  toute 
fureté,  de  toutes  les  compofttions.  j’eftime  autant 
des  pilules  roulées  dans  la  poudre  de  réglifte  ,  que 
des  pilules  enveloppées  d’une  feuille  d’argent.  A 
l’extérieur  ,  on  Fa  dit  bon  pour  les  tumeurs  ,  pour 
adoucir  8c  rafraîchir  :  toutes  ces  vertus  font  ima¬ 
ginaires. 

Les  cryjlaux  de  lune  ^  le  vitriol  lunaire  Yhydra- 
gogum  lunare  3  les  cryjlaux  d3  argent  fe  font  en 
évaporant,  8c  en  cryftallifant  une  diftolution  d’ar¬ 
gent  faite  par  l’efprit  denitrej  on  ramafte  les  cry- 
ftaux ,  on  les  lave ,  on  les  diftout  dans  de  Feau  ;  on 
les  fait  évaporer  8c  cryftallifer  de  nouveau }  on 
réitéré  ce  procédé  deux  ou  trois  fois ,  afin  de  le 
priver  un  peu  de  fa  caufticité.  On  prétend  que  ces 
cryftaux  font  purgatifs ,  8c  apéritifs.  On  les  or- 
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donne  a  la  dofe  de  fix  ou  fepr  grains  ;  mais  ce  re- 
mede  eft  trop  cauftique;  il  donne  des  tranchées ,  des 
douleurs ,  des  relferrements  d’eftomac  ;  il  excite 
des  inflammations  des  premières  voies ,  d’où  je 
concluds  qu’on  ne  doit  point  s’en  fervir. 

La  pierre  infernale  fe  fait  en  évaporant  jufqu’à 
ficcité  une  diflolution  d’argent  faite  avec  de  lefprit 
de  nitre  :  on  pouffe  le  feu  ,  la  matière  entre  en 
fufion  ;  on  la  verfe  dans  des  lingotieres  faites  ex¬ 
près.  C’eft  un  très  grand  remede  pour  confommer 
les  chairs  baveufes,  moliaflès  des  ulcérés,  avan¬ 
cer  leurs  cicatrices;  elle  raffermit  les  chairs,  de  ne 
s’oppofe  point  à  la  régénération  des  bon  nés.  On  peut 
s’en  fervir  pour  ouvrir  des  abfcès,  pour  guérir  des 
fiflules  à  f  anus ,  ou  des  Jïnus  ffluleux  ;  elle  détruit 
parfaitement  bien  les  callofités;  en  un  mot,  je  la 
préféré  à  tous  les  autres  cauftiques  :  les  douleurs, 
quelle  excite ,  font  moins  vives  de  moins  durables; 
fk  je  crois  que  c’efl:  le  fecret  de  ceux  qui  traitent 
les  fiflules  par  les  cauftiques  :  quelques-uns  ont 
propofé  d’en  donner  à  l’intérieur  un  demi-grain 
dans  un  grand  délayant  ;  cela  mérite  de  l'atten¬ 
tion  :  au  refte ,  Boerhaave  a  bien  donné  le  fublimé 
corrofif ,  qui  eft  un  cauftique  bien  plus  fort  ;  je 
ne  confeille  cependant  pas  de  s’en  fervir.  * 

Quoique  l’efprit  de  nitre  foit  le  difTolvant  de 
l’argent;  cependant  l’argent  a  plus  d’affinité  avec 
l’acide  vitriolique  de  marin ,  qu’avec  l’acide  nitreux  ; 
par  exemple,  fi,  fur  une  diflolution  d’argent  faite 

far  l’efprit  de  nitre ,  on  verfe  de  l’acide  marin , 
argent  s’unit  avec  lui  ;  ils  fe  précipitent  enfemble  , 


*  Les  expériences  réitérées  &  les  cures  multipliées,  opé¬ 
rées  dans  les  cas  les  plus  graves ,  ne  permettent  plus  de  douter 
de  l’efficacité  du  fublimé,  &  doivent  rafîurer  fur  fon  ufage 
intérieur,  lorfqu’il  eft  adminiftré  par  un  médecin  prudent. 
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3c  font  la  lune  cornée ,  3c  l’argent  devient  volatil  y 
ce  qui  fait  qu’on  a  peine  à  le  ravoir. 

La  teinture  dé  argent  fe  fait  ,  en  précipitant  de 
l'argent  diflous  par  l’efprit  de  nitre,  en  y  ajoutant 
quelque  fubftance  qui  ait  plus  d’affinité  avec  cet 
acide,  que  n’en  a  l’argent.  On  prend  ce  précipité ^ 
on  verfe  deflus  vingt  parties  d’efpritde  vin,  3c  une 
partie  d’efprit  volatil  de  fei  ammoniac,  3c  on  met 
en  digeftion.  On  a  beaucoup  vanté  ce  remede  ;  ce 
n’eft  qu’un  fel  ammoniac  dulcifié  :  je  crois  cette 
préparation  bien  inutile  ;  elle  ne  fe  charge  nulle  « 
nient  de  l’argent. 

Argent  (vif.)  Voye £  Mercure. 

ARGEN 1 1NE  ;  Argentina;  Potentilla;  3c  Anfe - 
rina  off.  Potentilla  foliis  pinnatis  caule  repente 
Linnæus.  Potentilla  repens fcapo  nudo  unifloro ^ 
pinnis  plurimis  confertis  3  minoribus  intermijlis  ^ 
Hall. 

Sa  racine  eft  noirâtre ,  tantôt  fimple ,  tantôt  fi- 
breufe  ;  aftringente.  Ses  feuilles  font  conjuguées , 
femblables  â  celles  de  l’aigremoine ,  compofées  de 
plufieurs  grands  lobes  obtus ,  3c  dentelées  profon¬ 
dément  vers  les  bords,  vertes  par  defliis  ,  garnies 
par  deftous  d’un  duvet  argentin.  De  l’aillelle  des 
feuilles ,  fortent  des  fleurs ,  portées  fur  de  longs 
pédicules  velus ,  3c  compofées  de  cinq  pétales  jau¬ 
nes.  Le  caiyce ,  qui  eft  d’une  feule  piece  ,  eft  di- 
vifé  en  cinq  parties.  Le  piftil  devient  une  tête 
fphérique  qui  porte  de  petites  femences  jaunâtres , 
arrondies ,  femblables  à  celles  du  pavot. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  chemins ,  fur  le 
bord  des  rui fléaux  3c  dans  les  lieux  humides. 

Toute  la  plante  a  un  goût  d’herbe  un  peu  falé 
3c  ftyptique  ;  fon  fuç  rougit  le  papier  bleu; 
d’où  il  eft  clair,  dit  M.  Geoffroi,  quelle  eft  com- 
pofee  d’un  fel  ammpniac ,  3c  un  peu  alumineux 
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Ou  vitrioîiqae ,  uni  avec  une  huile  épailTe. 

Cette  plante  eft  vulnéraire ,  dit  M.Vogel  ;  fa  dé¬ 
codion,  faite  avec  de  l’eau  ou  du  vin,  arrête  les 
hémorrhagies  &c  les  autres  excrétions  trop  abon¬ 
dantes.  Son  fuc  arrête  le  faignement  de  nez  j  on  y 
trempe  une  comprefle  qu’on  applique  fur  le  front. 
Timée ,  E.  N.  C.  Dec.  i  ,  ann.  60  pag.  1 1 3  ,  le  re¬ 
commande  comme  un  fpécifique  contre  le  calcul  des 
reins.  Tournefort  l'employait  pour  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  dans  les  bouillons  d’écreviffes.  Son  eau  diftil- 
lée  eft  très  bonne  pour  toucher  les  aphthes  des 
enfants  ;  les  femmes  s’en  fervent  comme  de  cofmé- 
tique,  c’eftd-dire,  pour  effacer  les  taches  de  touf¬ 
feur  &  de  haie. 


L’argentine  mériteroit  d’être  plus  employée  ;  car, 
outre  les  vertus  qui  viennent  d’être  énoncées ,  fon 
infufton ,  fa  décodion ,  fon  fuc ,  forment  un  ex¬ 
cellent  remede  dans  les  maladies  chroniques  ,  dans 
Içs  fievres  intermittenttes ,  dans  les  obftrudions , 
Sc  pour  rétablir  l’eftomac. 

ARGILLE ,  ou  terre  argilleufe.  Voye^  Terre. 
ARISTOLOCHE  CLEMATITE.  Arifiolochia 
clematitis  recla  j  C.  R.  Pin.  Arifiolochia  clcmatitis 
vulgaris  ,  J.  B.  Arifiolochia  caille  cred:o  Jlmpli cijji- 
mo  foliis  cordatis  petiolatis  fiorihus  lateralibus 
confier tis  Lin n. 

La  racine  de  cette  plante ,  qui  trace  beaucoup  , 
s’enfonce  profondément  dans  la  terre ,  ôc  fe  mul¬ 
tiplie  extrêmement  ;  elle  pouffe  des  tiges  farmen- 
teufes  à  la  hauteur  d’un  pied  ôc  demi ,  plus  éle¬ 
vées  que  dans  les  autres  efpeces ,  plus  fermes , 
cylindriques ,  cannelées.  Les  feuilles  font  aufîî  plus 
grandes,  veinées  ,  d’un  verd-pâle,  foutenues  par 
des  pédicules  plus  longs,  mais  elles  font  de  la 
même  figure  que  celles  de  l’ariftoloche  longue.  De 
l’ailfelle  des  feuilles  3  forcent  plufieurs  petites  fleurs. 
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tandis  que,  dans  les  autres  efpeces ,  elles  font  foli- 
taires ,  prefque  femblabies  a  celles  de  l’ariftoloche 
longue  ,  jaunâtres.  Le  piftil  devient  un  fruit  qui 
reffemble  â  celui  de  1  anftoloche  longue  >  mais  plus 
gros  ;  fes  femences  ont  aufli  plus  de  groffeur. 

Cette  efpece  croît  abondamment  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  auprès  de  Montpellier,  don  Ion  apporta 
la  racine  féche  ;  elle  eft  fibreufe^,  menue  ou  de 
médiocre  groffeur,  brune,  jaunâtre  en  dedans» 
d  une  odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  efpeces» 
d'un  goût  amer. 

Aristoloche  longue.  j4rifiolochiu  longu^  off* 
KfiÇo'ho’xjoL  éKa.yfJv?KiTiç  ,  DiOSC  8c  GalENï* 

Ârïfilolochia  cciule  infirmo  rumofio  »  foliis  corautis  j 
integerrimis  longe  petiolutis  fiorihus  fiolitariis  » 
Sauvag.  Monfpel.  A.rifiolo chia  foliis  cordutis  pe~ 
tiolatis  j  integerrimis  1  obtufiuficulis  ^  cciule  infirma  » 

fioribus  fiolitariis  Linn.  ^ 

De  fa  racine ,  qui  eff  longue ,  pouffent  a  1a  hau¬ 
teur  d’un  pied  8c  demi,  des  tiges  quadrangulaires » 
divifées  en  pluffeurs  rameaux  couciivS  a  terrn..  Ses 
feuilles  ,  qui  font  plus  petites  que  celles  de  1  arifto- 
che  ronde  ,  ont  plus  de  fermete  ,  d  un  verd  clair ,  8c 
portées  fur  un  pédicule  plus  long.  Sa  fleur  eft  a  une 
feule  piece  en  tuyau ,  coupee  en  forme  de  lan¬ 
guette  ,  d  un  verd  blanchâtre  ,  intérieurement  gar¬ 
nie  de  poils  ,  ainft  que  les  fleurs  des  autres  efpeces. 
11  leur  fuccede  un  fruit  de  la  figure  d  une  poire  j 
il  s’ouvre ,  quand  il  eft  mûr ,  8>c  laiffe  appercevoir 
des  femences  larges  ,  rouffes  8c  brunes.  ^ 

Elle  croît  en  Languedoc  de  en  Provence ,  d  ou 
npus  vient  fa  racine  fechee;  laquelle  eft  longue, 
de  la  groffeur  du  pouce  ,  de  quelquefois  meme  de 
la  groffeur  du  bras,  de  longue  d  un  pied  j  ndee,, 
brune  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans;  d  un  goût. 
8c  d’une  odeur  femblabies  à  celles  de  i ’ariftoloche  ; 
ronde  ,  mais  moins  forts. 
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Aristoloche  (petite.)  Arijlolochîa  tenais 
Vei  Pijlolochïa  j  off.  Arlflolochia  polyrrhirgos  3 

Plin. 

De  fa  racine  ,  qui  efb  fibreufe  3c  menue ,  s’éle» 
Vent ,  à  ia  hauteur  d’environ  neuf pouces  ,  plufieurs 
petites  tiges  menues  ,  anguleufes ,  cannelées.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  i’ariftoloche  longue  , 
mais  elles  font  moins  grandes  ,  plus  ridées,  3c 
ondées  fur  leurs  bords.  Comme  les  fleurs  de  l’ari- 
ftoloche  ronde ,  celles  de  cette  efpece  font  d’une 
feule  piece,  irrégulières,  en  tuyau,  à  languette  * 
mais  plus  petites,  quelquefois  de  couleur  noire, 
3c  fouvent  d’un  jaune  herbacé.  Son  fruit  plus  petit 
que  celui  de  l’ariftoloche  ronde ,  lui  reflemble  ' 
quand  il  efl:  mûr,  il  s’entrouvre  par  la  partie  poflé- 
rieure ,  3c  lai fle  appercevoir  des  femences  noirâ¬ 
tres  ,  applaties ,  larges  comme  dans  l’ariftoloche 
ronde.  ' 

Elle  croît  en  Languedoc,  d’ou  l’on  apporte  fa 
racine  féche;  elle  efl:  compofée  de  plufieurs  fibres 
menues ,  longues  ,  attachées  â  un  tronc  commun  j 
elle  efl  jaunâtre  ,  3c  d’un  goût  âcre  3c  amer. 

Aristoloche  ronde.  Arifiolochia  rotunda  flore 
ex  purpura  nigro  C.  B.  Pin.  Apiçohoyja  çpoyyvA»  , 
Diosc.  3c  Gal.  Arijtolockia  foliis  cordatis  flubflejji- 
lïbus  obtuflsj  caule  ïnjïrmo  florïbus flolïtarïis  Li  N  N. 

Sa  racine,  qui  efl  tubéreufe ,  pouffe  plufieurs 
tiges  farmenteufes ,  â  la  hauteur  d’un  pied  3c  demi  , 
elles  font  garnies  de  feuilles  alternes,  veinées, 
arrondies  â  oreillons.  De  l’aiflelle  de  ces  feuilles, 
forcent  des  fleurs  d  une  feule  feuille,  irrégulières 
en  tuyau  ,  dont  l’extrémité  efl  coupée  en  forme  de 
languette;  de  couleur  de  pourpre  tirant  vers  le 
:noir.  Son  piftil  devient  un  fruit  arrondi ,  membra- 
ineux,  divifé  en  fix  loges  qui  contiennent  des  fe¬ 
mences  noirâtres,  applaties,  larges ,  pofées  les  unes 
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fur  les  autres  en  forme  de  pile ,  féparées  par  quéH 
ques  membranes  de  par  une  matière  fpongieufe  blan¬ 
che  interpofée  entre  chaque  graine  \  ce  qu'elle  £ 
de  commun  avec  les  autres  efpeces  d’ariftoioche. 

On  apporte  du  Languedoc  3c  de  la  Provence 
cette  racine  féche  :  elle  eft  tubéreufe ,  folide  ÿ 
épaifie  de  trois  pouces,  arrondie,  ridée,  fibrée* 
brune  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  couverte 
d’une  écorce  épaifie.  Elle  eft  âcre,  aromatique  ,  3c 
laide  fur  la  langue  une  amertume  défagréabLe. 

Les  racines  de  toutes  ces  efpeces  d’ariftolochg 
contiennent  beaucoup  d’huile  &  de  terre.  On  re¬ 
tire  de  leurs  cendres  un  fel  fixe  qui  rend  trouble 
3c  laiteufe  la  folution  de  fublimé  corrofif.  Leur  fuc 
teinr  en  rouge  le  papier  bleu. 

En  général  toutes  les  ariftoloches  font  céphali¬ 
ques  ,  pe&orales  ,  hyftériques  ,  vulnéraires ,  ale- 
xipharmaques ,  réfoltftives  ,  apéritives.  L’ariftolo- 
che  clématite  3c  la  petite  font  rarement  env 
© 

deux,  qui  font  le  plus  en  ufage,  font  la 
ronde  3c  la  longue.  La  première  a  auîli  la  préfé¬ 
rence  fur  la  fécondé  :  on  la  recommande  dans  les 
catarrhes ,  les  maladies  de  poitrine  qui  viennent 
d’épaifiifiement ,  dans  les  vents,  les  douleurs  de 
coliques ,  les  obftrudions  de  la  rate  3c  de  la  ma¬ 
trice  }  elle  excite  les  réglés ,  3c  fait  couler  les 
lochies.  L’ariftoioche  longue  entre  dans  les  lotions 
pour  les  plaies ,  les  ulcérés  fordides ,  la  gale ,  les 
maladies  de  la  peau  ;  on  l’introduit  meme  dans 
l’anus  pour  déterger  les  fiftuies» 

Il  ne  faut  pas  donner  intérieurement ,  fans  pré¬ 
caution,  ces  remedes  aux  femmes  groffesj  elles 
cauferoient  l’avortememnt. 

Plusieurs  médecins  vantent  Tariftoloche ,  non- 
feulement  pour  guérir  la  goutte ,  mais  aufii  pour 

la 
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li  prévenir.  On  la  donne  en  poudre  a  la  dofe  d’un 
gros;  une  plus  forte  exciteroit  le  vomifTemenn 
Boerhaàve  avertit  que  fon  ufage  continué  affoibiic 
leftomac,  Ôc  même  tout  le  corps. 

ARMOISE  ;  herbe  de  la  faint  Jean.  Artemijïà, 
vklgaris  j  off.  Artemifia  mater  herbarum ,  Lob. 
iéon.  754.  Artemijia  foliis  planis _>  femi-pinnatis , 
pinnïs  rariter  dentatis  fiorïbus  ereclis  ,  dense  fpi - 
catïs  ;  Hall.  Helv.  Artemifia  foliis  pinnatifidis 
planis  laciniatis  ô  floribus  ereclis  Linn. 

De  fa  racine  qui  eh  rampante ,  grofTe  comme  le 
doigt,  fibreufe ,  s  elevent,  à  la  hauteur  de  trois 
pieds ,  des  tiges^  de  la  grofteur  du  doigt  ,  cylin* 
dnques ,  cannelees ,  un  peu  velues,  fermes,  roi- 
des,  branchues  :  elles  font  garnies  de  feuilles 
alternes,  découpées,  comme  celles  de  l’abfinthe  * 
jufqu  a  la  côte ,  d’un  verd  foncé  en  dédits ,  blan¬ 
châtres  en  delfous  ;  ce  qui  la  diftingue  de  l’ab- 
nnthe.  Ses  fleurs  naiftent  en  grand  nombre  ait 
îômmet  des  rameaux  ;  elles  font  difpofées  en 
epi ,  ôc  forment  une  longue  fuite  ;  elles  font  pe¬ 
tites ,  compofees  de  pluheurs  fleurons  purpurins, 
découpés  en  cinq  parties ,  portés  chacun  fur  uii 
embtyon  ,  ôc  renfermes  dans  un  calyce  écailleux  y 
parmi  ces  fleurons  ,  on  trouve  des  embryons  nuds  , 
furmontes  d  un  filet  fourchu  ,  lefquels  fe  changent 
audi  bien  que  les  fleurons  en  une  graine  fembla- 
bie  a  celle  de  1  abhnthè  ;  1  odeur  des  fleurs  eft  aro¬ 
matique  ,  agréable  ôc  moins  forte  que  celle  de 
rabfinthe. 

L  armoife  naît  fur  le  bord  des  foffés ,  fur  les 
chemins,  le  long  des  ruilfeaux.  Toutes  fes  parties 
font  d'ufage.  r 

Les  principes ,  dont  elle  eft  compoféè,  font  un 
lêl  eftentiel  ammoniacal ,  uni  avec  beaucoup  de 

lome  /.  u  b 
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foufre  groffier  &  beaucoup  de  terre»  Elle  change 

en  rouge  le  papier  bleu.  .  /  . 

L’armoife  porte  le  nom  de  la  reine  Artemi - 

Ce  qui  la  première ,  dit-on ,  l’employa  dans  les 
maladies  des  femmes.  Ses  fommites  fe  donnent 
en  infufion  dans  du  vin  blanc  ,  pat  exemple ,  une 
poignée  par  chopine  j  on  fait  prendre  un  verre  de  ce 
vin  au  matin  à  jeun  ,  pour  rétablir  les  réglés,  dans 
les  pâles  couleurs  ,  la  jauniffe  }  pour  remettre  1  elto- 
mac  dérangé ,  rétablir  les  digelfioru  ,  dans  les  va¬ 
peurs  byftériques  &  hypochonarraques  :  on  tait 

aufli  cette  infufion  dans  de  l’eau ,  quand  les  lochies 
font  difficiles ,  pour  éviter  quelque  depot  laiteux. 
Dans  tous  ces  cas,  l’armoife  eft  un  bon  remede  j 
je  lui  préféré  cependant  le  fafran»  Elle  entré  dans 
les  lavements  avec  la  matricaire  pour  les  vapeurs 
&  autres  maladies  des  femmes  Quelques  uns  ont 
recommandée  pour  la  poitrine  ,  mais  e  *_  n  e 
point  d’ufage.  On  prépare  avec  l’armoife  un  iyrop, 
un  efprit  &  un  fel.  Le  fyrop  le  prêtait  a  “ne.*?»06 
dans  tous  les  cas  où  l’infuhon  d’armoife  eu  m  k~- 
quée.  L’ efprit  fe  donne  rarement  :  peut  le  iel , 
on  lui  fubftitue  celui  d’abfinthe.  A  1  extérieur, 
l’armoife  eft  un  très  grand  réfolutif.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  toutes  les  plantes  ameres,  aroma¬ 
tiques,  pofledent  cette  vertu  préférablement  aux 
plantes  dites  réfolutives.  L’armoife  eft  très  bonne 
en  cataplafme  fur  des  tumeurs,  dans  la  hn  des  in¬ 
flammations  ,  &  pour  réfoudre  des  fquitrhes. 

Cl e ver  ,  E.  N.  C.  dec.  îj ,  ann.  4>  obf.Ait  que 
le  duvet ,  qui  fe  trouve  fur  les  feuilles  Si  les  tiges 
de  l’armoife  ,  eft  le  moxa  des  Chinois  M-  Car- 
theufer  dit  qu’on  le  préparé  avec  les  feuilles  <1  ar- 
rooife  defféchées  pendant  long- temps  On  fçait  que 
c'eft  une  matière  qui  s’enflamme  aifement ,  &  qui 
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fak  Poifice  de  cautere  a&uel  chez  les  Chinois  pour 
la  guérifon  de  prefque  toutes  les  maladies ,  mais 
fur-tout  de  la  goûte.  Voye ç  Moxa. 

ARNICA.  V oyeç  Doronic. 

AROMATIQUES;  Aromatica  médicamenta .  Ils 
font  pour  la  plupart  tirés  du  régné  végétal;  il  s’en 
trouve  peu  dans  les  deux  autres  régnés. 

En  général ,  les  plantes  aromatiques  répandent 
une  odeur  fuave  ,  douce  ôc  agréable.  Les  auteurs  , 
qui  ont  écrit  fur  la  botanique  ,  en  on  fait  différentes 
dalles ,  comme  céphaliques ,  réfolutives ,  ftomachi- 
ques  ,  aiexiteres,  cordiales,  emménagogues  ;  mais, 
comme  toutes  ont  les  mêmes  vertus ,  s’emploient  de 
la  même  maniéré ,  ôc  peuvent  fe  fubftituer  les  unes 
aux  autres ,  il  paroît  à  propos  de  les  renfermer  dans 
une  même  claffe  qu’on  peut  appeller  celle  des  cé¬ 
phaliques  ,  en  ce  quelles  font  amies  du  cerveau , 
pourvu  qu’on  ne  confonde  point  le  nom  de  cépha¬ 
liques  avec  celui  d’antifpafmodiques  ;  car  c’eft 
une  chofe  étonnante  de  voir  dans  les  auteurs  bo- 
taniftes ,  le  mouron,  la  pivoine,  le  caille-lait, 
placés  à  la  iuite  de  l’origan  ôc  de  la  m élidé  dans 
la  clalfe  des  céphaliques  :  en  effet ,  l’origan  eft 
céphalique  ,  par  exemple  ,  parcequ’il  ranime  la 
machine  ,  rétablit  le  cours  des  efprits  ,  donne  de  la 
tendon  aux  fibres  ;  le  caille-lait  au  contraire  calme 
les  efprits ,  appaife  les  mouvements  déréglés  ;  Ôc 
enfin  je  crois  qu’il  eft  bien  plus  à  propos  de  mettre 
cette  derniere  plante  dans  la  claffe  des  antifpafmo- 
diques,  que  dans  celle  des  céphaliques. 

Cette  claife  d’aromatiques  ou  céphaliques  eft 
fondée  lur  la  nature  même,  en  voici  la  preuve  : 
tous  les  auteurs ,  quelque  fyftême  qu’ils  aient 
pris ,  ont  renfermé  toutes  ces  plantes  dans  la  même 
claffe ,  tant  leur  rapport  eft  grand  :  en  effet ,  elles 
ont  à-peu-près  les  memes  uiges ,  creufes ,  quarrées  ; 
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elles  font  toutes  annuelles.  Leurs  feuilles  font  op-1 
pofées ,  elles  embraflent  la  tige  ;  il  naît  de  leur 
aiffelle  un  pédicule  à  fleurons  ,  ou  une  petite  tige  y 
ces  feuilles  font  arrondies  à  quelque  chofe  près  , 
dentelées  légèrement,  la  furface  plus  ou  moins 
crrainue  :  dans  prefque  toutes  ces  plantes  ,  les  fleurs 
font  en  tuyau  rétréci ,  foutenu  par  un  calyce.  qui 
l’embrafle,  divifé  en  cinq  parties}  la  levre  inté¬ 
rieure  du  tuyau  fe  rabaifle  ,  fouvent  s  élargit  :  elles 
ont  prefque  toutes  même  nombre  d  etamines  j  le 
bout  du  piftil  pafle  les  fleurs,  lefquelles,  ainfi  que 
les  feuilles  8c  les  tiges  ,  ont  une  odeur  aromatique. 
Elles  fe  reflemblent  encore  par  la  culture }  elles 
viennent  toutes  dans  les  pays  chauds ,  aiment  les 
montagnes  8c  les  lieux  arides  ^  il  y  en  a  très  peu 
d’aquatiques.  Elles  croiflent  toutes  dans  le  meme 
temps  ,  donnent  des  fruits  à-peu-près  femblables  ; 
jiQ^i-fgi^lgment  toutes  ont  les  propriétés  communes 
qui  viennent  d  etre  rapportées ,  mais  encore  elles 
font  toutes  aromatiques,  ont  une  odeur  fuave  8c 
agréable}  elles  font  ameres ,  quand  on  les  mâche  , 
&  elles  donnent  une  huile  eflentielle  ,  d’où  dépen¬ 
dent  les  vertus  de  ces  plantes.  De  plus,  elles  ont 
toutes  les  mêmes  vertus ,  c  eft-a-dire  ,  céphaliques  > 
nervmes ,  irritantes  ,  pénétrantes  ^  elles  excitent  le 
cours  des  efprits }  elles  conviennent  dans  les  maux 
de  tête  ,  d’oreille,  des  yeux,  8c  autres  produits  par  le 
relâchement }  elles  font  propres  pour  ranimer  dans 
la  paralyfie,  pour  atténuer  la  lymphe  qui  bou¬ 
che  les  vaifleaux  j  elles  font  bonnes  dans  Pœdême , 
l’hydropifle ,  les  tremblements  de  membres ,  8c 
toutes  maladies  provenantes  de  relâchement }  elles 
font  ftomachiques  ,  vermifuges  ,  aftringentes  j  elles 
rétablirent  feftomac  relâché  ,  froid  ,  font  utiles 
dans  les  dévoiements  8c  les  dyflenteries  \  elles  font 
apéritives ,  emménagogues ,  parceque  leur  huile 
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^flentielle  atténue  le  fang;  mais  il  faut  remarquer 
que  leur  ufage  continué  eft  fujec  à  crifper  les 
vaifleaux ,  &  à  les  enflammer. 

A  l’extérieur,  elles  font  ftimulantes  ,  réfolutives, 
propres  à  raffermir  les  fibres j  mais  elles  font  abfolu- 
ment  contraires ,  quand  les  fibres  font  en  éréthifme, 
les  efprits  en  mouvement,  dans  toutes  les  fievres  in¬ 
flammatoires  ,  quand  il  y  a  roideur  aux  nerfs  ,  dans 
les  vaporeux  &  hypochondriaques  ,  quand  la  lym¬ 
phe  eft  épaifile  au  point  d’occafionner  bientôt  une 
inflammation  :  dans  tous  ces  cas  ,  ces  plantes  difli- 
pentleplus  fluide,  8c  épaifliifent  ce  qui  refte.  Leurs 
huiles  effentielles  à  l’intérieur  échauffent  trop  l’efto- 
mac,  l’enflamment,  ou  le  difpofent  à  la  phlogofe; 
fi  on  les  donne ,  il  faut  toujours  les  mêler  avec 
quelques  aqueux  pour  modérer  leur  énergie  ,  8c  les 
prefcrire  à  petite  dofe  ;  à  l’extérieur,  cette  huile  efb 
très  tonique ,  8c  réfolutive.  Ce  qui  prouve  que 
toutes  ces  plantes  ont  les  mêmes  propriétés,  c’eft 
que  tous  les  auteurs  de  pharmacie  les  ont  réunies 
pour  en  former  la  poudre  céphalique ;  toutes  en¬ 
trent  dans  le  vin  aromatique  dont  les  chirurgiens 
font  tant  d’ufage  à  l’extérieur  dans  les  relâchements  y 
l’œdême,  Ihydrqcele  des  enfants,  leurs defcentes , 
pour  badiner  des  plaies  8c  ulcérés,  fortifier  des 
membres;  elles  entrent  prefque  toutes  dans  les 
anciennes  préparations  cordiales  8c  alexiteres  „ 

Erefque  toutes  fervent  à  la  cuifine.  Ce  font  de  fines 
erbes  dont  ont  fait  des  fauces  8c  des  ragoûts, 
daulli  bon  goût  qu’avec  les  aromats  qui  nous 
viennent  du  pays  étranger.  Ces  plantes  s’ordon¬ 
nent  plutôt  féches  que  vertes  ,  parceque  ,  dans  ce 
dernier  cas ,  leur  huile  eflèntielle  eft  noyée  da*s 
duphiegme  qui  diminue  leur  vertu;  au  lieu  que 
lp  phlegme  eft  diflipé  ,  quand  elles  font  féches  ,  8c 
1  huile  effentieUe  eft  plqs  rapprochée.  Il  ne  faut 
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pas  les  faire  fécher  ,  dans  un  lieu  humide  i 
ni  au  four,  ni  au  foleil;  dans  un  lieu  humide, 
elles  fe  pourriroient  ;  au  four  ou  au  foleil ,  la  cha¬ 
leur  dilîiperoir  leur  huilé  effentiellej  mais  on  les 
enferme  dans  des  cornets  de  papier,  3c  on  les  fait 
fécher  à  l’ombre  ,  puis  on  les  garde  dans  des  boîtes 
bien  fermées  :  on  les  ordonne  toujours  en  infu- 
fîon ,  fans  ébullition  }  car  l’ébullition  dilliperoit 
leurs  parties  elfentielles  :  on  en  met  infufer 
deux  pincées  fur  une  pinte  d’eau  comme  du  thé  » 
3c  on  fait  boire  largement  au  malade  ;  on  peut  les 
donner  en  poudre  à  la  dofe  d’un  gros  ou  d’un  gros 
3c  demi.  Si  on  les  met  dans  des  apozêmes  ou  bouil¬ 
lons,  il  faut  que  ce  foit  fur  la  fin  ,  excepté  quel¬ 
ques-unes  qui  on  befoin  d’ébullition  pour  débar- 
rafler  leurs  principes. 


Les  plantes  aromatiques  indigènes  font  : 


Le  bafilic. 

Le  calament 

Le  dydtame  de  Crete, 

l’hyfïbpe. 

La  lavande. 

La  marjolaine. 

Le  marum. 


La  mélifle. 
Les  menthes. 
Le  pouliot. 
Le  romarin. 
La  fauge. 

Le  ferpolet. 
Le  ftœchas. 


Les  fubftances  aromatiques  étrangères  ou  exoti¬ 
ques  viennent  toutes  de  l’Inde  orientale  ;  elles  ont 
une  odeur  plus  pénétrante  que  celles  de  ce  pays-ci , 
aufli  elles  font  plus  mordantes ,  toniques ,  Simu¬ 
lantes  j  elles  excitent  davantage  le  cours  des  efprits 
animaux  :  on  les  emploie  plus  communément 
aufïi ,  non-feulement  dans  lacuifine,  mais  encore 
dans  les  parfums,  tablettes,  fachets  céphaliques, 
poudres  odorantes  ,  dans  les  confitures  3c  liqueurs. 
Les  anciens  Grecs  les  avoient  connues  pour  la  plu¬ 
part,  mais  ils  ignoroient,  3c  leur  hiftoire  natu¬ 
relle  ,  3c  la  façon  de  s’en  fervir. 
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tes  plantes  aromatiques  exotiques  font  : 
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La  cannelle. 

La  cannelle  giroflée. 
Le  clou  de  girofle. 
Le  contrayerva. 


Les  cubebes. 

Le  macis. 

Le  poivre  de  la  Jamaïque. 
Le  fpicanard. 


ARRÊTE  BŒUF.  Voye ç  Bugrande. 

ARROCHE  ;  trois  plantes  de  ce  nom  font 
d’ufage  en  médecine  ;  Ravoir  ,  la  blanche ,  la 
rouge  8c  la  puante. 

Iu.  Arroche  blanche,  ou  Belle-dame,  oti 
Bonne-dame,  ou  Follette;  Atrïplex  alba  off 
A  triplex  hortenfis  alba  fiye  pallidè  virens  j  C. 

B.  Pin. 

Sa  racine  eft  droite ,  longue  de  placeurs  pouces; 
fibreufe  »  annuelle  :  il  s’en  éleve  une  tige  haute  8c 
droite,  cylindrique  vers  le  bas,  anguLeufe  vers 
le  haut,  branchue.  Ses  feuilles  font  plus  petites 
que  celles  de  la  blette  ( hlïtum >)  plus  liftes,  plus 
molles ,  triangulaires  ,  8c  comme  ailées  vers  leurs 
queues ,  un  peu  ondées  fur  leur  bord ,  couvertes 
a  une  légère  farine  ;  d  une  coifteur  verte  tirant  fur 
le  jaune-pâle ,  d’un  goût  fade.  Ses  fleurs  naiflent  en 
grand  nombre  au  haut  de  la  tige  8c  des  rameaux  ; 
elles  font  fans  pétales ,  compofées  de  plusieurs  éta¬ 
mines  ,  garnies  de  fommets  jaunâtres  ou  verdâ¬ 
tres;  elles  fortent  d’un  calyce  à  cinq  feuilles ,  avec 
un  piftil  qui  fe  change  en  une  feule  femence ,  ar¬ 
rondie  ,  applatie  ,  brune  ,  enveloppée  dans  une 
capfule  feuillée.  Quand  cette  graine  eft  récente  , 
fa  faveur  eft  défagréable. 

II.  Arroche  rouge  ;  A triplex  rubra ^  off.  Atri- 
plex  hortenfis  rubra  C.  B.  Pin.  Atriplex  fiativa  alté¬ 
ra  j  folio  &  flore  purpureo  livensj  Lob.  Icon.  253. 

Cette  efpece  ne  différé  de  la  précédente ,  que 
par  fa  couleur  de  fang,  ou  de  pourpre  fale  donc 
«lie  eft  toute  teinte. 
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Ces  deux  arroches ,  qui  fe  cultivent  dans  les  pcP 
tagers ,  font  annuelles  j  mais  leur  graine  feule 
fuflit,  fans  être  recueillie,  pour  en  donner  de 
nouvelles  au  printemps  fiiivant. 

Les  principes  de  Tarroche  blanche  font  un  fel 
effentiel  falé  ,  ammoniacal  3c  nitreux. 

Quoique  ces  deux  arroches  foient  d’ufage  en 
cuidne ,  elles  nourriflent  peu ,  3c  demandent  d’être 
bien  aflaifonnées ,  pour  ne  pas  incommoder  l’efto- 
mac. 

Elles  font  émollientes,  carminatives  ,  tempé¬ 
rantes  ,  adoucidantes  ,  anodynes  ,  relâchantes. 
Elles  conviennent  pour  corriger  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs  ,  appaifer  l’effervefcence  de  la  bile ,  calmer 
les  inflammations,  adoucir  les  douleurs  de  la 
goûte ,  relâcher  la  tendon  des  parties,  lâcher  le 
ventre ,  procurer  le  fommeil  dans  les  fievres  ar¬ 
dentes  3c  les  délires. 

La  graine  d’arroche  blanche ,  a  la  dofe  d’un 
gros ,  purge  par  haut  3c  par  bas.  On  la  dit  fpécia- 
lement  utile  dans  le  rhachitis. 

1IIQ.  Arroche  puante;  Àtriplex fœtida vul- 
yarïcii  off.  Chenopodium  fœtidum  _>  Infb  rei  herb. 
^Atriplex  pufdlcij  olida hircina  Vulvaria  vocata  y 
garum  okm  Lobel.  Chenopodium  folii s  integer- 
rimis  rjiombeo-ovatis  Linn.  Chenopodium  fœti¬ 
dum  5  foliis  farinojîs  ■>  glaucis  y  obtuse  rhomboïdeis  y 
Hall.  JJelv. 

D’une  racine  menue  3c  fibrée  ,  fortent  des 
tiges  branchues ,  rampantes ,  garnies  de  feuilles 
arrondies ,  terminées  en  une  pointe  monde ,  ne  dif¬ 
férant  de  celles  de  l’arroche  blanche,  'que  parce- 
qu’elles  font  plus  petites  ,  revêtues  d’une  poufliere 
farineufe  3c  blanchâtre ,  d’une  odeur  puante.  Ses 
fleurs  naident  ail  fommet  des  rameaux  ;  elles  font 
petites,  ians  pétales,  composées  de  pludeurs  éta- 
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HrnîhôS'5  le  calyce  eft  divifé  en  cinq  parties,  il 
prend  la  figure  d’une  étoile,  8c  contient  une  feule 
«  femence  noirâtre ,  lifte,  applatie. 

L’arroche  puante  croît  le  long  des  chemins, 
dans  les  mafures  8c  décombres  ,  dans  les  lieux  in¬ 
cultes. 

Ses  principes  font  un  fel  eftentiel  ammoniacal. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  de  bouc,  dit  M. 
Vogel,  8c  pafte  pour  un  puiftant  aphrodifiaque. 
Son  odeur  calme  les  accès  hyftériques;  l’infufion, 
ainfi  que  la  teinture  8c  la  décoétion  de  fes  feuilles  , 
font  employées  contre  les  vapeurs  hyftériques.  On 
dit  encore  que  fes  femences  font  bonnes  contre  la 
jaunifte. 

ARSENIC.  L’arfenic  n’a  été  connu ,  ni  des 
Arabes,  ni  des  Grecs;  il  fe  tire  d’nne  fubftance 
métallique  dure ,  comme  l’antimoine.  On  appelle 
cette  fubftance  cobalt  ;  elle  fe  trouve  dans  les  mi¬ 
nes  de  Gofiar  :  c’eft  un  fi  puiiïant  poi.fon ,  que  fa 
vapeur  ronge  la  peau  des  mains  8c  des  pieds  des 
mineurs. 

>  / 

Pour  tirer  l’arfenic  du  cobalt ,  on  a  des  four¬ 
neaux  faits  exprès,  qui  conduifent  la  fumée  dans 
des  tuyaux  extrêmement  longs  ;  on  brûle  le  co¬ 
balt  dans  ces  fourneaux,  l’arfenic  fe  fublime,  8c 
s’attache  dans  les  tuyaux,  comme  la  fuie  dans  nos 
cheminées;  on  fait  palier  du  monde  de  fix  mois  en 
fix  mois  dans  ces  tuyaux  pour  les  ramonner ,  comme 
on  fait  nos  tuyaux  de  cheminées  ;  tel  eft  l’arfenic  : 
on  le  fublime  une  fécondé  fois ,  8c  il  eft  plus  blanc. 

Si  on  fublime  de  l’arfenic  avec  des  fleurs  de 
foufre  ,  on  fait  l’arfenic  jaune  qui  n’eft  point 
d’ufage  en  médecine  :  il  on  y  ajoute  une  ma¬ 
tière  cuivreufe  ,  c’eft  l’arfenic  rouge  ,  on  ne  s’en 
fert  point  non  plus. 

L’arfenic  prend  feu  avec  difficulté,  il  répand  en 
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brûlant  des  vapeurs  fulphureufes ,  &  une  odêUt 
d’ail  ,  fa  faveur  eft  cauftique  }  il  fe  diflbut  en 
partie  dans  l’eau ,  de  il  y  a  apparence  qu’il  eft  formé 
d’une  fubftance  mercurielle ,  de  foufre  de  de  l’acide 
univerfel  j  fi  on  fait  fondre  1  arfenic  dans  un  creu- 
fet  avec  de  l’alkali  fixe  ,  fi  on  verfe  la  matière  en 
fufion  dans  un  cône  préparé  exprès ,  après  avoir 
procédé  félon  l’art,  on  aura  un  régule  d’arfenic, 
qui  eft  infiniment  moins  cauftique  que  1  arfenic. 
Si  on  diflbut  dans  de  l’eau  les  feories  qui  reftent 
de  ce  procédé ,  que  l’on  verfe  fur  la  diflolution 
un  acide ,  on  aura  un  précipité  une  fois  plus  caufti¬ 
que  que  l’arfenic  y  quand  on  a  fublime  1  arfenic  , 
il  refte  au  fond  du  vaifleau  une  matière  roufle , 
claire,  qui  patoît  être  un  métal  en  petite  quan- 
tite. 

L  arfenic  eft  blanc ,  cryftallin ,  fe  fond  en  par¬ 
tie  dans  l’eau  }  c  eft  un  poifon  dont  on  ne  devroit 
pas  fe  fervir  à  l'intérieur ,  non  plus  que  de  fes  pré¬ 
parations,  comme  M.  Geoffroi  l’a  obferve  j  a  1  ex¬ 
térieur,  fon  ufage  n’eft  pas  plus  -fur. 

Le  magnes  arfenic  ails  fe  prépare  ainfi  :  on  fait 
fondre  enfemble,  dans  unecucurbite  de  verre,  égale 
partie  d’antimoine  pulvérifé ,  de  foufre  de  d  ar¬ 
fenic.  On  a  vanté  ce  remede ,  on  lui  a  donne  une 
vertu  atrraétive,  on  l’a  appliqué  fur  les  bubons 
vénériens  de  peftilentiels,  mais  c’eft  feulement 
un  petit  réfolutif ,  de  un  doux  cauftique  dont  6n 
peut  fe  fervir  pour  confommer  des  glandes  ecrouel- 
leufes  y  comme  il  peut  être  réforbe  dans  la  mafle 
du  fang ,  fon  ufage  eft  à  craindre. 

ARSENICALES  (  SUBSTANCES.)  Ces  fubftan- 
ces  tiennent  le  milieu  entre  les  bitumes ,  le  fou¬ 
fre  de  les  demi- métaux  3  elles  brûlent  comme  le 
foufre }  elles  font  indiflolubles  dans  1  eau  y  les 
huiles  les  diftolvent}  elles  fe  fubiiment,  fans  fe 
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tlécorttpoler  :  il  refte  au  fond  du  vaifleau  une 
efpèce  de  matière  métallique  :  d’où  l’on  peut  con¬ 
clure  que  toute  fubftance  arfenicale  eft  un  com- 
pofé  de  foufre  ,  de  bitume  8c  de  quelque  métal. 

On  diftingue  trois  efpeces  d’arfenic  3  le  premier 
eft  l’arfenic  blanc  ou  cryftallin  3  le  fécond  le  réaT 
gar  3  le  troifieme  l’orpiment.  Les  anciens  n’ont 
point  connu  notre  première  efpece  d’arfenic  3  Diof- 
coride  8c  les  Arabes  en  ont  décrit  un  jaune  qui 
eft  notre  orpin  ou  orpiment  3  ils  en  ont  décrit  une 
fécondé  efpece ,  que  Diofcoride  appellôit  arfenic 
rouge  :  cette  efpece  nous  eft  inconnue.  Diofcoride 
en  a  décrit  une  troifieme ,  fous  le  nom  de  fanda - 
raque  ;  c’eft  notre  réalgar.  Les  Arabes  donnoient 
le  nom  de  fandaraque  à  la  gomme  de  genievre  3 
ainfi  il  ne  faut  pas  confondre  enfemble  la  fanda¬ 
raque  des  Arabes ,  8c  la  fandaraque  de  Diofco- 
ride. 

ARTICHAUT  3  Cinara  hortenjis ^  off.  Cinara 
hortenjts  foliis  non  aculeatis _>  C.  B.  Pin.  383.  Car - 
duus  j  five  Scolymus  fat iv us  non  fpinofus  J.  B. 

Sa  racine  eft  ferme  8c  épaifle ,  fes  feuilles  font 
longues  ,  larges  ,  découpées  ,  couvertes  en  deftous 
fpécialement  d’un  duvet  blanchâtre ,  fans  épines. 
Sa  tige ,  qui  s’élève  d’un  pied  8c  demi ,  eft  canne¬ 
lée  ,  cotonneufe  3  au  fommet  des  rameaux ,  eft  une 
tête  verte ,  formée  de  plufieurs  écailles  couchées 
les  unes  fur  les  autres,  dont  la  bafe  eft  bonne  à 
manger ,  8c  que  tout  le  monde  connoît  fous  le 
t  nom  d’ artichaut  ;  en  grofliflànt ,  les  écailles  s’écar- 
!  rent ,  8c  il  fort  du  milieu  une  fleur  compofée  de 
lufieurs  fleurons ,  d’une  couleur  de  pourpre 
leuâtre ,  divifés  en  cinq  parties ,  8c  portés  fur 
des  embryons  qui  deviennent  une  femence  ob- 
îorrgue^  un  peu  renverfée-j  8c  garnie  d  aigrettes. 
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Le  placenta  des  femenc.es,  qui  eft  charnu  &  büd 
à  manger  ,  fe  nomme  cul  d'artichaut . 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’artichaut  qui  ne  différé 
du  premier ,  qu’en  ce  que  les  angles  de  fes  feuilles 
font  armés  d’épines  roides ,  ainfi  que  les  écailles  de 
fon  calyce.  Les  botaniftes  le  nomment  Artl- 
chaut  épineux,  ou  Cardons;  Cinara  fpinofa  cu- 
jus  'pediculi  ejitantur  y  C.  B.  Pin.  383.  Scolymus 
aculeatus y  Tabern.  icon.  Cardones  y  Cæsalp. 

Ces  deux  efpeces  fe  cultivent  dans  les  jardins 
potagers. 

L’analyfe  a  appris  que  les  culs  d'artichaut  con- 
tenoient  un  fel  effentiel  tartareux ,  mêlé  à  beau¬ 
coup  de  terre  aftringente  &  d’huile  douceâtre 3 
ôc  que  les  cardons  contenoient  beaucoup  de  phle- 
gme  ,  &  de  fel  volatil  urineux ,  avec  un  peu  d’huile 
&  de  terre  ,  &  très  peu  d'acide. 

Les  artichauts  donnent  une  nourriture  très  1£- 
gere ,  produifent  un  fuc  grofiier  ,  &  càufent  des 
vents  :  ce  dernier  effet  a  induit  â  penfer  qu  ils  por- 
toient  â  l’amour.  Plufieurs  médecins  dilent  qu’ils 
font  apéritifs,  ainfi  que  les  cardons*,  qu’ils  enlè¬ 
vent  les  obftru  étions  ;  qu’ils  font  diurétiques;  ÔC 
que  leur  ufage  eft  convenable  â  ceux  qui  font  attar 
qués  de  lagravelle  ,  &  qui  rendent  des  urines  bour- 
beufes  &  en  petite  quantité.  Suivant  M.  Lémery, 
l’artichaut  eft  cordial  ,  apéritif ,  fudorifique  , 
reftaurant ,  &  propre  pour  purifier  le  fang.  Les 
racines  d’artichaut ,  dit  M.  Geoffroi ,  excitent  for¬ 
tement  les  urines  ;  on  peut  les  employer  dans  les 
décoétions  Sc  les  bouillons  diurétiques  :  quelques^ 
uns  en  preferivent  la  décodion  en  lavement  ,  pour 
purifier  les  urines. 

ASARLM.  V oye%  Cabaret. 

ASPERGE;  A [fparagus  fatiyus j  off»  Afparagus 
fativaj  C.  B.  Pin. 
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Ses  racines  font  nombreufes,  attachées  â  une 
Cfpece  de  tête,  cylindriques,  charnues,  blanchâ¬ 
tres  ;  elles  donnent  au  printemps  des  pouffes  lon¬ 
gues  ,  tendres ,  cylindriques ,  vertes ,  bonnes  â 
manger ,  qu’on  fert  fur  toutes  les  tables ,  fous  le 
nom  d'ajperges  ;  ces  poulies  ,  fi  on  les  laiffe  croî¬ 
tre  ,  montent  à  la  hauteur  de  trois  pieds  8c  plus  y 
elles  fe  partagent  en  plufîeurs  rameaux  ou  verges 
qui  fe  garniffent  de  feuilles  molles  ,  vertes ,  cheve¬ 
lues.  Ses  fleurs,  qui  font  d’un  verd  pâle,  font  1 
fix  pétales ,  difpofés  en  rofe  :  le  piftil  devient  une 
baie  molle,  de  figure  ronde ,  rougeâtre,  douçâ- 
tre  ,  grolfe  comme  un  pois }  elle  contient  deux  ou 
trois  femences  fort  dures ,  noires ,  creufées  dans 
leur  milieu. 

■  Cette  plante  fe  cultive  dans  les  champs ,  8c  fur^ 
tout  dans  les  potagers  :  fes  pouffes  contiennent 
beaucoup  de  fel  ammoniacal  nitreux ,  plus  déve¬ 
loppé  que  dans  fes  racines. 

r  On  emploie  fes  pouffes ,  fes  racines  8c  fes  baies  : 
les  pouffes  d’abord  font  un  aliment  fort  recherché 
8c  très  fain  }  elles  favorifent  l’excrétion  des  urines, 
les  rendent  troubles  8c  de  mauvaife  odeur  :  cepen¬ 
dant  le  trop  d’ufage  en  eft  â  craindre  ;  on  a  vu  s’en- 
fiiivre  le  piffement  de  fang  8c  le  diabètes.  On  ne 
les  ordonne  pas  proprement  comme  remede  ,  mais 
feulement  comme  aliment  médicamenteux.  Les 
racines  font  bien  plus  employées  ,  elles  entrent 
dans  les  bouillons  8c  apozêmes  apéritifs }  elles  ex¬ 
citent  les  urines ,  débaraflent  les  reins  des  glaires 
8c  des  graviers *  elles  conviennent  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques ,  les  obftruélions  ,  la  jauniffe  ,  les 
pâles  couleurs  ,  l’hydropifie  ,  la  cachexie ,  la  leuco- 
phlegmatie  j  en  un  mot,  dans  toutes  les  maladies 
qui  viennent  à  ferosâ  colluvie.  Les  racines  d’afperge 
incifent  les  humeurs ,  8c  pouffent  aufîî  par  la  dia- 
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phorefe  ;  quelques-uns  prétendent  que  ces  racines 
en  poudre  ,  à  la  dofe  de  deux  fcrupules  dans  une 
liqueur  convenable ,  font  capables  de  fondre  les 
carnofïtés;  mais  c’eft  unremede  auquel  j’ai  peu  de 
foi  :  deux  gros  de  cette  poudre ,  infufée  dans  du 
vin  blanc ,  font  utiles  dans  la  néphrétique,  mais  il 
faut  avoir  faigné ,  &  même  baigné  auparavant  le 
malade }  car ,  s’il  y  avoit  fievre  de  éréthifme ,  ce 
remede  feroit  contre-indiqué.  Les  baies  font  fort- 
dégoûtantes  ,  &  en  conféquence  peu  employées. 

La  racine  d’afperge  eft  une  des  cinq  racines  apé- 
ritives.  En  décodion ,  elle  leve  doucement  les 
obftrudions  du  foie  de  des  reins.  On  la  preferit 
depuis  demi-once  jufqu’a  une  once  pour  chaque 
livre  de  liqueur. 

Asperge  sauvage  ;  Afparagus  fylvefiris  >  ofF. 
Afparagus  fylvejlris  tenuijjimo  folio  G.  B.  Pin. 

Cette  eïpece  ne  différé  de  la  première ,  qu’en 
ce  quelle  eft  plus  petite.  Ses  vertus  font  les  mê¬ 
mes  ,  mais  à  un  plus  haut  degré  ;  aulîi  plufieurs  mé¬ 
decins  lui  donnent-ils  la  préférence. 

ASPIC,  ou  Spic,  ou  Nard  commun  j  voye%  La¬ 
vande  MALE. 

ASSA  DULCIS.  f'oye^  Benjoin. 

Ass  A  F  (ET  IDA  ÿ  Merde  au  diable  des  Euro¬ 
péens  j  Manger  des  dieux  des  Afiatiques.  A  (fa 
fœtidaj  off.  S/Acp/ov.  Diosc.  &  Theoph.  O&oç  Hip- 
POCR.  Oiroç  (xnS'ntoç  j  Ottoe  'Æctpd'iKoï  j  O irhç  xvpnvcu- 
2ibç  ,  nonnullorum.  Lafer de  Laferpitium  j  Plin* 
Se  Latin.  Althit ^  Avic.  Hüng  j  Persar.  de 
Indor.  Stercus  diaboli  nonnullor. 

C’eft  un  fuc  concret ,  réfineux ,  gommeux ,  d’une 
médiocre  ténacité,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  roufsâ- 
tre ,  ou  un  peu  brun  ,  quelquefois  même  noi¬ 
râtre,  d’une  odeur  défagréable,  qui  approche  de 
l’ail  ou  du  porreau ,  d  une  laveur  âcre ,  un  peu 
amere ,  de  nauféeufe. 
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Les  anciens  ont  connu  ce  fuc  dont  ils  fe  fervoient 
pour  certaines  maladies ,  8c  comme  aftaifonne- 
ment.  Les  modernes  ont  long-temps  difputé  fur 
l’efpece  de  plante  dont  on  le  tiroit  ,  jufqu’à  ce  que 
Kœmpfer  vint  diiîiper  les  doutes  8c  les  erreurs, 
d’après  fes  propres  obfervations  en  Perfe  où  il 
voyagea,  ôc  où  il  s’arrêta  en  1684  8c  en  1685. 
L’envie  de  connoître  cette  plante,  lui  fit  entre¬ 
prendre  ,  avec  beaucoup  de  fatigues ,  une  route  de 
quarante  à  cinquante  milles;  il  en  donna  une  des¬ 
cription  exaéte  dans  l’ouvrage  1/2-4°  qu’il  publia  en 
17 1 1  à  Lemgow  ,  fous  ce  titre  Amcenitatum  exo- 
ticarum  poütico-phyjîco-medicarum  fafciculi  quoi¬ 


que  *  8cc, 

Voici  l’hiftoire  qu’en  fait  ce  botanifte  célébré* 
qui  la  défigne  fous  cette  phrafe  :  Hingifeh  Perjïs  * 
Umbellifera  leviftico  affinis  *  foliis  infiar pœoniet  ra- 
mojîs  j  caule  pleno  maximo  yfemine  foliaceo  *  nudo * 
folitario  3  branc&-urjin&  vei  pajlinacdt Jimili  *  radiez 
ajfam  fœtidam  fundente *  Fafc.  30.  535.  [  Elle  eft 
apeliée  par  M.  Linnæus  :  F erula  foliis  ait ematim 
Jinuatis  obtufis  ]. 

La  racine  de  cette  plante  dure  pluheurs  années  3 
elle  eft  grande  ,  pefante ,  noire  en  dehors;  lifte, 
lorfqu’elle  eft  dans  une  terre  limoneufe;  raboteufe 
8c  en  quelque  façon  ridée,  quand  elle  eft  dans  le 
fable  ;  fîmple  aftez  fouvent  comme  la  racine  de 
panais  ;  ordinairement  partagée  en  deux ,  ou  en  un 
plus  grand  nombre  de  branches  un  peu  au-deftous 
de  fon  collet  qui  fort  de  terre  ;  &  qui ,  comme  la 
queue  de  pourceau ,  eft  garni  de  fibrilles  droites  , 
femblables  à  des  crins  roides,  8c  d’un  roux  brun. 
La  racine  eft  revêtue  d’une  écorce  charnue ,  rem- 

f»lie  de  fuc ,  aifée  à  enlever  dans  le  moment  que 
a  racine  fort  de  terre ,  lifte  8c  humide  en  dedans* 


La  fubftance  de  cette  racine  eft  pefante,  foüde 
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^  ^  îf  r& 

comme  celle  de  la  rave  ,  très  blanche ,  renipîi^ 


d’un  fuc  gras ,  très  blanc,  fort  fétide ,  Se  qui  fai  ht  * 
vivement  l’odorat  d’une  odeur  de  porreau }  c’eft  ce 
.fuc  épailli  que  les  Européens  appellent  ajfafœtida  j 
8c  les  Perfans  hïing ^  8c  quelquefois  indifféremment: 
hinjîgeh  du  nom  de  la  plante.  Sur  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  ,  cette  racine,  à  proportion  de  fa  groffeur, 
poulie  fix  à  fept  feuilles  8c  meme  davantage,  lef- 
quelles  font  dans  leur  vigueur  durant  l’hyver,  8c  fe 
lèchent  au  milieu  du  printemps.  Cette  feuille  elt 
branchue ,  plate  ,  de  la  longueur  d’une  coudée ,  de 
la  figure  le  plus  fouvent  d’une  feuille  de  pivoine  \  de 
la  même  ftibflance  ,  de  la  même  couleur  ,  8c  aufii 
liflè  que  celle  de  la  livêche;  ayant  la  même  odeur 
que  le  fuc  ,  mais  plus  foible  ;  d’un  goût  amer ,  âcre , 
aromatique  8c  puant.  La  tige ,  qui  s’élève ,  eft  3 
fimple  ,  droite ,  cylindrique  ,  Lille  ,  verte  ,  longue 
de  fix  pieds  ,  8c  même  de  fix  pieds  8c  demi ,  8c  au- 
delà  ,  grofle  de  fept  ou  huit  pouces  par  le  bas  ;  di¬ 
minuant  infailliblement ,  8c  fe  terminant  en  *  un 
petit  nombre  de  rameaux  qui  portent  des  fleurs  en 
parafol  ,  comme  les  plantes  férulacées,  petites  „ 
pâles  ,  blanches  }  Kœmpfer,  qui  ne  les  a  point 
vues,,  croit  qu’elles  font  à  cinq  pétales.  Ses  fe- 
mences  font  applaties  ,  d’un  roux-brun  ,  olivaires  5 
femblables  à  celles  de  la  berce,  ou  du  panais  des 
jardins,  mais  plus  grandes  8c  plus  noires }  elles 
ont  une  légère  odeur  de  porreau ,  &  une  faveur 
atnere  défagréable. 

Cette  plante  naît  dans  deux  endroits  de  la  Perfe  ÿ 
dans  les  champs  8c  les  montagnes  qui  font  autour 
de  la  ville  de  Héraat  dans  le  Corafan*,  8c  fur  le 
fommet  des  montagnes  de  la  province  de  Laar ,  les¬ 
quelles  s’étendent  depuis  le  fleuve  Cuur  ,  jufqu’à 
la  ville  de  Congo ,  le  long  du  Golfe  Perfique.  On 
dit  que  la  racine  de  cette  plante  vit  fort  long  temps. 
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Bc  même  autant  que  les  hommes  ;  auffi  parvient^ 
elle  quelquefois  à  une  grofieur  extraordinaire. 

L ’ ajfa  fcètida  }  ou  fuc  de  Ihinfigeh ,  découle  dé 
l’inciliott  faite  â  la  racine,  il  efr  bon  de  fçavoif  com¬ 
ment  fe  fait  la  récolte  des  racines  &c  du  fuc  j  c’efh 
en  quatre  opérations  :  voici  ce  que  Kœmpfer  en 
rapporte. 

1°.  Vers  la  mi-Avril ,  temps  où  les  feuilles  dé 
l’hinfigeh  deviennent  pâles  ,  s’affoiblifiTent  5  &  font: 
fur  le  point  de  fécher ,  ceux  qui  veulent  en  faire 
la  récolte  ,  montent  en  troupe  fur  le  fommet  des 
montagnes  :  ils  fe  chargent  chacun  d’un  certaiil 
canton ,  fouvent  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Quatre  ou  cinq  hommes  en  fociété  ramaiïent  ordi¬ 
nairement  enfemble  deux  mille  pieds  de  cette 
plante.  L’émulation  les  anime,  ils  travaillent  avec 
joie.  Munis  d’un  hoyau,  ils  commencent  parcreu- 
fer  la  terre  qui  environne  la  plante ,  &  la  décou¬ 
vrent  un  peu  :  ils  emportent  les  queues  des  feuil¬ 
les  }  enlevent  les  fibres  entortillées  autour  du  collet 
de  la  racine ,  lefqueiles  refTemblent  à  une  cheve¬ 
lure  hérilfée  ]  la  racine  alors  paroît  comme  un 
crâne  ridé.  Après  l’avoir  recouverte  de  terre ,  ils 
forment  avec  des  feuilles  qu’ils  ont  arrachées  ,  on 
avec  d’autres  herbes ,  de  petits  fagots  •  ils  les  met¬ 
tent  fur  la  racine  avec  une  pierre  par  defiTus ,  dé 
peur  qu’ils  ne  foient  emportés  par  le  vent  qui  eil 
fouvent  furieux  fur  ces  montagnes.  Cette  précau¬ 
tion  eft  nécefiaire  pour  garantir  des  rayons  du  Cm 
leil  la  racine  qui  fe  pourrit  en  un  jour,  fi  elle 
en  a  été  frappée.  Cette  première  opération,  qui 
demande  ordinairement  trois  jours  ,  étant  faite, 
les  ouvriers  abandonnent  les  montagnes ,  <$e  re~ 
tournent  chez  eux- 

11°.  Trente  ou  quarante  jours  après,  les  ou¬ 
vriers  regagnent  les  montagnes,  &  chacun  retourne  ' 

Tome  L  Ce 
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àfon  canton,  pour  retirer  le  fruit  de  leur  premier 
travail.  Ils  portent  avec  eux  un  couteau  bien 
tranchant  pour  couper  la  racine  ;  une  fpatule  de 
fer  de  la  groiïeur  du  poing  ,  8c  d’une  bonne  lar¬ 
geur,  pour  enlever  la  larme;  un  périt  vafe  fuf- 
pendu  à  leur  ceinture  pour  recevoir  ia  liqueur  ;  8c 
deux  corbeilles  pour  y  mettre  le  fuc  recueilli ,  8c 
l’emporter  a  leur  maifon.  Ils  font  deux  dalles  de 
racines  déjà  préparées ,  afin  d'y  travailler  alterna¬ 
tivement  de  deux  jours  l’un;  car  il  faut  vingt- 
quatre  heures  ,  foit  pour  qu’une  racine ,  dont  on  a 
tiré  le  fuc,  en  fournifife  de  nouveau,  foit  pour 
cpaiffir  celui  qui  en  eft  déjà  forti. 

Arrivés  fur  les  montagnes ,  les  ouvriers  décou¬ 
vrent  leurs  racines  ,  8c  en  coupent  tranverfalement 
le  fommet  ;  c’eft  fur  ce  difque  que  s’amafle  la  li¬ 
queur,  fans  être  expofée  à  s'écouler,  8c  deux  jours 
après  on  la  recueille  :  pour  la  garantir  de  l’ardeur  du 
foîeil ,  ils  la  recouvrent ,  mais  de  maniéré  que  le 
fagot  d  herbes  ne  touche  pas  le  difque  ;  il  abforbe- 
roit  le  fuc  qui  s’y  rend.  Ils  vont  le  lendemain 
faire  la  même  opération  dans  un  autre  canton.  Le 
troifieme  jour  ,  iis  retournent  au  premier  endroit , 
mettent  la  racine  à  découvert ,  8c  emportent  avec 
leur  fpatule  la  liqueur  amaftée  fur  le  difque ,  8c  en 
empliftent  le  vafe  fufpendu  à  leur  ceinture.  Alors, 
après  avoir  écarté  la  terre  qui  environne  la  racine, 
ils  coupent  la  fuperficie  du  difque  qui  eft  féche  ; 
ils  en  enlevenr  le  moins  qu  ils  peuvent ,  &  à  peine 
de  1  épaifteur  d’une  paille  d’avoine  ;  car  il  fuffit 
que  la  fuperficie  extérieure  féche,  qui  bouche  les 
pores ,  foit  emportée  ,  pour  que  le  lue  s  amaiie  de 
nouveau  fur  le  difque. 

De  temps  en  temps  les  ouvriers  vuident  leurs 
petits  vafes  dans  de  plus  grands»,  ou  dépofent  ce  lue 
fur  des  feuilles  à  terre,  afin  qu'il  fe  duraffe  mieux 
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Ôii  foîeiî.  Ils  vont  enfuite ,  c’eft  à-aire ,  le  qua¬ 
trième  jour  ,  au  fécond  endroit  préparé.  Ils  cou¬ 
pent  alternativement  les  racines  trois  fois  ;  mais 
n’en  recueillent  le  fuc  que  deux  fois.  Ils  em¬ 
portent  cette  récolte  chez  eux ,  d c  lailfent  les  ra¬ 
cines  pendant  huit  ou  dix  jours ,  fans  y  toucher.  Là 
quantité  de  fuc,  que  peut  amafler  une  fociété  de 
quatre  ou  cinq  hommes  ,  eft  de  cinquante  livres  i 
le  fuc  de  cette  première  récolte  eil  le  moins 
eftimé. 

III0.  Au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  ils  vonr 
faire  une  nouvelle  récolte  ,  en  commençant  par 
les  racines  de  la  première  clalfe.  Ils  fe  comportent 
comme  il  vient  d’être  dit  pour  la  première  ÿ  de  fe 
retirent ,  après  avoir  coupé  trois  fois  les  racines  9 
de  recueilli  le  fuc  deux  fois. 

IV°é  Trois  jours  après,  ils  retournent  aux  ra¬ 
cines  qu'ils  coupent  trois  fois  ;  de  enfin  les  laifTent 
expofées  à  l’air  ,  de  aux  rayons  du  foleil,  ce 
qui  les  fait  bientôt  mourir.  Cependant ,  fi  la  plante 
avoit  plus  de  vingt  ans ,  comme  ces  racines  fe- 
roient  fort  confidérables ,  on  feroit  encore  quel¬ 
ques  coupes  ,  afin  d’épuifer  le  fuc. 

U ajja  fœtida  contient  beaucoup  de  foufre  fétide  § 
beaucoup  de  fel  acide,  un  peu  de  fel  volatil  urineiirf 
de  un  peu  de  terre. 

Garzias  dit  qu’il  n’y  a  point  de  fimple  plus  em¬ 
ployé  dans  toutes  les  Indes  ,  que  Y  ajfa  fœtida  foit 
comme  médicament,  foit  comme  alfaifonnement* 
les  Benjans  ,  ou  Banianes  fur- tout ,  en  mêlent  or¬ 
dinairement  dans  leurs  potages  ,  de  dans  les  légu¬ 
mes  dont  ils  font  leur  nourriture  Ils  en  frottent 
leur  chauderon  j  c’efi:  Tunique  afiaifonnement  de 
tous  leurs  mets  :  fi  ceci  n’eft  pas  une  fable  ,  dit 
un  critique  ,  il  faut  de  deux  chofes  l’une  j  ou  que 
l 'ajfa  fouida  de  l’Inde  ne  fente  point  mauvais* 
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comme  celui  de  Perfe }  ou  que  les  Indiens  aiefit 
un  gober -de  fer.  Il  leur  fert  encore  comme  re- 
mede  contre  le  dégoût,  pour  fortifier  l’eflomac 
pour  chafifer  les  vents  ,  de  s’exciter  à  l’amour.  Ce 
font  les  Banianes  qui  en  ont  fait  cônnoître  l’ufage 
aux  habitants  de  Laar  dans  les  coliques  venteufes 
de  Fhydropifie ,  fur-tout  dans  la  cympanite.  Ce¬ 
pendant,  dit  Kœmpfer ,  les  médecins  de  Perfe 
en  font  peu  d  ufage ,  à  caufe  de  la  délicatefle  dé 
du  goût  de  la  nation. 

UaJJct.fœtida  n’efi:  pas  fréquemment  employé  en 
Europe.  Il  efi:  très  difeuffif  }  de  fa  vertu  déterfi  v  e  de 
antifpafmodique  efi:  allez  confidérable  pour  le 
rendre  fpécifique  dans  les  coliques  venteufes,  la 
pafiion  hyftérique  ,  la  flérilité ,  la  fupprellion  des 
réglés ,  fhydropifie  afeite  de  latympamte,  faflhme 
pituiteux  ,  l’obftrudtion  du  foie  ,  de  la  rate ,  du  mé- 
fentere  ,  fépilepfie  de  les  autres  convulfions.  Outre 
cela ,  il  poulie  le  fœtus  de  f arriéré  faix ,  tue  les 
vers ,  excite  à  l’amour ,  fait  pouffer  la  petite-vérole 
&c  les  autres  éruptions  ,  pourvu  qu’on  s’en  ferve 
avec  précaution  de  à  petite  dofe.  On  le  preferir 
depuis  deux  ou  trois  grains  juiqu’à  un  fcrupule  ,  de 
même  un  gros.  Dans  l’afthme  ,  on  en  fait  prendre 
dans  un  œuf  cuit  mollement;  elle  efi:  regardée 

/  #  O 

comme  excellente  contre  l’effet  de  l’opium  de  des 
autres  narcotiques.  Chr .  Conr.  Erndl  lavante  dans 
Pafloupiffement  qui  eft  la  fuite  de  l’apoplexie. 
a  r  extérieur,  on  la  mer  en  emplâtre  fur  le  nom¬ 
bril ,  fur  la  vulve  entre  deux  linges,  ou  l'on  en 
fait  recevoir  la  vapeur  dans  les  accès  hyftéri- 
ques.  Difloute  dans  du  vinaigre  ,  on  l’emploie  avec 
fuccès  dam  l’ozène  de  dans  le  panaris. 

C’efi:  la  panacée  des  chevaux  pour  lefqueis, 
mêlée  avec  du  vin  de  de  l’ail ,  elle  efi  un  p biffant 
fil  cl  or  i  fi  que. 
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ASSOUPISSANTS  j  Médicamenta  foporem  in - 
ducentia .  Remedes  qui  provoquent  îe  fommeil,  qui 
calment  les  irritations ,  &  qui  appaifent  les  dou¬ 
leurs.  O11  les  appelle  autrement  Narcotiques  , 
Hypnotiques,  Parégoriques,  Anodyns,  Som¬ 
nifères,  Etourdissants. 

Pour  découvrir  la  maniéré  dont  ils  agiffent  in- 

O 

térieurement ,  dit  un  fçavant  médecin  ,  il  eit  né- 
ceffaire  d’expliquer  en  quoi  confifte  le  fommeil , 
3c  ce  qui  produit  la  douleur. 

Le  fommeil  n’eft  autre  chofe  que  la  ceffation 
du  lentiment  3c  du  mouvement  volontaire.  La 
veille,  ou  l’exercice  aéhiel  des  fonctions  animales 
ou  naturelles ,  fuppofe  des  organes  en  état  de  re¬ 
cevoir  les  imprefiions  des  objets  extérieurs  pour 
les  tranfmettre  au  cerveau.  C’eft  de  la  tendon  des 
nerfs ,  du  cours  régulier  3c  non  interrompu  des 
efpnts  animaux  ,  que  dépendent  la  fenfibilité  3c 
le  mouvement-  11  y  aura  donc  dans  le  fommeil  une 
interruption  du  cours  ordinaire  des  efpnts  animaux, 
3c  un  défaut  de  tendon  dans  les  parties  nerveufes. 
La  douleur  n’eft  occadonnée  que  par  le  tiraillement 
des  fibres  nerveufes.  Si  les  narcotiques  procurent 
le  fommeil  3c  calment  les  douleurs ,  c’eft  donc  en 
interrompant  le  cours  ordinaire  des  efpnts  animaux, 
3c  en  diminuant  la  tendon  qui  occadonnoit  le  fen- 
timent  douloureux  j  la  iecrétion  des  efprits  animaux 
diminue ,  d  les  va i (féaux  fécrétoires  font  compri¬ 
més,  ou  fi  la  matière  de  cette  fécrétion  manque, 
ou  eft  embarralfée  dans  la  maffe  du  fan  g.  Enfin  la 
tenfion  des  parties  nerveufes  3c  des  fibres  celle  , 
lorfqu’elles  lont  comprimées  ,  ou  îorfqif elles  font 
abreuvées  par  quelque  ferofité  qui  pénétré  leur 
tilfu.  Voyons  fi  les  affoupiffants  ou  les  narcotiques 
peuvent  produire  quelques-uns  de  ces  effets. 

L’a&ion  des  afioupiffants  eft  une  cfpece  d  i- 

Cc  nj 
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yreffe ,  Se  ne  différé  pas  de  l’effet  qui  fuit  l’excès 
des  liqueurs  fpiritueufes.  Ils  abondent  aulli  en  par¬ 
ties  fpiritueufes  très  volatiles,  de  en  parties  vif¬ 
queufes.  Les  parties  vifqueufes  retiennent ,  de  em¬ 
pêchent  l’évaporation  des  volatiles. 

Pris  intérieurement,  les  affoupiffants  fe  diff 
folvent  peu-à-peu,  pénètrent  les  voies  de  la  cir¬ 
culation  ;  pour  lors  leurs  parties  fpiritueufes  de  vo¬ 
latiles  fe  dégagent  avec  promptitude;  elles  agitent 
la  maffe  du  fang ,  en  accélérant  le  mouvement ,  en 
atténuant  &:  divifant  les  globules  ,  de  les  raréfient  a 
îa  faveur  de  la  rapidité  du  mouvement  du  fang.  Les 
parties  vifqueufes  font  entraînées  dans  les  derniers 
vaiffeaux  capillaires  fanguins,  où  le  fang  fe  meut 
naturellement  avec  lenteur.  Cette  lenteur  donne 
lieu  aux  parties  vifqueufes  de  rallier  les  globules 
du  fang ,  de  d’embarraffer  la  matière  des  fécré¬ 
tions  ,  ce  qui  diminue  encore  le  mouvement  du 
fang  dans  ces  vaiffeaux  capillaires.  Le  fang  y 
circulant  plus  lentement,  il  faut  que  la  maffe  com- 
penfe  la  perte  de  la  vélocité  ;  ainh  le  volume  du 
fang  y  doit  augmenter ,  la  capacité  des  vaiffeaux 
s’élargir ,  les  parois  fe  dilater  de  fe  diftendre  ;  mais 
les  vaiffeaux  capillaires  diftendus  compriment  né- 
ceffairement  les  vaiffeaux  voilins ,  de  les  vaiffeaux 
fécrétoires  qui  en  prennent  origine. 

Nous  avons  vu  que  les  fécrétions  font  interrom¬ 
pues  ,  h  les  vaiffeaux  font  comprimés ,  de  fi  la  ma¬ 
tière  des  fécrétions  eff  embarraffée  dans  la  malle 
du  fang  ;  l’un  de  l’autre  atrive  dans  l’opération  des 
narcotiques;  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  les 
fécrétions  font  diminuées  de  fufpendues. 

Le  cerveau  ,  qui  eft  d’une  fubftance  très  molle, 
fe  reffentira  aulli  de  la  diftenhon  générale  des  vaif¬ 
feaux  capillaires  ;  il  fouffrira  une  comprefiion  qui 
s’étendra  far  1  origine  de  les  cordons  des  nerfs ,  piuff 
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que  les  vaifTeaux  fanguins  accompagnent  &  pénè¬ 
trent  même  la  fubftance  des  nerfs  ;  c’eft  donc  par 
la  compreflion  du  cerveau  ôc  celle  de  l’origine  des 
nerfs ,  que  les  narcotiques  ou  affoupifTants  procu¬ 
rent  le  fommeil ,  &  calment  les  douleurs  :  ce  qui 
s’accorde  avec  l’expérience  qui  nous  démontre  que 
le  nerf  comprimé  perd  la  tenfion*,  que  la  partie 
dans  laquelle  il  fe  répand  ,  ou  s  épanouit ,  ou  de¬ 
vient  infenfible  &c  incapable  de  tout  mouve¬ 
ment. 

Dans  la  première  adion  des  narcotiques,  le 
corps  paroît  plus  léger ,  Tefprit  eft  adif  &  gai ,  la 
couleur  du  vifage  eft  vermeille,  le  pouls  s'élève. 

Il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  tous  ces  effets.  Les 
narcotiques  divifent  ôc  atténuent  le  fang  ;  il  cir¬ 
cule  avec  plus  de  facilité.  La  vivacité  defprit  dé¬ 
pend  de  la  tendon  des  fibres  du  cerveau  ou  de 
la  fubftance  médullaire  ,  ou  de  la  facilité  quelles 
ont  à  produire  leurs  vibrations.  Or,  dans  ces  cas* 
les  efprits  animaux  font  fort  dégages,  ils  s’y  por¬ 
tent  avec  plus  de  vélocité  }  ainli  les  opérations  de 
l’ame  font  plus  promptes  ,  pareeque  les  organes  du 
corps  fe  trouvent  dans  la  difpofition  necellaire.  La 
couleur  vermeille  du  vifage  &  l  ’élévation  du  pouls 
dépendent  de  la  fluidité  du  fang  &  des  vives  ofcil- 
lations  des  lolides. 

Nous  avons  dit  que  les  parties  fpiritueufes  des 
narcotiques  divifoient  les  globules  du  fang  ,  &  hâ- 
toient  la  circulation.  Peu-à-peu  cette  grande  viva¬ 
cité  s  éteint ,  lefprit  s’appéfantit ,  le  corps  tombe 
dans  laccablement ,  les  membres  s  engourdiilent, 
la  refpiration  eft  un  peu  laborieufe ,  le  pouls  de¬ 
vient  lent,  plein  &c  mou.  Cette  liaifon  Ôc  cet  en¬ 
chaînement  de  fymptomes  dépendent  de  la  lenteur 
du  mouvement  du  fang  dans  les  vailfeaux  capil¬ 
laires  ,  ôc  de  la  compreflion  que  ces  vaiffeaux  dif- 
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tendus  font  fur  les  vaifTeaux  féçrétoires  8c  fur  le$ 
jierfs  II  fuffit  de  faire  réflexion  que  les  fécrétions 
font  arrêtées;  que  le  volume  des  fluides  efl  au¬ 
gmenté;  8c  qu’en  même  temps  les  fibres,  faute 
de  fuc  nerveux,  font  relâchées  pour  fentir  la 
çaufe  de  ces  effets ,  8c  celle  de  letat  du  pouls  de 
ceux  qui  ont  pris  des  narcotiques. 

L’açtion  des  afloupiffants  s’afFoiblit  infenfible- 
ment ,  Ja  liberté  du  mouvement  du  fang  fe  rétablit 
dans  les  vaifTeaux  capillaires ,  les  malades  fe  ré¬ 
veillent  peu-â-peu  &  comme  par  degré;  il  leur 
refle  même,  après  leur  fommeil,  un  engourdiiîè- 
ment  &  un  étonnement,  à  caufe  que  les  parties 
vifqueufes  8c  narcotiques  ne  font  pas  fuflifamment 
altérées.  ;  8c  que  les  vaifleaux  capillaires,  portés  au- 
delà  de  leur  ton,  ont  de  la  peine  à  réprendre  leur 
état  naturel., 

Enfin  la  fueur  fe  manifefte  fouvent  dans  Paétion 
des  narcotiques,  pareeque  le  fang  efl  divifé ,  8c 
Comme  diflous  ;  la  partie  lymphatique  8c  féreufe 
efl  plus  dégagée  ;  les  fécrétions  ordinaires  font 
fufpendues;  les  vaifTeaux  féçrétoires  de  la  peau 
font  à  P  abri  de  la  compreflioii  des  vaifleaux  capiU 
laites  fanguins;  le  tifîli  delà  peau  efl  relâché. 
Faute  de  fuc  nerveux  :  ainfl  les  pores  font  ouverts, 
la  fueur  doit  par  conféquent  fe  manifefler  ;  c’efl  la 
feule  fecretion  fur  laquelle  les  narcotiques  iront 
point  de  prife.  Auflî,  pour  aider  Paélion  d’un  fudo- 
rifique  5  on  y  joint  celle  d’un  narcotique. 

L’effet  des  afloupiffants  doit  obliger  ceux  qui 
en  veulent  faire  ufage,  à  les  employer  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  8c  de  ménagement  :  prudence 
pour  diftinguer  les  cas  ;  ménagement  pour  la  dofe  ; 
pareeque,  fi  1  embarras  du  fang  dans  les  plus  petits 
vaifTeaux  fanguins ,  8c  fi  la  comprefîion  du  cerveau 
8c  des  nerfs  font  portés  â  un  degré  confidérable  3 
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cet  état  ne  différé  pas  de  celui  de  l’apoplexie  8c 
des  affections  foporeufes;  maladies  qui  font  non- 
feulement  dangereufes ,  mais  même  fouvent  mortel¬ 
les.  On  doit  donc  bien  prendre  garde  d’ordonner  les 
narcotiques  aux  perfonnes  pléthoriques  8c  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin ,  dans  les  afteétions  foporeufes , 
dans  les  fluxions  de  poitrine,  de  crainte  de  fup- 
primer  l’expeCtoranon  ,  8c  encore  moins  pour  arrê¬ 
ter  les  évacuations  critiques.  Il  faut  de  plus  s’abf- 
tenir  des  narcotiques ,  lorfque  l’eftomac  8c  les  pre¬ 
mières  voies  reçoivent  de  matières  crues  8c  mal  di~ 
gerees.  L’abus  des  narcotiques  eft  ordinairement 
luivi  d’hydropifle ,  de  tremblement,  d’engourdif* 
fement ,  de  perte  de  mémoire  8c  de  ftupidité. 

Néanmoins  ils  font  très  bien  indiqués  dans  les 
cas  de  douleurs  aigues  ,  de  veilles  immodérées, 
d’hémorrhagie,  de  devoiement ,  de  dyfenterie  8c 
de  vomiflement,  fur-tout  lorfqu’on  a  fait  précéder 
les  remedes  généraux.  Les  narcotiques  fervent  en¬ 
core  pour  diminuer  8c  arrêter  les  fécrétions  8c  les 
évacuations  ordinaires  devenues  trop  abondantes. 
Voye £  Anodyns  ,  Introd.  pag.  135  &fuiv . 

ASTRINGENTS.  On  appelle  aftringent  toute 
fubffance  capable  d’arrêter  les  excrétions  contre  na¬ 
ture  8c  les  excrétions  naturelles  augmentées  ;  par 
exemple  ,  les  hémorrhagies  ,  Thæmoptÿfle,  cra¬ 
chements  8c  vomiflements  de  fang,  le  faignement 
de  nez ,  les  réglés  8c  les  hémorrhoïdes  immodé¬ 
rées  ,  les  devoiements  ,  les  dyfenteries  8c  les  Tueurs 
trop  abondantes.  Ces  remedes  agiffent,  ou  fur  les 
folides ,  en  les  relâchant ,  les  crifpant  &  diminuant 
le  calibre  du  vaiffeau  par  où  l’excrétion  fe  fait;  ou 
iurles  fluides ,  en  les  épaifllffant ,  les  condenfant, 
de  maniéré  que  leurs  molécules  augmentées  ne 
peuvent  plus  palier  par  1  ouverture  de  l’excrétoire  : 
Jçs  anciens  cependant  n’avoient  pas  fait  attention  a 
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cette  fécondé  aélion;  Sc  ils  nommoïent  feulement 
ailringents  ceux  qui  agi  (foie  ne  fur  les  folides. 

Mais  les  derniers  auteurs,  qui  ont  traité  de  la 
matière  médicale  ,  ont  mis  au  rang  des  ailringents  , 
Sc  les  mticilagineux  de  les  acides ,  avec  d’autant  plus 
de  raifon  ,  que  les  mucilagineux  donnent  de  la  con- 
fiilan ce  aux  fluides;  Sc  que  les  acides  rallient  leurs 
globules,  brident  leurs  fouîtes  trop  exaltés;  ainfî 
leurs  molécules  devenant  plus  groflfes ,  il  efl  confiant 
qu'elles  ne  pafieront  plus  par  où  elles  padoient  aupa¬ 
ravant  :  déplus,  les  acides  ne  fe  bornent  pas  â  i’aélion 
feule  d'épaiiiir  les  humeurs  ,  ils  relevenr  encore  le 
ton  des  folides  ;  ils  les  agacent .  ils  les  titillent;  ils 
engagent  donc  leurs  parois  â  fe  rapprocher  s  Sc 
conftammeiït  leur  calibre  diminue.  On  a  déjà  parlé 
de  ces  fortes  de  plantes  ,  venons  à  préfent  aux 
aflringentes  proprement  dites. 

Les  aftringentes ,  proprement  dites ,  ont  un  prin¬ 
cipe  faim  Sc  terre t  x  qui  donne  dans  h.  bouche  une 
faveur  âpre  Sc  acerbe;  e  di  ce  qui  fait  qu  on  a  la 
langue  Sc  le  palais  h  rudes ,  après  avoir  mâché  des 
fruits  avant  leur  maturité  ;  quelques  uns  même  , 
lorfqu’ils  font  mûrs  :  ce  principe  faim  Sc  terreux 
porte  d’abord  fon  aétion  fur  les  folides ,  les  crifpe 
Sc  les  relferre  ;  Sc  per  fon  ne  ne  niera  qu  il  épaiflit 
auiii  les  fluides. 

Les  ailringents  conviennent  généralement  dans 
toutes  les  excrétions  contre  nature  ;  par  exemple , 
dans  les  hémorrhagies  ,  les  vomillements  &  cra- 
chements  de  fang ,  les  faignements  de  nez ,  les 
dévoiements  ,  les  dyfentenes  Sc  les  excrétions  na¬ 
turelles  augmentées  ,  comme  les  réglés  immodé¬ 
rées ,  des  hémorrhoïdes  trop  abondantes,  des  uri¬ 
nes  ,  des  lueurs  trop  copieufes ,  une  ialivation  trop 
forte,  fur  la  fin  des  clraudepiflfes  ,  les  fiueurs  blan¬ 
ches  des  femmes  3  dans  f  excrétion  trop  abondante 
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3e  femence  ;  maïs  il  faut  obferver  que  ,  dans  tous 
ces  cas ,  les  acides  minéraux  ont  plus  d’efficacité  que 
les  plantes  aftringentes. 

On  ordonne  les  plantes  aftringentes  en  décoction 
dans  des  apozèmes  ÔC  bouillons  ;  mais  ii  faut  que 
les  premières  voies  foient  bien  conftituées  ,  encore 
en  peu  de  temps  les  dérangent-elles  considérable¬ 
ment  ;  on  les  donne  en  lavements  ;  à  l'extérieur, 
on  en  fait  des  bains ,  des  fomentations  ;  on  les  ap¬ 
plique  en  cataplafme  j  on  en  compofe  le  vin  aro¬ 
matique  aftringent  pour  fortifier  des  parties  œdé¬ 
matiées  des  membres  paralytiques  où  le  fenti- 
ment  s’éteint. 

Pour  employer  les  aftringentes ,  foie  dans  les 
excrétions  contre  nature ,  ou  les  excrétions  natu¬ 
relles  augmentées,  il  ne  faut  pas  les  adminiftrer , 
fitbt  que  l’excrétion  commence }  8c ,  fi  Ton  s’y  trouve 
malheureufement  obligé  par  l’intenfité  de  la  ma¬ 
ladie  ,  il  ne  finit  pas  négliger  la  faignée  pour  pré¬ 
venir  les  accidents  de  l’aftriétion }  tels  font  la  plé¬ 
thore  ,  les  engorgements  dont  quantité  de  per- 
fonnes  fe  trouvent  attaquées ,  pour  avoir  arrête  trop 
fubitement  quelqu’excrétion.  Enfin  les  aftringents 
font  contraires  dans  les  évacuations  critiques  ; 
ainfi  il  faut  attentivement  diftinguer  celles  ci,  d’a¬ 
vec  celles  qui  font  fymptomatiques ,  pour  ne  pas 
négliger ,  fans  raifon ,  un  remede  utile ,  ou  en 
donner  imprudemment  un  très  contraire  ;  telle  eft 
la  fueur  critique  qui  défend  toute  faignée  ;  au  lieu 
qu’on  peut ,  avec  toute  fureté  ,  la  pratiquer  dans  les 
fueurs  fymptomatiques. 


Les  aftringents  font  : 

tes  racines  de  bénoite, 
de  biftorte. 
de  confoudç 
(grande.) 


Les  racines  de  fîlipendulc» 
de  frai  fier, 
d’orcanctte. 
de  plantain. 
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Les  racines  de  patience  fau- 

vage. 

de  quinte  feuille, 
de  reine  des  prés» 
de  renouée, 
de  rhapontic. 
de  fang-dragon» 
de  tormentille. 
Les  feuilles  d’amaranthe. 

d’argentine, 
de  bourfe  à  ber¬ 
ger  ou  tabouret, 
de  corne  de  cerf, 
coronopus. 
d’euphraife. 
de  mille-feuille, 
de  nummulaire. 
d’ortie. 

de  patience  fau- 
vage. 

de  petlîcaire 
douce. 

de  pied  de  lion, 
de  pilofelle. 
de  pimprenelle* 
de  pirole. 
de  plantain, 
de  prêle. 

de  quinte-feuille, 
de  reine  des  prés, 
de  renouée, 
de  fang-dragon. 
de  fanicle. 
de  fophia  chlriir- 
gorum . 
de  verveine, 
de  vigne. 

Les  fleurs  de  rofes  rouges  ou 
rofes  de  Provins, 
de  grenades  ou  ba- 
lauiles. 

Les  fruits  d’airelle. 

de  cornouiller, 
de  cynorrhocbn. 


Les  fruits  de  cyprès,’ 

d’épine  vinette; 
de  grofeiller. 
de  neffles. 
de  forbier* 
de  fumac. 

Les  pépins  de  railins. 

Les  femences  de  myrte; 

d’ofeille. 
de  patience, 
de  tabouret, 
de  tali&ron. 

L’écorce  de  chêne. 

La  noix  de  galle. 

Toutes  les  momies. 

La  pulmonaire  de  chêne. 

La  graine  de  coings. 

de  fophia  cliirur - 
gorum , 

La  bédéguar  ou  excroiifance 
fongueufe  del’égiantier. 

La  lycoperdon  ou  vefee  de 

loup. 

Le  quinquina. 

Le  bois  du  lentifque. 

Le  gui  de  chêne. 

Le  vinaigre. 

Le  lue  d’acacia* 

Le  cachou. 

L’hypocyfte. 

La  corne  de  cerf. 

L’os  de  féche. 

Les  pierres  d’écreviffes  de  li- 

.  viere. 

Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle, 
de  Bareges. 
de  Bonnes, 
de  Bourbon, 
de  Coterets. 
de  Forges, 
de  Paify, 
de  Spa. 

Le  fuccin. 

Le  fer. 
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La  pierre  hæmatite. 

La  craie  blanche. 

Le  bol  d’Arménie. 

La  terre  ligillée. 

Les  eaux  diftiliées  de  plantain. 

de  renouée, 
de  rofes  rouges, 
de  confoude» 

Le  fyrop  de  coings. 

de  grenades, 
de  grofeilles. 
magiitral  aftrin- 
gent* 

de  myrte, 
de  rôles  féches. 
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Les  coquilles  d’œufs  calcinées* 
L’ivoire. 

La  boule  de  mars. 

La  conferve  de  cynorrhodon*? 

de  rofes  rouges.. 
Les  trochifques  de  karabé, 
L’eiprit  de  nitre  dulcifié, 
de  foufre. 
de  vitriol. 

L’eau  de  Rabel. 
ftyptique. 

Le  fel  de  mars  de  Riviere. 

Le  fafran  de  mars  aftringent.’ 
Le  fafran  de  mars  antimonie 

de  Stahl. 


Il  y  à  encore  des  aftringents  externes,  qu’on 
aopelle  Répercussifs  ,  voyeç  ce  mot. 

ATTENUANTS  j  Attenuantia  médicamenta • 
Voye\  Incisifs* 

ATTIRANTS  ;  7  Àttrakentia  médicamenta  ; 

ATTRACTIFS  \  \  \\d\iyA  3c\^ia'etruTiKot ,  Grœcisl 

Ces  remedeS  irritent  tellement,  qu’appliqués  à 
l’extérieur,  le  fang  3c  la  férofité  fe  portent  abon¬ 
damment  à  la  peau }  de  forte  que  le  premier  la 
rougit  3c  l’enflamme  ,  3c  que  l’autre  rait  lever  la 
cuticule  en  forme  de  veflie ,  fous  laquelle  il  s  a~ 
malle  ;  ce  qui  arrive  par  le  relâchement  des  vaif- 
féaux ,  caufé  par  ces  remedes.  En  effet ,  ils  facili¬ 
tent  l  extravahon  „  ou  la  fortie  du  fang  par  les  pa¬ 
rois  latérales  des  vaiffeaux  ,  qui ,  en  s’ouvrant  ou 
fe  dilatant ,  compriment  la  peau  3c  la  font  rougir, 
Voyey  Episp astiques  ou  Vessicatoires. 

AUBEPINE.  Voye %  Epineblanche. 

AUBERGINE.  V.  Mélongene  ou  Maïenne. 

AUBIER  ,  ou  plutôt  Obier.  Voye £  ce  mot. 

AUBIFOIN.  Voyer  Bluet. 

AUBOUR  ,  ou  Ebène  des  Alpes,  ou  faux  Ebcne, 
Laburnum^  arbor  trifolia  j  anagyridi  Jimilis  ^  J<  B* 
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Cytifus  foliolis  cvato-oblongis  y  f admis  Jîmpllcibm 
pendulïs  y  Linn* 

Cet  arbre  reflembîe  à  l’anagyris  ,  mais  fans  en 
avoir  la  puanteur  ;  il  s’élève  à  dix  pieds }  fon  tronc 
n’eft  pas  fort  gros ,  mais  fon  bois  eft  fort  dur }  fes 
rameaux  ,  dit  Lémery ,  qui  s’étendent ,  font  revê¬ 
tus  d’une  écorce  verte  ;  les  feuilles  font  difpofées 
trois  a  trois,  elles  font  pointues  ,  grandes,  vertes 
par  defliis,  fans  duvet,  d’un  verd  pâle  en  deflous , 
foutenues  par  un  pédicule  rond ,  velu ,  petit.  Ses 
fleurs ,  femblables  à  celles  du  petit  genêt ,  font 
jaunes.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  gonfles  fembla¬ 
bles  à  celles  des  pois  ,  dans  lefquelles  font  conte¬ 
nues  des  femences  de  la  grofleur  des  haricots. 

Cet  arbre  croît  dans  les  bois  des  montagnes  y 
fes  feuilles  font  digeftives,  réfolutives ,  emména- 
gogues ,  propres  pour  l’afthme.  Boccone  dit  que 
fes  feuilles  font  vulnéraires  ,  fl  on  en  met  dans  les- 
plaies  en  forme  de  tente.  Suivant  Matthioli,  fes 
femences  font  extrêmement  émétiques. 

AUNE  Alnus  j  off.  Alnus  rotundifolia  glutinofcù 
yiridïs  y  C.  B-  Pim  Betula  pedunculis  ramojis  # 
Linn. 

Cet  arbre ,  dont  le  tronc  revêtit  eft  d'une  écorce: 
noirâtre  8c  raboteufe ,  eft  grand,  droit  8c  de  mé¬ 
diocre  grofleur  \  fon  bois  léger ,  rougeâtre.  L'ecorce 
de  les  branches  eft  grisâtre  en  dehors  ,  jaunâtre 
en  dedans ,  amere  ,  un  peu  aftringente  ,  8c  d’une 
faveur  défagréable.  Ses  feuilles,  qui  font  larges, 
reflembient  beaucoup  à  celles  du  coudrier ,  mais 
elles  font  plus  arrondies \  elles  font  luifantes ,  ver¬ 
tes  ?  vifqueufes.  Il  fort  du  fommet  des  branches 
plufieurs  chatons  verts  d’abord ,  rougeâtres  enfuite  ; 
compofés  de  plufieurs  pelotons  de  fleurs  attachées 
â  un  pivot ,  8c  compofées  chacune  de  plufieurs  éta¬ 
mines  j  ces  fleurs ,  dont  le  calyce  eft  découpé  en 
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Quatre  quartiers ,  font  ftcriles.  Ses  fruits  paroiffene 
dans  des  endroits  féparés  des  chatons;  ces  fruits 
font  de  petits  cônes ,  gros  comme  une  noifette , 
verts  d’abord  ,  roufsâtres  en  mûri  (faut ,  qui  enfuitô 
s’ouvrent  en  plufieurs  paquets  d’écdlles,  d’où  for- 
tent  des  hiers  de  couleur  de  pourpre  ,  partagés  en 
deux,  portés  fur  des  embryons;  ils  deviennent  de 
petites  femences  rougeâtres  ,  applaties,  qui  renfer¬ 
ment  une  amande  blanche. 

Cet  arbre  croit  dans  des  lieux  humides  &  maré¬ 
cageux. 

Les  feuilles,  ai n(î  que  l’arbre  entier,  dit  M.  Vo- 
gel ,  donnent  un  fnc  aftringent  ,  femblabie  à  celui 
du  chêne  ;  c’eft  pourquoi  elles  conviennent  dans  les 
décoétions  aftringentes  ,  mais  on  s’en  fert  rare¬ 
ment.  Schulz  dit  qu’elles  font  même  quelquefois 
anodynes  ;  &  qu  on  les  applique  avec  beaucoup  de 
fucccs  fur  les  ulcérés  des  jambes,  fur  les  cautères  * 
quand  il  y  a  prurit  &  inflammation.  On  lit  (in  E, 
N.  C.  )  que  ces  mêmes  feuilles  ,  appliquées  feules  à 
la  plante  des  pieds,  avoient  fait  celïer  une  affec¬ 
tion  fpafmodique  caufée  par  le  poifon  Mais  il  ne 
paroît  pas  vraifemblable  que  ,  dans  des  fachets , 
elles  excitent  la  fueur,  comme  ledit  Pierre  Borel , 

(  cent .  j  obf.  51  ,  )  ou  en  fe  couchant  delfus,  en 
en  faifant  une  efpece  de  matelas ,  comme  le  dir 
Welfchius  (  Miciom .  61.  ) 

L  écorce  de  l’aune,  étant  aullî  aftringente ,  eft 
bonne  contre  1  hydropifie  ,  dit  Lang.  (  Op.  1.  p.  478,  ) 
de  contre  les  fievres  intermittentes,  du  Fabre^ou. 

AUNEE,  ou  Enuie  campane.  Enula  campana  ; 
Helenium  ÿ  Inulay  ofï.  Ajier  omnium  maximus  he- 
Icnïum  diclus  j  infL  rei  herb.  Inula  foliis  ovatis y 
fuhtus  tomentofis  y  caiycum  fquamis  ovatis  y  Linn* 
Afier  foliis  amplexicaidibus  y  ex  ovatis  acuminatis > 
ord  /errata  y  flore  ampUjfimo  luteo.  El  ail. 
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[v  Sa  racine ,  qui  eft  divifée  en  plufieurs  branche^  5 
éft  charnue  ,  brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans y 
d’une  faveur  âcre ,  un  peu  amere  6c  aromatique , 
quand  elle  eft  récente  y  mais  féche ,  elle  exhale 
une  odeur  agréable  6c  douce.  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  ,  larges ,  blanchâtres  en  défions ,  pointues  aux 
deux  extrémités.  Sa  tige  eft  haute,  droite,  lanu- 
gineufe.  Ses  fleurs  font  radiées,  de  couleur  d’or.- 
Ses  femences  font  longues,  étroites,  garnies  d’ai¬ 
grettes. 

Elle  croit  dans  les  lieux  humides.  On  ne  fe  fert 
en  médecine  que  de  fa  racine,  que  l’on  tire  de 
terre  en  automne ,  6c  même  aux  mois  d’ Avril  6c  de 
Mai. 

La  racine  d’année  eft  incifive ,  atténuante ,  ex¬ 
pectorante,  très  fondante  6c  apéritive  5  on  la  choi- 
îit  fraîche  6c  odorante  y  &  011  la  donne  pour  les 
maladies  du  poumon  ,  en  fubftance.  O11  la  met  en- 
poudre  ,  6c  on  la  mêle  aux  opiats  incififs  y  mais ,  le' 
plus  fouvent,  on  l’emploie  en  infufion  dans  le  vin- 
blanc,  ou  dans  l’eau y  par  exemple,  une  once  fur 
une  chopine  de  vin  blanc ,  ou  fur  une  pinte  d’eau  y 
6c  on  fait  boire  de  ces  infuflons  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  chroniques.  A  l’extérieur ,  elle  eft  réfolu- 
tlvej  on  peut  l’appliquer  fur  toutes  fortes  de  tu¬ 
meurs  6c  l’œdême.  Elle  eft  d’ufage  pour  faire  palier 
la  gale.  La  conferve  d’ enula  campana  eft  la  pulpe 
mêlée  avec  du  fucre  y  elle  fert  â  incorporer  d’au¬ 
tres  médicaments  :  le  fyrop  d  aimée  n’eftplusdu- 
fage. 

Cette  racine,  dit  M.  Vogel,  a  une  vertu  aro¬ 
matique  y  6c  fournit ,  quand  elle  eft  récente ,  une 
huile  éthérée.  C’eft  â  jufte  titre  qu’on  vante  fou  in- 
fufiori  ou  fon  eflence  pour  la  toux,  l’afthme,  la 
fupprefiion  des  réglés  6c  des  lochies ,  pour  le  trem¬ 
blement  ,  celui  fur-tout  qui  eft  occafionné  par  le 
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jiiercure ,  pour  les  vers ,  la  paralylîe  &  la  foi-» 
blefle  de  1  eftomac.  Canerius  {obf.  t.)  &  Baeum- 
Ier  obfervent  quen  buvant  l’infufion  pendant  quel, 
ques  femames  on fe  délivre  du  calcul  :  elle  provoque 
la  lueur.  On  a  cru  qu’une  maladie  exanthéma- 
nque  fort  rare  etoic  caufée  par  la  décoction  de 
racine  d  aunee  préparée  avec  de  la  biere ,  (  ANC . 
vol.ÿob/1  i} 4.  )  Le  vin  d’aunée,  qui  fe  fait  avec  le 
moût  qu on  fait  cuire,  remédie  à  la  foiblelfo  de 
1  eftomac ,  dillîpe  les  vents  &  les  flatuolîtés  ,  &  fa  - 
cilite  la  digefhon.  Extérieurement  l’aunée  eft  uni 
rubefaant  ou  pbœnigme  5  mife  en  poudre  &  unie 
avec  le  fain-doux ,  elle  fert  à  faire  des  friétions  pouf 
châtier  la- gale  ;  on  peut  y  ajouter  quelquefois  une 
partie  de  mercure.  Schulz  dit  qu’en  jettant  de  cette 
poudre  fur  des  charbons  ardents ,  on  vient  à  boue 
de  eh  aller  les  puces  &  les  mouches. 

AURONE  MALE.  Abrotaiium  mas off.  Abro * 
tanüm  màs  angujlifolium  majus  ,  C.  B.  Pin,  I}^ 

Anemifia  fol  us  ramqfijjimis  fetaeeisj  coule  erecla 
jrudicojo  j  Linn. 

»  /Pe  laoine,  qui  eh:  ligneufe  de  un  peu  fibreufe  5 
sclevent  plufieurs  tiges  farmenteufes  à  la  haureuf 
de  trois  ou  quatre  pieds,  dures ,  remplies  d’une! 
moclie  ,  blanches  ,  rougeâtres  ,  cannelées.  Ses 
reuilles  font  portées  fur  de  longues  queues  ;  elles 
lont  finement  découpées;  celles  du  bas  des  ti^es 
ont  plus  de  découpures ,  celles  d’en  bas  en  ont 
moins  .  elles  font  blanchâtres ,  d’un  odeur  forte  ~ 
dune  faveur  amere  &  âcre.  Ses  fleurs,  dont  le 
nombre  eh:  grand  le  long  des  rameaux ,  font  de  cou** 
leur  jaune,  de  reffemblent  â  celles  de  l’abfinthe* 
bes  femences,  qui  reffemblent  aufli  à  celles  de 
1  abfinthe  ,  font  feulement  plus  petites. 

Cette  plante  eft  plus  ou  moins  amere ,  fuivattS 

e  ieu  ou  elle  croit ,  la  faifon  de  la  culture  Elle  fe 

Tome  /.  Dd 
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trouve  ordinairement  fur  les  montagnes.  En  Franeé 
elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Les  principes  de  l’aurone  mâle  font  beaucoup 
de  fel  effentiel  amer,  aromatique,  3c  de  fel  am¬ 
moniac. 

Cette  plante  fe  fait  reconnoitre ,  dit  M.  Vogel , 
par  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  camphre  , 
êc  qui  eft  aromatique  ,  3c  par  une  faveur  amere } 
elle  a  les  mêmes  vertus  que  l’abfinthe  :  elle  releve 
les  forces  de  l’eftomac  affoibli ,  diffipe  les  vents  : 
fon  infufion  excite  les  réglés}  elle  tue  les  vers.  Elle  a 
une  vertu  finguliere  dans  les  excrétions  immodérées, 
Comme  flueurs  blanches,  devoiements,  vieilles  go¬ 
norrhées}  c’eft  avec  raifon  qu’Ettmuler  la  préféré 
a  l’abfinthe.  Sa  décoétion  à  l'extérieur  guérit  l’alo¬ 
pécie  ou  chute  des  poils  ,  la  teigne  3c  les  achores } 
les  chirurgiens  s’en  fervent  fréquemment  en  épi— 
theme  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené.  Son 
eau  diftillée  eft  diurétique. 

Aurone  femelle,  ou  Santoline,  ou  Petit  Cy¬ 
près,  ou  Garderobe.  Abrotanum  femina  Santolina y 
Cham&cyparijjus  ,  off.  Abrotanum  femina  ^  folïis  tz~ 
retibus C.  B.  Pin. 

Sa  racine,  qui  eft  épaiffe,  dure ,  ligneufe  ,  pouffe 
des  tiges  qui  s’élèvent  de  près  de  deux  pieds  }  elles 
font  grêles  ,  revêtues  d’un  duvet  blanchâtre }  elles 
jettent  plufieurs  branches  entourées  de  feuilles 
menues ,  finement  découpées ,  blanchâtres ,  odo¬ 
rantes  ,  d  Une  faveur  âcre ,  mais  amere  3c  aroma¬ 
tique.  Sur  chacun  de  fes  rameaux,  eft  une  fleur 
jaune  â  fleurons,  femblabie  à  celle  de  l’aurone 
mâle  3c  de  l’abfinthe}  mais  plus  grande.  Ses  fe- 
tnences  font  fans  aigrettes ,  brunes ,  rayées ,  ob- 
longues. 

-  O 

On  la  trouve  dans  les  champs  3c  dans  les  vignes  , 
en  Italie ,  en  Provence. 
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Elle  a  les  mêmes  vertus  que  Faurone  maie  9 
tuais  comme  elle  contient  plus  de  fel  volatil  uri- 
neux  ,  plus  d’huile  épaifte ,  8c  moins  d’huile  eflen- 
tielle ,  on  l’eftime  plus  convenable  dans  les  affec¬ 
tions  vaporeufes  des  femmes.  Bouillie  dans  du  lait, 
on  la  fait  aifément  prendre  aux  enfants  pour  tuer 
les  vers  lombricaux  ,  dont  ils  font  tourmentés. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  garde-robe  ±  parce- 
qu’on  a  reconnu  à  fes  feuilles  la  propriété  de  faire: 
mourir  les  teignes  ,  fi  on  en  met  parmi  les  habits. 
AUSTERES.  Voye\  Acerbes. 

AUTRUCHE}  8c  Cerf-oifeau.  Struthio j  off. 
Strutkiocamelus  j  Aldrov.  Willugb.  Stuthïus  ara- 
bleus  >  Nonnullorum. 

C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  oifeaux.  Quand 
fon  col  eft  levé  ,  fa  tête  eft  à  fept  pieds  de  terre  5 
le  col  à  trois  pieds  de  long. 

Son  bec  eft  de  couleur  de  corne  ;  fa  tête  8c  fon 
bec  font  afîez  applatis ,  8c  reftemblent  alfez  bien  à 
la  tête  8c  au  bec  de  Foie.  L’œil  eft  grand  ,  l’iris 
couleur  de  noifette.  La  tête  8c  le  col  n’ont  qu’un 
duvet  8c  quelques,  poils  parfemés.  Ce  duvet  de¬ 
vient  plus  épais  vers  le  milieu  du  col  }  il  continue 
ainfi  jufqu’aux  cuiftes.  Ces  parties  ont  un  œil  gris 
roux  y  le  dos  8c  l’aîle  font  mélangés  de  plumes 
grifes  ,  noires  8c  blanches  ,  les  extrémités  des  ailes 
font  noires  ,  la  queue  eft  noire.  Elle  n’a  point  de 
plumes  fous  les  ailes,  ni  aux  cuiftes,  lefquelles 
tirent  fur  la  couleur  de  chair.  Les  jambes  font  de 
couleur  de  corne,  deux  doigts  aux  pieds,  donc 
l’extérieur  eft  fans  ongle. 

L’autruche  fe  trouve  communément  dans  les 
déferts  de  l’Afrique.  Ses  deux  ailes  font  fortes , 
mais  trop  courtes  pour  l’élever  de  terre  j  elles  lui 
fervent  feulement  de  voiles  ou  de  rames ,  pour  fen¬ 
dre  ou  pour  pouffer  l’air  }  ce  qui  donne  une  grand© 
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vîtetfe  â  fa  courfe.  Elle  fait  fa  nourriture  de  tout  ce 
quelle  rencontre  indifféremment.  Elle  pond  des 
ceufs  prodigieufement  gros  j  ils  pefent  jufquu 
quinze  livres,  dit-on  j  leur  écaillé  eff  dure  ôc  fo- 
iide  }  on  en  fait  des  vafes  ,  dont  on  fe  fert  comme 
nous  nous  fervons  de  ceux  de  porcelaine*  On  a  long¬ 
temps  cru  que  l  autruche  les  cachoit  dans  le  fable  , 
fans  les  couver  ,  ou  ils  reftoient  jufqu  a  ce  que , 
fuffifamment  échauffes  par  la  chaleur  du  foleil ,  les 
petits  vinlfent  à  éclore.  Mais  M.  Kolbe  ,  qui  are- 
fidé  pendant  neuf  à  dix  ans  au  Cap  de  Bonne  efpe- 
rance  ,  8c  uniquement  pour  y  faire  des  obferva- 
tions  ,  dit  qu’il  a  eu  plufieurs  fois  occafion  de  s’alfu- 
rer  que  l’autruche  mâle  8c  fa  femelle  fe  chargent 
alternativement  du  foin  de  couver  les  œufs  qui 
font  fur  le  fable  }  il  ajoute  que  les  petits  ne  fçau- 
roient  marcher  que  quelques  jours  apres  celui  ou 
ils  font  nés  ;  8c  que ,  jufqu’à  ce  qu’ils  forent  en  état 
d  aller  chercher  de  la  nourriture  ,  le  pere  8c  la  mets 
leur  apportent  de  l’herbe.  M.  Adanfon,  quia  de¬ 
meuré  au  Sénégal ,  attelle  qu  il  eft  très  cerrain  que 
les  autruches  couvent  leurs  œufs  au  Sénégal,  mais 
feulement  pendant  la  nuit. 

Bélon  dit  que  les  habitants  de  la  Libye  mangent 
la  chair  de  cet  oifeau  j  mais  ils  conviennent  qu  elle 
fe  digéré  difficilement.  Les  œufs  patient  pour  etre 
d  on  allez  bon  goût,  ôc  même  nourriffants. 

Quant  â  l’ufage  qu’on  peut  faire  des  parties  de 
l’autruche  en  médecine ,  voici  ce  qu  on  en  rap¬ 
porte.  La  graille  eft  émolliente  8c  réfolutive  ;  vertu 
quelle  partage  avec  plufieurs  autres  grailles  ani¬ 
males  :  elle  fortifie  les  parties  nerveufes;  appli¬ 
quée  fur  la  région  des  rems  en  Uniment ,  elle 
appaife  les  douleurs  néphrétiques.  Comme  les  co¬ 
quilles  de  tous  les  œufs ,  celles  des  œufs  d  autru¬ 
che  ,  léchées  8c  réduites  en  poudre  fubtile ,  font 
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dentifriques  &c  abforbantes  ;  elles  paÆenr  auflï  pour 
diurétiques ,  &  bonnes  contre  le  calcul  des  reins 
Sc  de  la  veflie  ,  on  en  prefcrit  la  poudre  à  la  dofe 
d  un  demi-gros.  La  vertu  ftomachique  qu’on  attri¬ 
bue  â  la  membrane  intérieure  de  leftomac  dau- 
rruche,  féchée  &  pulvérifée  ;  cette  vertu,  dis-je, 
cfl:  elle  bien  prouvée  ? 

AVELINE.  V oye%  Noisettier. 

AVETTE.  V oye'y  Abeille. 

AVOCATIER.  Perfea,  Clusii  rat.  plant,  hift. 

1.  j.  c.  2. 

Cet  arbre  ,  dont  nous  donnons  la  figure  ,  dit  ce 
botanifte  célébré ,  efi:  rare.  Je  n’en  ai  vu  qu’un  dans 
le  royaume  de  Valence  ,  au  monaflere  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  furnommé  de  Jefu à  un  mille  de  Valence} 
ondüoit  qu’il  avoit  été  apporté  d’Amérique. 

Ileftfemblable  au  poirier,  fes  rameaux  s’étendent 
au  loin,  &  font  toujours  verts  ;  fes  petites  branches 
font  d  un  vert  pâle.  Ses  feuilles  reifemblent  à  celles 
du  laurier  à  larges  feuilles,  elles. font  vertes  fu- 
perieurement ,  cendrées  inférieurement ,  fermes  , 
ayant  quelques  nervures  obliques  ,  une  odeur  ôc 
une  faveur  remarquables,  &  laiflant  fur  la  langue 
une  impreflion  aftringente  de  mordicante.  Ses  fleurs 
font  approchantes  de  celles  du  laurier,  nombreufes, 
par  faifceaux ,  pâles ,  compofées  de  fix  folioles.  Son 
fruit  reifemble  d’abord  à  une  prune ,  mais  avec  le 
temps  il  s'allonge  en  forme  de  poire  ;  il  eft  noir  &c 
d’une  faveur  agréable;  il  contient  un  noyau  en  forme 
de  cœur ,  d’un  goût  qui  approche  de  celui  de  la  châ¬ 
taigne  ou  de  l’amande  douce.  Je  l’ai  vu  en  fleur  au 
printemps;  Jean  Plaça,  médecin  &  profe  fleur  à 
Valence,  qui  me  le  faifoit  voir,  au  lieu  que  j’ai 
dit,  m’apprit  que  fon  fruit  mûrifloit  en  automne; 
de  que  les  habitants  le  nommoient  mamay  ,■  quoi 
quç  les  Efpagnols,  qui  ont  décrit  l’Amérique, 
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donnent  ce  nom  à  un  autre  arbre  différent  de 
celui-ci.  Mais  plusieurs  années  après,  fai  fçu  de 
Simon  de  Tovar ,  fçavant  médecin  efpagnol ,  qui , 
parmi  d’autres  arbres  étrangers,  cultivoit  celui-ci 
dans  un  jardin  bien  entretenu  j  j’ai  fçu,  dis-je, 
qu’il  ne  s’appelloit  pas  mamay  ,  mais  aguaçate . 

[  C’eft  de-là  fans  doute  que ,  par  un  léger  change¬ 
ment  ,  $c  eu  égard  peut-être  à  la  prononciation  de 
ce  mot,  on  a  fait  celui  d' avocatier ,  fous  lequel  il 
eft  connu  à  Saint-Domingue.  ] 

Mais  ,  continue  Clusius,  (  deVEclufe)  exa¬ 
minons  fi  c’eft  le  perfea  des  anciens. 

Théophrafte,  l  iv  3  hif.  pi.  ç .  2,  fait  ainfi  la 
defeription  du  perfea .  En  Egypte  fe  trouve  un  autre 
arbre  nommé  perfea  ,  il  eft  grand ,  beau  \  très  fem- 
filable  par  fes  feuilles,  fes  fleurs,  fes  rameaux  &- 
fon  port,  au  poirier  ,  avec  cette  différence  que  le 
perfea  conferve  fon  feuillage  ,  &  que  le  poirier 
s’en  dépouille.  Il  porte  beaucoup  de  fruits  ,  lef- 
quels  mûriffent  en  tout  temps  \  de  nouveaux  fucce-> 
dent  aux  anciens.  Le  vrai  temps  de  leur  maturité 
eft  lorfque  les  vents  étéfiens  louflent  j  alors  on 
cueille  ceux  qui  font  moins  mûrs ,  &  on  les  ferre. 
Ce  fuit  eft  de  la  grofleur  d’une  poire ,  oblong 
comme  une  amande,  de  couleur  herbacée,  con¬ 
tenant  une  noix  (ou  noyau)  comme  la  prune, 
mais  beaucoup  plus  petite  &  plus  molle.  La  chair 
de  ce  fruit  eft  douce  ,  agréable  ,  facile  à  digérer  \ 
ne  fait  aucun  mal  à  ceux  qui  en  ont  mangé  beau¬ 
coup.  Les  racines  du  perfea  font  très  longues  ,  très 
épaifles  ,  très  nombreufes  \  fon  bois  eft  fort ,  beau ,, 
noir ,  comme  celui  du  lotos j  on  en  fait  des  fia-- 
tues  ,  des  tables  d’autres  ouvrages. 

Pline  le  décrit  prefqiie  de  la  même  maniéré  Sc: 
en  mêmes  termes,  (  L  xiïj  ,  c.  9  ;  fous  le  nom  de: 
perfea,  atbor ,  en  tranfpofant  néanmoins  les  mots. 
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tnais,  (  l.  xv  j  c.  13  ) ,  il  ne  fuir  plus  cette  def- 
cription.  Perfica  arbores _>  (  dit-il  )  ces  arbres  n’ont 
été  apportés  que  fort  tard  ôc  avec  difficulté ,  ne 
produifant  point  de  fruit  dans  Tille  de  Rhode,  ou  ils 
avoient  d’abord  été  tranfportés  d  Egypte.  11  effc  faux 
que  leurs  fruits  foient  un  poifon  chez  les  Perfes  , 
Ôc  que  les  Rois  de  ce  pays ,  dans  le  dellein  de  nuire 
aux  Egyptiens,  aient  fait  tranfporter  ces  arbres 
dans  cette  terre ,  où  ils  fe  font  adoucis  ,  ôc  ont  perdu 
leur  mauvaife  qualité  :  tel  eft  ce  que  les  plus 
exads  hiftoriens  rapportent  du  perfea  qui  eft 
abfolument  différent  ,  qui  reffemble  a  des  prunes 
qui  rougiffent ,  ôc  qui  ne  fe  plaît  que  dans  1  Orient. 
D  autres  fçavants  fou  tien  tient  quil  na  pas  etc 
tranfporté  de  Perfe  pour  nuire  aux  Egyptiens, 
mais  quil  fut  planté  à  Memphis  par  Perfee  ;  raifon 
pour  laquelle  Alexandre  voulut  que  fes  feuilles 
ferviftent  à  couronner  les  vidorieux  ,  par  honneur 
pour  un  de  fes  ancêtres.  Or  le  perfea  eft  toujours 
garni  de  feuillages  ôc  de  fruits. 

Ce  paftage  réfute  évidemment  le  fentiment  de 
ceux  qui  foutiennent  avec  opiniâtreté  que  le  perfea 
eft  la  même  chofe  que  le  malus perjica  ô  (  le  pêcher) , 
fans  m’appuyer  de  leur  hiftoire  qui  eft  bien  diffe¬ 
rente. 

Strabon  fait  mention  du  perfea  ;  il  dit  aufti  qu’il 
conferve  toujours  une  cime  verte;  que  fon  fruit 
eft  de  lagrofleur  de  la  poire,  de  figure  oblongue  ; 
&,  comme  l’amande,  enveloppé  d’une  écale  ÔC 
d’une  peau  épaifte. 

Galien ,  (  1.  ij.  de  aliment .  )  dit  qu'il  a  vu  un  per¬ 
fea  à  Alexandrie  ;  ôc  en  parle  en  d’autres  endroits. 

Tous  s’accordent  â  dire  qu’il  conferve  fes  feuilles 
vertes  ;  que  fon  fruit  eft  oblong  &  enveloppé  » 
comme  l’amande  ,  d’une  peau  épailfe  ôc  d’une  écale. 
L’arbre  ,  dont  je  donne  la  ligure ,  continue  Cluftus „ 
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refte  toujours  vert;  triais,  par  fes  feuilles  Sc  fçs 
fleurs,  il  reftemble  plus  au  laurier  qu’au  poirier  s 
fon  fruit  eft  aufti  oblong  ,  mais  plus  femblable  aux 
prunes  oblongues  ,  (  comme  le  dit  Pline  ,  )  qu’aux 
amandes ,  6c  d’une  couleur  noire ,  félon  le  rap¬ 
port  de  Plaça ,  Sc  non  herbacée. 

Ainft ,  quoique  l’arbre  ,  que  je  décris ,  ait  quel¬ 
ques-uns  des  carafteres  du  perfea  de  Théophrafte , 
il  me  paroît  cependant  avoir  plus  de  rapport  à  celui 
de  Pline ,  ou  à  celui  que  Plutarque  dit  croître  dans 
l’Egypte ,  6c  être  confacré  à  Ilis ,  parcequ  il  porte  un 
fruit  qui  approche  de  la  forme  d’un  cœur  ,  6c  des 
feuilles  approchantes  de  celle  de  la  langue.  Mais  , 
fans  prononcer  à  cet  égard  d’une  maniéré  décilive  , 
il  me  fuffit  d’avoir  fait  connoître  mon  fentiment. 
Cependant  j’ai  vu  avec  étonnement ,  que ,  fans 
avoir  attentivement  examiné  la  defcription  du  per¬ 
fea  ,  quelques  botaniftes  n’avoient  pas  héfité  d’a¬ 
jouter  dans  leurs  ouvrages ,  à  côté  de  la  figure  que 
nous  avons  donnée ,  au  lieu  du  fruit  du  perlea ,  celle 
du  cuci  *  ,  dépouillé  de  fon  fupport  ( pulvinus )  ;  le¬ 
quel  cuci  j  abfolument  olfeux ,  nous  a  été  autrefois 
donné  au  lieu  du  fruit  du  bdellium  ;  ce  qui  a  pu  les 
engager  à  cette  addition  ,  c’eft  qu’il  a  en  quelque 
forte  la  forme  d’une  poire ,  ou  celle  d’un  cœur. 
Mais  le  cuci  entier ,  confervé  même  pendant  plu¬ 
sieurs  années  6c  abfolument  fec ,  eft  plus  gros  que 
le  poing  ,  6c  reftemble  mieux  à  une  grofte  pêche  , 
qu’à  une  poire  6c  une  prune.  Théophraste  ,  /.  iv, 
fiiji .  c.  i  y  6ç  Pline  ,  /.  xiij  3  c.  9  ,  en  font  l’hiftoire 
tin  peu  après  avoir  donné  la  defcription  du  perfea  : 
ni  l’un  ni  l’autre  cependant  ne  difent  que  le  fruit 


*  C’effc  ainfî  qu’on  nomme  le  fruit  d’une  efpece  de  palmier 
des  Indes  orientales  &  d’Egypte  3  appelle  çuciophera  ou  curia- 
phèron. 


A  Y  O  41^ 

tîu  perfea  foit  femblable  à  la  poire  ,  mais  qu’il  l’é¬ 
gale  en  grofTeiu\ 

Perfonne  que  je  fâche ,  avant  moi ,  n'avoic 
fait  cette  obfervation ,  ni  donné  la  figure  de  cet 
arbre. 

Diofcoride  dit  que  le  fruit  du  perfea  efi:  bon  à 
manger ,  &  qu’il  efi:  utile  à  l’eftomac  ;  il  ajoute 
que  fes  feuilles ,  féchées  ,  réduites  en  poudre  très 
fine ,  arrêtent  les  hémorrhagies  des  plaies  ,  fi  on 
en  faupoudre  la  partie. 

Suivant  M.  Chevalier,  docteur-régent  de  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris  ,  qui  a  été  médecin  du 
Roi  à  Saint-Domingue  ,  de  qui  a  fait  des  obferva- 
tions  fur  les  plantes  de  cette  ifle  :  »  X Avocatier  edk 
un  arbre  fruitier  qui  croît  fort  haut,  qui  s’étend 
«  peu.  Ses  fruits  font  gros  comme  une  poire  de 
55  virgouleufe  ,  oblongs,  d’un  verd  qui  jaunit  un 
«  peu  en  mûri  (Tant.  Il  pend  à  l’extrémité  des  bran- 
«  ches  par  une  queue  longue  comme  la  moitié  du 
»  doigt ,  le  noyau  efi:  fort  gros ,  rond  de  extrême- 
ment  amer*  on  n’en  fait  aucun  ufage.  Il  efi:  cou- 
«  vert  d’une  chair  blanche,  tirant  fur  le  jaune, 
qui  a  la  confiftançe  de  beurre  frais,  dur,  de  il 
»  en  a  prefque  le  goût.  On  le  mange  avec  du  fel 
»  & e  du  poivre.  Communément  les  nouveau dé- 
»  barqués  ne  le  trouvent  pas  bon  d’abord;  mais  iis 
»  s’y  accoutument  aifément,  de  en  mangent  avec 
»  plaifir. 

”  Minguet  allure  que  ce  fruit  efi:  bon  pour  le 
»  flux  defang  :  je  ne  l’ai  point  éprouvé. 

”  On  fe  fert  aujourd'hui  de  fes  bourgeons  en  in- 
»  fufion,  pour  rétablir  1  écoulement  des  réglés,  & 
»  dans  les  luppreflions  qui  arrivent  après  les  cou- 
»  ches.  On  s’en  fert  aufli  après  les  chûtes  3c  les 
v  contufions,  pour  diflôudre  le  fang  caillé.  M.  Le- 
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»  poupée  Des  Portes  les  ordonne  dans  les  pu- 
«  fanes  apéritives  ôc  emménagogues 

Quoi  qu’il  en  foit,  ajoute  Clufius,  le  mamay  >  dé¬ 
crit  par  les  Hiftoriens  Efpagnols  ,  eft  un  bel  arbre  » 
toujours  vert  auffi  ;  comme  le  noyer ,  il  a  une  cime 
large ,  mais  haute  \  laquelle ,  ainfl  que  celle  du  cy¬ 
près,  fe  termine  en  une  efpece  de  pyramide  }  fes 
feuilles  font  plus  longues  que  larges ,  fon  bois  eft 
fongueux ,  fon  fruit  eft  long  ôc  grand  }  fa  chair  pa- 
roît  femblable  à  celle  du  coing ,  mais  elle  a  le  goût 
de  la  prefle  (  perjïci  mali  duracini  :  )  au  dedans 
font  trois  ou  quatre  oftelets ,  quelquefois  davan¬ 
tage,  lefquels  font  amers.  [ auffi  M.Sloane.] 
AVOINE  BLANCHE.  Avenaalba ^  off.  Avena 
vulgaris  j  feu  alba  ^  C.  B.  Pin. 

Ses  racines  font  menues  &  nombreufes.  Ses  cha¬ 
lumeaux  ou  tiges  fortent  de  gaines  femblables  à 
celles  du  chiendent  ;  elles  ont  quatre  ou  cinq 
nœuds }  elles  s’élèvent  de  quatre  pieds  &c  plus. 
Par  fes  feuilles  ,  elle  reffiembie  au  chiendent.  Une 
panmcule  épaiffie  eft  au  fommet  de  fa  tige,  avec 
des  fleurs  fans  pétales }  elles  font  compolées  cha¬ 
cune  deplufieurs  étamines  blanchâtres  Le  piftil  de¬ 
vient  une  graine  oblongue,  blanchâtre,  pointue, 
farineufe  ,  renfermée  dans  les  écailles  du  calyce. 

L’avoine  fe  feme  par- tout  dans  les  champs. 

Les  principes  de  f  avoine  font  un  fel  ammonia¬ 
cal  enveloppé  dans  beaucoup  d’huile. 

On  connoît  affiez  l’ufage  de  l’avoine  ,  tant  pour 
la  nourriture  ordinaire  des  animaux  ,  que  pour 
celle  de  l’homme  dans  certains  cantons  ,  &c  en  temps 
de  difette. 

En  la  faifant  bouillir  doucement  avec  de  1  eau 
Ample  ,  jufqu’â  ce  qu  elle  foit  crevée  ,  il  ne  s  en  de- 
tache  qu’une  fub%^nce  mucilagineufe  tendre,  qui  eft 
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la  plus  groffiere.  Elle  communique ,  à  Ton  menftrue  s 
une  vertu  adouciffante  ,  tempérante  8c  rafraîchif- 
fante  :  ain fi  on  en  fait  des  ptifanes  &  des  décoc¬ 
tions  qui  font  d’un  bon  fecours  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  fur-tout  dans  les  fievres  con¬ 
tinues  ,  dans  les  inflammations  ,  les  hémorrhagies 
excefiives ,  les  rhumarifmes ,  les  affections  fpaf- 
modiques  8c  arthritiques ,  le  fcorbut ,  la  manie  , 
l’obftruécion  des  vifceres ,  la  pierre  ,  la  dyfenterie, 
la  toux ,  l’afthme.  Le  gruau  d’avoine  ,  qui  eft  l’a¬ 
voine  pelée ,  convient  aux  poitrines  foibles ,  quand 
Peftomac  n’eft  pas  trop  relâché  }  on  en  met  une 
cuillerée  dans  du  bouillon  ou  du  lait. 

Pour  l’extérieur ,  on  la  fait  fuer,  8c  on  l’appli¬ 
que  fur  le  côté  dans  la  pleuréfle  ;  ce  qui  ne  peut 
faire  aucun  mal.  Sa  farine  en  cataplafme  eft  deflic- 
cative.  Cuite  avec  du  beurre ,  elle  eft  bonne  pour 
deffécher  la  gale  de  la  tête. 

Avoine  noire.  Avena  nigra  off.  Avena  fyl- 
yejlrïor  ■>  nigra.  s  tcnuiorque  Cæsalp.  177*  Avena. 
calycïbus  difpermis  j  feminibus  lavibus  j  Linn. 

Cette  efpece  différé  peu  de  la  précédente.  Son 
tuyau  eft  plus  gros  ,  fa  feuille  plus  noire  y  fa  graine, 
qui  eft  aulli  plus  noire  ,  eft  plus  maigre ,  plus 
longue ,  plus  velue  ;  fa  paille  eft  encore  plus 
noire. 

Elle  eft  bonne,  dit  M.  Vogel,  8c  comme  ali¬ 
ment  ,  8c  comme  médicament.  Elle  eft  diurétique , 
abftergente  ,  tempérante  8c  diurétique.  A  l’exté¬ 
rieur,  fi,  après  l’avoir  un  peu  torréfiée,  on  1  en¬ 
ferme  dans  un  fachet ,  8c  on  l’applique  chaude  fur 
les  parties  affeétées  ,  elle  calme  les  douleurs  hvfte- 
riques ,  celles  de  colique  ,  de  pleuréfie  8c  de  rhuma- 
tifme-  Elle  fait  la  baie  de  la  ptilane  de  Power. 

AXONGE;  Axongia .  Voyc-q  Graisse. 

AXUNGIA  LU  N  Ad  ;  terre  figillée,  blanche, 
d’Allemagne  j  Voye £  Terre. 
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Axv\ STGÎA  sons  ;  Terre  figillée ,  -jaune  >  d'Al¬ 
lemagne  j  voye%  Terre. 

AZYME  j  A (vf^oç^  A^ymus parus.  Pain  fans  le¬ 
vain.  Cette  efpece  de  pain  ,  dont  la  pâte  n’a  pomt 
fermenté,  n’eft  point  d’ufage  aujourd’hui  parmi 
nous.  Les  Juifs  autrefois,  ôc  aujourd’hui  meme 
encore ,  n’en  mangent  point  d’autre ,  pendant  leur 
paque.  Ce  pain  en  général  eft  de  difficile  digeftion , 
&  engendre  des  crudités  dans  l’eftomac.  On  a  dit 
qu’il  pouvoit  cependant  être  utile ,  lorfque  ce  vif- 
cere  eft  farci  d’acides. 

Le  pain  fans  levain  ,  connu  fous  le  nom  de  pain 
à  chanter ,  ne  fert  en  médecine  que  pour  envelopper 
certains  médicaments  qu’on  doit  avaler  fans  mâcher  * 
mais  qui ,  pendant  le  court  trajet  qu’ils  ont  â  faire 
dans  la  bouche  ,  y  laifteroient  une  impreffion  défa- 
gréable ,  capable  d’en  dégoûter. 


BAC 

Î3  A  C  I  N  E  T.  Voye ç  Renoncule. 

BADI  AN ,  ou  Badiane  (  femence  de  )  voye% 
Anis  de  la  Chine. 

BAGLENAUDIER  ,  ou  Senne  bâtard.  Colu. - 
tea  vejicaria _,  C.  B.  Pin.  55 >c>.  Pfeudo-fenna  live 
Senna  europ&a ,  Boerh.  hift  plant.  468.  Senna 
pauperum ejufd.  S enna Mauritanorum 3  Ruel.  194. 
Colutea  foliis  obversè  cordatis  j  caulc  arboreo 
Linn. 

Arbrifîeau  dont  le  bois  eft  creux  en  dedans,, 
prefque  comme  le  fureau,  mais  plus  dur,  ôc  fans 
moelle  $  il  eft  couvert  d  une  double  écorce  cendrée 
extérieurement ,  ôc  verte  intérieurement  j  fes 
feuilles,  au  nombre  de  neuf  ou  onze,  font  lon¬ 
gues  ,  ailées ,  attachées  à  une  même  côte  ,  prefque 
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fembîables  à  celles  du  fenné,  maïs  plus  vertes , 
rondes  8c  creufes  à  leur  extrémité ,  d'une  faveur 
amere.  Ses  fleurs  naiffent  en  bottes  aux  fommets 
des  jeunes  pouffes  ;  elles  font  jaunes ,  iégumi- 
neufes  :  il  leur  fuccede  des  gouffes  ou  follicules 
membraneufes  *  enflées  comme  une  veille,  lui— 
fantes,  ordinairement  roufsâtres ,  quelque  peu  ap- 
platies  par  deffiis ,  8c  tranchantes  par  delfous , 
terminées  par  un  appendice  crochu,  8c  remplies  de 
femences  jaunes  avant  leur  maturité ,  puis  noirâ¬ 
tres  ;  elles  font  en  forme  de  rein  ,  8c  ont  une  faveur 
approchante  de  celle  des  pois  ou  feves. 

Cette  plante  croit  fans  culture  dans  plufleurs 
endroits  dltalie  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Ses  feuilles  8c  fes  follicules  donnent  beaucoup 
d’huile  8c  de  fel  effentiel. 

Les  feuilles  du  fenné  bâtard  ,  8c  fur-tout  fes  fe¬ 
mences,  dit  Miller  ,  purgent  par  haut  8c  par  bas 
avec  beaucoup  de  violence;  ainfi  on  ne  doit  les 
donner  qu’a  des  perfonnes  robuftes,  8c  qu’avec 
de  bons  correctifs. 

Ses  feuilles  8c  fes  follicules ,  dit  Gefner ,  ep. 
p.  92.,  ont,  comme  le  fenné,  une  vertu  purga¬ 
tive  ,  mais  plus  foible  ;  puifque ,  félon  Garidel , 
il  doit  y  en  entrer  une  once  dans  une  décoétion. 
Les  payfans ,  en  plulïeurs  endroits ,  s’en  fervent 
pour  fe  purger. 

Elle  elt  peu  d’ufage  en  médecine. 

BAIN  ;  Balneum.  Le  bain  eft  un  remede  externe 
qu’on  prefcrit  pour  rafraîchir  ,  humeCter  ,  adoucir , 
dans  les  douleurs  des  vifceres ,  dans  la  mélancholie  , 
la  maladie  hypochondriaque ,  la  manie ,  la  flevre 
lente,  la  toux  incommode  8c  rebelle,  la  gale, 
l’ éléphantiafls ,  fur  la  fin  des  gonorrhées  virulentes, 
dans  la  dyfurie ,  la  colique ,  la  néphrétique ,  la 
jfupprejnon  d’urine ,  l’ileum  ,  dans  le  fquirrhe  de  la 
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rate  8c  du  foie.  Il  convient  dans  tous  les  cas  ou  il 
èft  néceflaire  de  modérer  le  mouvement  du  fang  * 
d’éteindre  l’ardeur  des  vifceres,  de  délayer  8c  da- 
doucir  les  humeurs  âcres  ,  de  réprimer  l’impétuo- 
fité  des  efprits ,  de  corriger  la  roideur  des  parties  * 
leur  rigidité  *  d’en  enlever  la  malpropreté  ,  d’a¬ 
mollir  les  fquirrhes  du  bas-ventre.  Il  efl  utile  aufiî 
pouf  rendre  plus  fluides  8c  plus  douces  les  humeurs 
que  le  virus  vcrolique  a  infeétées ,  8c  préparer  le 
malade  aux  friétions  mercurielles. 

Il  efl:  bon  d’obferver  que ,  dans  là  rtlânie  ,  le  ma-* 
lade  doit  être  dans  le  bain  jufqu’au  cou;  8c  pen¬ 
dant  le  temps  qu’il  y  refte  ,  il  faut  lui  arrofer  toute 
la  tête ,  8c  particulièrement  le  fommet ,  de  l’eau  du 
bain,  afin  d’arrêter  l’impémofité  8c  f  effervefcence 
défordonnée  des  efprits.  Il  ne  faut  ordonner  l’u- 
fage  du  bain,  qu’après  les  remedes  généraux, 
c efl:  à-dire,  la  faignée  ,  la  purgation  8c  autres 
remedes  rafraîchiflfants  8c  apéritifs ,  s’il  efl:  nécef- 
faire  ,  de  peur  que  les  mauvais  fucs  trop  abondants 
dans  le  fang  ne  mettent  les  humeurs  en  mouve¬ 
ment  8c  en  effervefcence  ,  fur-tout  fi  elles  font  dé¬ 


liées  8c  en  grande  quantité;  car,  par  le  bain,  elles 
font  délayées  8c  retenues,  les  pores  de  la  peau 
étant  bouchées  par  l’application  des  particules 
aqueufes  ;  8c  parcequ’elles  font  volatiles  8c  fatu- 
rées  d’un  fel  âcre,  elles  augmentent  le  mouve¬ 
ment  de  la  mafTe  du  fang ,  8c  allument  la  fievre  : 
c’efl:  ce  qui  fait  que  le  bain  ne  convient-  point 
dans  les  fievres  continues ,  quoique  ce  foit  le 
cas  d’employer  les  rafraîchifiTants  ;  parceque  la 
tràlifpiration  étant  empêchée  ,  la  fievre  devient 
plus  ardente  :  pour  la  même  raifon  ,  le  bain  réuflit 
rarement  à  l'égard  de  ceux  chez  qui  le  fang  8c  les 
vifceres  font  brûlants  8c  en  effervefcence  ;  il  oc- 
cafionneroit  une  fievre  continue  8c  intermittente» 
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On  volt  par-là  quil  faut  être  prudent  à  en  prefcrirg 
l’ufage. 

Dans  le  bain ,  proprement  dit ,  tout  le  corps  etë 
plongé  dans  l’eau  ju (qu’au  cou  :  dans  le  demi-bain  ^ 
il  y  eft  feulement  jufqu’au  cartilage  xiphoïdej  8c  3 
lorfque  les  cuidès  ou  les  jambes  font  œdématiées 
ou  ulcérées  on  les  fait  tenir  hors  de  la  baignoire  * 
couvertes  de  linges  ou  de  dannelles. 

Pendant  fufage  du  bain  ,  on  donne  aux  mala¬ 
des  3  dans  la  baignoire  ,  un  bouillon  rafraîchilfant , 
ou  du  petit  lait ,  ou  de  la  crème  d’orge  ;  mais  les 
crèmes  d’orge  doivent  fe  prefcrire  rarement  dans 
le  bain  5  à  caufe  de  leur  nature  vifqueufe  8c  épaiffe  ; 
&c  parceque  conféquemment ,  en  épailIiiTant  trop  le 
levain  de  l’eftomac,  elles  s’épaiflifiTent  dans  ce  vif- 
cere  ,  &c  produifent  des  crudités. 

Le  bain  elt  fouvent  ordonné  deux  fois  le  jour , 
dans  la  mélancholie  ,  l’atrabiie  3  dans  les  ardeurs 
violentes  des  hypochondres,  dans  la  néphrétique, 
dans  la  douleur  de  colique,  8c  pour  la  préparation 
aux  frictions  mercurielles  ;  pendant  fon  ulage ,  on 
fait  prendre  au  malade  un  bouillon  ou  du  petit- 
lait. 

Le  demi-bain  effc  d’ufage  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  ,  comme  laphthilie ,  l’afthme  8c  les  toux 
opiniâtres ,  pour  ceux  qui  ne  peuvent  foutenir  le 
bain  j  car  ,  en  arrêtant  la  tranfpiration  ,  les  pou¬ 
mons  s’enflamment ,  8c  s’engorgent ,  8c  font  fati¬ 
gués  par  l’oppreffion  8c  la  toux. 

Le  demi  bain  convient  dans  la  colique  bilieufe, 
dans  la  paillon  iliaque,  la  néphrétique,  la  fupprelîion 
d’urine  ,  8c  dans  les  affeétions  des  reins  8c  de  la 
veffie  :  il  fuffît ,  dans  ce  cas,  d’amollir  les  vifceres 
du  bas- ventre  ,  8c  de  tempérer  l’ardeur  du  fang ,  8c 
de  calmer  les  douleurs  des  parties. 

Quelquefois  bn  prefcrit  un  bain  compofé  avec 
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des  herbes  émollientes  Sc  rafraîchiflSntes ,  pouf 
amollir  8c  rafraîchir ,  comme  dans  le  fquirrhe  du 
foie,  de  la  rate  ,  du  méfefttere ,  de  la  matrice  j 
on  emploie ,  pour  le  faire,  des  racines ,  des  feuilles , 
des  femences  ,  des  fleurs  8c  des  fruits.  On  met 
quatre  livres  des  racines  j  trois  bottes  des  feuilles  y 
trois  livres  des  femences  >  quatre  livres  des  fruits  \ 
Ax  poignées  des  fleurs. 

Voici  la  compofition  d’un  bain  émollient  dans 
le  fquirrhe  du  foie  8c  de  la  rate. 

On  prend  des  racines  de  guimauve  8c  de  lys , 
de  chacune  trois  livres  :  des  feuilles  de  mauve  , 
de  pariétaire  8c  de  branc-urfine  ,  de  chacune  demi- 
botte  :  des  femences  de  lin,  de  fœnugrec  enfer¬ 
mées  dans  un  nouet ,  de  chacune  une  livre  8c  demie  : 
des  amandes  douces  pélées ,  pilées  ,  &;  enfermées 
dans  un  nouet ,  trois  livres.  On  fait  cuire  le  tout 
convenablement  pour  un  demi-bain  que  le  malade 
prendra  une  fois  par  jour ,  le  matin  pendant  huit 
ou  neuf  jours. 

On  prefcrit  rarement  ce  mélange  de  Amples  dans 
les  demi-bains  j  on  fe  contente  d’une  décodion  de  * 
racines  de  guimauve  8c  de  feuilles  de  mauve  ,  de 
violette,  de  pariétaire. 

Pour  la  néphrétique  8c  les  douleurs  de  colique 
bihe ufe ,  on  ordonne  fort  fouvent  un  bain  com- 
pofé  avec  cinq  parties  d  huile  ,  mais  on  n’en  ob¬ 
tient  aucun  avantage  j  car  l’huile ,  a  caufe  de  la 
vifcoflté  8c.  de  fon  épaifleur ,  ne  fçauroit  pénétrer 
les  parties  internes  \  au  contraire ,  elle  s’applique 
à  la  peau ,  8c  empêche  la  tranfpiration.  On  retire 
plus  d  utilité  d  un  bain  préparé  d’eau  Ample ,  la¬ 
quelle  adoucit  les  parties  internes ,  8c  calme  plus 
puifla minent  la  force  des  douleurs. 

Quelquefois  on  prépare  un  bain  d’oxycrat ,  dans 
les  douleurs  exceflives  des  vifceres.  11  y  en  a  qui 

en 
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en  prefcrivent  faits  de  lait ,  fur- tout  aux  femmes  , 
pour  adoucir  la  peau  ,  &  pour  appaifer  les  déman- 
geaifons  incommodes;  d’autres,  de  fang  de  tau¬ 
reau  pour  la  gale  &  l’éléphantiafis ,  mais  fans  au¬ 
cun  luccès  :  car  la  vertu  du  fang ,  s’il  en  a  pour 
guérir  ces  maladies  ,  fe  dillipe  avec  fes  parties  vola» 
tiles  ,  dès  qu’il  eft  forti  des  veines  de  l’animal. 

En  générai ,  le  bain  &  le  demi  bain  conviennent 
dans  toutes  les  affections  produites  par  une  humeur 
chaude  &  âcre,  dans  les  douleurs  du  bâs-ventre ,  des 
hém-orrhoides  ,  &  des  réglés  qui  veulent  paroître  j 
ce  qui  arrive  fort  fouvent  aux  filles  &  aux  fem¬ 
mes  dont  la  matrice  eft  obftruée;  elles  reftentent 
quelques  jours  avant  le  retour  des  réglés ,  des 
tranchées  cruelles,  c’eft  alors  qu'il  faut  quelles  fe 
mettent  dans  un  bain  émollient  jufqu  au  nombril. 

La  matière  des  bains  eft  non-feulement  l’eau 
douce,  mais  encore  l’eau  de  mer  &  les  eaux  ther¬ 
males  ,  pour  la  goûte  &  le  rhumatifme ,  après  que 
les  douleurs  fe  font  relâchées ,  &  que  la  tenfîon 
ôc  la  rougeur  font  appaifées  ;  dans  la  vue  de  dif- 
cuter  la  matière  épaille  qui  s’eft  amaftèe  dans  les 
parties ,  Sc  pour  favorifer ,  par  la  fueur ,  la  fortie  de 
celle  qui  eft  en  ftagnation  dans  les  veines.  Si  les 
douleurs  occupent  plufieurs  membres  ,  tant  des 
parties  fupérieures ,  qu’inférieures,  &  qu’elles  fe 
(oient  emparées  de  toute  l’habitude  du  corps ,  il 
faut  avoir  recours  à  un  bain  entier  :  fi  les  douleurs 
n’attaquent  qu’une  partie  ,  un  demi-bain  fuftit  ; 
ou  un  bain  particulier  pour  la  partie  malade, 
comme  le  bras,  la  jambe,  &c. 

Lorfqtie  le  fang  &  les  vifceres  font  dans  une 
grande  ardeur ,  il  faut  être  très  circonfpeét  à  pref- 
crire  l’ufage  d’un  bain  entier ,  de  peur  d’augmenter 
le  bouillonnement  des  humeurs  ;  nous  confeillons 
plutôt  un  bain  particulier  ou  le  demi  bain,  de  peut 
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que  le  corps  ne  foit  trop  fortement  comprime ,  oC 
qu’il  ne  s’évapore  une  trop  grande  quantité  de  fé- 
rofité  :  aiiiH ,  dans  ce  cas ,  on  met  le  malade  dans 
un  bain  tiede  plutôt  que  chaud  j  & ,  pendant  qu  il 
y  eft  5  on  lui  donne  un  bouillon  de  poulet  où  Ton 
a  fait  cuire  des  herbes  rafraîchiffantes. 

On  prefcrit  le  bain  d’eaux  thermales ,  non-feule¬ 
ment  pour  la  goûte  de  le  rhumatifme ,  mais  pour 
le  tremblement ,  la  paralyfie  de  l’engourdiflement 
des  membres ,  de  pour  toutes  les  foiblelfes  des 
articulations.,  pour  les  ulcérés  invétérées  ,  de  pour 
la  roideur  de  les  contraétions  des  membres. 

L’arrofement  fur  la  tête  ,  connu  fous  le  nom  de 
douche ,  convient  dans  toutes  les  affedions  de  la 
tête,  tant  externes,  qu  internes ,  celles  fur-tout 
qui  proviennent  d  une  humeur  fereufe.  Les  dou¬ 
ches  font  bonnes  pour  l’apoplexie ,  après  l’invafion , 
pour  l’épilepfie,  la  paralyfie  ,  les  catarrhes,  les 
douleurs  de  dents ,  la  furdité  ,  fouie  dure ,  dans 
les  fenfations  incommodes  du  froid ,  dans  fophthal- 
mie  opiniâtre  ,  de  accompagnée  de  taies  fur  les 
yeux ,  dans  le  larmoiement ,  la  goûte  fereine  ré¬ 
cente,  la  teigne,  les  douleurs  du  cou,  dec . 

On  les  fait  ainfi  :  pendant  fix  ou  huit  jours  ,  on 
arrofe  la  tête ,  avec  des  eaux  thermales  ,  une  fois  ou 
deux  par  jour  ,  durant  un  quart  d’heure  ou  en¬ 
viron  j  de  enfuite  on  elfuie  la  tête  avec  des  linges 


chauds. 

Les  eaux  thermales ,  avec  lefquelles  on  fait 
des  lotions  ou  des  inj e étions ,  iont  aulli  uti¬ 
les  pour  delfécher  les  ulcérés  les  plus  fordides  : 
elles  font  encore  avantageufes  pour  fortifier  les 
membres  qui  ont  été  luxés  ou  fraéturés  ,  en  les 
y  plongeant  pendant  quelques  jours. 

Les  douches  ne  font  pas  feulement  convenables 
dans  les  affeétions  de  la  tête,  elles  le  font  aulfi 
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dans  les  maladies  des  autres  parties ,  lorfque  la 
trop  grande  ardeur  actuelle  du  fang  empêche  de 
prefcrire  le  bain  ;  ainh  on  les  fait  fouvent  fur  les 
omoplates,  fur  le  dos,  ôcc.  tourmentés  par  des 
douleurs  aigues. 

Il  y  a  quelques  eaux  minérales  chaudes  oii  Ion 
provoque  la  fueur ,  non-feulement  par  le  bain ,  mais 
encore  par  des  étuves  dans  lefqueiles ,  au  moyen 
de  la  vapeur  feule  de  beau ,  on  excite  une  fueur 
qui  occupe  toute  l’habitude  du  corps;  on  entre 
dans  l’étuve  au  fortir  du  bain.  On  en  trouve  une 
de  cette  forte  dans  un  bourg  d’Auvergne  nomme 
Bagnols. 

Il  y  a  des  étuves  féches  dans  un  autre  bourg 
nommé  Cranfac  ±  dans  lefqueiles  la  fueur  eft  ex¬ 
citée  par  la  chaleur  d'une  terre  échauffée  par  une 
mine  fouterreine  de  charbon  de  terre  :  elles  ne 
conviennent  ni  aux  corps  maigres  ,  ni  aux  tempéra¬ 
ments  chauds ,  parcequ’elles  allument  trop  forte¬ 
ment  les  humeurs. 

On  preferit  rarement  te  bain  des  eaux  acidulés  ; 
cependant  celles  de  la  Fontange  dans  les  Cévennes 
auprès  du  village  de  Guilfac,  font  d’ufage  en  bain 
pour  la  guérifon  de  la  gale. 

On  fe  fert  aulîi ,  pour  amollir  8c  humeéter  les 
membres  defféchés  &  retirés ,  d’un  bain  de  l’eau 
qui  a  fervi  à  préparer  la  cire ,  fouvent  même  avec 
un  heureux  fuccès ,  pourvu  qu’on  plonge  la  partie 
dans  l’eau  un  peu  chaude ,  dans  laquelle  on  a  fait 
fondre  la  cire  avant  que  de  l’expofer  au  foleil  pour 
y  blanchir;  on  continue  ce  bain  pendant  neuf  ou 
dix  jours  ,  une  fois  ou  deux  par  jour,  fuivant  que 
le  mal  eft ,  ou  récent ,  ou  ancien.  On  a  recours 
à  ce  moyen  au  printemps,  en  été  ou  au  commen¬ 
cement  de  l’automne,  mais  plus  ordinairement  au 
printemps. 
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On  met  encore  en  ufage ,  en  automne  ^  le 
marc  de  raifln  pour  emporter  les  relies  du  rhuma- 
tifme ,  de  la  goûte  ,  de  des  autres  fluxions  qui 
attaquent  les  membres  ;  dans  les  cas  d’engour- 
diffement  de  de  foibleife  ,  on  ne  met  jamais  dans 
le  marc  de  raifin,  ni  la  tète  ,  ni  le  col ,  ni  la  poi¬ 
trine  ,  ni  le  bas  ventre  }  on  exciteroit  trop  de  mou¬ 
vement  de  de  chaleur  dans  le  fang  de  dans  les  vif- 
ceres. 

On  emploie  aufli ,  dans  les  memes  cas ,  le  marc 
encore  tiede  des  olives  forti  de  deflous  le  pref- 

foir. 

Voyc\  encore  les  articles  Bœuf,  Eau,  Four¬ 
nis. 

BALAUSTES;  fleurs  d’une  efpece  de  grenadier. 

'.y oyez  Grekadier-Balaustier. 

BALEINE  ordinaire  ,  ou  grande  Baleine.  Ba- 
lAna.y  ofF.  BaUna  vulgo  dicta  ^  five  Myjlicetus 
(  juuç'tKtfloç  )  Arijlotelis  j  Mufcûlus  Plinii  _,  Gesner. 
Cete  j  Clusii.  Catodon  jîftula  in  cervice  Ar- 

TEDI. 

Voici  la  defeription  qu’en  donne  M.  Ander ion  , 
»  dans  un  ouvrage  traduit  de  l’allemand  par  M.  Sel- 
üus ,  fous  ce  titre  :  Hijloire  naturelle  de  V îjtande 
&  du  Groenland ,  du  détroit  de  Davis  &  d’autres 
pays  Jitués  fous  le  nord _,  Paris  ,  1750,  2  vol.  in- 1  2. 

On  compte  jufquà  quinze  elpeces  differentes 
de  baleines  ,  qu’en  pourroit  divifer  en  baleines  a 
tuyaux  ou  en  baleines  a  narines,  de  en  baleines  a 
'  dents  j  la  divifion  la  plus  naturelle  de  la  plus  re- 
connoiffable  efl  en  baleines  a  dos  uni ,  de  en  ba¬ 
leines  à  dos  raboteux.  La  grande  baleine  du  Groen¬ 
land  ,  autrement  connue  fous  le  nom  de  fangdhual , 
efl  appellée  par  les  Iflandois  fiettbakr >  de  parles 
autres  habitants  de  nord  fittbakker ^  qui  veut  aire 
dos  plat  ou  dos  uni  3  pareeque  fon  dos  efl  abfolu- 
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ment  uni  fans  aucune  nageoire.  Ce  poilfon  ,  pour 
lequel  fe  font  proprement  toutes  les  expéditions 
de  la  pêche  ,  eft  gros  8c  lourd  ,  8c  la  tête  feule  faic 
un  tiers  de  fa  malle.  Il  parvient  jufqu’à  6o8c  70  pieds 
de  long.  Sa  grolfeur  énorme  fait  qu’il  ne  fe  rifque 
guère  d’approcher  des  côtes  :  un  inlfinét  falutaire 
lui  fait  appréhender  les  bas  fonds  ,  8c  le  retient 
dans  les  abyfmes  inaccedibles  vers  le  Spitzberg,  8c 
fous  le  poîe  du  nord.  Les  nageoires  de  côté  ont 
cinq  à  lîx  pieds  de  long.  La  queue,  qui  eft  cou¬ 
chée  horizontalement,  mais  un  peu  recourbée  vers 
le  haut  aux  deux  extrémités  ,  en  faifant  à-peu- 
près  la  ligure  de  deux  demi-lunes  ,  a  trois  ou  quatre 
bralfes  de  large  ;  8c  fes  coups  font  terribles  ,  lorf- 
que  le  poilfon  eft  couché  de  côté.  La  peau  eft: 
unie  8c  noire ,  8c  en  certains  endroits  marbrée  de 
blanc  8c  de  jaune  ,  particulièrement  fur  les  na¬ 
geoires  8c  fur  la  queue.  Le  ventre  eft  blanc.  Le 
poilfon  avance  par  le  moyen  de  la  queue  qui  lui 
fert  d’une  efpece  de  grande  rame •  8c  il  eft  éton¬ 
nant  de  voir  avec  combien  de  vîteife  cette  malle 
enorme  8c  pefante  fend  les  flots  de  la  mer.  Il  ne 
fe  fert  des  nageoires  que  pour  tourner  dans  l’eau  3 
mais  la  femelle  en  fait  aufli  ufage,  lorfqu’elle  eft 
en  fuite  ,  pour  entraîner  fes  petits  ,  en  les  entrela¬ 
çant  entre  les  ailes  faillantes  de  leur  queue.  La 
première  peau  ou  l’épiderme,  qui  rfeft  pas  plus 
épaifte  que  du  gros  papier  ou  du  parchemin  , 
étant  ôtee  ,  on  découvre  la  véritable  peau  du  poiL 
fon  ,  laquelle  eft  de  l’épaifteur  d’un  doigt ,  8c  qui 
couvre  immédiatement  la  grailfe.  Celle-ci  a  huit 
ou  dix  pouces  d ’épailfeur  ;  8c  eft  d’un  beau  jaune 
quand  le  poilfon  fe  porte  bien.  La  chair,  qui  fuel 
cede  à  la  grailfe  ,  eft  maigre  &  fort  rouge.  La  mâ¬ 
choire  d’en  haut  eft  garnie  des  deux  côtés  de  bar¬ 
bes  qui  s’ajuftenc  obliquement  dans  celles  d’en  bas , 
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comme  dans  un  fourreau  ,  &:  qui  embraffent ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  langue  des  deux  côtés.  Ces  barbes  font 
garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de  plufieurs  ap¬ 
pendices  qui  fervent  en  partie  à  garantir  les  levres 
de  la  langue  contre  les  coupants  des  barbes ,  de  en 
partie  à  prendre  ,  de  à  contenir,  comme  dans  un 
filet,  les  infeéfes  que  le  poifldn  attire  pour  fa 
nourriture  ;  de  qu'il  écrafe  entre  les  feuilles  de  fes 
barbes,  jufqu’à  ce  qu'il  puiffe  les  avaler.  Les  bar¬ 
bes  font  rangées  dans  la  mâchoire  ,  comme  des 
tuyaux  d'orgue;  les  plus  petites  devant  &  der¬ 
rière,  de  les  plus  grandes  au  milieu.  Ces  der-* 
nieres  ont  fix  ou  huit  pieds  de  davantage  de  lon¬ 
gueur.  La  langue  eft  prefque  entièrement  attachée , 
de  n’eft  proprement  qu’un  gros  morceau  de  graiffe 
dont  on  peut  remplir  plufieurs  tonneaux.  Les  yeux 
ne  font  pas  plus  grands  que  ceux  d’un  bœuf;  de 
leur  cryftallin  féché  n’oçcede  pas  la  groffeur  d’un 
gros  pois*  Ils  font  placés  fur  le  derrière  de  la  tête 
ou  elle  eft  le  plus  large ,  Sc  d’où  elle  commence 
à  fe  rétrécir ,  aulli  bien  que  le  corps.  C’étoit  en 
effet  la  place  la  plus  convenable  aux  yeux  de  ce 
poiffon  ,  pour  le  mettre  en  état  de  voir  également 
en  avant  de  en  arriéré  ;  de  ils  font  principalement 
portés  de  la  forte,  afin  qu’ils  puiftent  voir  per¬ 
pendiculairement  au-deffus  d  eux  ;  ce  qui  femble 
convenir  le  plus  à  leur  befoin  journalier,  Ils  ont 
un  inftinct  naturel  de  convenable  â  leur  fureté , 
qui  eft  des  fe  tenir  volontiers  caché  fous  les  glaces  ; 
de  comme  ,  d'un  autre  côté ,  ils  ne  fçauroient  vivre 
long  temps  fans  refpirer,  ils  cherchent  au-deftus 
d’eux  des  endroits  où  la  lumière  traverfe  la  glace  , 
de  où  par  conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Ils 
font  en  çes  endroits  des  efforts  ;  de  quoiqu’elle  y 
fouvent  deux  où  trois  pieds  d?épaiffeur ,  il  la 
avec  la  tête  pour  refpirer  un  nouvel  air. 
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Sans  cette  adrelle  ,  ils  feroient  dans  la  nécefiité  de 
forcir  chaque  fois  des  glaces ,  3c  de  s’expofer  aux 
pourfuitesde  leurs  ennemis.  Les  yeux  de  la  baleine  , 
font  contre  l’économie  animale  de  tous  les  autres 
poifTons ,  garnis  de  paupières  3c  de  fourcils  ,  comme 
ceux  des  animaux  terreftres.  Elle  a  louie  extrême¬ 
ment  fine ,  3c  s’apperçoit  de  fort  loin  du  danger  qui 
la  menace.  Il  femble  que  la  nature  lui  ait  donné  ex¬ 
près  cet  avantage  fur  les  autres  poiffons  ,  vu  quelle 
fe  multiplie  fi  peu  ,  pour  l’avertir  à  temps  des  piégés 
continuels  que  lui  tendent  les  hommes,  3c  cer¬ 
tains  monftres  de  mer.  Il  eft  vrai  qu’on  n’ap- 
perçoit  en  dehors  aucun  veftige  d’oreille ,  ni  de 
lobes ,  qui  d'ailleurs  l’auroient  embarraifée  en  na¬ 
geant  ,  3c  rendue  fujette  à  plufieurs  accidents  ;  mais 
aufli-tôt  qu’on  ôte  l’épiderme  de  la  tête  ,  on  décou¬ 
vre  derrière  l’oreille  3c  un  peu  plus  bas  ,  une  tache 
noire  j  3c  ,  dans  ce  même  endroit ,  un  certain  con¬ 
duit  par  lequel  le  fon  pénétré  fans  doute  jufqu’au. 
tympan.  C’eft  par  ce  conduit  que  les  marins  intro- 
duifent  leurs  crochets  jufqu’environ  quatre  pieds 
de  profondeur ,  où  ils  rencontrent  la  coquille  qui 
eft  un  os  fervant  à  fouie  ,  3c  qu’ils  nomment  oreille 
de  baleine .  Ces  os  font  communément  appeliés  dans 
les  apothieaireries  lapides  tiburonis  y  ou  lapides  ma - 
nati  ;  3c  on  les  vend  fous  ce  nom ,  fur-tout  dans 
les  villes  de  Province.  On  devroit  faire  attention 
a  la  grande  différence  qu’il  y  a  entre  ces  animaux. 
Le  tiburon  eft  un  vrai  poiffon  nommé  loup  marin  y 
ou  le  grand  chien  de  mer.  Le  manati  ou  lamentin 
eft  un  amphibie  quadrupède  dont  on  voit  la  def- 
cription  dans  le  voyage  aux  îfles  de  l’Amérique  du 
pere  Labat.  Les  os  de  baleine  ,  dont  il  eft  ici 
que ft ion ,  n’ont  pas  la  moindre  reftemb lance  avec 
çe.  qu’on  appelle  pierres  de  poijjon ;  3c  fon  nau- 
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roit  qu'a  confulter  les  pêcheurs  du  Groenland ,  pour 
s’inftruire  d’où  ces  os  viennent.  Ceci  prouve  en- 
tr’autres  la  grande  incertitude  6c  l’obfcurité  qui  ré¬ 
gnent  jufqu’à  préfent  dans  la  matière  médicale, 
lis  arrachent  ces  os  fans  peine ,  quoiqu’ordinaire- 
ment  endommagés  ,  aux  poiftons  morts  6c  a  moitié 
pourris,  &  les  vendent  aux  apothicaires  ou  dro- 
guiftes.  Quand  le  poifton  eft  frais  tué  ,  ces  os  tien¬ 
nent  trop  bien  ,  &  il  eft  impoftible  de  les  empor¬ 
ter.  11  ne  m’a  pas  été  poftîble,  jufqu’à  préfent ,  de 
m’inftruire  davantage  fur  les  autres  parties  ,  6c  prin¬ 
cipalement  fur  la  ftrudfcure  intérieure  de  la  tête  de 
ces  animaux.  Les  anatomiftes  ne  vifitent  guere  ces 
contrées  ;  6c  c’eft  pour  cette  même  raifon  que  je 
ne  fçaurois  rien  dire  de  pofttif  fur  les  parties  in¬ 
térieures  du  corps  6c  fur  les  inteftins  ,  excepté  une 
particularité  que  j’ai  apprife  de  nos  pêcheurs  du 
Groenland;  6c  qui,  à  ce  que  je  crois,  n’a  encore 
été  remarquée  par  perfonne.  La  baleine  a  un  gros 
inteftin  fort  large  ,  que  nos  pêcheurs  appellent 
boyau  principal  qui,  fuivant  leur  rapport ,  def- 
cend  du  fond  de  la  gueule  bien  avant  dans  le  corps  ; 
mais  ils  ne  fçavent  déterminer  ni  fa  longueur ,  ni 
fa  vraie  fltuation,  attendu  qu’ils  ouvrent  fort  rare¬ 
ment  ces  poiftons ,  6c  qu’ils  ne  fe  foucient  point 
du  tout  de  leurs  entrailles.  Cet  inteftin  a  dés  pa¬ 
rois  fort  épaiftes  ,  6c  eft  fi  large  qu’un  homme  y 
pafteroit  fans  difficulté.  En  ayant  tiré  un  morceau 
hors  du  poifton  ,  on  n’y  a  trouvé  aucun  veftige  ,  ni 
de  nourriture ,  ni  d’excréments ,  comme  l’on  en 
voit  dans  les  boyaux  ordinaires ,  6c  rien  autre 
autre  chofe  qu’un  peu  de  glaires  telles  qu’on  en 
trouve  dans  l’eftomac.  Un  peu  de  temps  après 
que  le  poifton  eft  mort,  il  s’élève  beaucoup  dans 
l’eau;  6c  les  pêcheurs,  pour  le  rabaifter  à  aine  hau¬ 
teur  plus  convenable  à  leurs  travaux,  enfoncent 
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une  lance  du  côté  de  la  nageoire,  en  tâchant  de 
peicer  le  gros  inteftin  dont  je  viens  de  parler.  Il 
en  fort  aulfi-tôt  une  grande  quantité  d’air,  8c  le 
poiifon  fe  bailfe  beaucoup  dans  l’eau.  Je  ne  fcau- 
rois  m’empêcher  de  regarder  cet  inteftin  comme 
un  grand  magafin  d  air  que  ce  poifton  porte  avec 
lui  ;  8c  par  le  moyen  duquel  il  le  rend  plus  léger, 
ou  plus  pédant }  8c  defeend  ou  monte  dans  l’eau  , 
lelon  qu  il  l’ouvre  ou  le  comprime  ;  8c  qui  par 
conféquent  lui  fert  au  même  tifage  que  la  bou¬ 
teille  d  au  dans  les  autres  poilîons.  Je  fuis  d  au¬ 
tant  plus  confirmé  dans  cette  idée  ,  que  j’ai  décou¬ 
vert  dans  nos poilTons,  appellés  en  Allemand  dorfeh^ 

(  efpece  de  morue  mouchetee  ,  dite  mnjehebout  ou 
léopard j  )  un  pareil  inteftin  â  air  attaché  au  dos  , 
8c  continuant  (depuis  le  fond  de  la  gueule ,  jufqu’au- 
deü  de  l’anus ,  qui  fert  fans-  contredit  au  même 
effet. 

Les  marins  ,  en  rencontrant  un  de  ces  poiffons 
mort  dont  la  putréfaction  a  fait  crever  le  corps  , 
voient  quelquefois  1  endroit  des  inteftins.-  Ils  di~ 
dent  même  que  les  boyaux  de  ce  poiffon  font  com¬ 
posés  de  neuf  tuniques  différentes  ,  qu’on  peut  ôter 
les  unes  après  les  autres  ;  8c  qu’elles  font  toutes  dé¬ 
parées  par  un  peu  de  graille  :  mais  on  ne  fçauroit  fe 
fier  a  des  gens  ü  peu  en  état  de  faire  des  obferva- 
tions  exactes,  il  y  en  a  qui  recherchent  les  ex- 
ciements  de  la  baleine  ,  lefquels  refTemblent  alf^z 
au  veimillon  un  peu  humecte  j  ils  n’ont  rien  de 
répugnant  pour  l’odeur  ;  ils  teignent  d’un  joli 

rouge*,  8c  cette  couleur  eft  affez  durable  fur  la 
toile. 

QLianc  aux  paities  génitales ,  le  male  a  une  verge 
de  hx  pieds  de  long  ,  &  cette  longueur  paroît  allez 
proportionnée  à  la  grolTeur  du  ventre.  Elle  a  en 
bas  it-pt  ou  huit  pouces  de  diamètre  ,  ôc  fe  ter- 


44*  BAL 

mine  en  pointe  d’environ  un  pouce  d’épaifteur.  Le 
poiftbn  la  porte  ordinairement  au- dedans  du  corps, 
où  elle  eft  cachée  comme  dans  un  fourreau ,  dont 
l’orifice  eft  garni  &  fermé  par  des  mufcles  qui  for¬ 
ment  une  efpece  de  fphinéfcer  pour  garantir  la  verge 
contre  tout  accident  de  dehors.  La  partie  natu¬ 
relle  de  la  femelle  eft  faite  comme  dans  les  qua¬ 
drupèdes  ,  &  ordinairement  fermée.  Il  y  a  de  cha¬ 
que  côté  une  mammelle  qui  fe  ferre  naturellement 
contre  le  ventre  ;  mais  que  la  mere  ,  quand  elle  a 
des  petits ,  peut  poufîer  en  dehors  jufqu’à  fix  ou 
huit  pouces  de  long ,  Ôc  jufqu’à  dix  ou  douze  en 
diamètre  pour  les  faire  tetter.  L’accouplement , 
fuivant  le  rapport  unanime  de  nos  pécheurs  du 
Groenland ,  fe  fait  de  telle  forte  que  les  deux  poif- 
fons  fe  laifTent  tomber  perpendiculairement  fur 
leurs  queues.  Ils  s’approchent  en  fe  tenant  fuf- 
pendus  droits  dans  l’eau ,  ôc  fe  ferrent  l’un  contre 
l’autre  avec  leurs  nageoires.  M.  Dudley ,  dans  les 
T ranf actions philofophiques parle  d’une  autre  façon 
de  s’accoupler  ,  qu’on  doit  peut-être  entendre  d’une 
efpece  de  baleine  différente  de  celle  du  Groenland. 
La  femelle,  dit-il,  fe  jette  fur  le  dos,  Se  replie  fa 
queue  ;  le  mâle  fe  met  fur  elle ,  de  aulfi  tôt  elle 
l’embrafte  de  le  ferre  avec  fes  nageoires.  Elles  ne 
s’accouplent,  félon  cet  auteur,  que  tous  les  deux 
ans.  La  mc're  porte  fon  fruit  pendant  neuf  ou  dix 
mois;  elle  eft  alors  la  plus  grade  ,  principalement 
vers  le  temps  qu’elle  doit  mettre  bas.  On  prétend 
qu’un  embryon  de  dix-fept  pouces  eft  déjà  tout- à-' 
fait  formé  de  blanc;  mais  le  fruit ,  étant  à  fa  ma¬ 
turité  ,  eft  noir  ,  de  a  environ  dix  pied  de  long.  Lai 
baleine  ne  porte  ordinairement  qu’un  petit,  de  ra¬ 
rement  deux.  Quand  la  mere  donne  â  tetter  à  foui 
petit ,  elle  fe  jette  de  côté  fur  la  furface  de  la  mer  * 
le  petit  s’attache  à.  la  mammelle»  Son  lait  eft 
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comme  le  lait  d’une  vache.  Elle  a ,  de  Ion  petit , 
un  foin  particulier;  elle  l’emporte  par-tout  avec 
elle ,  étant  pourfuivie ,  en  le  ferrant  étroitement 
entre  fes  nageoires.  Elle  ne  le  quitte  pas  même 
étant  bleffée  ;  8c  l’on  remarque  alors  que  ,  quand 
même  elle  fe  plonge  au  fond  de  Peau  où  elle  pour- 
roit  relier  pendant  plus  d’une  demi-heure  fans  re- 
venir  prendre  l’air ,  elle  remonte  beaucoup  plutôt , 
malgré  le  danger  qui  la  menace ,  parcequ’elle  fçait 
que  fon  petit  ne  peut  pas  relier  fi  long  temps 
fous  l’eau  fans  refpirer.  Les  petits  tettent  pendant 
un  an  ;  8c  les  Anglois  les  appellent  alors  shortheads y 
c’eli  -  à  -  dire ,  courtes-têtes .  Ils  font  extrêmement 
gras ,  8c  donnent  cinquante  tonneaux  de  graiffe. 
Les  meres  au  contraire  font  alors  fort  maigres, 
Lorfqu’ils  ont  deux  ans,  ont  les  appelle  jlunts y 
c’eli- à-dire ,  bëteç ,  pareequ’ils  font  comme  hébé¬ 
tés  ,  après  avoir  quitté  la  mammelle.  Ils  ne  don¬ 
nent  pour  lors  que  vingt-quatre  à  vingt-huit  ton¬ 
neaux  de  graille.  Après  ce  temps,  on  les  appelle 
fculfifch  ;  8c  on  ne  içaic  plus  leur  âge,  que  par  la 
longueur  de  leur  barbe. 

Chaque  efpece  de  baleine  s’accouple  en  particu¬ 
lier  entr’elles ,  8c  ne  fe  mêle  jamais  avec  les  autres. 
Au  relie  ,  elles  fe  tiennent  toujours  enfemble  > 
quoique  de  différentes  lortes,  8c  voyagent  par 
grandes  troupes.  On  efb  furpris  ,  avec  raifon  ,  qu’un 
certain  infeéte,  8c  quelques  poiflons  affez  petits, 
fuient  la  feule  nourriture ,  8c  fuffxfent  non-feule¬ 
ment  pour  la  raffafier ,  mais  encore  pour  Pengraifr 
fer  au  delà  de  ce  que  l'on  voit  dans  les  autres  ani¬ 
maux.  Je  n’ai  pu  me  procurer  de  ces  infeéies;  mais, 
dit  M.  Bullen  dans  fon  Journal  du  voyage  du 
Groenland ,  ce  font  de  petits  vers  qui  flottent  par 
pelottons  dans  la  mer  ;  ils  font  noirs  &:  de  la  grof- 
l'enr  d’un  grçs  pois  ou  d’une  petite  fcYÇ  ;  ils  font; 
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conformés  en  rond  comme  les  limaçons  ,  ayant  de 
petites  ailes  d’une  flruéture  admirable ,  ôc  fi  fub- 
tiles  qu’on  ne  fçauroit  les  prendre  avec  les  doigts. 
On  les  appelle  WraLfifch-Aas ^  c’elt-à-dire  ,  amorce 
ou  nourriture  des  baleines.  Ils  ont  le  même  goût 
que  les  moules  crues.  Leur  odeur  relfemble  à  celle 
du  fucre  brut,  ôc  elle  relie  long- temps  aux  doigts. 
La  baleine  fucce  ces  vers  en  grande  quantité ,  ou 
les  moud  entre  fes  barbes  qui  en  font  toujours 
garnies.  C’eft  dans  le  Groenland  Ôc  dans  les  au¬ 
tres  mers  plus  élevées  vers  le  pôle  ,  que  la  Provi¬ 
dence  a  apprêté  la  nourriture  convenable  à  ces  énor¬ 
mes  animaux  ,  qui  d’ailleurs  ne  pourroient  pas 
vivre  dans  des  climats  plus  chauds,  où  leur  dos, 
qui  n’ell  qu’une  malfe  continue  de  graille ,  fe 
fondroit  inévitablement  aux  rayons  du  foleil.  Les 
nageoires  des  autres  poiffons  font  compofées  d’ ar¬ 
rêtes  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  pellicules 
fort  minces  Les  baleines  ont  à  leur  place  des  os 
articulés ,  figurés  comme  ceux  de  la  main  ôc  des 
doigts  de  l’homme ,  revêtus  de  mufcles  ôc  de  beau¬ 
coup  de  chair  tendineufe,  ôc  enfin  couverts  d’une 
peau  épailfe ,  ôc  femblable  à  celle  qui  enveloppe 
le  relie  du  corps.  Ces  os  palfent  communément 
dans  les  cabinets  de  curiofités  naturelles  pour  des 
os  de  main  d’hommes  marins.  C’ell  en  ceci  que 
le  Créateur  a  marqué  fur- tout  un  foin  particulier 
pour  ces  énormes  animaux.  Les  nageoires  ordinai¬ 
res  auroient  été  beaucoup  trop  foibles  pour  faire 
tourner  ces  maifes  épaiiîes  ôc  roides ,  pour  réfiller 
au  poids  du  corps  en  plongeant ,  &c  pour  éviter  la 
chute. 

Pêche  de  la  baleine* 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  l’océan  3c 
dans  la  méditerranée  ,  la  plus  difficile  fans  contre- 
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üu  &  la  pins  pcriileufe  ,  eft  la  pèche  des  baleines , 
dit  M.  Deflandes,  Recueil  de  différents  traités  de 
phyjique  &  d’hiftoire  naturelle .  Les  Bafques  8c  fur- 
tout  ceux  qui  habitent  le  pays  de  Labour,  font  les 
premiers  qui  l’aient  entreprife  ,  maigre  l’âpreté  des 
mers  du  nord  8c  les  montagnes  de  glaces  au  tra¬ 
vers  defquelies  il  falloit  pafler. 

Les  Bafques  font  encore  les  premiers  qui  aient 
enhardi,  aux  différents  détails  de  cette  pèche ,  les 
peuples  maritimes  de  l’Europe  ,  8c  principalement 
les  Hollandois  qui  en  font  un  des  plus  importants 
objets  de  leur  commerce  ,  8c  y  appliquent  trois  à 
quatre  cents  navires  ,  8c  environ  deux  à  trois  mille 
matelots  :  ce  qui  leur  produit  des  fournies  confidé- 
rables;  car  ils  fournirent  feuls,  ou  prefquefeuis, 
toute  l'Europe  d’huile  8c  de  fanons  de  baleine.  Ce¬ 
pendant  les  Bafques  ont  comme  abandonné  cette 
pêche  qui  leur  étoit  devenue  infruéfueufe ,  parce- 
quayant  préféré  ,  pour  la  faire ,  le  détroit  de  Davis 
aux  côtes  du  Groenland,  ils  avoient  trouvé,  les  trois 
dernieres  années  qu’ils  y  avoient  été ,  ce  détroit  très 
dépourvu  de  baleines  ;  ce  qui  leur  avoit  caufé  des 
dommages  confidérables  :  d’ailleurs  la  guerre  de 
1744  étant  furvenue  ,  il  n’y  eut  dans,  le  Royaume 
preique  plus  de  commerce,  tant  intérieur  8c  de 
proche  en  proche,  que  maritime  8c  plus  éloigné. 

Les  Bafques  y  envoyoient  dans  le  temps  favo¬ 
rable  environ  trente  navires  de  deux  cents  cin¬ 
quante  tonneaux  ,  armés  de  cinquante  hommes 
tous  de  choix ,  avec  quelques  mouffes.  On  met- 
toit ,  dans  chacun  de,  ces  bâtiments  ,  des  vivres 
pour  fx  mois,  confftant  en  bifeuits,  vin,  cidre, 
eau  ,  légumes  8c  fardines  falées.  On  y  embarquoit 
encore  cinq  ou  fix  chaloupes  qui  ne  dévoient  pren¬ 
dre  la  mer  ,  que  dans  le  lieu  de  la  pêche,  avec  les 
divers  uftenfiles  qui  y  font  nécdfaires.  Quand  1® 


44  6  B  A  L 

bâtiment  eft  arrivé  dans  le  lieu  où  fe  fait  le  paftage 
des  baleines,  on  commence  par  y  bâtir  un  four¬ 
neau  deftiné  à  fondre  la  graille ,  &  à  la  conver¬ 
tir  en  huile  :  ce  qui  mérite  une  fcrupuleufe  atten¬ 
tion.  Le  bâtiment  le  tient  toujours  â  la  voile  j  8c 
l’on  fufpend  à  fes  cotés  les  chaloupes  armées  de 
leurs  avirons.  Un  matelot  attentif  eft  en  védette 
au  haut  du  mat  de  hune  j  8c  dès  qu’il  apperçoit  une 
baleine,  il  crie  en  langue  bafque ,  balia j  balia. 
L’équipage  fe  difperfe  aufti-tôt  dans  les  chaloupes , 
8c  court  la  rame  à  la  main  après  la  baleine  apper- 
çue.  Celui  qui  doit  lancer  le  harpon ,  fe  met  en 
avant  de  la  chaloupe  ,  8c  court  de  grands  rifques , 
parceque  la  baleine  ,  ayant  été  blelîée ,  donne  de 
grands  coups  de  queue  8c  de  nageoires ,  qui  tuent 
fouvent  le  ’harponier;  8c  renverfe  la  chaloupe,  trop 
foible  pour  lui  réfifter ,  quand  on  l’a  harponnée  : 
or  l’adreffe  confifte  â  le  faire  dans  l’endroit  le  plus 
fenfible  8c  lorfque  cette  opération  eft  faite  ,  la 
baleine  prend  la  fuite ,  8c  plonge  dans  la  mer.  On 
file  alors  les  funins  mis  bout  à  bout,  8c  la  chaloupe 
fuit.  D’ordinaire  l’animal  revient  fur  l’eau  pour 
refpirer ,  8c  rejetter  une  partie  de  fon  fang.  La  cha¬ 
loupe  s’en  approche  au  plus  vite ,  8c  l’on  tâche  de 
le  tuer  à  coups  de  lances  8c  de  dards ,  avec  la  pré¬ 
caution  d’éviter  fa  queue  8c  fes  nageoires  ,  qui  fe- 
roient  de  mortelles  bleftizres.  Les  autres  chaloupes 
fuivent  celle  qui  eft  attachée  à  la  baleine,  pour  la 
remorquer.  Le  bâtiment,  toujours  â  la  voile,  la 
fuit  aufli ,  tant  afin  de  ne  point  perdre  fes  cha¬ 
loupes  de  vue,  qu’afim  d’ètre  à  portée  de  mettre 
â  bord  la  baleine  ha/rponnée. 

Quand  elle  eft  morte  ,  8c  qu’elle  va  par  malheur 
au  fond ,  avant  quo  d’ètre  amarrée  au  côté  du  bâ¬ 
timent  ,  on  coupe  fes  funins  ,  pour  empêcher  qu’elle 
n’erltraîne  les  chair  jupes  avec  elle..  Cette  manœuvre 
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eft  abfolument  néceiïàire ,  quoiqu’on  perde  fans 
retour  la  baleine  avec  tout  ce  qui  y  eft  attaché.  Pour 
prévenir  de  pareils  accidents  ,  on  la  fufpend  par  des 
funins ,  dès  qu’on  s’apperçoit  qu’elle  eft  morte  ;  6c 
on  la  conduit  a  un  des  côtés  du  batiment  auquel 
on  1  attache  avec  de  groftes  chaînes  de  fer  pour 
la  tenir  fur  l’eau.  Les  charpentiers  auffi-tôt  fe 
mettent  deiïus  avec  des  bottes  qui  ont  des  cram¬ 
pons  de  fer  aux  femelles ,  de  crainte  degiifter; 
de  plus  ils  tiennent  au  bâtiment  par  une  corde 
qui  les  lie  au  travers  du  corps.  Ils  tirent  alors 
leurs  couteaux  qui  font  à  manche  de  bois  &  faits 
exprès  ;  6c  à  mefure  qu’ils  enlevent  le  lard  de  la 
baleine  fufpendue ,  on  le  porte  dans  le  bâtiment; 
6c  on  le  met  dans  la  chaudière ,  après  l’avoir  ré¬ 
duit  en  petits  morceaux  ,  afin  qu’il  foit  plus  promp¬ 
tement  fondu.  Deux  hommes  le  remuent  fans 
cede  avec  de  longues  pelles  de  fer  qui  hâtent  fa 
diiïolution.  Le  premier  feu  eft  de  bois.  On  fe  fert 
auiïi  du  lard  même ,  qui  a  rendu  la  plus  grande 
partie  de  fon  huile ,  6c  qui  fait  un  feu  très  ardent* 
Après  qu’on  a  tourné  6c  retourné  la  baleine ,  pour 
en  ôter  tout  le  lard ,  on  en  retire  les  barbes  ou 
fanons  cachés  dans  fa  gueule ,  6c  qui  ne  font  pas 
au  dehors  comme  pluheurs  l’ont  dit.  L’équipage 
de  chaque  bâtiment  a  la  moitié  du  produit  de 
l’huile  ;  6c  le  capitaine  6c  le  pilote  ,  avec  les  char¬ 
pentiers ,  ont  encore,  par  delfus  les  autres,  une 
gratification  fur  le  produit  des  barbes  ou  fanons. 

Les  Hollandois  ne  fe  font  pas  encore  hazardés  à 
fondre,  dans  leurs  navires,  le  lard  des  baleines 
qu'ils  prennent  ;  6c  cela  à  caufe  des  accidents  du 
feu  qu’ils  appréhendent  avec  jufte  raifon.  Ils  le 
portent  avec  eux  en  barriques  ,  pour  le  faire  fondre 
au  retour  dans  leur  pays  :  mais  les  Bafques  fe  mon¬ 
trent  beaucoup  plus  hardis;  6c  cette  hardi  elfe  eft 
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rqcompenfée  par  le  profit  qu’ils  font  ,  8c  qui  eft 
communément  triple  de  celui  des  Hcrtlandois }  trois 
barriques  de  lard  ne  leur  produifent  au  plus  à  le 
fondre  qu’une  barrique  d’huile. 

Les  Bafques ,  dans  les  commencements ,  faifoient 
la  pêche  dans  la  mer  glaciale  ,  ëc  le  long  des  cotes 
du  Groenland  où  les  baleines,  qu’on  appelle  de 
grande  baie ,  font  plus  longues  8c  plus  groftes  ,  que 
dans  les  autres  mers.  L  huile  en  eft  aufti  plus  pure  , 
ëc  les  fanons  de  meilleure  qualité,  fur  tout  plus 
polis  :  mais  les  navires  y  courent  de  très  grands 
rifques ,  à  caufe  des  glaces  qui  viennent  fouvent 
s’y  attacher ,  8c  les  font  périr  fans  reftource.  Les 
Hollandois  l’éprouvent  tous  les  ans  de  la  maniéré 
du  monde  lapins  trifte  }  8c  quelques-uns  de  leurs 
navires ,  arrêtés  par  les  glaces ,  y  reftent  fans  fe- 
cours ,  8c  ne  peuvent  plus  s’en  débarrafter. 

Les  cotes  du  Groenland  ayant  infenfiblement 
rebuté  les  Bafques ,  ils  allèrent  faire  leur  pêche 
en  pleine  mer  ,  vers  l  ille  de  Finlande ,  dans  l’en¬ 
droit  nommé  Sarde  ^  8c  au  milieu  de  plufieurs 
bas-fonds.  Les  baleines  y*  font  plus  petites  qu’en 
Groenland  \  mais  plus  adroites  ,  8c  plus  difficiles  à 
harponner  ,  parcequ’elles  plongent  alternative¬ 
ment  ,  8c  reviennent  fur  l’eau.  Les  Bafques  encore 
rebuttés  ,  quittèrent  ce  parage  ;  8c  ils  établirent 
leur  pêche  dans  le  détroit  de  Davis ,  vers  Lifte 
Inféo ,  fouvent  environnée  de  glaces  ,  mais  peu 
épaiftes.  Ils  y  trouvèrent  les  deux  efpeces  de  ba¬ 
leine  ,  qui  font  connues  j  celle  de  grande  baie ,  8t 
celle  de  Sarde. 

Vf  âge  des  parties  de  la  baleine . 

Nous  voyons  à  Paris  de  deux  fortes  d’huile  de 
baleine  ?  dont  la  meilleure  eft  celle  que  nous  ap¬ 
pelions 
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pelions  huile  de  grande  baie  ,  qui  eft  faite  par  leâ 
François  tout  auiïi-rôt  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  lâ 
baleine  :  delà  vient  que  les  huiles  françoifes  ne 
fentent  pas  fi  mauvais  ,  que  celles  qui  font  faites  en 
Hollande  ,  parceque  les  Hollandois  ne  font  pas 
leurs  huiles  aulïi-tôt  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  la 
baleine,  comme  on  Ta  dit  ci-delïus.  Ainfi,  l’on 
doit  préférer  les  huiles  françoifes  à  celtes  de  Hol¬ 
lande  }  ce  qui  fe  pourra  connoître*  en  ce  que  les 
huiles  de  Hollande  font  extrêmement  routes  8c 
puantes,  cependant  bien  claires,  8c  fort  peu  gar¬ 
nies  de  feces. 

L’huile  fert  ,  tarit  pour  donner  aux  cuirs  les 
divers  apprêts  ,  que  pour  délayer  les  matières  qui 
doivent  être  employées  dans  la  carène  des  vaif- 
feaux,  pour  préparer  les  laines  de  certaines  dra¬ 
peries  ,  &:  pour  façonner  le  favon.  On  en  fait 
ufage  dans  la  peinture  8c  dans  la  médecine.  Elle 
eft  fur-tout  d’un  ufage  infini  dans  tout  le  nord  3 
pour  éclairer  fans  frais  les  nuits  qui  v  font  fort  Ion- 

gUes*  ,,  .  .  „  ' 

A  l’égard  des  fanons,  leur  ufage  s’étend  a  une 
infinité  de  chofes  utiles  :  plufieurs  arts  8c  métiers 
en  ont  continuellement  befoin.  Ceft  de  ces  fa¬ 
nons  en  barbes,  ou  coupées  en  fléchés,  que  fe  fait 
la  prétendue  côte  de  baleine  ,  ou  ces  laines  fortes 
&  pliantes,  qu’on  vend  chez  les  marchands 5  fous 
le  nom  de  baleine  j  8c  dont  on  fait  un  grand  ufao-g 
pour  les  corps  de  femmes  8c  d’enfants j  efpece 
de  cuiralfe ,  plus  dangereufe  qu’utile  ,  8C  dont 
les  médecins  ont  démontré  les  abus  8c  les  in¬ 
convénients  }  mais  la  coutume  8c  le  préjugé  om 
été  plus  forts,  que  leurs  avis  falutaires. 

Ettmuler  8c  quelques  autres  médecins  difent 
que  le  priape  de  la  baleine  eft  très  bon  contre 
les  flueurs  blanches  8c  la  dyfenterie  :  M.  VomI 
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ajoute ,  8c  contre  Pimpuiiïance ,  ad  bnpotentiaîft 
yirilem.  On  le  fait  prendre  râpé ,  depuis  un  de¬ 
mi-gros  jufqtia  un  gros,  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée  *  on  le  recommande  encore  pour  la  pleu- 
réfie.  Suivant  Schroder  ,  la  graitfe  de  baleine  ett: 
un  excellent  topique  contre  la  gale  ;  quant  à  l'huile  > 
on  la  croit  émolliente  8c  réfolutive. 

Baleine  (  petite  )  ou  C>achalot»  Cctus  _,  off»  Cete 
Jonst.  de  pifc.  Balena  minor.  Catodon  fifiula  in 
€ervice  j  Artedi.  Cctus  dentatus  Charlet,  167* 

Il  y  a  ,  dit  M.  Anderfon  ,  pag .  1 1 6  ,  des  ba¬ 
leines  qui  ont  la  mâchoire  d’en  bas  toute  garnie 
de  dents ,  mais  qui  n’ont  point ,  ou  que  très  peu , 
de  dents  mâchelieres  dans  celle  d  en  haut  :  tel 
eh  le  cachalot  *.  Il  y  en  a  qui  ont  de  grottes  dents 
un  peu  arrondies  8c  plates  par  en  haut  ;  d’autres  les 
ont  minces  8c  recourbées  en  forme  de  faucille* 
De  ceux  qui  ont  de  groiTes  dents ,  les  unes  les 
ont  battes;  8c  les  autres,  hautes.  Cette  forte  de 
baleine  ett  d’autant  plus  remarquable ,  qu’elle 
porte  deux  précieux  médicaments  ,  dont  l’un  eh 
X ambre  gris  *  *  ,  8c  l’autre  le  blanc  de  baleine.  On 


%  Ce  nom  vient  originairement  des  Bifcayens  qui  ont  été 
les  premiers  &  les  meilleurs  pécheurs  de  baleines.  Les  Hol- 
landois  l’appellent  Ca^ilot  (ou  Ballot  )  ou  Potfifch3  autre¬ 
ment  Pot-w^alfifch  ;  quelques-uns  Nord-caper ,  pareeque  ces 
poittons  fe  trouvent  en  iî  grande  quantité  auprès  du  Cap  du 
nord  qui  ett:  le  promontoire  le  plus  feptentrional  de  la 
Norwege  qu’on  les  y  voit  patter  par  centaines  :  c’eft  auflî  en 
cet  endroit  quon  a  pris  les  premiers  cachalots.  Les  Bafques 
le  nomment  Cachalot  ou  Byàris. 

**  L’ambre  gris  n’eft  point  une  fubftance  animale  5  aintt 
ce  n’eft  pas  une  produ&ion  formée  dans  le  cachalor.  On  ne 
doute  plus  qu'il  ne  faille  la  placer  dans  la  datte  des  miné¬ 
raux  ;  tt  donc  il  s’en  trouve  une  tt  grande  quantité  dans  le 
cachalot,  c’eft  que  l’animal  l’aura  avalée,  comme  l’Orca , 
poiflon  de  la  famille  des  cétacées,  en  avale.  Ceci  futtit  pour 
prévenir  que  le -corps  -du  cachalot  n’ett:  point  la  matrice  de 
l’ambre  gris. .  Voye^  Ambre  gris. 
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îlê  voit  dans  le  détroic  de  Davis  &  aux  environs  dit 
Spitzberg  ,  que  l’efpece  à  petites  dents ,  balles'  de 
applaties.  Elle  a  la  tête  fort  groffe ,  deux  nageoires 
longues  à  côté ,  une  forte  de  petit  aileron  qui  s'é¬ 
lève  au  dos  5  de  une  queue  large  de  douze  à  quinze" 
pieds.  Sibbald  l’appelle  BaUna  macrocephala  tri - 
permis  qua  in  mandibula  inferiore  dentés  habet  mi¬ 
nus  infiexos  &  in  planum  dejînentes  :  cette  efpece 
voyage  par  troupe. 

Un  capitaine  de  vailfeau  m’a  alluré  ,  continue  M. 
Anderfon  ,  qu’il  avoir  vu  arriver  un  jour ,  du  côté  dii 
Groenland  ,  Une  grande  troupe  de  pareils  poillons, 
à  la  tête  de  laquelle  il  y  en  avoit  un  de  plus  cent 
pieds  de  long  ,  qui  paroilfoic  être  le  roi  ;  de  qui ,  a 
l’afpeét  du  vailfeau  ,  avoit  fait  un  bruit  li  terrible  en 
foufflant  l’eau,  que  ce  bruit  avoit  été  comme  celui 
des  cloches j  de  fi  pénétrant,  que  le  vailfeau  en  avoit 
tremblé  pendant  quelque  temps  j  qu’à  ce  lignai  ÿ 
toute  la  troupe  s’étoit  fauvée  avec  précipitation. 

Ces  poilfons  fe  trouvent  encore  plus  abondam¬ 
ment  au  Cap  du  nord  de  fur  les  côtes  de  la  Fin- 
marchie;  mais  on  n’en  prend  pas  fouvent ,  parce-* 
qu’ils  font  fort  fauvages,  de  difficiles  à  tirer  ^ 
n’ayant  qu’un  ou  deux  endroits  au-deffusde  la  na¬ 
geoire  où  le  harpon  puilfe  pénétrer.  D’ailleurs 
leur  grailfe ,  étant  fort  tendineufe ,  ne  donne  pas 
beaucoup  d’huile.  Cette  efpece  de  baleine  n’eft, 
jni  h  groffe,  ni  fi  pefante,  que  celle  du  Grocnc- 
.  land  }  de  par  eonféquent  elle  eh:  plus  agile  :  elle 
i  peut  aulli  refter  plus  long  -  temps  fous  l’eau* 
Au  relie  elle  eh:  plus  roide  de  plus  forte  en  os  j 
ce  qui  fait  quelle  ne  frappe  pas  fi  fouvent ,  ni  Ci 
ifort  avec  la  queue,  que  l’autre.  Il  y  en  a  de  deux 
efpeces  qui ,  félon  le  rapport  de  nos  marins ,  fe' 
reffembUnt  parfaitement  par  la  ligure  du  corps  de 
j  par  les  dents }  mais  qui  different  entr’elles ,  en  eg 
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que  les  unes  font  verdâtres ,  8c  ont  un  crâne  ofc 
couvercle  dur  8c  offeùx  par  delTus  le  cerveau  :  les 
autres  font  gnfes  fur  le  ,dos  ,  8c  blanches  fous  le 
ventre  ;  leur  cerveau  n’aft  couvert  que  d  une  forte 
membrane  épailTe  d’un  doigt. 

Un  de  nos  capitaines  hambourgeois,  qui  prit 
en  1717  un  cachalot  de  cette  derniere  efpece  , 
rapporte  qu’il  n’avoit  qu’un  trou  ou  tuyau  au- 
devant  de  la  tête  par  où  il  fouftloit  l’eau  ;  qu  il 
avoir  par  deflus  le  mufeau  plus  de  deux  pieds  de 
graiffe ,  pendant  qu’au  haut  de  la  tête ,  il  n  en 
avoir  que  l’épailfeur  de  trois  doigts  qui  couvroit 
immédiatement  la  greffe  membrane  du  cerveau  ; 
que  celui-ci  étoit  diltribué  par  vingt-huit  cellules 
qui  s’ouvroient  8c  fe  vuidoient  fucceflivement  les 
unes  après  les  autres ;  que  le  blanc  de  baleine ,  qu  il 
contenoit ,  étoit  blanc ,  8c  tranfparent  comme  1  eau- 
de  vie ,  mais  qu  il  fe  coaguloit  comme  des  pelo¬ 
tons  de  neige,  aufîi  tôt  qu’on  1  avoit  tire  y  que 
toute  la  graiffe  de  poiffon  étoit  grenue  de  ce  même 
blanc  y  8c  qu’en  plufieurs  endroits ,  il  y  avoit  des 
cavités  qui  en  étoient  remplies;  que  le  poiffon 
avoir  au  bas  du  dos  trois  boffes ,  la  première  éle¬ 
vée  de  1 8  pouces ,  la  deuxieme  de  fix ,  8c  la  troi¬ 
sième  de  trois;  que,  pour  fe  plonger ,  il  fe  cou- 
choit  toujours  fur  le  côté  droit ,  8c  le  laifîôit  couler 
à  fond  dans  cette  attitude.  J  avois  d  abord  penfé 
que  ce  n’étoit  que  les  jeunes  poiflons  qui  avoient 
une  membrane  fur  le  cerveau  ;  8c  que  celle-ci  fe 
durciffoit  avec  les  années  ,  8c  devenoit  à  la  fin  un 
crâne  offeux  :  mais  le  capitaine ,  qui  avoir  pris  ce 
dernier  poifïon ,  m’a  alluré  qu’il  avoit  toute  fa 
croiffance ,  étant  de  foixante  pieds  de  long ,  pen¬ 
dant  qu’un  autre  de  l’efpece  verdâtre  avec  un 
crâne  ofleux ,  pris  en  même  temps  par  un  vaiffeau 
hollandais  auprès  de  lui ,  n’en  avoit  que  quarante.: 
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Ï1  a  tiré  auftî  de  fon  poilfon  au  moins  trente-fix 
Tonneaux  de  graille.  11  remarque  encore  que  fon 
cachalot,  ayant  la  gueule  fermée  ,  avoit  une  lan¬ 
gue  fort  épailfe }  mais  qu’en  l’ouvrant ,  la  langue 
ie  retiroit  tellement  ,  qu’il  n’en  avoit  plus  du  tout. 
Ce  capitaine  m’apporta  une  dent  de  devant ,  8c 
une  autre  de  derrière  de  fon  poilTon. 

Un  capitaine  hollandois  prit ,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  ,  un  poilfon  de  cette  même  efpece ,  proche 
du  Cap  du  nord}  8c  j’ajouterai  ici  quelques  re¬ 
marques  tirées  de  fa  relation,  pour  compléter, 
autant  qu’il  eft  poftible  ,  l’hiftoire  des  cachalots. 
La  tête ,  dit-il ,  fait  la  moitié  du  poilfon }  8c  fa 
figure  eft  finguliere  ,  reffemblante  prefque  à  la 
crolfe  d’un  fuul.  11  n’a  qu’un  trou  ou  tuyau  au  haut 
du  nez  pour  rejetter  l’eau ,  8c  fur  le  dos  unè 
bolTe  qui  relïemble  à  une  nageoire.  (  Ce  capitaine 
n’a  peut-être  pas  fait  attention  aux  deux  autres  plus 
balfes  8c  allongées  qui  tirent  vers  la  queue.  )  Dans 
la  mâchoire  d’en  haut ,  il  y  a  de  chaque  côté  trois 
ou  quatre  dents  mâchelieres  }  le  refte  eft  garni  de 
creux  ou  efpece  de  fourreaux  dans  lefquels  s’ajuftent 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  :  celle-ci  en  eft 
toute  garnie}  les  plus  grandes  font  devant ,  les  plus 
petites  font  derrière}  8c  la  dent  arrachée  a  la  fi¬ 
gure  d’un  gros  concombre. 

Quand  â  la  tête  ,  après,  avoir  enlevé  la  peau  qui 
en  revêt  le  haut,  on  trouve  la  graille  de  fépaif- 
feur  d’une  main  }  8c  au-delliis  de  celle-ci  ,  une 
membrane  épailfe  8c  fort  nerveufe  ,  qui  fert  de 
crâne.  Celle-ci  eft  fuivie  d’une  fécondé  fépara* 
tion  d’une  texture  pareille  de  gros  nerfs  ,  8c  épailfe 
d’environ  quatre  doigts  ,  qui  s’étend  depuis  le  mu- 
feau  par  toute  la  tête  jufqu’à  la  nuque ,  8c  qui  la 
fépare  par  le  haut  en  deux  parties.  La  première 
chambre ,  qui  eft  entre  ces  deux  membranes ,  8c 
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que  les  Holiandois  appellent  klajpmut\^  qui  veut 
dire  bonnet  ,  renferme  le  cerveau  le  plus  pré¬ 
cieux  ?  que  je  crois  pouvoir  appeller  cerebellum  ou 
cervelet ,  3c  dont  on  prépare  le  meilleur  blanc  de 
baleine .  Les  parois  des  cellules ,  dans  cette  cham¬ 
bre  ,  font  formées  d’une  matière  qui  relfemble  à 
un  gros  crêpe  ^  3c  le  capitaine  a  tire  fept  petits 
tonneaux  de  cette  précieufe  huile  de  cerveau.  Elle 
étoit  fort  claire  3c  blanche }  3c  étant  verfée  fur 
Feau ,  elle  fe  coaguloit  comme  du  fromage  :  mais , 
quand  on  l’en  btoit  ,  elle  redevenoit  aufli.  fluide 
qu’auparavant.  Au  deflbus  de  cette  chambre  ,  on 
découvre  l’autre  qui  repofe  fur  le  palais  de  la 
gueule  }  3c  qui ,  félon  la  grofleur  du  ppiflbn ,  a  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  fept  pieds  3c  demi  de  haut.  Elle 
eft  de  même  remplie  de  cerveau  fpermatique  ,  que 
j’appelle  en  cet  endroit  cerebrum .  Il  eft  diftribué 
comme  le  miel  dans  une  ruche  par  petites  cellules, 
dont  les  parois  reflemblent  à  la  pellicule  inté¬ 
rieur  d’un  œuf.  A  mefure  qu’on  vuide  le  cerveau 
de  cette  chambre  ,  elle  fe  remplie  de  nouveau 
fperme  qui  y  eft  conduit  de  tout  le  corps  par  une 
groiTe  veine  j  3c  l’on  en  tire  fouvent  de  cette  façon , 
jufqu’à  onze  petits  tonneaux.  Toutes  les  cellules 
des  deux  chambres  font  revêtues  &:  formées  par 
de  petites  pellicules  fubtiles  ;  mais  leurs  pores 
îranfmettent  continuellement  les  influences  du 
cerveau  fur  les  yeux  ,  les  oreilles  3c  autres  parties, 
il  y  a ,  outre  cela  ,  ce  gros  vaifleau  dont  je  viens  de: 
parler ,  qui  ,  proche  de  la  tête ,  eft  de  la  grofleur  de; 
la  cuifle  d’un  homme  \  3c  qui  s’étend  delà  ,  le  long 
de  l’épine  du  dos  jufqu’à  la  queue,  où  fa  grofleur 
n’eft  plus  que  d’un  doigt. 

On  doit  prendre  garde  à  ce  vaifleau ,  lorfqu’oir 
coupe  la  graifle  de  ce  poiflon ,  pareeque  le  fperme 
s’en  iroit,  ii  l’on  y  faifoit  la  moindre  ouverture.  Cette 
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Veine  fpermatique  eft  le  principe  de  îa  force  étçn- 
nante  de  cette  elpece  de  poilfon  j  il  en  fort  plu- 
fîeurs  centaines  de  petits  vailfieaux  qui  conduifent 
le  fuc  du  cerveau  par  tout  le  corps ,  8c  qui  ren- 
dent  fa  chair  8c  fa  grailfe  fpermatiques ,  jufqu’à 
l’huile  même  qu’on  en  prépare.  (  Un  capitaine  de 
vailfeau  ,  fort  curieux  &  très  croyable ,  m’a  alluré 
qu’il  avoir  vu  8c  touché  lui-même  dans  un  de 
ces  poilïons  ouverts,  plufieurs  petits  facs  membra¬ 
neux  remplis  de  ce  fperme ,  8c  répandus  ça  8c  là 
dans  la  malle  de  la  chair).  La  langue  eh:  petite  à 
proportion  du  poihfon  ;  mais  fa  gueule  eh:  terrible  , 
8c  un  bœuf  y  pahferoit  à  l’aife.  On  a  même  trouvé , 
dans  l’eftomac  d’un  de  ces  monftres ,  des  arrêtes  8c 
des  carcalfes  à  moitié  digérées  de  poilïons  de  fept 
pieds  8c  davantage  de  long.  Nos  pêcheurs  ont  tiré , 
d’un  cachalot ,  julqu’à  quarante  tonneaux  de  grailfe. 
Sa  chair ,  qui  eft  fort  dure  ,  eh:  formée  de  gros  fila¬ 
ments  ,  8c  entrelalfée  de  quantité  de  nerfs  8c  de 
tendons  fort  gros  8c  fort  roides.  Il  n’y  a  même 
que  fort  peu  d’endroits  où  le  harpon  puilfe  entrer 
dans  la  chair.  Je  dois  remarquer  ici ,  contre  le 
fentiment  de  certains  naturaliftes  ,  que  les  fe¬ 
melles  de  ce  poilfon  ont  le  cerveau  fpermatique , 
aulli-bien  que  les  mâles,  comme  il  convient  en 
effet ,  félon  l’ordre  de  la  nature.  Le  cerveau  effc 
nécelfaire  à  l’un  8c  à  l’autre  fexe ,  8c  nous  ne 
voyons  dans  aucune  créature  que  leur  différence  fe 
caraétérife  par  le  cerveau. 

Pour  m’alfurer ,  dit  encore  M.  Anderfon ,  fi  le 
cerveau  huileux  du  cachalot  fe  diftribuoit  en  effet 
par  tout  le  corps ,  jufqu’au  point  de  le  rendre  tout 
entier  fpermatique,  je  choifis  quelques  morceaux  de 
chair  de  l’extrémité  de  la  queue  ,  que  je  fis  traiter 
félon  l’art  ;  8c  l'on  en  tira  de  bon  blanc  de  baleine , 
quoiqu’en  très  petite  quantité.  Le  refie  de  la  malfe  > 
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que  les  marins  appellent  griefen>  c’eft- à-dire  ,  le§ 
feces  glutineufes  qui  relient,  après  avoir  fait  bouil¬ 
lir  la  graille  ,  donna  de  la  colle  excellente. 

Le  blanc  de  baleine  contient  beaucoup  d’huile  , 
8c  un  peu  de  fel  volatil.  Voici  la  maniéré  dont  on 
le  prépare  à  Baïonne  8c  à  Saint-Jean  de  Luz,  qui 
font  les  endroits  d’où  on  nous  l’envoie  ordinaire¬ 
ment.  On  prend  la  cervelle  du  cachalot,  on  la  fait 
fondre  fur  un  petit  feu,  on  la  verfe  enfuite  dans 
des  moules  faits  exprès.  Lorfqu’elle  eft  refroidie  , 
8c  que  fon  huile  eft  égouttée ,  on  la  refond  une  fé¬ 
condé  fois }  8c  on  recommence  encore  à  la  fondre  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  purifiée  8c  bien  blan¬ 
che.  Alors ,  avec  un  couteau  fait  exprès ,  on  ht 
coupe ,  pour  la  réduire  en  écailles. 

Le  meilleur  blanc  de  baleine  eft  celui  qui 
eft  en  belles  écailles  blanches ,  8c  tranfparentes , 
d’une  odeur  iauvagine  ,  fe  fondant  facilement  dans 
l’huile,  8c  non  dans  Peau,  8c  dans  lequel  on  n’a  point 
mis  de  cire  blanche }  ce  qui  n’arrive  que  trop  fou- 
vent.  Cette  falcification  fe  reconnoîtra,  tant  par  fon 
odeur ,  que  parcequ alors  il  eft  extrêmement  menu, 
8c  d’un  blanc  mat.  Pour  garder  le  blanc  de  baleine , 
on  le  mettra  dans  des  vaiffeaux  de  verre  bien 
bouchés ,  afin  d’empêcher  Pair  d’y  pénétrer  j  autre¬ 
ment  il  jauni'roit  8ç  ranciroit.  Il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  que  ,  quoiqu’il  foit  bien  choift ,  fi  on  le  garde 
long  temps,  il  jaunit,  devient  rançe ,  8c  perd  fa 
bonne  quali çé. 

Le  blanc  de  baleine  eft  adouciilant,  calmant, 
anodyn ,  d’autres  veulent  qu’il  foit  aufti  apéritif 
8c  réfolutif.  C’eft  une  huile  légère ,  qu’on  peut 
ordonner,  quand  Peftomaç  eft  rempli  d’âcretés, 
comité  dans  les  coliques  ,  dyfenteries  ,  inflamma¬ 
tions  de  bas-ventre  ,  de  poitrine  8c  toux  féche  ; 
elle  convient  dans  la  phthifle,  le  crachement  dq 
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fang.  On  l’ordonne  avec  fuccès  dans  la  néphréti¬ 
que  ,  dans  1 ’âcreté  des  urines ,  quand  on  a  fait  trop 
d’ufage  des  cantharides  ,  ou  d’autres  drogues  ir¬ 
ritantes  :  quant  à  fa  vertu  incifive  Sc  apéritive ,  je 
n  y  ai  pas  de  foi.  Le  blanc  de  baleine  n’opere  rien 
dans  Pafthme  Sc  les  engorgements  du  poumon, 
quoique  Baglivi  l’ait  recommandé  pour  Pafthme 
humide,  Sc  dans  le  catarrhe  fuffoquant.  On  l’or¬ 
donne  ,  non  pas  dans  Peau ,  mais  en  fubftance , 
mêlé  avec  du  fucre,  des  Heurs  de  foufre,  Scç.  à 
la  dofe  d  un  fcrupule  ,  ou  un  gros ,  fans  rien  crain¬ 
dre  j  ou  bien  on  en  fait  des  ioochs  avec  de  l’huile 
d’amandes  douces,  des  jaunes  d’œufs,  &c.  A  l’ex¬ 
térieur,  on  le  fait  entrer  dans  des  liniments  pour 
les  tumeurs  du  fein  ,  les  engorgements  de  lait  :  il 
adoucit  la  peau  ;  on  a  eu  tort  de  le  çroire  fpermato- 
pée.  Celui  que  l’on  trouve  fur  le  rivage  eft  impur» 

Autre  efpece  de  baleine  appellée  Narhwal  , 
ou  Licorne  de  mer.  Monoceros  five  Unicornu  3 
off.  Cet  us  marinus  Narwal  diclus.  BaUns,  decï- 
mum  genus  Narwal  diclum .  Monodon  ,  Artedi  , 
Sc  Linn. 

Le  narhwal  ou  narwal  [monodous)  communément 
appellé  monoceros  on  Licorne  de  mer ,  Sc  par  les  Grocn- 
landoi stouwack  j  eft  9  dit  M.  Anderfon ,  une  efpece 
de  baleine  qui  n’a  qu’une  feule  dent  ;  car  il  a  été 
prouvé  par  d’autres  avant  moi  que  la  dent ,  qui 
avance ,  de  ce  poiifon  ,  n’eft  point  une  corne  ,  mais 
une  véritable  dent.  Pour  s’en  convaincre  davantage , 
on  n  a  qu’a  faire  attention  à  la  reftemblance  quril  y  a 
entre  ces  dents  Sc  celles  des  cachalots  Sc  des  va¬ 
ches  marines  ,  avec  les  dents  des  éléphants ,  Sc.  prin¬ 
cipalement  de  l’animal  appellé  babi-ronfa3  (dont 
les  deux  dents  forcent  de  la  mâchoire  d’en  haut, 
Sc  fe  recourbent  en  arriéré,  en  imitant  parfaite¬ 
ment  des  cornes  :  cet  animal  fe  fufpend  la  nuit  par 
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fes  dents  à  une  branche  fort  élevée  d’un  arbre,  poü£ 
dormir  en  fureté,  8c  à  l’abri  des  tigres  8c  des  au¬ 
tres  animaux  fauvages.  ) 

Le  narwal ,  qui  eft  fans  contredit  du  genre  des 
baleines,  a  les  nageoires  8c  la  queue  comme  elles  ; 
des  tuyaux  ou  trous  pour  refpirer ,  fituees  derrière 
le  col  •  tout  le  corps  enveloppé  d’une  couche  de 
grailTe  y  il  eft  auftl  vivipare  comme  elles.  Un  capi¬ 
taine  de  vaifTeau ,  qui  a  fait  plufieurs  voyages  dans 
le  détroit  de  Davis  ,  m’a  alluré  que  la  licorne  avoir 
le  corps  mince  y  8c  que  fa  figure  reffembloit  beau¬ 
coup  à  celle  de  l’efturgeon ,  finon  que  fa  tête  étoir 
moins  pointue.  La  peau  en  eft  unie  8c  noirâtre  y 
dans  d’autres ,  grisâtre ,  félon  le  rapport  de  Mar- 
îens  y  le  ventre  blanc  :  elle  n’a  que  deux  nageoires, 
8c  fon  dos  eft  uni  :  elle  n’a  pas  beaucoup  de  grailTe  j 
l’huile  ,  qui  en  vient ,  eft  plus  délayée  ,  8c  ne  fent 
pas  fi  mauvais  que  celle  de  la  baleine  ordinaire.  Un 
de  ces  poiftons  de  quarante  pieds  de  long ,  ayant 
une  dent  de  fept  pieds ,  n’avoit  donné  qu’un  ton¬ 
neau  8c  demi  de  graifte. 

Je  fus  enfin  aflefc  heureux,  continue  M.  Ander- 
fon  ,  pour  m’emparer  d’une  licorne  enriere  ,  qu  on 
amena  â  Hambourg  dans  un  bateau  en  Février 
1736.  Ce  poiffon  étoit  entré  dans  l’Elbe  par  une 
marée  ;  8c  s’étoit  laide  échouer  au  reflux  fur  la 
côte  ,  où  s’étant  furieufement  débattu ,  il  étoit  mort 
dans  le  fable.  Il  étoit  plus  gros  que  long ,  8c  avoir 
la  tête  tronquée  à  peu  près  comme  le  cote  d’une 
malle  de  voyage.  La  corne  ou  dent  fortoit  du  cote 
gauche.  Il  avoit  deux  petites  nageoires  8c  une 
queue  fort  large ,  couchée  horizontalement  fui* 
l’eau.  La  peau  étoit  blanche  comme  la  neige,  8c 
marquetée  d’une  infinité  de  taches  noires,  meme 
dans  fon  épailfeur  qui  étoit  confidérable ,  comme 
je  l’ai  cbfervé  en  y  mettant  le  couteau.  Le  ventre 
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croît  entièrement  blanc  8c  luifant  par-font,  deux 
au  toucher  comme  le  velours.  Toute  j(a  longueur, 
depuis  le  bord  du  mufeau  jufqu’â  l’extrémité  de  la 
queue,  étoit  de  dix  pieds  <5e  demi,  mefure  de 
Paris ,  qui  font  onze  pieds  huit  pouces  d’Ham¬ 
bourg.  La  corne,  ou  plutôt  la  dent,  fortant  de  la 
tete  ,  avoit  cinq  pieds  quatre  pouces ,  mefure  de 
Paris.  Chaque  nageoire  n'avoit  que  neuf  pouces 
de  long ,  8c  environ  deux  mains  de  large.  La  lar¬ 
geur  de  la  queue  horizontale  étoit  de  trois  pieds 
deux  pouces  8c  demi.  La  dent,  qui  étoit  entortillée, 
jfortoit  a  gauche  de  la  mâchoire  d’en  haut  au-dediis 
de  la  levre.  Le  coté  droit  du  mufeau  étoit  fermé, 
8c  rout-à-fait  couvert  de  la  peau  qui  y  étoit  en^ 
tiere ,  8c  fous  laquelle  on  ne  fentoit  pas  la  moin¬ 
dre  cavité  dans  l’os  de  la  tète.  Le  mufeau  étoit 
fort  bas,  8c  la  levre  de  dedous  mince  8c  courte, 
La  gueule  même  étoit  très  petite ,  8c  fon  ouver¬ 
ture  n’excédoit  pas  la  largeur  d’une  main.  11  n’y 
avoir  aucun  veftige  de  dents.  Les  bords  du  mu¬ 
feau  étoient  un  peu  durs  8c  raboteux.  La  lan¬ 
gue  étoit  de  la  largeur  de  la  gueule.  Au  haut  de 
la  tete  ,  étoit  un  trou  ou  tuyau  doublé  ,  pour  aind 
dire ,  de  chair ,  8c  garni  d’une  foupape  qui  s’ou¬ 
vre  &  fe  referme  ,  félon  le  befoin ,  8c  par  ou  le 
poillon  rejette  l’eau,  en  expirant  l’air.  Les  yeux 
etoient  aulîi  au  bas  de  la  tête ,  8c  ne  s’élevoient 
pas  au-deiîous  du  mufeau.  Leur  ouverture  étoit 
très  petite ,  8c  ils  étoient  garnis  d’une  efpece  de 
paupière.  Ce  poidon  étoit  un  mâle }  mais  la  verge 
ne  lortoit  pas  du  corps. 

M.  Liunæus  dit  que  ce  poidon  habite  dans  la 
mer  atlantique  ;  8c  il  obferve ,  a  cette  occafion  , 
qu’il  n’y  a  point  dans  la  nature  de  licorne  à  quatre 
pieds ,  vu  que  la  corne  de  licorne  ,  que  les  anciens 
avoient  pnfe  pour  la  corne  d’un  quadrupède ,  n’eft 
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autre  chofe  que  la  dent  du  narwal  :  ce  nom  a  été 
donné  à  ce  poiflon  par  les  Iflandois,  parcequ’ilfe 
nourrit  de  charogne ,  (  en  leur  langue  nar .) 

Beaucoup  de  médecins  autrefois  ont  regardé  la 
dent  de  narwal  comme  alexipharmaque ,  antifpaf- 
modique  &  antiépileptique  ;  mais  aujourd’hui  on 
ne  lui  reconnoît  prefque  point  d’autres  vertus , 
que  celles  qui  eft  dans  l’ivoire  &  la  corne  de  cerf. 
Cependant  Werlhofius  &  Bartholin  ont  éprouvé 
aflez  fouvent  fes  bons  effets  pour  la  guérifon  des 
fievres  intermittentes  non  rebelles. 

BALSAMINE  JAUNE;  Balfamine  fauvage  ou 
des  bois  ;  Merveille  à  fleurs  jaunes  ;  Herbe  impa¬ 
tiente;  Noli  me  tangere.  Impatiens  herba  ,  five  Noli 
me  tangere  ^  off.  Balfamina  lutea  _>  flve  Noli  me  tan - 
gere ,  C.  B.  Pin.  30 6.  Impatiens pedunculis  (  folita - 
riis  )  multifioris  foliis  ovatis  geniculis  caulinis 
tumentibus j  Linn, 

D’une  racine  iibreufe  de  qui  s’enfonce  peu,  s’é¬ 
lève  une  tige  de  la  hauteur  d’un  pied  ôc  demij 
elle  efl:  luilante  ,  rameufe ,  genouillée ,  de  em¬ 
preinte  d’un  fuc  inflpide.  Comme  celles  de  la 
mercuriale ,  fes  feuilles  font  alternes  ;  elles  font 
plus  larges ,  plus  grandes ,  découpées  fur  leurs 
bords  5  d’un  beau  vert ,  fucculentes.  Il  fort  des 
aiflelles  des  feuilles,  des  pédicules  longs,  pan- 
chés  vers  la  terre,  partagés  en  plufleurs  rameaux, 
d’où  pendent  de  petites  fleurs  à  quatre  feuilles 
inégales ,  jaunes ,  avec  des  étamines  blanchâtres. 
Elles  fe  changent  en  fruits  longs ,  menus ,  noueux, 
d’un  blanc  verdâtre ,  rayé  de  lignes  vertes  ;  ils 
s’ouvrent  en  mûriflant ,  étant  agité  par  le  vent ,  ou 
par  le  moindre  attouchement  ;  &  en  fe  tortillant , 
ils  lancent ,  par  une  efpece  de  reflort ,  des  graines 
oblongues,  brunes  ou  roufsâtres,  ou  cendrées.  Cette 
élafticité  lui  a  fait  donner  le  nom  de  noli  me  tangere • 
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Cette  plante ,  qui  fleurit  en  Juin  8c  eft  annuelle , 
vient  dans  les  décombres ,  le  long  des  ruifleaux , 
ôc  dans  les  bois. 

Comme  elle  contient  un  principe  d'acrimonie  , 
Dodonée  a  dit  quelle étoit  vénéneufe  ,  8c  qu’elle 
nuifoit  conftdérablement ,  lorfqu’on  l’employoit  au 
lieu  de  la  mercuriale.  Cependant  Gesner  ,  epïfi. 
p  11.  109,  dit  que  fes  feuilles  appliquées  à  l’ex- 
rérieur  excitoit  puiffamment  l’urine  j  ce  qui  a  en¬ 
gagé  Craton  à  la  recommander  contre  les  dou¬ 
leurs  néphrétiques ,  epiJÎA .  5  ,  p.  253.  Buchwald 
la  regarde  comme  vulnéraire  ;  8c  prétend  qu'on 
peut  l’appliquer  fur  les  hémorrhoïdes ,  8c  fur  les 
plaies  des  parties  nerveufes.  Suivant  d’autres  ,  pi¬ 
lée  8c  appliquée  fur  de  vieux  ulcérés,  elle  les  dé- 
terge ,  8c  les  fait  cicatrifer. 

Balsamine  male.  Voye^  Pomme  de  mer¬ 
veille. 

BALSAMIQUES  ;  B alf arnica  médicamenta.  Les 
chymiftes  8c  les  phyficiens  ont  remarqué  quelque 
différence  entre  ce  qui  eft  d’une  faveur  aromatique, 
8c  ce  qui  n’en  a  qu’une  balfamique.  La  balfamique 
eft  pure  ,  fimple  ,  un  peu  plus  douce ,  8c  caufe  en 
quelque  façon  des  naufées.  L’ aromatique  femble 
compofée  de  quelque  chofe  d’âcre  8c  de  balfami¬ 
que  y  c’eft  ce  qui  la  fait  trouver  bien  plus  forte  8c 
plus  brûlante  :  d’ailleurs  l’aromatique  eft  moins  fré¬ 
quemment,  que  la  balfamique  ,  parfaitement  pure 
8c  feule  ;  il  n  eft  pas  rare  de  la  trouver  mêlée  de 
quelque  chofe  de  douçâtre  ,  ou  d’un  peu  auftere, 
tirant  fur  l’amer,  8c  même  quelquefois  fort  amer. 

Les  balfamiques  8c  les  aromatiques  ont  tous 
plus  ou  moins  d’odeur ,  8c  rempliftent  par  confé- 
quent  l’air ,  qui  les  environne  ,  de  particules  odo¬ 
riférantes  qu’ils  exhalent.  Cependant ,  fuivant  que 
l’air,  qui  les  environne,  eft  plus  ou  moins  chaud, 
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cette  traiifpiration  que  caufe  certainement  le  morn* 
vement  inteftin  continuel ,  qi^i  a  lieu  dans-  cesr 
mixtes  ,  augmente  ou  diminue  3  8c  même  devient 
prefqu’infenflble  dans  la  fuite  ;  ce  qui  ne  laiflTe  pas 
de  leur  ôter  allez  considérablement  de  leurs  vertus 
médicinales  \  d’où  il  fuit  allez  naturellement  que 
l’aétivité  des  balfamiques  8c  des  aroriiatiques  frais , 
efb  toujours  plus  grande  ;  8c  qu’il  n’en  ontprefqu’au- 
cune,  dès  que  leurs  particules  odorantes  fe  font 
exhalées.  Telle  ell  aulîi  la  raifon  pour  laquelle  la* 
décoélion  que  l’on  en  fait  dans  des  vailfeaux  ou¬ 
verts  3  a  bien  moins  de  vertus  que  l’infulion ,  parce- 
que  les  particules  les  plus  fubtiles  8c  les  meilleures; 
fe  diflipent. 

Le  régné  animal  8c  le  régné  minéral  fournifFent 
peu  de  balfamiques  j  8c  ceux  qu’ils  donnent  3  font 
fort  limples  :  le  régné  végétal  au  contraire  ,  outre 
qu’il  produit  une  grande  quantité  de  balfamiques  y 
donne  aufli  des  aromatiques  fans  nombre. 

Il  fe  trouve  3  dans  toutes  ces  fubftances  3  un  pria-* 
cipe  fpiritueux,  très  tendre  3  très  mobile  ,  fort  odo¬ 
riférant  3  d’une  nature  faline,  huileufe  3  inflam¬ 
mable  }  une  huile  eflentielle  éthérée3  8c  une  cer¬ 
taine  fubftance  fixe  ou  réflneufe  ou  gommeufe  3 
ou  gommeufe  réflneufe,  ou  réflneufe  gommeufe  y 
d’une  faveur  douçâtre  dans  les  unes,  purement 
aromatique  8c  balfamique  dans  d’autres  j  dans 
quelques-unes  enfin  un  peu  auftere  3  un  peu  amere , 
8c  même  amere. 

C’eft  en  partie  du  principe  volatil  huileux  fpiri- 
tueux,  8c  en  partie  du  fixe  gommeux  réfineux  3  oiï 
réflneux  gommeux  3  que  les  Amples  balfamiques 
8c  aromatiques  tiennent  leur  aétivité  médicinale* 
Ce  dernier  3  lorfqu’on  l’a  pris  3  efl:  chaflc  très  faci  ¬ 
lement  par  la  chaleur  douce  de  l’efl:omacy  fe  change 
en  exhalaifons  très  tendres  8c  très  mobiles  y  le  lue 
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gafttique,  la  chaleur  &  le mouvemënt  pcrifla! tique 
de  l  dtomac ,  difFolvent  le  premier,  1  extraient  Sc 
le  fcparent  de  la  portion  terreure  recrétnentitielle. 

La  partie  huileufe  fpiritueufe  ,  une  fois  dif- 
foute ,  produit  un  effet  remarquable  dans  l’efto- 
mac  ,  tant  en  diflolvant,  qu’en  atténuant  ce  qui  y 
eil  enferme ,  qu  en  animant,  pour  ainfi  dire,  Sc 
en  excitant  les  tuniques  memes  :  il  n’y  relie  cepen¬ 
dant  pas  long  temps ,  ni  dans  les  intedins;  mais 
il  enfile  bientôt,  à  caufe  de  fa  grande  fubtilité  Sc 
de  fa  mobilité,  les  veines  ladtees  Sc  les  autres 
vai fléaux  inhalants  &  abforbauts  lymphatiques  vei¬ 
neux  ,  Sc  fe  mêle  aux  autres  humeurs  de  la  circu¬ 
lation  :  quand  il  y  ell  parvenu,  il  elt  brifédeplus 
en  plus  par  la  chaleur  Sc  le  mouvement  intellin 
triturant,  divifé  en  molécules  très  petites  j  Sc  fe 
dilperfe  dans  tous  les  recoins  de  la  machine  :  en 
paiïant  à  travers  les  vailîéaux  ,  il  caufe  un  peu  d’ar¬ 
deur  fur  les  parois  nerveufes ,  membraneufes  Sc 
mufculaires  des  canaux  *  il  les  irrite  ,  entraîne  dans 
un  plus  grand  mouvement  les  globules  fanmnns  Sc 
les  particules  de  toutes  les  autres  humeurs ,  étend 
les  principes  falins-huileux-infiammables  du  fang , 
donne  plus  de  vigueur  à.  l’influx  dès  liqueurs  lur 
les  fibres  motrices  des  lolides,  augmente  la  ma¬ 
tière  qui  porte  la  chaleur,  excite  ainfi  Sc  fortifie, 
de  différentes  maniérés ,  la  force  contra&ile  Sc  la 
conti  action  actuelle  de  tout  le  genre  nerveux ,  la 
violente  circulation  des  humeurs  qui  en  dépend',  la 
puis  grande  fluidité  Sc  la  chaleur.  Ainfi  il  doit  fe  faire 
lur  le  champ  quelque  defféchement  dans  lesfolides-, 
une  puis  glande  tranfpiration  j  la  fueur  s  enfuivra 
par  confèrent ,  de  même  qu’une  plus  grande  fécré^ 
tion  dans  tous  les  organes. 

,  9e1:1  vient  Tie  ces  fubftances  font  nervines , 
céphaliques ,  cordiales,  peétorales ,  carminatives; 
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Itomachiques  anthelmintiques ,  utérines ,  aphrc^ 
difiaques,  dec.  Quoique  telles  foient  les  vertus 
communes  des  balfamiques  de  des  aromatiques  * 
elles  font  cependant  plus  marquées  dans  quelques- 
uns  ,  de  plus  propres  à  d’autres. 

Les  balfamiques  produifent  de  bons  effets  dans 
toutes  les  maladies  dont  les  principales  caufes  peu¬ 
vent  fe  rapporter  à  la  foiblefle  j  au  relâchement  de 
à.  la  trop  grande  humidité  des  parties  folides }  de 
même  qu’au  défaut  dtf  liquide  nerveux  j  à  l’affoi- 
bliffement  de  la  chaleur  naturelle  j  à  la  vifcofité  * 
l’inertie  de  l’impureté  du  fang  de  des  autres  hu¬ 
meurs  j  à  la  contraction  languiffante  des  folides  ; 
à  la  circulation  ralentie  des  humeurs  ;  à  la  dimi¬ 
nution  ou  à  la  fuppredion  entière  des  excrétions. 
Ils  ne  font  pas  moins  utiles  a  l’extérieur  comme  diL 
cufîifs  de  fortifiants  :  on  en  forme  des  fachets ,  des 
épithemes ,  des  cucuphes,  qu’on  applique  dans 
les  foibleffes  de  tête  ou  de  mémoire ,  dans  la 
paralyfie  des  membres,  dans  les  affections  œdéma- 
teufes,  dans  la  foibleffe  des  ligaments  de  dans  leurs 
relâchements,  dec. 

Mais  ces  remedes,  employés  inconfidérément  y 
peuvent  devenir  très  nuifibles  ,  pour  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  bilieux ,  cholérique  de  plétho¬ 
rique  }  lorfqu’il  y  a  tenfion,  féchereffe ,  reiferre- 
ment ,  inflammation  j  lorfque  le  fang  eft  dans  un 
grand  degré  d’effervefcence.  Voye\  aufli  Aroma¬ 
tiques  de  l’article  des  Baumes. 

BAMBU  ;  Bambou }  Bamboé ,  ou  Mambin 
Arundo  mambu >  Pison.  Mant.  arom.  185..  Arundo 
arbor  in  qua  humor  lactcus  gignïtur  qui  tabaxir  Avi ~ 
çenmz  &  Arabibus  dicitur  j  C.  B.  Pin.  1  &.  lly  j  Hort» 
malab.  1.16. 

Efpece  de  rofeau  en  arbre  ,  dit  Pifon ,  dont  les 
racines  font  genouillées  de  fibrées,  defquelles  s’é¬ 
lèvent 
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lèvent  des  tiges  liantes,  cylindriques,  revêtues 

u  une  ecorce  verte  ,  &  environnées  de  nœuds  fort 

durs  ;  ces  nœuds  donnent  naiffance  à  de  nou- 

Veaux  rameaux  &  a  des  remettons  creux,  également 

noueux,  &  armés  à  l’endroit  des  nœuds  d’épines  roi' 

des  &  oblongues  :  ces  rameaux  ne  poulTertt  que 

quand  les  tiges  font  crues  à  la  hauteur  de  dix  oit 
quinze  pieds. 

Ces  tiges ,  encore  récentes ,  font  d’un  verd  foin- 
ore  ,  preique  folides  ,  pleines  d’une  moelle  légère 

pongieufe,  que  les  Indiens  fucceric  volontiers ,  i 

caille  de  fa  faveur  agréable  y  anciennes,  ces  rives 
ont  d  un  blanc  jaunâtre,  luifantes ,  creufes  en  de¬ 
dans  &  enduites  d’une  efpece  de  chaux  :  ce  chan¬ 
gement  arrive  ,  pareeque  la  liqueur,  contenue  dans 
les  tiges,  fortant  peu-à-peu,  elle  fe  coagule  fou- 
vent  près  des  nœuds  par  l’ardeur  du  foleil  &  fe 
durcit  :  elle  perd  alors  fa  douceur  naturelle  èt 
prend  une  faveur  un  peu  aftringente ,  femblabîe  à 
celle  de  1  ivoire  brûle.  Tel  eft  ce  que  les  habitants  du 
pays  nomment  facar  mambu  &  Gardas  &  Acofta 
tabaxir .  I  lus  ce  fuc  eft  blanc  &  léger  dIik  11 

h  Mpi  *  Je  codeu? X'1 fa 

en  fait  peu  de  cas.  '  3 

Quant  aux  feuilles  du  bambü ,  elles  ferrent  des 
iiœuds,  elles  font  vertes,  longues  d’un  empan 
arges  d  un  doigt  près  de  la  queue,  laquelle  eft  fort 
couverte  plus  étroites  vers  la  pointe,  cannelées 
&  rudes  fur  leurs  bords.  Les  fleurs  font  des  épis 
ecailleux ,  femblables  à  celles  du  froment ,  pfùs 
petites  cependant ,  pofées  en  grand  nombre  fur  les 
petits  nœuds  des  tiges  :  elles  font  à  étamines  & 
pendantes  a  des  filaments  très  menus.  5 

Les  jeunes  tiges  ,  qui  font  les  plus  fucculentes 
e  «plus  lavoureufes,  ajoute  encore  Pifon  fonc 

aU  Tut?/5  elhméeS  aUX  lndeS  *  Cam  Par  les 

GS 


4<?6  B  A  M 

gers  ,  que  par  les  habitants.  C’eft  le  principal  in¬ 
grédient  d’une  compofition  appellée  achar  ,  cju’on 
apporte  en  Europe  ,  &  que  les  gens  d’un  goût  fin 
eftimen:  être  d’une  faveur  extrêmement  flatteufe. 
J’en  ai  moi- même  mangé  plus  d’une  once,  dit  le 
même  auteur  j  elle  m’a  fait  plaifir* 

Quoique  tous  ces  rofeauxfoient  remplis ,  dans  le 
commencement,  d’une  liqueur  agréable,  cepen¬ 
dant  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les  rofeaux, 
ni  dans  toutes  fortes  de  terres  ;  mais  elle  eft  plus 
ou  moins  abondante  ,  félon  la  force  du  foleil  8c  la 
nature  du  terroir.  Or ,  quoique  le  prix  de  ce  iuc 
varie ,  félon  la  fertilité  de  l’année ,  Pifon  néan¬ 
moins  rapporte  qu’on  le  vend  toujours  dans  1 A- 
rabie  &  dans  la  Perfe  ,  au  poids  de  l’or  ou  de 
l’argent.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour  les  blelfures 
faites  aux  tefticules  8c  au  pénil.  On  le  dit  aufli 
très  bon  dans  les  affeéfions  cholériques  ,  8c  dans  la 
dyfenterie.  On  lit ,  dans  Gardas  ,  qu’il  eft  bon  pour 
appaifer  les  chaleurs,  foit  internes,  foit  externes, 
8c  dans  les  fievres,  8c  les  dyfenteries  bilieufes  , 
mais  fur-tout  dans  les  fluxions  bilieufes ,  la  ftran- 
gurie  8c  l’urine  fanguinolente.  La  décoétion  des 
feuilles  8c  de  l’écorce  prife  en  boiflbn  ,  nétoie  les 
plaies,  du  fang  qui  y  étoit  refté.  Il  eft  bon  auftî 
aux  femmes  accouchées  ,  pour  déterger  1  utérus. 
Lorfqu’on  coupe  ces  rofeaux  ,  ôc  qu’on  les  brûle  , 
ils  font  des  cendres  extrêmement  propres  à  ferti- 
lifer  les  terres.  Lorfqu’on  les  a  mis  au  feu ,  ils  crè¬ 
vent  avec  un  grand  bruit,  qu’on  prendroit  pour 
une  décharge  de  moufqueterie ,  parceque  l’air 
qui  eft  renfermé  entre  chaque  jointure  ,  venant 
être  raréfié  par  la  chaleur  ,  8c  fe  trouvant  trop  com¬ 
primé  ,  il  rompt  les  parois  de  toutes  parts ,  8c  s’ou¬ 
tre  un  paflage  par  la  force. 

Cette  efpeee  de  rofeau  croît  fur  le  fable  au  bord 
de  la  mer. 
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BANANIER.  I!  y  en  a  deux  •  7 

diffère»  guère  que  par  leurs  fruits.  Le’fmu  dt 

BananeP  ‘  &  ^  ^  de  la^é 

T:  cTPno>  lr 

ZTiU  fof  & 

lu  ,  a>,  rUKN;  AlmaS-  *45-  At&ta  W- 

,  ’  n»'1  latijque  foliis _,  C.  B.  orna  PatadiCi 

d.r  MR°rh  1  J  Hürr'  MaL)  n  eft  autre  ch.fe" 
dit  M.  Chevalier,  médecin  de  Parie  „¥i„  , 

heurs  feuilles  roulées  les  unes  fur  les  aurms  Xi 

foi  ment  une  efpece  de  tronc,  toujours  Cendre 

toujours  verd ,  de  la  grofteur  du  corps  d  un  homme 

«idinaire ,  &  qui  croît  jufqu’à  la  hauteur  de  X 

?U,  eftrdSaSl.°n  do*c  fappeller  arbre  ou  plante 
je  le  lailfe  a  décider  aux  bocaniftes  de  profeftïon  ’ 

Sa  racine  eft  une  grolTe  bulbe  blanche,  qui  „"'d- 

uit  plufieurs  caïeux  ,  qui,  avec  le  temps ,  pouiLie 
des  rejetions  autour  du  tronc.  F  pouucnt 

Voici  fa  maniéré  de  croître. 

rtJ  •n>rC  C!flbord  de  cerre  deux  feuilles  roulées 
qui  s  élargi  (lent  pour  faire  placé  à  deux  autres  oui 
Viennent  du  centre  :  ces  fécondés  font  place  à’ X 
troifieme  paire  5  la  rfoifieme  à  une  quameme  & 

S  unes  contre  lês  autres  de  prefque  toute  lP,m 
longueur  qui  peut  être  d’un  pied  &  demi  ou  d 
deux  pieds  :  «fuite  leurs  pointes  ,  qui  S  recour 

Oinnd  \  h"'6’ fe  féchent’  &  tombeîe  “ 
Quand  le  bananier  eft  arrivé  à  la  hauteur  que 

nous  avons  dit ,  des  feuilles  ,  d'un  beau  verd  for 

cm  abfolument  hors  du  centre,  &  s’étendent  en 

,lr>  prefque  toutes  en  lianes  directe*  , 

cZ'rtTiï r»,- 

’  3  Caufe  de  leur  longueur,  qui  eft  au  moins 

Ggij 
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de  cinq  ou  fix  pieds ,  ôc  de  leur  largeur  qui  en  â 
deux  ou  environ ,  elles  penchent  un  peu  vers  la- 
terre  :  elles  y  toraberoient  en  peu  de  temps,  fi 
elles  n  étoient  pas  foutenues  par  une  grofie  queue, 
ronde  d’un  côté  &  plate  de  1  autre,  qui  régné  en 
diminuant  jusqu'au  bout  de  la  feuille,  &  diftri- 
bue  des  nervures  pour  la  foutenir.  Maigre  ce  fe- 
cours  ,  elles  font  fort  faciles  a  déchirer  j  &  pour 
peu  que  le  vent  foit  fort ,  il  les  fepare  en  une 
infinité  de  bandelettes ,  de  la  largeur  d  un  pouce. 

Il  ne  faut  que  neuf  mois  au  bananier  pour  faire  fa 
crue  :  alors ,  du  milieu  de  fes  feuilles ,  on  voit  naî¬ 
tre  une  grofie  &  forte  tige  ligneufe ,  longue  de 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  qui  fe  termine  en  un 
gros  bouton  oblong  ,  approchant  de  la  figure  coni¬ 
que  ,  de  couleur  de  gris  de  lin.  Cette  tige  eft  dif- 
îinguée  de  diftance  en  diftance  ,  par  des  efpeces 
d’anneaux  environnés  de  petits  boutons  :  ce  font 
les  embryons  des  fruits  qui  y  font  collés }  à  mefure 
qu’ils  grofii fient  ,  on  apperçoit  un  pédicule  li¬ 
gneux  ,  auquel  ils  font  attachés  quatre  ou  cinq  en- 
fembie. 

Chaque  anneau  porte  plufieurs  de  ces  pédi¬ 
cules,  en  forte  que  la  tige  eft  toute  couverte  de 
ces  fruits }  longs  d’un  demi-pied ,  de  la  grofteur 
du  bras  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans  ,  releves  de 
trois  coins  ,  couverts  d’une  peau  verte  qui  devient 
jaune  j  &C  qui  s’élèvent  facilement  de  toute  fa  lon¬ 
gueur  en  trois  parties ,  quand  le  fruit  eft  mur. 

Il  en  vient  communément  cinquante  *  ,  foi- 
Xante,  ou  même  davantage  ,  fur  la  tige  qui ,  amii 
chargée  ,  s’appelle  un  régime. 

■  — - - — — - — — • — — — — - — - • 

*  Lémery  dit  deux  cents  \  c’efb  trop  :  le  P.  Labat,  depuis 
trente  jufcju’a  cinquante  ,  ce  n’eft  pas  àlfez9 
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Ces  fruits  font  fort  bons-  Leur  ch^ir  eft  jaune  8c 
&  ferme  comme  la  poire  de  virgouleufe  ;  leur  cen¬ 
tre,  dans  toute  fa  longueur,  eft  garni  de  petites 
graines  rendres,  attachées  à  de  petits  filets  :  on  les 
mange  avec  le  fruit. 

Ce  fruit  fe  mange  crud  ;  en  comportes;  bouilli 
avec  du  bœuf  filé;  frit,  coupé  en  tranches  min¬ 
ces  de  toute  fa  longueur  ;  boucanné ,  c’eft  à-dire , 
cuit  fur  le  gril,  ou  fur  les  charbons.  C’eft  une  fore 
bonne  nourriture  ,  &  un  grand  fecours ,  quand 
le  pain  manque ,  comme  il  arrive  fouvent  en  temps 
e  guerre.  On  plante  1  oignon  de  bananier,  ou 
les  remettons,  avec  les  caïeux  dont  ils  font  fortis, 
le  long  des  canaux  qui  conduifent  l’eau  dans  les 
habitations. 

.  Voici  les  qualités  que  Minguet  attribue  aubana^ 
nier.  * 

»  L’eau  du  corps,  ou  du  tronc,  eft  bonne  pour 
"  le  cours  de  ventre ,  pour  nettoyer  les  yeux  chaft* 
«  lieux  :  l’eau  du  bouton,  pour  déterger  les  ulce-' 
«  res  :  1  ecorce  du  fruit  verd ,  réduite  en  charbons 
»  ou  pulvérifée ,  guérit  les  ulcérés  &c  les  çrables.  *  « 

Voici  ce  que  Profper  Alpin  dit  de  fes  vertus.  Ce 
fruit  eft  d’une  fubftance  molle,  vifqueufe,  ^rafte 
8c  douce  ,  extrêmement  agréable  à  ceux  qui  y  font 
accoutumés,  8c  fort  nourri  (Tant  :  mais  il  charge 
i  eftomac ,  il  fe  digéré  difficilement,  8c  engendre 
un  fuc  épais  8c  vifqu.eux  qui  obftrue  les  vifeeres, 
8c  fur-tout  le  foie }  ce  qui  le  rend  propre  pour  la 
toux  de  pour  1  afthme  qui  proviennent  de  cha¬ 
leur.  Les  Egyptiens  en  font  une  décoétion  dont  ils 
'fe  fervent  pour  adoucir  la  toux  qui  eft  caufée 
par  une  ftuxion  d’humeurs  chaudes ,  pour  les  in- 


Ce  font  des  fentes  cim  viennent  fous  la  plante  des  pieds 
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fl  animations  de  la  plevre  ,  des  poumons  ôc  des 
reins,  ôc  pour  la  dyfurie.  Il  excite  la  femence  * 
,foit  qu’on  le  mange  ccud  ou  cuit. 

Les  auteurs  du  Jardin  de  Malabar  afturent  que  fa 
racine,  écrafée  ôc  bouillie  dans  du  kit ,  eft  bonne 
pour  abattre  les  vertiges  ,  que  fon  eau ,  mêle© 
avec  du  fucre ,  eft  excellente  pour  appaifer  la 
chaleur  brûlante  des  reins  ôc  les  douleurs  exck 
tées  par  l’urine  acre ,  ôc  pour  fouîager  ceux  qui 
ont  trop  fait  d’ufage  du  mercure.  La  moelle  de 
l’arbre  qu  la  fubftance  médullaire  blanchâtre  qui 
porte  le  fruit ,  étant  écrafée  ôc  prife  avec  du  miel , 
eft  bonne  pour  les  afteéfcions  des  yeux  :  le  beurre , 
dans,  lequel  on  fait  frire  des  rouelles  du  fruit ,  pro-^ 
duic  le  même  effet.  Le  fuc,  qui  diftille  par  les 
iuçifions  qu  on  fait  à  fa  racine  ,  eft  très  aftringent. 

Bananier  qui  porte  la  figue  banane.  C  eft  * 
fans  doute  ,  celui  qui  eft  nommé  ,  Mufa  caudice  ma- 
çulato  j  fruçtu  recto  j  rotundo  à  breviore  odorato  5 
StOANE,  19  a. 

Toute  la  différence  qu’on  peut  remarquer  entre 
çes  deu^  efpec.es  d’arbre ,  avant  qu’ils  portent  leurs 
fruits  ,  c’eft  que  le  bananier  5  proprement  dit ,  a  le 
tronc  verd  $  &  que  celui  du  bananier-figuier  tire 
un  peu  fur  le  gris  de  lin.  Mais  le  fruit ,  nomme 
figue-banane  a  eft  fort  différent  de  la  banane  :  il  eft 
plus  court ,  moins  gros  ÔC  moins  droit.  La  fub-? 
ftance ,  cuite  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  eft 
plus  fondante  ,  ôc  a  un  autre  goût.  Elle  ne  fe  mange 
guete  autrement,  que  rôtie  fur  la  braife  ,  avec  du 
lucre  ,  en  tourte  ou  en  beignets  :  elle  approche 
du  goût  de  h  pomme  de  reinette, 

Minguet  appelle  cette  efpece  de  bananier ,  b  a-, 
licier  mufqué  ;  il  dit  qu’une  feule  grappe  j  (cefl? 
4-dire  5  upe  tige  ou  régime ,  )  porte  quelquefois, 
plus  dç  cent  fruits,  ôc  il  a  raifort, 
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On  a  donné  au  bananier  en  généra!  le  nom  de 
pommier  de  Paradis  &  de  figuier  d} Adam  ,  parce- 
que  quelques  théologiens  croient  que  fon  fruit  efb 
le  fruit  défendu  :  (  mais  c’eft  peut-être  mal  dévi- 
ner  )  ,  que  nos  premiers  parents  fe  couvrirent  de 
fa  feuille  'y  (  ce  qui  eft  plus  vraifemblable.  *  ) 
BARBE  A  DIEU.  Voye %  Clématite. 

Barbe  de  bouc.  Voye %  Sersifi. 

Barbe  (petite)  de  cfievre.  Voye %  Reine  de$ 

ÎRES. 

Barbe  renard  *  plante  d’où  découle  la  gomme 
adragant.  V oye%  Adragant,. 

BARBEAU.  Voye ^  Bl  UET. 

BARBOTLNE.  V oye ^  Santoline  ,  ou  Semen 

CONTRA. 

BARBUE.  Voyei  Nielle  des  champs  ou  sau¬ 
vage. 

BARDANE,  ou  Gloureron.  Bardana;  Perfio - 
itat a  y  Lappa  major  >  off.  Lappa  major  ^  Archurtz 
DioficoridiSj  C.  B.  Pim  1 9  S*  Arcîtum  Linn. 

La  racine  de  bardane  efb  Ample-,  épaiffe,  droite, 
longue  d’un  pied,  noirâtre  en  dehors  ,  blanche  en 
dedans ,  fibreufe ,  d  une  faveur  douçâtre  un  peu 
auftere.  Ses  feuilles,  qui  ont  fouvent  plus  d’un 
pied  de  longueur  ,  four-garnies  ,  près  de  leurs  pédi¬ 
cules  ,  d’oreillettes.',  effeuilles,  â  leur  extrémité, 
font  pointues  ,  velues,  d’un  verd  foncé ,  blanchâ-I 
très  en  dellous.  Sa  tige ,  qui  s  eleve  à  trois  pieds 
eft  velue  &c  epaifTe-.  De  1  extrémité  des  rameaux 
fortent  de  petites  fleurs  formées,  en  tête;  elles  fon^ 
compofces  de  plufleurs  fleurons  purpurins  ,  découd 
pées  profondément  en  cinq  quartiers,  portées  fur 


*On  appelle  le  bananier  figuier  d'  Adam ,  ou  pommier  du 
Paradis  ,  comme  fi  c’étoit  l’arbre  du  fruit  défendu  qu'Adam. 
mangea.  Difîionn,  de  Trév .  1 
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un  embryon  j  plufieurs  écailles  terminées  par  ou 
crochet ,  forment  le  çalyçe  qui  les  foutient.  L’em¬ 
bryon  devient  une  graine  oblongue ,  cannelée  , 
applatie,  noirâtre,  garnie  d'une  aigrette  fort  courte  * 
d’une  faveur  un  peu  amere  &  âcre* 

Elle  croit  dans  les  près,  &  le  long  des  chç-? 
$iiins. 

Les  feuilles  de  la  bardane  font  ameres ,  &  leur 
fuc  ne  change  pas  la  teinture  de  tournefol  j  d’ou 
il  eft  clair  que  fon  fel  acide  eli:  tellement  enve¬ 
loppé  par  le  fel  urineux ,  par  le  foufre  8e  par  les 
parties  terrçufes  ,  que  fon  aétion  eft  émouftce. 
Quand  on  brûle  fes  feuilles ,  on  apperçoit  de  pé¬ 
rîtes  éclaires  parmi  les  charbons ,  d  où  1  on  con^ 
clud  que  fon  fel  acide  eft  nitreux,  La  principale 
vertu  de  la  bardane  dépend  donc  du  fel  ammoniac 
qui  y  eft  en  abondance  ,  de  du  nitre  qui  y  eft  en 
^moindre  quantité ,  mêlés  enfemble ,  de  enveloppés 
de  quelques  portions  d  huile,  fn  faifant  attention 
aux  vertus  de  ces  fels  =,  on  conclurra  que  cette 
plante  en  poftede  les  vertus  :  il  n’eft  donc  pas  fut-? 
prenant  qu’on  la  vante  comme  diurétique  ,  fudo-? 
tifique ,  pectorale,  hyftérique ,  vulnéraire  de  fe-* 
brifuge. 

On  emploie  en  médecine  les  racines  fpéciaïe- 
ment ,  les,  feuilles  8e  les  femences.  Les  femences 
font  peu  d’ufage  ;  elles  font  ameres  de  un  peu  ftoma- 
chiques.  Elles  purgent,  8e  excitent  l'écoulement  des 
urines  ,  dit  M.  Vogel  j  c’eft  pourquoi  on  les  preferit 
dans  la  néphrétique ,  en  poudre  ou  en  émulfion. 
La  feuille  eft  fudorihque  ,  ftomachique  ,  fébrifuge 
a  i -extérieur,  on  la  fait  macérer,  on  la  réduit  en 
catnplafme ,  elle  eft  réfolutive ,  fondante ,  déter- 
live.  La  racine  eft  diurétique  Se  diaphorétique  \ 
en  décoction  ,  c'eft  un  grand  remede  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes,  putrides ,  éruptives,  1  apetite  vérole. 
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la  rougeole  :  il  poulie  par  les  fiieurs  fans  trop 
échauffer  ;  il  fait  un  grand  bien  dans  l’afthme ,  les 
obftructions  de  la  race  8c  du  méfentere. 

M.  Vogel ,  dans  (a.  Matière  médicale  ,  s’exprime 
ainfi  ;  la  racine  de  bardane  eft  un  doux  apéritif  8c 
réfolutif;  ce  qui  la  rend  utile  dans  beaucoup  de 
maladies.  On  la  recommande  principalement  en 
décoétion  dans  de  la  biere  contre  les  affedions  des 
articulations  8c  contre  la  goûte  des  pieds.  Fores* 
tus,  obf  79.  7  ,  en  cite  un  exemple  :  Welschius, 
obf.  4,  un  autre  dans  la  fievre  quarte  :  Manar* 
pus  ,  1,  19,  ep.  5,  un  autre  dans  l’inflammation 
de  poitrine  ;  8c  plufîeurs  médecins  ont  vu  fes  bons 
effets  dans  les  maladies  cutanées.  Quelques-uns 
même  en  ont  fait  un  fecret  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes  ,  8c  pour  difîiper  les  incom* 
modités  furvenues  de  l’abus  du  mercure. 

Bardane  (  petite  j)  Petit  Gîouteron ,  ou  Glet- 
teron  j  Grapelles.  Xanthium  y  off.  Lappa  minor 3 
Xanthium  Diofcoridis  ^  C.  B,  Pin.  Xanthium  caulc 
inermij  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  blanche ,  petite ,  annuelle  ,  eft 
garnie  de  fibres  allez  groffes.  Sa  tige  ,  montée 
a  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  eft  velue  ,  angu- 
leufe ,  marquetée  de  points  rouges ,  rameufe.  Elle 
a  fes  feuilles  moins  grandes  que  l’efpece  précé¬ 
dente  ,  alternes ,  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  ,  ve¬ 
lues  ,  découpées  fur  les  bords,  portées  fur  des  pé¬ 
dicules  longuets  ,  d’une  faveur  âcre  ,  un  peu  aro¬ 
matique.  De  leurs  aiffelJes ,  forcent  des  fleurs  à 
fleurons ,  qui  ont  cinq  étamines  \  ce  font  les  fleurs 
males  qui  fécondent  les  fleurs  femelles ,  qui  naif- 
fent  au-deflous  d’elles  fur  le  même  individu  \ 
celles-ci  donnent  des  fruits  oblongs ,  gros  comme 
de  petites  olives,  armées  de  petites  pointes  qui 
s’attachent  aux  habits  des  paflànts  ;  ce  fruit  çft  di- 
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vifé  dans  fa  longueur  en  deux  loges ,  ou  font  eo!$* 
tenues  des  graines  oblongues  rougeâtres ,  convexes 
d'un  côté ,  8c  applaties  de  l’autre. 

Cette  plante  croît  dans  les  terres  grafles ,  dans 
les  champs  bien  fumés  ,  dans  les  décombres  de  ba¬ 
timents  ,  contre  les  murailles ,  le  long  des  ruif- 
feaux. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  Xanthium  c’eft-à- 
dire  ,  plante  propre  à jaunir  ou  plante  jaune  j  parce- 
qu’elie  étoit  employée  par  les  anciens  pour  rendre 
les  cheveux  blonds. 

Elle  contient  beaucoup  de  fel  &  d’huile ;  mais 
fon  fuc  ne  change  point  en  rouge  le  papier  bleu. 

Ces  feuilles  font  ameres  8c  aftringentes.  Tour- 
nefort  dit  que  leur  fuc  eft  bon  contre  les  écrouel¬ 
les  ,  8c  pour  purifier  le  fang  :  on  en  fait  boire  fix 
onces  au  malade.  Ses  fecnences  font  ameres,  8c  un 
peu  âcres  ;  prifes  intérieurement ,  elles  font  bon¬ 
nes  contre  l’éréfipele ,  parcequ’elles  pou  fient  vers  la 
peau.  En  poudre ,  à  la  dofe  d’un  demi-gros  dans  du 
vin  blanc ,  elles  peuvent  être  utiles  dans  h  gravelie? 

BASILIC  commun,  ou  moyen;  Bafiliç  aux  fauces, 
ou  des  cuifiniers.  Ocimum  ,  ou  Ocymum  ou  O^l- 
mum  y  Bajilicon  ou  Bafdicum  vulgare off.  Oci- 
mum  caryophyllatum  j  C.  B.  Pin.  2,16.  Ocimum  fo- 
lïis  ovatis  glabris  ^  Linn. 

De  la  racine ,  qui  eft;  noire ,  fibrée ,  ligneufe  ,  s’é¬ 
lève  ,  à  la  hauteur  d’environ  un  demi-pied  8c  plus , 
une  tige  touffue  ,  dont  les  rameaux  font  velus  ,  gar¬ 
nis  de  fçuilles  femblables  à  celles  de  la  pariétaire , 
mais  plus  petites ,  lifies  ;  tantôt  elles  font  décou¬ 
pées  fur  leurs  bords,  tantôt  elles  ne  le  font  pas* 
d’une  odeur  forte,  aromatique  8c  très  agréable. 
Ses  fleurs  font  verticillées ,  8c  difpofées  en  épi  afie$ 
long ,  blanchâtre  ,  tirant  fur  le  purpurin ,  odo¬ 
rantes;  elles  fout  en  gueule  ou  en  tuyau  déçoupé 
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par  le  haut  en  deux  levres.  A  la  fleur,  fuccede 
une  capfule  qui  contient  des  femences  oblongues , 
menues,  noirâtres. 

Basilic  (petit  )  :  c’eft  celui  qui  fe  met  dans  des 
pots  fur  les  fenêtres  des  appartements.  Ocïmum , 
feu  Bafilicum  minimum  off.  Ocïmum  cary ophy lia - 
tum  minus j  T abern.  icon.  544. 

Sa  racine  eft  fibreufe  ,  menue  ;  fes  rameaux ,  qui 
font  fort  touffus ,  s’élèvent  de  cinq  ou  fix  pouces  , 
<k  forment  une  tête  bien  arrondie.  Ses  feuilles  font 
verdâtres,  ou  tirant  fur  le' purpurin,  arrondies, 
d’une  odeur  très  agréable,  8c  qui  tient  de  celle  du 
girofle.  Ses  fleurs  font  petites  ,  verticillées,  8c  pla¬ 
cées  le  long  des  branches  &  des  rameaux  :  il  fuc¬ 
cede  à  ces  fleurs  des  capfules  remplies  de  petites 
graines  noirâtres.  Cette  efpece  de  bafilic  efb  moins 
forte  que  la  precedente }  elle  eft  beaucoup  plus  fen- 
fble  au  froid  }  ce  qui  fait  que  ,  dans  les  pays  plus 
froids  que  la  France,  fa  graine  mûrit  difficilement. 

Ces  deux  efpeces  font  annuelles  ,  8c  fleuriflent 
en  Juillet ,  Août  8c  Septembre }  on  les  cultive  dans 
les  jardins  :  elles  viennent  originairement  de  Fille 
de  Ceylan,  8c  de  l’Inde. 

On  a  donné  â  cette  plante  le  nom  de  bafilic 
,  bafilicum c’eft-à-dire ,  plante  royale,  à 
caufe  de  fon  odeur  excellente. 

On  peut  fe  fervir  indifféremment  des  deux  bafi- 
ücs }  mais  le  premier  eft  le  plus  en  ufage.  Ils  ont 
les  propriétés  de  tous  les  aromatiques.  L’huile  effien- 
tiehe ,  quon  en  tire,  convient  dans  les  relâche¬ 
ments.  Le  balilic  entre  dans  les  fachets ,  8c  les 
poudres  odorantes  ,  le  vin  aromatique.  Il  eft  fter- 
nutatoire,  céphalique,  ftomachique,  carminatif. 
M.  FIaller  met  avec  raifon  au  nombre  des  contes 
8c  des  fables  ce  qu’on  a  débité ,  que  la  poudre  de  fes 
feuilles  broyées,  prife  par  le  nez,  &  leur  odeur 
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feule ,  engendroit  des  fcorpions  dans  la  tête  8c  dans 
les  finus  frontaux. 

BATATE  commune  des  jardins.  Voye %  Truffe 

ROUGE. 

Batate  du  Canada.  Voye ^  Topinambours. 

BAUMES  j  Balfama .  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
les  réfines  liquides  qui  fe  tirent  par  incifion  ou  fans 
incifion  de  plufieurs  arbres  ;  tels  font  le  baume  de 
la  Mecque,  le  baume  de  Copahu,  le  baume  de 
Canada,  8cc.  On  a  donné  le  nom  de  baume,  à  ces 
réfines  liquides,  à  caufe  de  leur  grande  vertu  pour 
confolider  les  plaies ,  8c  aufli  par  rapport  à  leur 
confiftance  vifqueufe.  Ces  baumes  étoient  autre¬ 
fois  fort  chers  8c  fort  rares  :  on  entend  même  allez 
volontiers  par  le  nom  du  baume  un  médicament 
précieux,  8c  qui  polfede  de  grandes  vertus.  Par  la 
fuite,  on  a  donné  le  même  nom  à  des  médica¬ 
ments  compofés ,  qui  avoient  à-peu-près  la  même 
confiftance  vifqueufe,  8c  auxquels  on  attribuoic 
les,  mêmes  vertus  :  ils  étoient  faits  à  delfein  de 
fuppléer  à  la  rareté  des  baumes  naturels;  mais, 
dans  ces  derniers  temps  ,  on  n’a  point  eu  d'égard  à 
la*  confiftance  des  médicaments  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  baume  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on 
a  aujourd’hui  dans  la  pharmacie  des  baumes  li¬ 
quides  fpiritueux,  des  baumes  liquides  de  la  con¬ 
fiftance  des  huiles,  des  baumes  épais  comme  les 
onguents ,  des  baumes  folides  comme  les  emplâ¬ 
tres  :  il  ne  s’en  trouve  plus  qui  aient  bien  vérita¬ 
blement  la  confiftance  des  baumes  naturels.  M. 
Baume  ,  Eléments  de  pharmacie. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Diclionnaire  de  ckymie . 
On  nomme  baume  des  matières  huileufes ,  odoran¬ 
tes  8c  aromatiques  ,  d’une  confiftance  liquide, 
un  peu  épaifte,  qui  découlent  d’elles-mêmes  de 
certains  arbres  *  ou  par  des  incifions  qu’on  y  fan 
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exprès,  pour  en  obtenir  une  plus  grande  quan¬ 
tité. 

Ces  baumes  ,  qu’on  peut  défigner  plus  particu¬ 
liérement  par  le  nom  de  baumes  naturels pouf 
les  diftinguer  de  quelques  comportions  qui  por¬ 
tent  aulîi  le  nom  de  baume  ne  doivent  leur  li¬ 
quidité  8c  leur  odeur  qu’à  une  portion  plus  oa 
moins  conddérable  dhuile  eifentielle  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  &  qu’on  en  peut  retirer  par  la  diflilla* 
tion  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante. 

On  peut  meme  confidérer  les  baumes  comme  de 
véritables  huiles  ellentielles ,  qui  ont  perdu  une 
portion  du  principe  de  leur  odeur ,  8c  de  leur  partie 
la  plus  ténue  8c  la  plus  volatile.  Leurs  rélidus  , 
lorfqu’on  a  achevé  d’enlever  par  la  dillillatiofr 
ce  qui  leur  relie  d  huile  volatil,  relfemblent  par¬ 
faitement  à  ce  qui  relie  après  la  reélification 
des  huiles  elTentielles  :  ce  font  de  vraies  rélines , 
de  l’analyfe  defquelles  on  retire  abfolument  les 
mêmes  principes  que  des  rélines  naturelles }  8c 
ces  dernieres  ne  font  elles- mêmes  autre  chofe  que 
des  baumes  épuifés  par  la  vétufté ,  ou  par  l’a&ion 
de  l’air  ou  du  foleil ,  de  leur  partie  odorante  ou 
volatile. 

Il  y  a  plulieurs  efpeces  de  baumes  naturels  ;  ils 
ne  different  point  elîentiellement  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  mais  feulement  par  leur  odeur  8c  leur  degré 
de  conlillance ,  quoique  ces  deux  qualités  varient 
même  aulli  beaucoup  par  leurs  degrés  dans  la 
même  efpece  de  baume. 

Baumes  naturels . 

Baumf.  blanc.  Voye £  Baume  de  la  Mecque, 

OU  DE  JüDÉEr 

Baume  de  Copahu,  ou  du  Brélil.  Balfamumt 
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Copaiba  ou  brajîlienfe .  Il  découle  d’un  arbré  qua 
Pison  &  Marcgraye  nomment  Copaiba ;  ôc  qui 
eft  appellé  par  Ray  :  Arbor  balfamifera  brajilienfis 
fruciu  monofpermo.  On  en  voit  la  figure  dans  un  ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre  ;  Jo.  Wilh.  Weinmanni 
Phytantho^oiconographia  j  tab.  224  j  mais  on  doute 
qu'elle  foit  faite  d’après  nature. 

Cet  arbre  eft  allez  élevé.  Ses  racines  font  groffes» 
nombreufes  ,  répandues  de  tous  cotés  fur  la  terre  : 
fon  tronc  eft  droit ,  fort  gros  ,  couvert  d’une  écorce 
épailfe  j  fon  bois  eft  d’un  rouge  foncé  ,  parfemé  de 
taches  comme  de  vermillon,  aufli  dur  que  le  hêtre  * 
portant  beaucoup  de  branches  fort  étendues  ,  ÔC 
qui  fe  partagent  en  plufieurs  petits  rameaux.  Les 
feuilles  naiftent  en  grand  nombre  fur  les  rameaux  y 
elles  font  plus  vertes  en  defliisj  arrondies  Ôc  pref- 
qu’ovalaires ,  longues  de  quatre  ou  cinq  doigts , 
larges  de  deux  ou  de  deux  ôc  demi  j  marquées  de 
côtes  ôc  de  nervures  en  deftous ,  ôc  portées  fur  une 
queue  allez  grofte  de  la  longueur  d’un  doigt.  Les 
fleurs  font  en  grand  nombre  à  l’extrémité  des  ra¬ 
meaux  y  elles  font  compofées  de  cinq  pétales  de 
grandeur  médiocre.  Quand  les  fleurs  font  tombées  , 
il  leur  fuccede  des  goulfes  de  la  longueur  du  doigt, 
arrondies  ôc  brunes  j  lefquelles,  étant  mûres,  s’ou¬ 
vrent  aufli- tôt  qu’on  les  prefte  entre  les  doigts }  ôc 
iailfent  fortir  le  noyau  qu’elles  contiennent ,  qui 
eft  ovalaire ,  de  la  grofleur  ôc  de  la  figure  d  une 
aveline ,  dont  l’écorce  extérieure  eft  une  peau  mince, 
noirâtre,  recouverte  jufqu’à  la  moitié  d’une  pulpe 
jaune,  vifqueufe  ,  molle,  qui  a  l’odeur  des  pois, 
lorfqu’on  les  écrafe.  L’amande,  qu’il  renferme ,  ôc 
qui  eft  bonne  a  manger ,  ôc  molle  comme  de  la 
corne  bouillie  ,  fe  brife  aifément  entre  les  dents  y 
de  peu  de  goût,  d’une  couleur  d’eau  :  les  linges 
en  font  friands. 
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Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  du  Bréfil,  ainfi 
<jue  dans  les  ifles  Antilles.  Dans  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  1  été  ,  on  fait ,  dans  le  tronc  ,  une  incifion 
profonde  j  il  en  découle  une  liqueur  huileufe  &  ré- 
hneufe  d abord  limpide,  plus  épailTe  enfuite  & 
d  un  blanc  jaunâtre.  La  liqueur ,  qui  coule  la  pre  - 
imeie,  le  garde  feparément ,  comme  plus  excel¬ 
lence  que  celle  qui  fuit.  Lorfque  cette  incifion  eft 
faite  dans  la  faifon  &  le  temps  favorable ,  quelle 
eft  profonde  &  au-delà  de  l’écorce  ,  dans  l’efp^ce 
de  trois  heures ,  on  retire  douze  livres  de  ce  baume  * 
autrement  on  n  en  retire  que  peu  ou  point  du  tout! 
hn  recouvrant  cette  incifion  avec  de  la  cire  ou  de 
largilie,  elle  répand  encore,  quinze  jours  après 
environ,  fa  liqueur  réfineufe  en  alfoz  grande  quan¬ 


Avec  le  temps ,  ce  fuc  devient  tenace  &  gluant  • 
il  eft  d  un  goût  âcre,  amer,  aromatique;  d’une 
odeur  pénétrante. 

On  trouve  ,  dans  les  boutiques  ,  deux  fortes  de 
baume  de  Copahu. 

-L’un  plus  limpide,  de  couleur  pâle  ou  jaunâtre 
dune  odeur  agréable  ;  d'un  goût  un  peu  amer’ 
d  une  confiftance  plus  fluide  ou  plus  épailTe,  félon 
qu’il  eft  plus  ou  moins  vieux  ,  approchant  de  celle 
de  la  térébenthine  :  c’eft  la  meilleure. 

L'autre  eft  plus  greffier,  blanchâtre  ,  moins  lim¬ 
pide  ,  tenace  ,  de  la  confiftance  du  miel ,  d’une 
odeur  moins  agréable  ,  qui  tient  de  celle  de  la  té¬ 
rébenthine  ;  d’un  goùc  amer,  défagréable  :  celui-ci 
eft  moins  eftimé  ,  parcequ’on  le  croit  falfîfié,  ou 
au  moins  extrait  par  la  décoction  des  branches  Sc 
de  l’ecorce  de  l’arbre. 

Le  baume  de  Copahu  ,  dit  M.  Cartheufer,  par 
j  ^0tl  j  dan  ce  &  par  fon  caraétere  ,  approche  pius 
*e  Ja  terebenthine  que  le  baume  du  Pérou.  11  eft  fi  ' 
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rempli  d’huile  éthérée  eiïentielle ,  qtdoii  eîi  petit 
quelque  fois  tirer  ,  par  la  diftillation  humide  ,  cinq 
du  fix  onces ,  d’une  livre.  Cette  huile,  qui  eft  d’une 
odeur  forte ,  défagréable  ,  aromatique  ,  d’un  goût 
pénétrant,  âcre  8c  légèrement  amer,  eft  limpide 
dans  fon  principe  ,  8c  devient ,  par  la  fuite  du  temps, 
d’une  couleur  pâle  jaunâtre.  La  portion  réfine  ufe , 
qui  refte  dans  l’alambic  ,  eft  fort  tenace }  elle  eft 
néanmoins  encore  fi  forte,  quelle  mérite  d’avoir 
place  parmi  les  réfines  a&ives}  8c  on  peut  la  join¬ 
dre  avec  beaucoup  de  fuccès  aux  emplâtres  ner- 
yins ,  réfolutifs  8c  traumatiques. 

Frédéric  Hoffmann  attribue  à  cette  huile  pl  u- 
fieurs  vertus  excellentes.  Nous  l’avons  meiee , 
dit-il  dans  fes  Obferv  citions ,  avec  deux  fois  autant 
de  graiffe  humaine  y  8c  ce  Uniment  a  donné  une 
force  furprenante  aux  parties  paralyfées  ,  relâchées , 
privées  de  fentiment  8c  de  mouvement.  Elle  eft 
d’un  grand  8c  bon  fecours,  lorfqu’on  en  frotte  les 
parties  aftbiblies  par  la  goûte  ,  8c  incapables  de 
mouvement.  On  peut ,  outre  cela ,  en  compofer 
d’excellents  baumes  vulnéraires  8c  peéforaux  pour 
Tufage  interne  :  fi ,  par  exemple ,  on  la  mêle  avec 
l’huile  de  mille-pertuis  bien  préparée  ,  avec  le 
blanc  de  baleine  ,  l’huile  de  jaune  d’œuf,  auxquels 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  bois  de  faf- 
fafras  ,  de  macis  ,  de  vrai  fenouil  j  8C  ,  fi  on  prend 
ce  baume  avec  une  émulfion ,  ou  le  lait  d’âneffe , 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  produife  de  très  bons 
effets  dans  les  abfcès  des  poumons,  l’ulcération 
des  reins ,  de  la  veflie  8c  des  proftates ,  fi  on  ea 
ufe  avec  prudence.  L’efprit  de  vin  diffout  très 
promptement  ce  baume  y  mais  il  en  faut  quatre  par¬ 
ties  fur  une  d’huile  ,  pour  que  la  diftolütion  s  en 
faffe  plus  commodément.  Si,  au  lieu  d’efprit  de 
vin ,  on  fe  fert  de  teinture  de  tartre  ou  d’anti- 

moine 
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ïxlome  acre ,  8c  quon  y  mele  de  Pefprît  de  nirrè 
dulcifie,  il  en  rélulte  un  médicament  qui  poufTe 
puifTamment  par  les  urines,  qui  eft  d’une  grande 
tfftcâcite  dans  les  affeétions  rhumàtiques  8c  ca* 
diediques.  L  eléofaccharum  ,  qu’ori  en  prépare  * 
ed  entièrement  balfamique,  dune  faveur  agréa¬ 
ble;  il  eft  d’un  grand  lecours  dans  l’atonie,  h 
toux  ftomacale,  le  relâchement  trop  grand,  &  la  fla¬ 
tulence  des  inreftins  ,  les  affeétions  paralytiques  , 
en  le  prenant  dans  du  vin  d  Efpagne  ou  de  Hon¬ 
grie  ,  8c  c. 

JLe  b  a  lime  de  Copahu  à  en  grande  partie  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  le  baume  du  Pérou,  par 

.  vertus  &  par  l’ufage  quon  en  fait  ,  tant  in¬ 
térieurement  ,  qif extérieurement  :  il  eft  néanmoins 
d’une  nature  un  peu  plus  chaude ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  d’huile  qu’il  renferme  ;  ce  qui  fait 
qu  on  n’en  doit  ufer  qu’avec  précaution  dans  cer¬ 
tains  cas.  Il  eft  un  peu  plus  diurétique  que  le 
baume  du  Pérou  ;  c  eft  la  raifon  pour  laquelle  ort 
en  fait  plus  volontiers  ufage  pour  le  calcul,  dans 
la  colique  néphrétique  8c  la  fuppreflîon  d  urine  , 
lorfqu’il  convient  d’employer  des  remedes  qui 
pahent  par  les  voies  urinaires  II  a  auiîi  plus  d  ef¬ 
ficacité  dans  la  gonorrhée  virulente  8c  dans  les  au¬ 
tres  ulcérés  vénériens. 

,Le  baume  de  Copahu,  dit  M.  Vogel ,  eft  vul¬ 
néraire  extérieurement  ;  8c  intérieurement  il  corr- 
vient  comme  remède  balfamique,  apéritif ,  diuré¬ 
tique  ,  dans  les  ulcérés  des  reins,  de  la  veftie  ,  de 
la  matrice  >  dans  les  ftueurs  blanches ,  dans  la  go¬ 
norrhée  ;  oii  le  preferit  dans  an  œuf  frais  ,  ou  autre 
liquide  •approprie ,  a  la  dofe  de  vingt  ou  trente 
gouttes.  On  lit ,  dans  ccmmcrt.  nor.  1734  ,  y?»  15  cj . 
qu  il  eft  bon  dans  la  fuppreflîon  des  réglés ,  & 
qu  il  appaife  les  douleurs  néphrétiques.  Lel?.  Lâb  - 
'/Tome  J.  H  h 
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bat  ,  voyag.  îj ,  p.  3  n  >  dit  quil  guérît  auflî  les 
fièvres  intermittentes,  fi,  quelque  temps  avant 
l’accès ,  on  en  donne  Hx  gouttes  dans  un  bouillon. 
Il  eh  utile  dans  la  diarrhée  &  la  dyfenterie  ,  quand 
il  n’y  a  point  de  fievre.  M.  Pringle  dit  qu’il  gué¬ 
rit  la  phthifie.  Il  contient  beaucoup  d’huile  éthé- 
rée  ]  de  donne  à  l’urine  une  faveur  amere. 

Baume  de  Judée  j  Baume  d’Egypte  j  Baume  du 
Grand-Caire  j  Baume  de  Conftantinople ,  Baume 
de  la  Mecque j  Baume  blanc.  Opobalfamum  ;  Bal - 
fameUon  ;  Balfamum  judaicum ;  Balfamum  gi- 
leaderfe;  Balfamum  fyriacum  ;  Balfamum  è  Mec - 
ca  ;  Balfamum  confantinopolitanum  album  j  off. 
Qïïo@<xù.<tol[/,o9  j  Gr&corum . 

Il  fe  tire  d’une  plante  défignée  par  les  botanihes, 
fous  les  noms  de  Balfamum  fyriacum  rut  a  folio  ^ 
C.  B.  Pin.  400.  Balfamum  verum  y  J.  B.  Balfamum 
lentif ci  folio  y  dgyptiacum  >  Belon  ,  Obferv. 

Cet  arbriffeau ,  qu’on  nomme  en  francois  bau- 
9  mier y  s’élève  ,  dit  Profper  Alpin,  à  la  hauteur  du 
troène  de  du  cytife  ;  il  eh  toujours  verd;  garni  de 
peu  de  feuilles  femblables  a  celles  de  la  rue ,  ou 
plutôt  à  celles  du  lentifque  :  elles  font  attachées  à  la 
même  queue  au  nombre  de  trois ,  de  cinq  ou  de 
fept ,  y  ayant  une  feuille  impaire  qui  la  termine. 
Ses  branches  font  odorantes ,  réfineufes  de  plian¬ 
tes  \  leur  fubftance  ligneufe  eh  blanche ,  fans  odeur , 
couverte  de  deux  écorces  minces  ou  membra* 
neufes  j  l’extérieure  eh  rougeâtre  en  dehors  j  1  inte^ 
rieure  verdâtre,  odorante  de  d’une  faveur  aromati¬ 
que.  Ses  fleurs  font  purpurines  ,  femblables  à  celles 
de  l’acacia  ,  de  fort  odorantes.  Ses  femences  font 
jaunes  ,  odorantes ,  âcres ,  amer  es  ,  de  donnent  une 
liqueur  jaune  fc.mblable  au  miel  :  elles  font  ren¬ 
fermées  dans  des  follicules  noires  ,  rougeâtres* 

On  trouve  la  ligure  de  cet  arbrifleau,  qui  donnç 
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feüffi  le  carpobaifamutn  ,  dans  i  otivrage  déjà  cité* 
Weinmanni  phytanthoyoïconographia rab.  223. 

L  opobalfamum  ,  ou  baume  de  la  .Mecque  ,  11e  Tel 
trouve  que  très  rarement  ,  ou  pour  mieux  dire, 
jamais  dans  les  boutiques  ;  on  ne  le  recueille,  dië 
Newmann,  que  pour  le  Grand-Seigneur  qui,  à  caufé 
de  fa  rarete  ,  en  fait  prefent  aux  ambafîadeurs  ,  8c 
aux  princes  par  lefquels  ils  font  envoyés.  Ainfi  oü 
regarde  avec  raifon,  comme  faétice,  celui  qui  fe 
vend  chez  les  apothicaires  *  il  eft  compofé  avec  le 
baume  de  Copahii ,  8e  quelque  huile  gracieufe 
cthérée.  On  tiroit  autrefois  le  baume  de  la  Mec¬ 
que  par  les  incifions  que  l’on  faifoit  à  un  petit 
arbre  qui  croît  en  Syrie,  dans  l’Arabie  heureufe* 
8c  dans  différents  endroits  de  l’Egypte.  Aujourd’hui 
on  le  tire  prefqu’uniquement  de  quelques  bau- 
miers  que  l’on  cultive  exprès  dans  un  jardin  , 
près  du  Grand-Caire ,  d’où  il  coule  en  y  faifanê 
quelques  incifions  ;  8c  la  petite  quantité  ,  qu’on  en 
tire,  s  envoie ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  au 
Grand- Seigneur  qui  en  fait  des  libéralités. 

Ce  fuc,  pour  être  bon,  doit  être  limpide, 
blanchâtre  ,  âcre,  aromatique  ,  8c  très  pénétrant. 

Ceux  qui  ont  vu  du  véritable  baume  de  la  Mec¬ 
que  ,  dit  M.  Vogel,  difent  que,  quand  il  eft  ré¬ 
cent,  il  eft  d’une  couleur  blanchâtre,  laquelle, 
àvec  le  temps  ,  a  une  couleur  d’or  très  éclatante  * 
d’une  faveur  âcre  8c  aromatique  3  d’unë  odeur  très 
forte ,  8c  agréable.  On  a  même  débité  que  les  lignes 
infaillibles ,  qui  font  connoître  le  véritable  baumé 
de  la  Mecque,  étoient  d’exciter  une  hémorrhagie 
du  nez  en  en  refpirant  l’odeur  ,  de  coaguler  le  lait , 
fi  l’on  y  en  met  infufer,  de  ne  poirît  tacher  le 
linge,  8c  de  s’échapper  entièrement  par  les  pores , 
fi  I  on  en  tient  dans  la  main  <  mais  ces  lignes  foiie 
imaginaires  3  ce  font  de  pures  rêveries. 
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L’opobalfamum  eft,  fans  contredit,  un  excel¬ 
lent  vulnéraire,  un  bon  confortauf,  &  nncofme- 
tiquej  les  médecins  de  Breflaw  ont  un  exemple 
frappant  de  goûte  promptement  guérie  par  fon 
ufage.  On  le  donne  fous  la  forme  de  bol  enve¬ 
loppé  dans  du  fucre,  ou  délayé  avec  un  jaune 
d’œuf ,  dans  une  émulfion ,  dans  du  vin ,  dans 
du  bouillon,  ou  quelqu’autre  liqueur  convenable, 

depuis  lîx  gouttes  jufqu’à  demi-gros. 

Les  Egyptiens  s’en  fervent  pour  fe  préferver  de 
la  contagfon  de  la  pefte  ;  ils  en  prennent  pour  cela 
un  demi-gros  tous  les  jours  :  iis  en  prefcriventdans 
les  fievres  putrides  ,  pour  exciter  la  iueur. 

Il  convient ,  &c  opéré  de  bons  effets ,  dans  la  go¬ 
norrhée  5  les  ftueurs  blanches  &  la  dyfenterie. 
Comme  il  incife  la  vifcofité  des  humeurs ,  on  peut 
le  donner  dans  l’afthme  :  &  comme  vulnéraire , 
dans  les  ulcérés  internes ,  fpeciaiement  des  pou¬ 
mons  ,  des  reins  3  de  la  veftie,  pourvu  qu’il  n’y  ait 

pas  de  fievre.  .  , 

Les  femmes  égyptiennes  fe  guerment  de  la  ite- 

rilité  ,  foit  en  l’avalant ,  foit  en  en  faifant  des  fup- 
pohtoires ,  foit  en  fumigations.  Elles  I  emploient 
comme  cofmétique ,  pour  fe  rendre  la  peau  du 
vifage  unie  &  douce  ;  car  on  prétend  qu’il  em¬ 
pêche  les  rides.  Il  fert  a  préparer  une  autre  li¬ 
queur  cofmétique  3  connue  fous  le  nom  de  lait 

virginal .  N  1 

Baume  du  Pérou.  Il  eft  de  deux  fortes;  I  un 

blanc  >.  &  l’autre  brun.  Ils  fe  rirent  tous  deux  du 
même  arbre  quon  nomme  Hoitfiloxitl feu  rbor 
balfami  indici  >  balfamifera  prima ,  Hernand,  51. 
Balfamum  ex  Peru  J.  B.  1.  2  95»  Cabureïba  ou 
Capureïba  feu  Balfamum peruvianum  Pison  ,119. 

Cabui  îbaj  Marcgr.  137. 

Cet  arbre  croît  dans  le  Pérou,  dans  la  Nouvelle 
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Efjpagne  ,  8c  dans  cf  autres  endroits  de  1* Amérique 
méridionale..  U  eft  de  la  hauteur  d’un  citronnier-  fes 
feuilles  reftemblexu  à  celles  de  l’amandier,  mais 
plus  grandes  ,  plus  arrondies  8c  plus  pointues.  Ses 
fleurs  naiflent  a  l’extrémité  des  rameaux  ,  attachées 
a  des  pédicules  jaunes  d’abord  ,  de  la  ligure  de  pe¬ 
tites  gouffes  longues  :  à  leur  extrémité  ,  eft  une 
cavité  dans  laquelle  font  renfermées  des  graines 
pâles  ou  blanchâtres,  oblongues,  un  peu  torfes, 
femhlabies  à  celles  du  citronnier. 

En  quelque  temps  de  l’année  que  l’on  fade  des 
incifions  a  l’écorce  ou  au  tronc,  fur- tout  après  les 
les  pluies ,  il  diftiile  la  liqueur,  connue  fous  le  nom 
de  baume  du  Pérou . 

Le  baume  blanc  du  Pérou,  {Balfamum peruvia - 
num  album j  otf. )  eft  d’une  couleur  pâle,  d’une 
odeur  de  benjoin  ,  d’une  faveur  âcre*  amere ,  de 
la  confiftance  du  miel  liquide  j  c’eft  celui  qui  fort 
par  l’inciiion  faite  à  l’arbre  :  mais  on  le  trouve: 
rarement  dans  les  boutiques. 

Le  baume  brun  ou  noir  du  Pérou ,  (  Balfamum 
peruvianum  fufcum  vel  nigrum  y  ofF.  )  eft  une  li¬ 
queur  épaide,  pefante  ,  d’une  couleur  roufsâtre, 
tirant  fur  le  noir,  d’une  odeur  très  agréable  de. 
ftyrax  &  de  benjoin,  d’une  faveur  un  peu  âcre  qui 
pique  la  langue  j  étant  approché  du  feu,  il  s’en¬ 
flamme  aifément ,  8c  répand  une  vapeur  d’une 
odeur  fort  agréable  8c  fort  douce.  Celui-ci  ne  dé¬ 
coule  pas  de  l’arbre 5  on  l’extrait  de  les  différentes 
parties.  ,  8c  peut-être  encore  avec  l’addition  de, 
plufieurs  autres  fubftances  :  il  eft  même  aflez  pro¬ 
bable  ,  dit  N b  u mann  ,  chcm,  mai.  qu’il  eft  abfolu- 
ment  faéiice.  Voici  cependant  comment  on  rap¬ 
porte  que  les  Indiens  le;  retirent  :  ils  coupent  par- 
petits  morceaux  le  bois  du  tronc ,  l’écorce  8c  les 
rameaux  j  ils  les  jettent  dans  une  grande  chaudière 
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pleine  d'eau  qu'ils  font  bouillir  fufftfamment  ;  îorfe 
que  leau  eft  refroidie,  il  nage  deftus  une  huile 
roufsâtre  ,  ou  d’un  rouge  qui  tire  fur  le  brun  :  ils 
la  recueillent  avec  des  coquilles,  Sc  la  çonfervent.  Sa 
couleur  rouge  ,  noirâtre  ,  lui  vient  de  ce  .que  1  ex¬ 
trait  ordinaire  des  feuilles ,  de  Pécorce  &  du  bois  , 
s’y  mêle  pendant  la  coélion.  Ç  eft  auOi  a  cela, 
à  la  perte  confidérable  qui  fe  fait  des  efprirs ,  qu’on 
doit  attribuer  fa  confiftance  plus  épaiffe.  Du  refte  , 
il  a  une  odeur  affez  forte  Sç  graçieufe  balfamique, 
çomme  il  a  été  dit. 

Le  baume  du  Pérou  a  les  memes  vertus  que  le 
baume  de  Copahu  ;  mais  ,  outre  cela ,  il  convient , 

(  félon  De  Heers  ,  o  bf.  17,)  dans  l’empyême  ,  la  vo¬ 
mique  ,  les  fpafmes  :  il  guérit  la  colique  de  Poitou , 
fuivant  SypENHAM ,  pag.  754*,  il  rétablit  le  ton 
affaibli  de  Feftomac  ôc  des  inteftins,  félon  Hoff¬ 
mann  î  il  eft  bon  pour  la  paralyfie  ,  &  le  tintement 
d’oreilles.  On  le  donne  intérieurement,  depuis 
trois  gouttes  jufqu’â  dix ,  dans  un  jaune  d’œuf.  U 
porte  avec  lui  une  Huile  très  odorante  j  &  ,  fi  on  Iq 
mêle,  dit  Hoffmann  ,  obf.  çhem .  avec  de  Pefpric 
de  vin  bien  redifié  ,  il  forme  une  teinture  échauf¬ 
fante  &  tonique. 

Le  caradere  très  tempéré  du  baume  du  Pérou 
le  doit  faire  préférer  ,  non-feulement  à  la  teré^ 
benthine ,  mais  encore  â  la  plupart  des  autres  li¬ 
queurs  naturelles  balfamiques.  C’eft  un  des  meil¬ 
leurs  nçrvins  ,  ftomachiques  ,  pedoraux ,  antipu¬ 
trides,  traumatiques  ou  vulnéraires,  Sc  diuréti¬ 
ques  doux. 

Il  eft  bon  d’avertir  néanmoins  que  fon  odeur  , 
qui  eft  violente  ,  porte  â  la  tête ,  caufe  des  pefan-r 
tevjrs ,  quelquefois  la  lipothymie. 

Baume  R akasiri.  On  le  retire  ,  dit  îvf.  Vogel  9 
d’un  arbre  d’ Amérique  encore  inconnu  j  il  PemT 
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porte  beaucoup,  tant  en  odeur  8c  en  faveur,  qu’en 
vertus  fur  le  baume  de  Copanu.  On  lit,  (in 
A.  N.  C..  vol.  j,  append.  pag.  123,  qu’une  dofe 
ou  deux  de  ce  baume  fuffifent  pour  guérir  heu- 
reufement  les  gonorrhées ,  tandis  que  plufieurs 
onces  du  baume  de  Copahu  n’ont  opère  aucune 
guérifon. 

Baume  de  Tolu;  Baume  d’Amérique  ;  Baume 
de  Carthagene  3  Baume  dur  3  Baume  fec.  Balfamum 
tolutanum  y  off.  Balfamum  folidum  y  quorumdam. 

L’arbre ,  d'ou  on  le  tire  par  incifion ,  eft  défigné  9 
par  les  botaniftes  ,  fous  les  phrafes  fuivantes  ;  Bal¬ 
famum  tolutanum foliis  ceratiœ,  fmilibus  y  quod  can- 
didum  efl  y  C.  B.  Pin.  401.  Balfamum  de  Tolu  y, 
J.  B.  1.  196.  Balfamum  provinciA  Tolu  y  balfaml~ 
fera  quart  a  y  Hernand.  53.  Toluiferay  Linn. 

Cet  arbre,  dit  M.  Geoffroi,  eft  femblable  aux 
bas  pins  3  il  répand  de  tous  cotés plufieurs  rameaux, 
6c  il  a  des  feuilles  femblables  au  caroubier,  tou¬ 
jours  vertes.  Je  n’en  ai  point  trouvé,  ajoute-t-il, 
de  defcription  plus  exaéfe.  On  en  trouve  une  figure 
dans  la  Phytantho^oiconographia  de  Weinmann.  Il 
croît  dans  une  province  de  l’ Amérique  méridionale , 
fi  tuée  entre  les  villes  de  Carthagene  8c  de  Nombre 
de  Dios.  Les  Indiens  appellent  ce  pays  Tolu  ;  8c 
les  Efpagnols,  Honduras. 

Pour  tirer  ce  baume  ,  on  fait  une  incifion  à  l’é¬ 
corce  tendre  8c  nouvelle,  pendant  la  grande  cha¬ 
leur  du  foleil  ;  on  reçoit  la  liqueur  dans  des 
cuillers  faites  de  cire  noir 3  on  la  verfe  enfuite 
dans  des  calebaffes  ou  d’autres  vaiffeaux  deftinés 
à  cet  effet..  En  fe  féchant  avec  le  temps ,  elle 
acquiert  allez  de  dureté  pour  être  caftante. 

Le  baume  de  Tolu  eft  un  fuc  réfineux,  tenace, 
d’une  conliftance  qui  tient  le  milieu  entre  le  baume, 
liquide  8c  le  fec 3  de  couleur  d’un  rouge  brun,  ti- 
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ranç  fur  la  couleur  d’or*  d’une  odeur  très  péné^’ 
trante,  qui  approche  de  celle  du  benjoin  ou  du 
citron  j  d  une  faveur  douce  ôc  agréable,  8c  qui , 
comme  les  autres  baumes  ,  ne  caufe  point  de  nau- 
fées.  M.  Vogel  dit  qu’il  a  prefque  tous  les  caraç- 
fçres  de  l’opobalfamum  ^  &  que  fon  odeur  eft  plus 
agréable  quë  celle  du  baume  du  Pérou  noir..  Les 
gouttes,  qu’on  verfe  fur  de  l’eau  chaude,  s’éten¬ 
dent  beaucoup  à  la  fuperfîcie ,  fans  tomber  au  fond  i 
elles  fe  dilatent  de  la  même  maniéré  dans  le  laie 
tiede ,  8c  le  coagulent.  Si  on  en  jette  fur  un  fer  rou¬ 
ge  ,  il  brûlç  auflî-tot ,  &c  donne  une  flamme  claire , 
cle  même  que  la  térébenthine  Mais  le  véritable 
baume  de  Tolu  nous  eft  très  rarement  apporté,  U 
poftede  toutes  les  vertus  des  autres  baumes  natu¬ 
rels  j  quelques-uns  même  le  préfèrent  à  celui  du 
Pérou,  Comme  il  n’a  point  d  acrimonie ,  les  ma¬ 
lades.  en  font  plus  volontiers  ufage  :  on  le  donne 
dans  quelque  véhicule  approprié. 

Remarqua 

»  ;  i 

Sur  V ufage  intérieur  des  baumes. \ 

Quelque  grandes  que  foi  eut  les  vertus  qu’au 
n  reconnues  dans  les  baumes  dont  on  vient  de 
parler ,  il  faut  cependant  s’abftenir  de  les  ordonner , 
lorfqu’ii  y  a  beaucoup  de  fievre;  ils  allumeroient  le 
fang ,  8c  difpoferoient  à  linflammation,  Si  donc  on 
les  emploie  mal-à-propos,  fi  on  en  continue  l’ufage 
trop  long-temps  ,  h  on  les  prend  à  trop  forte  dofe, 
la  fieyre  furvient  j  il  s’enfuit  des  hémorrhagies  s 
des  maux  de  tête ,  des  palpitations  &  inflamma¬ 
tions  dans  quelque  vifeere.  Leur  ufage  caufe  même 
fquvent  le  dégoût,  Sc  rend  Ja  digeftion  difficile, 
parççq^e  le  fuç  fto,maçai  eft  emoufle  par  leur  paç- 
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ties  ré  fine  ufe  s  ;  ainfi  l’on  doit  avoir  attention  de  les 
prendre  loin  des  repas  ,  &  a  petite  dofe. 

On  met  encore  au  nombre  des  baumes  naturels  , 
ie  Liquidambar ,  le  Styrax  ,  la  Térébenthine. 
V oye%  leur  article. 

Baumes  factices.  On  a  donné  le  nom  de 
baume  a  des  médicaments  qui  avoient  à-peu-près 
la  meme  confidance  vifqueufe  ,  &  auxquels  on 
attribuoit  les  mêmes  vertus  :  ils  étoient  faits  à 
delfein  de  fuppléer  à  la  rareté  des  baumes  natu¬ 
rels.  Afais ,  dans  ces  derniers  temps  ,  on  n’a  point  eu 
d  egard  a  la  confidance  des  médicaments  qu’on  a 
appelles  naumes  ‘  c  ed  ce  qui  fait  que  l’on  a  aujour* 
d  hui ,  dans  la  pharmacie ,  des  baumes  liquides 
fpirit ueux ,  des  baumes  liquides  de  la  confidance 
des  huiles ,  des  baumes  épais  comme  les  on¬ 
guents,  des  baumes  folides  comme  les  emplâtres , 
il  ne  s  en  trouve  plus  qui  aient  bien  véritablement 
la  confidance  des  baumes  naturels. 

Les  baumes  fpiritueux  ont  pour  bafe  l’efprit  de 
vin  &  plusieurs  huiles  elfentielles  :* quelquefois  on 
charge  1  efprit  de  vin  de  la  teinture  de  plufieurs 
fu  b  dance  s ,  avant  que  de  les  mêler  avec  les  huiles 
elfentielles. 

:  Les  baumes ,  qui  ont  la  confidance  des  huiles 
grades ,  font  faits  avec  ces  mêmes  huiles  aux¬ 
quelles  on  ajoute  des  matières  odorantes  qui  chan¬ 
gent  peu  leur  confidance. 

Les  baumes,  qui  ont  la  confidance  d'onguent, 
font  le  plus  fouvent  des  onguents  proprements  dits  j 
quelques-uns  cependant,  ne  font  compofés  que  de 
çire  blanche  ,  ou  d'huile  épailfe  de  mufcade ,  qu’on 
a  mêlée  avec  des  huiles  elfentielles  :  quelquefois 
ce  font  des  grailles  animales  qu  on  emploie  pou  t 
excipients  des  huiles  edentielles  j  mais  cela  ne  fe 
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pratique  plus  actuellement ,  d  caufe  qu’elles  rafi** 
ciffent  avec  trop  de  facilité. 

Les  baumes  emplaftiques  doivent  leur  confif- 
tance  d  des  réfines  féches  odorantes ,  à  de  la 
cire ,  &c.  Ils  font  faits  pour  être  odorants ,  8c  ne 
s’emploient  que  comme  parfums.  On  les  enferme 
dans  des  boîtes  d’ivoire  ou  d’argent,  8c  on  les 
porte  dans  la  poche  ;  on  donne  a  ces  baumes  une 
confiftance  folide,  pour  qu’ils  foient  plus  com¬ 
modes  d  porter  fur  foi,  8c  afin  que  leur  odeur  fe 
diflipe  moins. 

Plufieurs  baumes  fe  prennent  intérieurement, 
&  les  autres  s’appliquent  a  l’extérieur ,  Elérn.  de 
jpkarm. 

On  n’auroit  Jamais  fait ,  fi  Ton  vouloit  marquer 
tous  les  baumes  artificielles  qui  ont  été  imagines  , 
ou  découverts  par  les  auteurs  qui  ont  donne  des 
difpenfaires.  Lémery  feul  en  compte  foixante  8c 
treize  efpeces  différentes  dans  fa  Pharmacopée 
univerfelle.  Les  autres  ouvrages  de  cette  nature  en 
contiennent  aufii  un  très  grand  nombre. 

Nous  allons  renvoyer  ,  pour  certains  dont  il  effc 
parié  dans  ce  Dictionnaire  ,  aux  fubft ances  qui  en 
iontlabafe,  dont  ils  portent  le  nom,  &  où  il  eft 
fait  mention  de  la  maniéré  de  les  préparer ,  8c  de 
leurs  vertus. 

Baume  de  soufre  Anisé.  V oye\  Soufre. 

Baume  de  soufre  de  genieyre.  V ajqr  Sou¬ 
fre. 

Baume  be  soufre  de  noix.  Voye%  Soufre. 

Baume  de  soufre  suc  ciné.  Voye £  Soufre- 

Baume  de  soufre  térébenthine.  V oye%  S  ou- 

ÎRE. 

Baume  de  succin.  Voye |  Succin. 

Baume  d’eau  a  feuilles  rondes  ,  Planta 
Voyei  Menthe  aquatique* 
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Baume  d’eau  a  feuilles  ridees,  Plante* 
V l yeç  Menthe  sauvage. 

Baume  frise,  Plante.  Voye-^  Menthe  frisée. 

Baume  (  le  grand  ) ,  Plante.  V oye £  Tanaisie. 

Baume  des  jardins.  Plante.  Voyc ^  Men- 
tue  commune. 

BDELLIUM.  Il  y  a  peu  de  fubftances  fur  les¬ 
quelles  on  foie  moins  d’accord,  que  fur  le  bdel- 
1mm. 

Dans  fa  .Pharmacopée  ^  Samuel  Dale  donne 
la  defeription  de  deux  efpeces;  la  première  ^  fui- 
vant  cet  auteur ,  eft  une  fubltance  gommeufe  ôc 
refineufe,  grade  comme  de  la  cire ,  tenace,  gluante , 
de  couleur  de  fer ,  tirant  fur  le  noir,  qui  approche 
de  la  myrrhe ,  dont  elle  imite  l’odeur  ôc  le  goût. 
On  l’apporte  de  l’Arabie  ,  de  la  Médie  ôc  des 
Indes. 

La  Jeeonde  eft  une  fubltance  refineufe,  un  peu 
dure,  noirâtre,  friable,  en  gouttes  durcies,  qui 
a  1  odeur  ôc  le  goût  de  la  précédente. 

Diofcoride  ,  Galien  ,  Pline  ,  Scrapion  ,  Avi¬ 
cenne  ,  Matthioli  ,  Clufius  ,  Bauhin,  Pommet, 
Lobel ,  Péna,  ôcc.  font  tous  mention  du  bdellium  * 

cependant  l’on  n’eft  pas  plus  inftruit  de  l’arbre 
qui  produit  cette  gomme  réfine.  Ce  dont  on  eft 
certain,  c’eft  qu’elle  vient  de  l’Inde  ôc  de  l’Ara¬ 
bie.  Sa  couleur  eft  brune  ,  un  peu  roufsâtre;  fa  fa¬ 
veur  eft  un  peu  amere  ;  l’odeur  du  bdellium  eft 
agréable  ,  fur-tout  fi  on  y  met  le  feu. 

Lne  partie  du  bdellium,  dit  M.  Geoffroi ,  fe 
di/fout  dans  l’eau  ;  ôc  l’autre  dans  l’efprit  de  vin  , 
ou  dans  l’huile  :  il  s’enflamme,  ôc  donne  une  lu¬ 
mière  vive  &  durable;  cependant  en  brûlant,  il 
pétillé  un  peu,  à  caufe  de  la  partie  faline-aqueufe , 
mêlée  avec  la  rçfine.  Toute  fa  fubltance  fe  dilfout 
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dans  de  I’efpnt  de  vin  tartarifé ,  dans  les  liqueur! 
aîkalines  ,  dans  le  vin  ou  le  vinaigre. 

Le  bdellium  ,  fuivant  M.  Cartheufer  ,  eft  com- 
pofée  d’une  égale  quantité  de  parties  gommeufes 
de  réfineufes.  La  première  infufion  aqueufe ,  qui 
eft  trouble  >  de  couleur  de  boue,  ou  d  un  blanc 
brunâtre  *  eft  d’une  faveur  amere  ,  dégoûtante  , 
d’une  odeur  foible  ,  balfamique ,  difgracieufe  j  elle 
laide ,  après  une  entière  évaporation  ,  un  extrait 
de  couleur  pile  ,  qui  tire  fur  le  boueux  6c  le  fer¬ 
rugineux,  d’une  faveur  un  peu  amere  6c  aromati¬ 
que,  d’une  odeur  foible  balfamique.  D  une  once 
de  bdellium  ,  on  tire  environ  trois  gros  6c  quel¬ 
ques  grains  d’extrait.  L’efprit  de  vin  ,  dans  lequel 
on  le  fait  diffoudre  ,  eft  d’une  couleur  orangee  > 
d’une  faveur  réfineufe  balfamique  ,  un  peu  amere , 
d’une  odeur  plus  forte  6c  plus  gracieufe,  que  la- 
queufe.  L’extrait  épaifli  eft  d’un  jaune  roufsatre, 
d’un  goût  fort  réfineux ,  balfamique  foible,  un 
peu  âcre,  légèrement  amer. 

On  l’emploie  rarement  â  l’intérieur.  Hoffmann  , 
(  med.  fyjlem.  iv  ,  p.  i ,  pag.  94 )  j  en  recommande 
l’ufage  dans  les  ulcérés  du  poumon  ,  6c  dans  le 
flux  immodéré  des  réglés  &  des  hemorrhoides.  II 
eft  d’ailleurs  fortifiant  6c  atténuant }  6c  on  le  re¬ 
garde  comme  un  fpécifique  dans  les  maladies  pi- 
tuiteufes  de  poitrine,  de  la  matrice,  des  reins  6c 
de  la  vellie j  6c  par  confisquent  dans  la  toux , 
l’afthme ,  les  fiueurs  blanches  ,  la  fuppreftlon  des 
réglés ,  la  ftériiité ,  l’épilepfie  hyftérique  ,  le  cal¬ 
cul,  la  néphrétique  pituiteufe,  l’ulcere  des  reins  6c 
de  la  veflie.  On  le  fait  prendre  en  pilules ,  depuis 
quelques  grains  jufqu’â  un  fcrupule. 

11  eft  d’un  ufage  plus  ordinaire  intérieurement 
6c  fies  vertus  font  d’être  réfoludf  6c  dilcuftft  ; 
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qui  le  fait  entrer  dans  la  composition  des  emplâ¬ 
tres  propres  à  fondre  les  tumeurs,  à  mûrir  les 
abfcès ,  à  réfoudre  les  glandes  engorgées,  écrouel- 
leufes ,  &  à  remédier  à  la  foulure  des  rendons.  Il 
entre  encore  dans  les  fumigatoires  utérins ,  pour 
faire  fortir  le  fœtus  mort ,  ôc  foulager  les  autres 
incommodités  de  la  matrice. 

F.  BEC  DE  GRUE,  ou  Pied  de  pigeon.  Gé¬ 
ranium  columbiîium  j  off.  Géranium  folio  malv&  ro- 
tundo  j  C.  B.  Pin.  318.  Géranium  folio  rotundo 
multum  ferrato  five  columbinum J.  B.  P  es  colum- 
b inus  j  Dodon.  Pempt.  6 1. 

Sa  racine  eft  (impie ,  branchue  &  blanche.  Il  s  en 
éleve  plufeurs  tiges  à  la  hauteur  de  neuf,  de  dix 
ou  douze  pouces ,  inclinées  vers  la  terre.  Ses  feuil¬ 
les  ,  qui  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  la  mauve , 
font  découpées  en  plufeurs  fegments;  elles  font 
cependant  plus  petites ,  plus  blanches  ,  moins  lilfes , 
dentelées  en  leur  contour,  Sc  portées  fur  de  lon¬ 
gues  queues.  De  l’extrémité  des  tiges  &c  des  bran¬ 
ches  ,  naiflent ,  fur  le  même  pédicule ,  deux  fleurs 
petites ,  purpurines  ,  en  rofe  j  à  cinq  pétales.  De 
leur  calyce  ,  fort  un  piftil  qui  devient  un  fruit  fem- 
blable  à  un  bec  de  grue  j  quand  il  eft  mûr,  il 
donne  cinq  graines  oblongues  &  brunes. 

Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  prés  ,  &  dans  les 
jardins. 

II G  Bec  deGrue,  ou  Herbe  à  Robert.  Géranium 
Tobertianum  ;  Herba  Poberti  ^  off.  Géranium  rober v 
tianum  primum  viridc ,  C.  B.  Pin.  5  1 9.  Gratïa  Deij 
Géranium  quibufdam.,  Trag.  Sideritis  ténia  Gef- 
neri Column.  Géranium  peduncuhs  bifloris j  quin - 
que  trive partitis  >  lobis  pinnaûfidis  >  Linn. 

Sa  racine ,  qui  eft  de  la  couleur  du  buis ,  eft  me- 
n.ue.  Il  s’en  éleve ,  à  la  hauteur  de  neuf  pouces , 
des  tiges  noueufes,  velues,  rougeâtres,  rameu 
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fes.  Ses  feuilles  *  qui  fout  portées  fur  une  qùêuf 
rouge,  velue,  font  aufli  velues,  découpées  en 
trois  fegments  principaux,  rougeâtres,  6c  quel¬ 
quefois  rouges  à  leur  bord  :  écrafées,  elles  ont 
Todeur  du  panais.  Ses  fleurs ,  qui  font  rayées  de 
pourpre ,  font  à  cinq  pétales ,  difpofés  en  rofe  * 
8c  renfermés  dans  un  calyce  velu,  d’un  rouge 
foncé,  divifé  en  cinq  quartiers  ,  ayant  en  fou 
milieu  des  étamines  jaunes.  Chaque  fleur  devient: 
un  fruit  femblable  â  un  bec  de  grue  :  comme  dans 
la  précédente  efpece ,  fes  femences  font  oblongues 
8c  brunes.  L  odeur  de  cette  plante  ,  quoique  forte  3 
efl:  aflez  agréable. 

Elle  naît  fur  les  vieux  murs  ,  fur  le  tronc  des 
arbres  coupés ,  dans  les  haies  8c  les  décombres. 

111°.  Bec  de  Grue  sanguin,  ou  Bec  de  grue 
à  grandes  fleurs.  Géranium  fan  guineum  ;  Sangui - 
naria  off.  Géranium  fan  guineum  maximo  flore  # 
C.  B.  Pin.  318.  Géranium  fan  guineum  >  five 
matodes $  crafsâ  radice  3  J.  B. 

Sa  racine ,  qui  efl:  vivace  ,  6c  augmente  beaucoup 
chaque  année,  efl:  fibre ufe ,  rouge,  épaifle.  Ses 
tiges ,  qui  s'élèvent  d’un  pied  6c  demi ,  font  en 
grand  nombre,  noueufes,  rougeâtres,  velues ,  ra- 
meufes.  De  chaque  nœud,  Portent  des  feuilles 
arrondies ,  divifées  en  cinq  portions ,  6c  fouvent 
en  trois  ,  profondément  découpées  ,  vertes  en 
deflus ,  blanchâtres  en  deflous ,  velues  ,  âftringeri- 
tes  6c  ftyptiques.  Sa  fleur  ,  qui  efl:  plus  grande  que 
celle  des  deux  efpeces  précédentes ,  efl:  portée  fur 
un  pédicule  oblong  qui  naît  de  l'extrémité  des 
branches.  Elle  reflemble  aflez  â  celle  du  cyfte  mâle  ÿ 
elle  efl:  rouge  6c  formée  de  cinq  pétales  6c  de  dix 
étamines  foutenus  par  un  calyce  compofé  de  cinq 
folioles  verdâtres,  velues,  nerveufes.  Ces  fleurs 
fe  changent  aufli  en  fruits  en  forme  de  bec  de  grue  . 
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a  Li  bafe  defquels  fe  trouvent  des  capfules  renflées  , 
ou  font  renfermées  des  femences  qui,  dans  leur 
maturité ,  lortent  avec  éclat. 

On  trouve  cette  efpece  dans  les  haies  &  les  buit 
ions. 


Ces  trois  efpeces  de  plante  s’emploient  indif¬ 
féremment  ;  la  fécondé ,  (Y  herbe  à  Robert )  eft 
cependant  d’un  plus  fréquent  ufage.  Ses  feuilles  ont 
une  odeur  de  bitume  ou  de  pétrole,  &  rougilTent 
le  papier  bleu.  Donc  les  principes ,  qui  entrent  dans 
la  compofition  ,  font  un  fel  elfentiei  alumineux  , 

uni  avec  un  peu  d’huile  fétide  &  un  fel  ammo¬ 
niacal. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  :  en  décodion  ,  elle 
,  bonne  pour  arrêter  les  flux  de  fang  ;  en  cata- 
plafmes  ,  pour  l’œdême;  en  gargarifme ,  pour  l’ar¬ 
deur  de  la  bouche,  l’efquinancie ,  &  les  filfures  de 
la  langue.  On  met  en  ufage  ,  dans  les  mêmes  cas’. 
Ion  eau  feule  diftillée ,  dans  laquelle  on  a  fait 
cbdoudre  du  mucilage  de  femence  de  coings.  M„ 

«aller  la  vu  ordonner  intérieurement,  pour  les 
flevres  intermittentes ,  mais  fans  fuccès  ,  Helv.  p. 
3S9-  Les  nourrices,  après  avoir  fevré  leurs  en¬ 
fants  ,  ont  coutume  d’en  appliquer  les  feuilles  nou¬ 
vellement  écrafées  ,  ou  l’eau  diftillée  ,  fur  les  mam- 
melles  ,  pour  faire  paflèr  le  lait,  ôc  en  empêcher  la 
coagulation.  Son  fuc  récent,  mêlé  avec  du  miel, 
eft  bon  pour  néroyer  les  ulcérés  fordides  ;  ce  qui  â 

fait  croire  à  quelques-uns  qu’il  pouvoir  guérir  les 
cancers.  & 


iy*-  Bec  de  grue  musqué.  Géranium cicuta  folio 
mojchatum  j  C.  B.  Pin.  51  9.  Géranium  pedunculis 
multifloris  J  calycibus  pentaphyllis  j  fioribus  pentan- 
dris  a  Linn.  Géranium  mofchatum  folio  ad  myrrhG 
Aem  accédante  maju ^  J.  B.  3.  479. 

Ces  feuilles  de  cette  efpece  font  couchées  circu* 
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laireitient  fur  terte  ;  elles  font  plus  larges ,  plus  loi!-* 
gués,  que  celles  du  pied  de  pigeon ,  &  décôupéetf 
en  des  lânieres  arrondies  &  profondes ,  fort  ve¬ 
lues  ,  d’une  odeur  approchante  de  celle  du  mufc , 
d’où  lui  vient  le  nom  de  mufqué.  Ses  tiges  font  aufii 
beaucoup  plus  hautes,  couvertes  de  feuilles  fem- 
blables ,  excepté  quelles  font  plus  petites.  Ses  fleurs 
font  petites  5  purpurines  ,  portées  fur  des  pédicules 
fort  longs,  &  difpofées  en  forme  de  parafol.  Il 
leur  fuccede  des  fruits  formés  en  aiguille ,  comme 
dans  l’herbe  à  Robert ,  mais  beaucoup  plus  longs , 
lefquels  contiennent  cinq  femences ,  faites  en  forme 
defpirale. 

Elle  croît ,  fans  culture ,  dans  plufieurs  endroits 
de  1  Angleterre }  elle  fe  cultive  aufli  dans  les  jar¬ 
dins  ,  où  elle  fleurit  une  grande  partie  de  l’été. 

Ainfl  que  l’herbe  à  Robert*  dit  Miller,  cette 
efpece  eft  regardée  comme  vulnéraire  \  &  on  l’em¬ 
ploie  quelquefois  dans  les  potions  pouf  les  plaies. 

Elle  eft  aujourd’hui  peu  d’ufage,  dit  M.  Vogel^ 
mais  elle  eft  fortifiante ,  carminative  ,  vulnéraire* 
&  poflede  les  mêmes  vertus  qu’on  a  reconnues  de¬ 
puis  long-temps  dans  les  autres  efpeces. 

BECCABliNGA  (grand).  Beccabunga  major s 
o fl.  Veronica  aquatica  major ,  folio  fubrotunao  j 
Mor.  Anagallis  aquatica  major  folio  fubrotundo  j 
C.  B.  Pin.  .251.  Veronica  racemis  lateralibus  >  foliis 
ovatis' planis  j  caule  repente  Linn.  y  eronica  aqua¬ 
tica  foliis  ovatis  j  ex  alis  ramofa Hall.  Helv* 
528. 

Elle  a  des  racines  blanches  ,  fibreufes ,  rem- 
pâmes.  Ses  tiges  ,  qui  reftent  couchées  lur  terre  * 
font  rougeâtres  ,  rameufes  ,  cylindriques ,  fon- 
gueufes.  Ses  feuilles  naiftent  deux  à  deux ,  op- 
pofées  fur  les  nœuds  j  elles  font  arrondies  ,  d’tm 
pouce  de  longueur  &  plus  ,  liftes  ,  luifantes  * 

épaiftes , 


«p^rfes ,  crenelees ,  &  d’un  verd  foncé.  De  lai  À 
jf  e  de,s  veuilles  ,  forcent  des  pédicules  loi** 
dune  palme  ou  d’une  palme  &  demie,  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  difpofées  en  epi  :  elles  font  en  ro- 
iette  d  une  feule  piece ,  bleues  ,  diviiées  en  quatre 
portions  dont  le  centre  eft  percé  ;  elles  ont  deux 
etamines  dont  les  fommëts  font  bleuâtres  Le  piftil 
devient  un  fruit  membraneux  ,  appplati ,  en  forme 
e  cœur  ,  divifc  en  deux  loges  où  font  contenues 
pluiieurs  pentes  femences  applaties. 

BeccabuMgà  (petit;.  Beccabünga  min  or off. 
/  eromca  aquatica minor ,  folio  fubrotundo, C.  B.  Pin. 

lfz.  Anagdllis  aquatica  j  flore  Uruleo  t  folio  ro- 
tundiore  J.  B. 

Cette  efpece  ne  différé  de  la  précédente  qu’en 
ce  que  fes  tiges ,  fes  feuilles  &  fes  fleurs ,  font 
plus  petites. 

On  les  trouve  communément  fur  le  bord  des 
ruiiieaux  &  des  eaux  pures, 

ç  J"®  beccabünga  paroîc  plutôt  adouciffafit  Sc  ra- 
fraîchi  liant ,  quarttifcorbutique  $  &,  fio'n  remploie' 
avec  les  autres  antifcorbutiques ,  eeft  plutôt  pour 
corriger  leur  acrimonie,  quà  caufe  dé  fa  vertu 
particulière.  A  l’extérieur,  il  eft  bon  pour  les  hé- 
niorrhoi  les  :  en  qualité  d’adouciffant ,  ori petit  l’ap¬ 
pliquer  iur  les  tumeurs  inflammatoires,  dans  la 
goûte  &  les  rhumatifmes.  Il  n  eft  point  à  blâmer 
pour  la  tuméfaction  des  grandes  levres  des  parties 
naturelles  des  femmes;  fori  eau  diftilléé,  fon  fv- 
rop  ,  fon  extrait ,  ne  mènent  â  rien  du  tôtif. 

Le  beccabünga  eft  lavonneux ,  dit  M.  Vo^ef 
plein  de  fuc  ,  8c  doué  d’une  vertu  a!ftringente‘  Sô 
rafraicfnlfante.  Il  eft  excellent  pour  enlever  le$ 
o  bft  ru  étions  des  vifceres  &  pour  la  goûte  :  on 
fait  ufage  principalement  dé  fon  fuc,  qa’on  boit 
sous  les  jours ,  &  pendant  long-temps ,  a  la  do-fe 
À  ome  /.  t  • 
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de  quatre  onces  ;  on  peut  rallier  très  favorable¬ 
ment  avec  le  petit  lait.  Boerhaave  a  reffenti  lui- 
même  les  bons  effets  de  cette  plante  unie  avec  le 
trifolium  fibrinum .  Outre  cela,  tout  le  monde  lui 
reconnoît  la  vertu  antifcorbutique.  Extérieurement 
elle  eft  très  bonne  dans  les  inflammations  de  dans 
l’œdeme. 

BÉCHIQUES  ;  Bechica  médicamenta .  Qappcüict 
$DXlKaL>  du  mot  toux. 

Ils  appaifent  la  toux,  dit  un  habile  maître  de 
Fart,  de  facilitent  la  fécrétion  de  l’humeur  tra¬ 
chéale  de  bronchiale ,  qui  fournit  la  matière  des 
crachats  :  on  les  appelle  aufli  pectoraux  de  expec¬ 
torants. 

Les  parois  intérieures  de  la  trachée-artere  de  des 
bronches  font  parfemées  de  glandes  qui  filtrent  fans 
celle  une  humeur  lymphatique  qui  fert  à  lubrifier, 
pour  que  l’air  entre  facilement  dans  le  poumon , 
qu’il  en  parcoure  fans  cefle  les  plus  petits  détours  , 
de  qu’il  dilate  les  cellules  pulmonaires.  Il  faut  que 
cette  humeur  ne  foit,  ni  trop  épaifle ,  ni  trop  vif- 
queufe  ,  ni  trop  fluide  de  trop  acrimonieufe. 

Si  cette  humeur  eft  trop  vifqueufe  de  trop  épaifle , 
l’expeéloration  s’en  fait  difficilement.  L’air  ne  peut 
s’introduire  dans  l’exfpiration  ;  le  mouvement  de¬ 
vient  infructueux  par  fa  ténacité  de  fon  adhérence  j 
elle  relie  collée  aux  parois  de  la  trachée-artere  ,  des 
bronches  de  des  véflcules  pulmonaires }  elle  obftrue 
les  vaifleaux  fecrétoires  de  excrétoires }  les  glandes , 
qui  la  filtrent,  s’engorgent  y  l’entrée  de  l’air  dans  les 
bronches  de  dans  les  véflcules  devient  difficile,  la 
circulation  du  fang  dans  le  poumon  eft  gênée  ,  de  la 
refpiration  extrêmement  embarraflee  }  ce  qui  doit 
exciter,  fur  le  vifeere ,  un  fentiment  de  pefanteur, 
produire  la  toux  ,  l’afthme  ,  Sec. 

Lorfqu  il  fe  fcpare  ,  dans  les  poumons  ,  une  iyn> 
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phe  trop  fluide  3c  acrimonieufe ,  elle  irrite  contiV 
nueliement  les  parois  ultérieures  de  la  trachée  ,  des 
bronches  3c  des  véhicules  :  leurs  libres  nerveufes,  3c 
par  fympathie  le  mufcle  diaphragmatique  3c  les 
mufcles  de  la  relpiration,fe  mettent  en  Contra dlionj 
ils  excitent  des  toux  violentes  3c  opiniâtres  j  3c  y 
comme  cette  humeur  eh  fort  aqueufe ,  elle  n’a  pas 
allez  de  force  3c  de  conliftance  pour  donner  pnfè 
a  1  air,  ainli  1  expectoration  en  eft  prefqu  împoflible  : 
elle  fe  ram  aile  ,  elle  inonde  les  véficules  pulmo¬ 
naires  ,  1  entree  3c  la  lortie  de  1  air  lont  gênées  * 
le  malade  fent  une  grande  difficulté  de  refpu 
rer ,  avec  une  opprellion  de  poitrine  dont  il  eft 
prelque  fufloque.  Pour  corriger  la  cjualité  de  cette 
humeur  qui  gêne  fadlion  des  poumons,  ii  faut  lui 
donner  plus  de  fluidité  ou  plus  de  confiftance. 

Les  bechiques  ,  qui  divifent  3c  atténuent  la 
lymphe  ,  qui  la  rendent  plus  fluide  3c  qui  facilitent 
l’expedf  oration  en  donnant  plus  d’avion  aux  foli- 
des  3c  plus  dé  mouvement  aux  fluides  ,  font  appel¬ 
les  béchiques  chauds  ou  fondants. 

Les  bechiques  ,  au  contraire ,  qui  donnenrplus 
de  confiftance  c»ux  crachats  3c  qui  adouciflent  la 
pituite  acrimonieufe  ,  doivent  calmer  les  lecoufles , 
les  ofcillations  des  fohdes  ,  3c  diminuer  le  mouve¬ 
ment  des  fluides.  On  les  appelle  bechiques  froids 
ou  incraffants .  Nous  parlerons  d'abord  des  béchi¬ 
ques  chauds  3c  enfuite  des  froids. 


Des  béchiques  chauds . 

Les  bechiques  chauds  font  la  plupart  de  la  dalle 
des  apéritifs  ;  mais  on  a  choifi  ceux  dont  Paétioii 
eil  la  plus  douce  ,  3c  qui  n’excite  pas  beaucoup  de  ra- 
refcence  dans  le  fang  :  leurs  parties  ne  font  donc  pas 
fi  roides ,  ni  fi  maflives  que  celles  des  apéritifs  ordi¬ 
naires  j  éri  effet,  on  ne  fçauroit  prendre  allez  de 

I  iij 
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précaution ,  lorfqu’il  s’agit  de  débaralTer  le  pou¬ 
mon  :  le  fang ,  qui  revient  de  toutes  les  parties  du 
corps  ,  doit  palier ,  comme  on  fçait ,  à  travers  ce 
vifcere  ,  qui  eft  deftiné  d  ailleurs  à  recevoir  5c 
i  chalfer  l’air }  fon  tiflu  eft  fort  foible ,  5c  il  eft  dans 
un  mouvement  continuel. 

Les  béchiques  agirent  en  général  fur  le  fang  ÔC 
fur  la  lymphe  ,  5c  en  particulier  fur  le  poumon  ;  ils 
divifent  un  peu  la  malle  du  fang,  5c  atténuent  la  lym¬ 
phe  }  la  circulation  devient  plus  libre  }  5c  a  mefure 
que  le  fang  5c  la  lymphe ,  qui  abordent  aux  glandes 
qui  féparent  l'humeur  trachiale  5c  bronchiale ,  re¬ 
prennent  leur  fluidité ,  la  fécrétion  de  cette  humeur 
fe  fait  plus  facilement^  car  les  fécrétions  font  propor¬ 
tionnées  à  la  liberté  de  la  circulation  5c  des  tuyaux 
fecrétoires. 

Les  béchiques  chauds  portent  encore  leur  aébioft 
immédiatement  fur  les  glande^  engorgées  du  pou¬ 
mon  ,  5c  fur  la  lymphe  quii’arrofe  continuellement, 
foit  qu’on  les  avale  ,  qu  on  les  mâche  ,  ou  qu  on  les 
tienne  dans  la  bouche  ,  préparés  fous  la  forme  de 
looch  ou  de  tablettes.  Quelques-unes  de  leurs  par¬ 
ties,  diflbutes  5c  mélées  avec  l’humidité  de  la 
bouche  ,  peuvent  être  entraînées  par  l’air  qui  pâlie 
5c  repafle  continuellement  j  pénétrer  avec  lui  l’in¬ 
térieur  du  poumon  >  être  appliquées  aux  parois  de 
la  trachée-artere  ,  des  bronches  5c  des  vélîcules  j 
porter  leur  imprelfion  fur  le  tillu  glanduleux ,  re¬ 
veiller  la  contraétion  des  fibres }  faire  exprimer  la 
lymphe  qui  y  féjourne  j  donner  de  la  fluidité  à  celle 
qui  eft  déjà  préparée  ;  en  faciliter  l’expe&oratien, 
5c  délivrer  ainfi  le  poumon. 

En  général  ,  les  béchiques  conviennent  pour 
incifer  ,  atténuer ,  5c  dégager  l’humeur  lente  ,  grof- 
fiere  5c  vifqueufe  qui  s’arrête  dans  le  poumon }  ce 
qui  efl  allez  fréquent.  Ainfi  iis  fouiagent  dans  la 
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toux ,  les  catarrhes  de  Pafthme.  Ils  ne  font  pas  tous 
de  la  même  force.  11  y  en  a  qui  fondent  de  atténuent 
puiflamment ,  d’autres  font  moins  vifs ,  de  leur  ac¬ 
tion  tient  le  milieu  entre  les  plus  foibles  qui  n’agi¬ 
tent  prefque  pas  la  malle  du  fang. 

On  emploie  les  béchiques  fondants  majeurs , 
dans  1  afthme  humide  de  dans  les  fluxions  catar- 
rheufes  ;  les  médiocres  font  mis  en  ufage  pour  pré¬ 
venir  les  fuppurations  fourdes  du  poumon,  lorf- 
que,  pas  exemple,  dans  l’afthme ,  on  craint  que  la 
lymphe,  épaiflie  dans  les  glandes  bronchiques  ,  ne 
caule  ,  par  fon  féjour  ,  une  inflammation  qui  dégé¬ 
nérerait  en  fuppuration.  On  y  a  recours  aufli  pour 
vuider  de  déterger  les  ulcérés  du  poumon,  lorfque 
la  matière  elt  trop  épaifle ,  pour  qu’on  puille  la 
cracher. 

Les  bechiques  fondants  ne  font ,  a  proprement 
parler  ,  que  des  délayants  ;  car  ils  caufent  fort  peu 
d  agitation  dans  la  malle  du  fang  :  ainli  on  peut  les 
donner  dans  les  inflammations  du  poumon  ,  dans 
les  péripneumonies ,  pour  donner  plus  de  fluidité 
aux  crachats ,  de  en  aider  l  expeéforation. 

Des  béchiques  froids  &  incraffanis. 

Les  béchiques  froids  de  incralfants  font  ceux  qui 
font  en  état  de  donner  à  la  lymphe  ,  qui  fe  fépare 
dans  la  cavité  des  bronches  de  des  véflcules  pulmo¬ 
naires  ,  le  degré  de  confilfance  que  requiert  le  mé- 
chanifme  de  l’expeéforation  ,  de  d  emoufler  l’acri¬ 
monie  que  cette  lymphe  aurait  contraétée.  Ils  font 
du  nombre  des  incralfants  ,  des  diurétiques  froids  , 
de  des  afloupiffants  légers  de  anodyns.  Ils  agiflent, 
en  embarrallant  par  leurs  parties  rameufes,  fouples  de 
mucilagineufes ,  les  particules  trop  dégagées  de  irri¬ 
tantes  des  fluides  j  ils  rendent  leurs  molécules  plus 
grades  j  ils  émou  lient  leurs  parties  âcres.  Ces  par- 
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ties,  enveloppées  dans  ce  mucilage  que  fourniflenr^ 
les  béchiques  froids ,  préfentent  des  furfaces  plus 
larges  aux  parois  des  fibres  8c  des  vai fléaux  }  leurs 
pointe:»  le  trouvent  ainfi  recouvertes  ,  elles  ne  font 
plus  en  état  de  caufer  d  ébranlement  ou  irritation. 
Ces  fublUnces  font  par  conféquent  adouciflantes } 
elles  donnent  plus  de  confiftance  aux  fluides,  elles 
calment  les  olcillations  des  folides  ,  8c  deviennent 
rafraîclàiflantes  }  par  leurs  parties  anodynes  8c  aflou- 
piflantes,  elles  relâchent  le  tiflu  des  fibres}  elles 
diminuent  leur  ténfion  j  8c  par  là  ,  elles  appaifent 
les  mouvements  fpafmodiques  des  fibres  nerveufes 
ôc  mufculaires  }  lequel  mouvement  caufe  la  toux 
ou  irritation.  Les  béchiques  froids  8c  incraflants 
agiflent  dans  le  torrent  général  de  la  circulation ,  ou 
immédiatement  fur  le  poûmom  Par  leur  mélangé 
avec  le  iang  8c  la  lymphe  ,  ils  donnent  plus  de 
confiftance  aux  fluides  ,  8c  émoullent  leurs  parties 
âcres  8c  irritantes  ,  ainfi  la  lymphe  5  qui  fe  fépare  en- 
fuite  dans  les  bronches  8c  dans  les  véficules  du  pou¬ 
mon  ,  change  de  caradere  :  ils  portent  encore  leur 
adion  immédiatement  fur  le  poumon}  car.,  lorf- 
qu  ils  font  diflouts  dans  la  bouche  8c  mêlés  avec  la 
falive ,  (  fur  tout  fi  l’on  emploie  les  béchiques  froids 
fous  la  forme  de  loochs  ou  de  tablettes  )  ,  lesparties 
les  plus 'fines  font  entraînées  avec  Pair }  elles  pe^ 
netrent  les  cavités  du  poumon}  elles  peuvent  par 
conféquènt  faire  changer  la  qualité  de  la  lymphe 
qui  y  iéjoume. 

L’ufage  des  béchiques  froids  8c  incrallants  eft 
très  utile  dans  la  phthifie  commençante  8c  confir¬ 
mée  ,  dans  les  crachements  de  fang ,  dans  Pafthme 
catarrheux  8c  convulfif ,  dans  les  toux  violentes  8c 
opiniâtres}  enfin  toutes  les  fois  qu’une  pituite  fe- 
reufe  8c  acrimonieufe  irrite  les  bronches  8c  les  ve- 
ficules  du  poumon. 
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Les  racines  d’ache. 

d’acorus. 

d’angélique. 

d’arilfoloche, 

d’arum. 

d’aunée. 

de  coftus  d’Ara¬ 
bie. 

d’impératoire. 
d’iris  de  Floren¬ 
ce. 

de  falfepareille. 
de  fcille. 
de  fquine. 
de  zédoaire. 

Les  feuilles  d’aurône. 

d’ambroilîe  ou 
borrys. 
de  camphrée, 
de  crelfon  de  fon¬ 
taine. 

de  crelfon  de  jar¬ 
din. 

d’hylfope. 
de  marrube. 
d’origan, 
de  pouliot. 
de  farriette. 
de  fauve-vie. 
de  thym, 
de  vélar. 
de  véronique. 

Le6  fleurs  de  romarin. 

de  ffccechas. 
de  fureau. 

Les  femences  de  fenouil. 

d’herbe  au  charr¬ 
ue. 

Les  baies  de  genévrier. 

Le  gaïae., 

Le  ialfafras. 


La  gomme  ammoniac. 

Le  bdejlium. 

Le  benjoin. 

La  myrrhe. 

Le  foufre. 

Le  ftyrax  calamite,  ou  fto- 
rax  en  larmes. 
Le  blanc  de  baleine. 

Les.  cloportes. 

Le  fang  de  bouquetin. 

Les  eaux  de  Bagnols. 
de  Bareges. 
de  Bonnes, 
de  Coterets. 
de  Dax. 
du  Mont  d’or, 
l'antimoine. 

I  eau  de  genievre. 

d’hyifope. 

E  efyrop  d’érylimum,  ou  vé* 

lar» 

de  mercuriale. 
V’oxymel  fcillitique. 

Le  vin  fcillitique. 

:^a  conferve  de  racine  d’au~ 

née. 

La.  confection  alkermès. 

La  thériaque. 

L’extrait  de  genievre. 

Les  tablettes  de  foufre. 

Les  pilules  de  Morton. 

Le  baume  de  foufre  anifé. 

Le  fel  volatil  de  fuccin. 

Les  fleurs  de  benjoin, 
de  foufre. 

Le  magiftere  de  foufre. 
L’antihectique  de  la  Poterie, 
L’antimoine  diaphorétique. 

Le  kermès  minéral. 

Le  chocolat. 
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Le$  béchiques  froids  ou  incraffants  font  $ 


Lgs  racines  de  guimauve, 
de  navet, 
de  nénuphar, 
de  polypode. 
de  rave, 
de  reglifle. 
de  tuflilage. 

L^s  feuilles  de  radiante  Sc  des 
autres  capillaires. 

de  bourrache, 
de  bugîofle. 
de  chou, 
de  cynoglofle. 
de  pied  de  chat, 
de  pulmonaire. 

JLes  fleurs  de  bouillon  blanc, 
de  chou, 
de  coquelicot, 
de  guimauve, 

,  de  mauve, 

de  nénuphar, 
de  tuflilage. 
de  violette. 

Les  femences  froides  ma¬ 
jeures  j  fçavoir  : 

de  citrouille, 
de  concombre, 
de  melon, 
de  courge. 

Celles  de  paliurus. 

de  pavot  blanc, 
de  pjy  Ilium, 

L’avoine. 

Le  gruau. 

L’orge. 

Le  riz. 

Les  amandes  douces. 

Les  pignons. 

Les  piftaches. 

Les  têtes  de  pavot  blanc, 

Les  raifins  fecs. 

Les  fébeftes, 


Les  pruneaux. 

Les  figues. 

Les  dattes. 

Les  jujubes. 

Le  carrouge. 

La  pomme  de  reinette.'' 

La  gomme  ammoniac. 

Le  fucre. 

Le  miel. 

Les  œufs. 

Les  poumons  ou  moûs 

vçau. 

Le  blanc  de  baleine. 

Le  lait  d’ânefle. 

de  femme, 
de  jument,  &e. 

Les  écrevifles  de  riviere* 

Les  grenouilles. 

Les  limaçons. 

La  tortue. 

Les  eaux  de  bugîofle. 

de  bourrache, 
de  coquelicot, 
de  lis. 

de  nénuphar, 
de  lofes  pâles, 
de  tuflilage. 

Le  fyrop  de  capillaire. 

de  coquelicot, 
de  guimauve, 
de  karabé. 
de  pavot  blanc, 
de  pied  de  chat, 
de  tuflilage, 
de  violettes. 

Les  huiles  d’amandes  douces, 
de  lin. 

Les  mucilages  de  graines  de 

lin. 

de  p fy Ilium* 
de  femences 
de  coings. 
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le  jus  de  regliffe  ,  blanc  & 

noir. 

le  fucre  candi. 

Le  fucre  d’orge» 

Le  fucre  de  lait. 
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Les  tablettes  béchiques. 

Les  tablettes  de  guimauve. 

La  conferve  de  fleurs  de  vio¬ 
lettes. 

Les  pilules  de  cynoglofle. 


EEHEN  BLANC.  Behen  album ,  ofF.  Behen  aur 
Behmen  abiad ,  Avicen.  Sc  Serap.  Ep/uoé'djc]uXoç 
fat/Koç ,  Actuar.  Mireps.  &  Græcor.  recent. 

C’eli  fous  ce  nom  quon  trouve  ,  dans  les  bouti¬ 
ques  ,  des  racines  longues ,  grolTes  comme  le  doigt , 
ridées ,  charnues  ,  cendrées  au  dehors ,  pales  en  de¬ 
dans,  odorantes ,  6e  d’un  goût  qui  pique  vivement 
la  langue  6e  ie  goder. 

On  l’apporte  de  l’Afie  mineure,  dit  M.  Vogel. 
Suivant  M.  Geoffroi,  on  nous  apporte  les  racines 
feches  du  béhen  blanc  6e  rouge  du  mont  Liban  6e 
d’autres  endroits  de  la  Syrie. 

11  paroit  que  le  béhen  blanc  n’a  point  été  connu 
des  anciens  Grecs  ;  de  que  ce  font  les  Arabes  qui ,  les 
premiers ,  en  ont  enrichi  la  Matière  médicale.  La 
defeription ,  qu’ils  en  avoient  faite ,  étoit  fi  peu 
claire  ,  qu’on  a  été  long-temps  fans  pouvoir  décou¬ 
vrir  ce  que  c’étoit  réellement.  Les  uns  l’on  pris 
pour  la  racine  d’une  plante ,  les  autres  pour  celle 
d’une  autre.  Perfonne  n’étoit  d’accord ,  de  l’on 
n  avoit  rien  de  certain.  Les  voyages  de  Léonard 
Rauwolf  ont  fervi  a  nous  inftruire  à  çet  égard  ; 
il  a  trouvé  le  béhen  blanc  au  pied  du  mont  Liban; 
il  en  a  donné  la  defeription.  Après  lui ,  le  très  célé¬ 
bré  Tournefort  a  apporté ,  du  Levant ,  de  la  graine 
quil  a  femée  au  Jardin  royal  des  plantes  à  Paris, 
de  a  déûgné  la  plante  fous  le  nom  de  jacée  orientale . 
Enfuite  M.  Vaillant ,  démonftrateur  des  plantes  au 
meme  Jardin  royal ,  a  vu  que  la  defeription  de 
Rauwolf  convenoit  parfaitement  à  cette  plante ,  la¬ 
quelle  étoit  le  behmen  abiad  des  Arabes. 
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Voici  les  noms  de  la  plante  8c  fa  defcription. 

Behen  album  B.  Pin.  234.  Behmen  abiadj  Ara- 
bum.  Behmen  album  Rauwolf.  J ace  a  orient  ails  j 
patula  ,  carthami  fade flore  luteo  magno  j  Tour- 
nef.  Coroll.  inft.  rei  herb.  3  2.  Rhaponticoides  lutea , 
folïis  inferioribus  dijjectis  c&terïs  connatis  j  A  et. 
Parif.  1718. p.  229.  Centaurea  caly cïbus fquamatls  , 
foliis  radicalibus  lyratis  y  pinnulis  oppofltis ,  caud- 
nis  ample xicaulïbus  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  eft  noueufe  ,  longue* 
6c  fans  chevelu.  Par  fa  grofTeur  8c  par  fa  figure  , 
elle  eft  femblable  à  celle  de  la  reglilie ,  mais  elle 
eft  moins  blanche.  Il  s’en  éleve  a  la  hauteur  d  un 
pied  8c  demi  une  tige  unique ,  à  la  partie  inférieure 
de  laquelle  naiftent  des  feuilles  longues  ,  grandes  > 
épaifles ,  femblables  à  celles  de  la  patience  ,  por¬ 
tées  fur  de  longs  pédicules.  Vers  leurs  baies  ,  ces 
feuilles  font  découpées  en  quatre  3  celles  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  embraiTent  la  tige  fans  queue ,  comme 
dans  la  perce-feuille  :  le  haut  de  la  tige  eft  divife 
en  plusieurs  rameaux ,  garnis  de  petites  feuilles  3 
chacun  de  ces  rameaux  porte  une  fleur  compofee  de 
plufieurs  fleurons ,  profondément  découpés  ,  jau¬ 
nes  ,  pofés  fur  un  embryon ,  8c  renfermes  dans  un 
calyce  écailleux ,  fans  épines  jaunes.  Cet  embryon 
devient  enfuite  une  femence  aigrettee. 

Le  béhen  blanc  ,  (  c’eft-à-dire  ,  fa  racine  )  eft  odo¬ 
rant  8c  âcre.  Les  Arabes  l’ont  vanté  comme  forti¬ 
fiant,  reftaurant,  fpermatopée  3  ils  ont  dit  quil 
étoit  utile  contre  le  tremblement.  Suivant  Lemery , 
il  fortifie  3  il  réfifte  au  poifon3  il  tue  les  vers  3  il 
augmente  la  femence  3  il  appaife  les  convulfions  :  fa 
dofe  eft  depuis  un  demi* gros  jufquà  un  gros  en 
fubftance3  il  en  entre  le  double  dans  une  infu- 
fion. 

Malgré  tant  de  vertus ,  on  fait  rarement  ufage 
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du  behen  *,  quelques-uns  même  en  doutent  un  peu. 

Behen  rouge.  Behen  rubrum  ;  Behen  j  vel  Beh~ 
men  ackmar.  Avicen.  8c  Serap.  E fpofccLjuXoç 
efuÙQoç  y  Actuar.  8c  Mireps. 

Cette  racine  nous  vient  en  morceaux  coupés  par 
tranches  comme  le  jalap,  dit  M.  GeofFroi,  féche, 
compacte,  d’un  rouge  noir,  Semblable  au  béhen 
blanc  pour  l’odeur  8c  le  goût,  mais  moins  fort  8c 
moins  aétif.  On  ne  connoît  pas  la  plante  de  cette 
racine. 

Elle  nous  efl  apportée  de  l’Arabie  ,  dit  M.  Vo- 
gei ,  qui  ajoute  :  on  croit  quelle  efl  propre  pour 
ranimer  les  forces  ,  8c  arrêter  les  hémorrhagies.  M. 
GeofFroi  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’a  la  pré¬ 
cédente. 

BELEMNITE ,  ou  Pierre  de  Lynx.  Belemnites  ; 
Daclylus  id&us  ;  Lapis  lyncis  off  Lapis  lyncurius  ^ 
quorumdam.  Petrificata  animalia  vermium  holothu - 
riorurrij  Wall.  Miner,  p.  y6 1.  Helmintolithus  tcjla- 
tel  Lin  n. 

La  bélemnite  efl  ainfî  nommée  du  mot  grec 
§>i'hz[jLvov  y  fagitta  ,  flèche  ,  à  caufe  de  fa  refFem- 
blance  avec  une  flèche  }  8c  daclylus  id&us  , 
parcequ’elle  reffemble  à  un  doigt.  Les  anciens 
croyoient  que  c  étoit  l’urine  de  lynx  pétrifiée  j  on  la 
trouve  fur  le  mont  Ida  ,  dans  Fille  de  Crete  ,  dans 
les  Alpes,  en  Franche-Comté,  du  coté  de  Rheims. 

Cette  pierre  efl:  pointue  ,  obtufe  ;  elle  a  un  petit 
trou  à  fa  pointe  \  elle  efl  fendue  dans  fa  longueur  y 
elle  a  un  trou  à  fa  bafe ,  qui  va  toujours  en  dimi¬ 
nuant  j  elle  efl  de  diverfes  couleurs y  dans  fa  fub- 
flance ,  font  des  rayons  qui  fe  rendent  à  un  centre  : 
uelques  uns  croient  que  c  efl  un  ver  pétrifié  ; 
'autres  que  c’efl:  la  dent  de  quelque  poiflfon,  cela 
paroît  plus  vraifemb'able. 

On  lui  a  attribué  la  vertu  abforbante  8c  defîicca- 
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rive  :  les  anciens  s?en  fervoient  centre  les  fortileges, 
les  fievres  malignes  ,  la  rougeole,  la  petite-vérole  j 
ellen'eft  plus  d’ufage  aujourdhui ,  il  n’y  a  que  les 
feuls  Allemands  qui  remploient  dans  la  pleuréfie^ 
mais,  comme  elle  eft  indiftoluble  dans  l’eau,  ce 
n'ell:  point  un  remede. 

M.  Geoffroi  ajoute  à  ceci ,  que  les  Allemands  la 
croient  bonne  contre  le  cochemar  de  le  calcul  des 
reins }  qu’ils  la  pulyérifent ,  de  en  donnent  depuis 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  dans  une  liqueur  appro¬ 
priée. 

Les  anciens  s’en  fervoient ,  dit  M.  Vogel ,  inté¬ 
rieurement  ,  comme  de  la  pierre  judaïque  ,  de  dans 
les  mêmes  intentions.  Réduite  en  chaux,  elle  nétoie 
fort  bien  les  dents }  elle  enleve  les  excroiftances  des 
yeux ,  lï  on  en  applique  deffus  >  elle  confolide  les 
plaies  de  les  ulcérés. 

BELETTE.  r*>»,  Græcorum.  Mujlelavulgaris A 
Ray  y  de  Klein.  Muftela  fuprà  rutila  j  infra  alla . . .  » 
Mufiela  vulgaris  j  Brisson  ,  Regn.  anim. 

La  belette,  dit  M.  Daubenton,  eft  beaucoup 
plus  petite  que  la  fouine ,  la  marte ,  le  putois  de  le 
furet }  mais  elle  reflemble  à  ces  animaux  par  la  fi¬ 
gure  du  corps,  de  elle  n’en  difiere  que  par  la  lon¬ 
gueur  de  la  couleur  du  poil  :  cette  différence  de 
longueur  eft  fort  apparente  fur  la  queue  qui  n’eft 
garnie  que  de  poils  très  courts. 

Celle  qui  a  fervi  à  ce  naturalifte  pour  la  deferip- 
tion  des  parties  intérieures ,  avoir  fïx  pouces  cinq 
lignes  de  longueur,  depuis  l’extrémité  du  mufeaii 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  La  longueur  de  la  tête 
étoit  d’un  pouce  quatre  lignes ,  de  la  circonférence 
de  deux  pouces  deux  lignes  à  L'endroit  le  plus  gros. 
Le  corps  avoir  deux  pouces  cinq  lignes  de  tour, 
derrière  les  jambes  de  devant  ,  trois  pouces  une 
ligne  dans  le  milieu ,  à  l’endroit  le  plus  gros >  de 
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âeux  pouces  onze  lignes,  devant  les  jambes  de 
derrière.  Le  tronçon  de  la  queue  avait  un  pouce 
deux  lignes  de  longueur. 

En  général ,  la  tête  de  la  belette  reffenlble  plus 
à  celle  du  putois  6c  du  furet,  qu’a  la  tête  de  la 
fouine  ou  de  la  marte  ;  auflï  la  belette  n’a  ,  comme 
le  putois  &c  le  furet ,  que  trente  quatre  dents ,  tan¬ 
dis  que  la  fouine  6c  la  marte  en  ont  trente  huit. 

La  belette,  dit  M.  deBuFFON,  a  le  bout  de  la 
queue  jaune;  elle  ne  s'écarte  guere  des  habitations. 
Les  unes  font  plus  grandes  ,  les  autres  plus  petites; 
mais  cette  différence  ne  va  guere  qu’à  un  pouce  fur 
la  longueur  entière  du  corps.  Elle  ne  s ’apprivoife 
point  ;  eile  eff  même  Ci  fauvage  qu’elle  ne  veut  pas 
manger,  lorfqiïon  la  regarde;  elle  eff  dans  une 
agitation  continuelle ,  &  cherche  toujours  à  fe  ca¬ 
cher  ;  elle  ne  mange  guere  que  la  nuit,  6c  laiffe 
pendant  deux  ou  trois  jours  la  viande  fraîche  fe 
corrompre ,  avant  que  d’y  toucher  :  elle  palTe  les 
trois  quarts  du  jour  à  dormir.  Celles  qui  font  en 
liberté,  attendent  auffi  la  nuit  pour  chercher  leur 
proie.  Quand  elle  peut  entrer  dans  un  poulailler, 
elle  n’attaque  pas  les  coqs  ou  les  vieilles  poules; 
elle  choifit  les  poulettes  ,  les  petits  pouffins,  les 
tue  par  une  feule blelfure  quelle  leur  fait  à  la  tête  ; 
6c  enfuite  les  emporte  tous  les  uns  après  les  autres. 
Elle  fait  fes  petits  dans  les  granges,  dans  les  gre¬ 
niers  ,  dans  les  creux  d’un  vieux  faule  :  elle  leur 
prépare  un  lie  avec  de  1  herbe ,  delà  paille,  des 
feuilles  ,  des  éroupes  :  elle  met  bas  au  printemps  ; 
elle  a  trois  ,  quatre  ou  cinq  petits ,  lefquels  naif- 
ient  les  yeux  fermés.  La  belette  ne  marche  pas  d’un 
pas  égal  ;  elle  ne  va  qu’en  bondiffant  par  petits 
fuits  inégaux  &  précipités  ;  6c  lorfquelle  veut 
monter  fur  un  arbre  ,  elle  fait  un  bond  par  lequel 
elle  s’élève  tout-d’ un-coup  à  plufieurs  pieds  de 
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hauteur  :  elle  bondit  de  même ,  quand  elle  veut 
attraper  un  oifeau.  Elle  attaque  les  couleuvres, 
les  rats  d’eau ,  les  taupes,  les  mulots  ,  parcourt  les 
prairies,  dévore  les  cailles  6c  leurs  œufs;  grimpe 
aux  colombiers ,  prend  les  pigeons ,  les  moineaux , 

ôcc .  * 

Ces  animaux  ont,  aufii  bien  que  le  putois  6c  le 
furet,  l’odeur  fi  forte,  qu’on  ne  peut  les  garder 
dans  une  chambre  habitée;  ils  fentent  plus  mau- 
yais  en  été  qu’en  hyver;  6c ,  lotfqu’on  les  pour— 
fuit  ou  qu’cn  les  irrite ,  ils  infedent  de  loin. 

On  a  dit  que  fon  cerveau  étoit  nervin ,  confor- 
tatif,  antifpafmodique,  alexitere;  que  fon  foie  étoit 
apéritif;  que  fon  fiel  éclaircilfoit  la  vue,  guérif- 
foit  la  catarade;  que  fâ  fiente  étoit  réfolutive; 
que  fes  tefticules  étoient  un  bon  fpermatopée  :  ce 
font  autant  de  rêveries  ;  feulement  fa  fiente ,  infu- 
fée  dans  du  vin  blanc ,  peut  lui  communiquer  une 
légère  vertu  apéritive. 

Son  fanga  la  même  vertu  que  celui  de  bouquetin; 
il  eft  meilleur,  maispeu  employé  :  on  s’en  fert  ieu- 
lement  pour  détruire  les  verrues. 

Belette  à  queue  noire;  Hermine,  ou  Rose- 
let.  Mufiela  alba  >  Gesner.  Muftda  candida  ,  five 
animal  Ermineum  Recentior.  Muftda  arrnidlina  ,* 
Mufiela  alba  j  extrema  caudanigra Klein.  Muf¬ 
tda  hyeme  alba ,  œfiatc  fuvrd  rutila ,  infra  alba  y 
cauda  apïce  nigro  Brisson. 

Pendant  fêté,  dit  M.  Daubenton  ,  1  hermine 
ne  différé  de  la  belette  ordinaire  ,  quen  ce  quelle 
eft  plus  grande  ;  qu’elle  a  la  queue  plus  longue,  6c 
noire  a  l’extrémité,  6c  par  le  bord  des  oreilles  ;  6c 
que  les  doigts  des  quatre  pieds  font  blancs  :  au  refte , 
ces  deux  animaux  fe  refiemblent  par  la  figure  6c 
par  les  couleurs.  Audi ,  en  été  ,  l’on  donne  à  1  her¬ 
mine  le  nom  de  belette  à  queue  noire  j  mais  en  hy  ver* 
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îorfque  l'hermine  perd  la  couleur  brune-daîre , 
&  jaunâtre  de  la  belette  ,  8c  quelle  devient  entiè¬ 
rement  blanche  ,  à  l’exception  du  bout  de  la  queue 
qui  refte  noir,  elle  eit  généralement  connue  dans 
cet  état  fous  le  nom  d'hermine . 

L’hermine  eft  un  peu  plus  grande  que  la  belette  *, 
3c  beaucoup  plus  petite  que  le  furet,  le  putois  ,  la 
marte  8c  la  fouine.  Ils  ont  tous  la  même  figure , 
quoiqu’ils  different  par  les  couleurs  8c  par  la  lon¬ 
gueur  du  poil  ;  celui  de  l’hermine  a  environ  un 
demi-pouce  de  longueur  fur  le  corps ,  8c  trois  pou¬ 
ces  au  bout  de  la  queue.  Après  avoir  comparé  ces 
animaux  les  uns  aux  autres  ,  il  m’a  paru  que  l’her¬ 
mine  a  plus  de  rapport  à  la  belette  ,  qu’aux  quatre 
autres  ;  le  furet  a  plus  de  relfemblance  avec  le  pu¬ 
tois,  8c  la  marte  avec  la  fouine,  qu’avec  aucun  des 
autres. 

Quoique  moins  commune  que  la  belette  ordi¬ 
naire,  dit  M.  de  Buffon,  on  ne  laifie  pas  d’en 
trouver  dans  les  anciennes  forêts  ;  8c  quelquefois 
pendant  l’hyver  dans  les  champs  voifins  des  bois. 
Elle  elf  extrêmement  fauvage  ;  â  cela  près,  c’eft  un 
joli  petit  animal  j  fes  yeux  font  vifs,  fa  phyfiono- 
mie  fine ,  8c  fes  mouvements  fi  prompts ,  qu’il  n’eft 
pas  pollible  de  les  fuivre  de  l’œil.  L’hermine  eft  très 
commune  dans  tout  le  nord,  fur-tout  en  Rulîie , 
eu  Norvège ,  en  Laponie  :  elle  y  eft  comme  ailleurs 
rouffe  en  été  ,  8c  blanche  en  hyver  j  elle  fe  nourrit 
de  petits-gris  8c  d’une  efpece  de  rat,  abondant  en 


*  La  longueur  du  corps  entier  y  mefuré  en  ligne  droite, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’i  l’anus,  eft  de  neuf  pouces 
fix  lignes.  La  circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jam¬ 
bes  de  devant,  eft  de  trois  pouces  quatre  lignes  :  prife  à  l’en¬ 
droit  le  plus  gros  ,  de  trois  pouces  fept  lignes  :  prife  devine 
es  jambes  de  derrière  ,  de  trois  pouces  quatre  lignes. 
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Norvège  8c  en  Laponie.  On  en  trouve  peu  dans  îe£ 
pays  tempérés  ,  8c  point  dans  les  pays  chauds. 

La  peaii  de  cet  animal  eft  précieufe  ;  tout  le 
monde  tonnoît  les  fourrures  d’hermine. 

Ce  qu’on  a  dit  des  vertus  médicinales  de  la  be¬ 
lette  ,  convient  à  l’hermine. 

BELIER.  Voye^  Brebis^ 

BELLADONA ;  Belladone,  &  non  pas  Belle- 
dame.  Solarium  furiofum  ;  Solarium  maniacum  ;  So¬ 
larium  lethale  off.  Bclladona  j  Clüs.  Solarium  me- 
lanocefaj'os  j  C.  B.  Pin.  166 .  S olanumfomriifetum  g 
Lobel.  adv.  102.  Solarium  maniacum  multis j  feu? 
Belladonas  J.  B.  Atropa  caüle  herbaceo  >  foliis  ova- 

tis  integris  Linn.  /  . 

De  la  racine ,  qüi  eft  branchue ,  longue ,  épaiüe  , 
blanchâtre  ,  fucculente ,  s’élèvent ,  a  trois  pieds  8c 
meme  davantage ,  des  tiges  rondes ,  greffes  comme 
le  pouce ,  femblables  a  celle  de  la  morelle  des  jar¬ 
dins;  mais  plus  molles,  plus  hautes ,  8c  un  peu 
Velues.  De  laiftelle  des  fetnlies ,  fortent  des  fteuis 
en  cloche,  d’une  feule  piece,  découpées  en  cinq 
quartiers ,  d’un  pourpre  noirâtre  ;  elles  portent 
cinq  étamines  dont  les  fornmetS  font  blancs  Le 
calvce  eft  partagé  en  cinq  parties  8c  velu.  Le  piftil 
devient  un  fruit  (  ou  baie  )  noir  ,  mol ,  rond  ,  rem¬ 
pli  d’un  fuc  vineux;  il  eft  divifé  en  deux  loges  où 
font  contenues  de  petites  femences  ovoïdes ,  fou- 
tenues  fur  un  placenta. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  fe  trouve  dans 
les  bois  taillis,  dans  les  lieux  incultes  8c  déferts, 
le  long  des  murailles  8c  des  haies ,  à  l’ombre 

Toute  la  plante  eft  virulente ,  dit  M.  Vogel^ 
mais  fes  racines  8c  fes  baies  le  font  plus  que  fes 
feuilles.  L’infuflon  de  celles-ci ,  dans  de  leau,  ne 
fçauroit  erre  bue  fans  danger  ,  puifqu’elle  provoque 

le  fommeil,  8c  quelle  affeéte  vivement  les  yeux, 

en 
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en  mettant  la  prunelle  dans  un  état  de  relâchement 
paralytique ,  fuivant  le  témoignage  de  Ray  &  de 
Al.  Lamberghen  :  ces  feuilles  ,  appliquées  même  à 
1  exteneur  fur  l’œil,  caufent,  dit  Wipfer,  la  cécité  à 
laquelle  on  peut  cependant  remédier.  Ces  mau¬ 
vais  e frets  n’ont  pourtant  pas  empêché  quelques 
modernes ,  mais  avec  de  figes  précautions  ,  de  faire 
u  âge  intérieurement  &  extérieurement  de  cette 
plante  infufee  contre  lecancer  des  mammelles;&  leur 
pratique  a  eu  de  bons  fuccès.  Voilà  la  maniéré  dont 

Juncker  S  en  fervit  pour  deux  femmes  :  il  fit  faire 
dans  beaucoup  d’eau  une  décoétion  des  feuilles  de 
belladona  :  le  premier  jour,  il  prefcrivit  une  cueil- 
leree  de  cetre  infufion  ;  le  fécond ,  deux  :  le  troi- 
lteme,  trois  :  il  continua  ainfi  à  augmenter  les 
dotes  ,  julqua  ce  que  les  deux  malades  fe  fentif- 
ient  du  penchant  au  fommeil  ;  ce  ne  fut  que  le  qua¬ 
torzième  jour  :  alors  il  diminua  par  degré  les  dofes, 
&  termina  le  traitement  par  un  purgatif.  Il  avertit 
cependant  que  cette  méthode  n’avoit  pas  égale¬ 
ment  ré  u  Ih  dans  tous  les  cas.  Le  célébré  Heister  , 
InJt.chiT.  p.  537,  dit  qu’il  a  vu  une  femme  deve¬ 
nir  folle  fans  pouvoir  être  guérie,  pour  avoir  fait 
ulage  de  la  decoéhon  de  cette  plante ,  par  le  confeil 
d  un  chirurgien.  Mais  depuis  peu  M.  Lamber- 
chem  ,  en  faifant  prendre  tous  les  jours  une  rafle 


*  On  peut  confulter,  au  Cujet  de  l'Obfervation  de  M. 
Lamberghen ,  un  ouvrage  intitulé  Observations  far  les  venus 
des  differentes  efpeces  de  folanum  qui  croiffent  en  Angleterre  , 
dvec  aes  remarques  far  tufage  de  la  falfepareille ,  du  mercure  & 

P'<'Para“ons  i  M.  Bromfeild;  traduit  de  l’Ançlois 
pat  M.  Bromfcild,  h  Is.  A  Parts  cheq  Didot ,  in-tz  ,7/r 

’J  Cet  Ouvrage  contient  les  expériences  faites  par  des  mé- 
»  decins  anglois ,  fur  i'ufage  de  la  Belladona;  k  ces  exné 
«  rinces  ne  font  pas  a  l'avantage  de  cette  plante.  Nous 
T°me  1.  kk 
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de  l’infüfion  de  trois  grains  environ  des  feuilles  de 
belladona ,  eft  parvenu  à  guérir  un  cancer  de  la 
inammelîe  }  la  malade  en  ayant  continué  l’ufage 
pendant  dix  iept  mois  ,  8c  employé  fix  gros  de 
feuilles.  Les  anciens  avoient  recommandé  aufïl 
lïifage  extérieur  de  la  belladona  contre  le  cancer , 
(Galen.  meth.  med .  /.  ij.  c.  1 3  8c  Paul.  Ægin. 

/.  iv  ,  c.  16  )  :  mais  il  n’a  eu  aucun  fuccès ,  fuivant 
une  obfervation  rapportée  par  M.  Haller,  Gœtt . 
gel.  an.  1755  ,  p.  1420.  11  y  en  a  qui,  dans  Pin- 
Bammation  des  yeux  ,  y  mettent  une  compreffe 
trempée  dans  la  décoélion  ou  le  fuc  de  cette  plante , 
dit  welschius  ,  mictom.  p.  9  :  mais  cette  pratique 
nous  paroît  au  moins  téméraire. 

Ce  n’efr  pas  feulement  en  mangeant  beaucoup 
de  baies  de  belladona  qu’elles  font  dangereufesj 
on  a  plulieurs  exemples  funefles  des  accidents  qui 
font  arrivés  pour  en  avoir  mangé  une  feule  ,  ou 
deux  ou  trois ,  8c  tout  au  plus  quatre.  Cependant 
l’expérience  a  fait  voir  qu’infufées  dans  du  vin  , 
elles  guérilToient  la  dyfenterie ,  (  E.  N.  C.  dec.  1 , 
arm  3  ,  Obf  64  )  :  8c  que  plulieurs  afthmatiques 
avoient  été  foulages  par  l’infulion  qu’on  en  avoit 
faite  dans  de  l’efprit  de  froment 3  Frank,  Samml. 
I.  p.  1  24, 

BELLE  DAME,  Plante  bien  différente  de  la 
Belladona  dont  011  vient  de  parler  3  voye£ 
Arroche  blanche. 


3-3  avons  cru  cependant  devoir  la  mettre  dans  ce  Dictionnaire „ 
33  nous  étant  prcpofés  de  11e  rien  omettre,  s’il  croit  pollible. 
33  Un  autre  médecin  avoit  publié,  avant  M.  Bromfeild  ,  des 
33  Obfervations  fur  1’ufage  interne  de  ce  folanum  ;  c’efl  M. 
33  Gataker,  Elles  font  contredites  par  celles  de  M.  Brom- 
33  f e  1  l d  y  ainfî  il  paroît  confiant  que  la  Belladona  eft  plutôt 
y  un  poifoa  qu’un  rernede,  « 
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BELLE-DE-NUIT.  Tlaquilin ,  Mirabilis perua' 

‘  j  ERN.  z  ’y.  Jafminum  mexicanum JÎve  Flos 
mexicanus  multis  J.  B.  814.  Vrola  peruviana 
mrn.  icon.  515.  Solarium  mexicanum  flore 
niagno  purpureo ,  feu  kermefino  ,  C.  B.  itfg.  /*. 
lapa  flore  purpureo  y  Tournef.  Inft.  /fo. 

acad.  4>  p.  2tf7.  AdmirabUis  jafminirofa  ,  Crus 
Sa  racine  elt  oblongue  &  en  forme"7  de  poire" 
no,re  en  deflus ,  grife  en  dedans ,  d  un  goût  âcre’ 
Il  s  en  eleve  des  tiges  d  la  hauteur  de  deux  pieds  • 

Sfcfo  “T1"*  *  ««  Ji«»ceP  &: 

nlles  lont  dun  verd  obfcur,  &  oppofées  Ses 

2eyren  r  “  ^  plufiems  couleurs: 

il  y  en  a  de  olanches,  de  rouges,  de  jaunes 

de  purpurines ,  de  panachées.  Ses  femences  font 

noirâtres,  quand  elles  font  mûres,  &  ovales 

Uk-d’m'-  Quelle  „esW 

Septembre^n  ’  r”*  V*Cnj  ^Amérique,  fleurit  en 
pten.Ue,  elle  fe  reproduit  par  fes  graines  ,  que 

Ion  met  au  printemps  dans  une  terre  gralTe  & 
qu  on  a  foin  d’arrofer.  0  ’ 

A?\nt  !?n§temPS  Cru  que  le  i*bp  «oit  la  racine 
de  la  belle- de-nuit  :  M.  Tournefort  &  le  P  pj„ 

dTÏuIz  uK  c°l7éS  ^  CeC/lgard-  M‘  Binard 

fond  V  ebre  par  fes  “nnoiffances  pro- 
fo  des  en  botanique  &  en  hiftoire  naturelle^  a 
diflipel  erreur.  Avant  vu  h  nh„r»  ’  . 

été  annnrr,;,  d’ A  '  , P  te  meme  qui  aV01t 

n  étmrP7  7/ enque  ’  11  reconnut  que  le  jalap 
nctoit  pas  un  folanum,  mais  la  plante  que  Ray 

-La  racine  de  la  belle  de-nuit  purge  les  férofités- 
“  emploie  aufli  £,  réfine  ;  JL  3  f„„ 

~arde  de  donner  ce  médicament  aux  perlonnes 
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d’un  tempérament  fec  8c  bilieux ,  Sc  dans  les 

fievres  aiguës.  .  ,  ,  .  ,,  , 

BEN  ou  Noix  de  Ben.  C  eft  le  fruit  d  un  arbre 

appelle  Clans  unguentaria ,  C.  B.  Pin.  Balanus  my- 
repftca,  H.  Farnef.  71.  On  n’a  pas  encore  de  del- 
cription  entière  de  cet  arbre  qui  croit  en  Ægypte  , 
en  Arabie,  dans  le  Malabar.  Bélon  ,  <^ui  la  vu 
auprès  d’une  montagne  d’Arabie ,  nommee  Phara- 
sou  ,  dans  le  chemin  du  Caire  au  Mont  binai  ,  dit 
qu’il  reflemble  au  bouleau  par  fa  grandeur,  par 
les  rameaux  8c  pat  fou  tronc  qui  eft  blanc.  Jean 
Bauhin  a  décrit  les  fruits  8c  non  les  fleurs.  Al- 
imnus  a  donné  la  defcription  de  l’arbre  encore 
tout  jeune ,  tel  qu’il  étoit  dans  le  jardin  de  Far- 
nefe;  mais  il  n’a  point  fait  celle  des  fleurs  ni  des 
fruits.  Le  fruit,  fuivant  Bauhin  ,  eft  unegouile 
longue  d’une  palme ,  compofee  de  deux  codes  ,  cy¬ 
lindrique  ,  grêle ,  partagée  intérieurement  en  deux 
loces  ,  renflée  depuis  fon  pédicule  jufqu  a  Ion  mi¬ 
lieu,  contenant  une  noifette  dans  chaque  loge. 
Cette  «mufle  eft  pointue  ou  en  forme  de  ftylet , 
courbée0  en  maniéré  de  bec  à  fon  extrémité ,  rouf- 
sâtre  en  dedans,  brune  ou  cendrée  en  dehors  ,  can¬ 
nelée  ou  ridée  dans  toute  fa  longueur  ,  coriace ,  fle¬ 
xible  ,  de  la  nature  des  écorces  ,  infipide  ,  un  peu 
aftringente  8c  fans  fuc.  Chaque  loge  contient  une 
noifette  ,  qu’on  appelle  ben  ,  ou  noix  de  ben  ;  8C 
qui  fe  trouve  défignée  dans  les  auteurs  ,  fous  les 
noms  fuivants  :  B ,  Diosc.  MvpcQ*- 
BAhvothyowTl*,  Græcor.  Myrobalanum  & 
Clans  itgyptia ,  Plin.  Ben  ,  Arabum .  Nux  Ben -y 

Balanus  myrepjîca  ;  dans  unguentaria  ,  o  . 

La  noix  de  ben  eft  de  la  groffeur  d  une  aveline, 
de  figure  ,  tantôt  oblongue  ,  tantôt  arrondie ,  trian¬ 
gulaire  couverte  d’une  coque  blanchâtre  ,  médio¬ 
crement  épaifle ,  fragile ,  contenant  une  amande 
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afTez  grofle ,  couverte  d’une  pellicule  fongueufe  > 
blanche  ,  de  la  conhftance  d  une  aveline  ou  d’une 
amande  grade  8c  amere.  On  eftime  celle  qui  eft 
récente ,  pleine ,  blanche ,  8c  qui  fe  fépare  aifé- 
ment  de  fa  coque. 

5  L’huile,  quelle  contient,  dit  M.  Vogel,  eft 
d’une  faveur  un  peu  amere  8c  dcr e;  elle  eft  fans 
odeur ,  8c  ne  fe  rancit  point.  On  a  dit  que  ,  prife 
intérieurement ,  elle  purgeoit  par  haut  8c  par 
bas  :  mais  elle  nuit  a  1  eftomac 3  8c  Avicenne  lui  a 
reconnu  un  peu  de  caufticité  ,  aufti  ne  l’emploie  t  on 
plus  aujourd’hui.  Extérieurement  en  fomentation  ou 
en  Uniment ,  elle  eft  apéritive  8c  réfoiutive. 

Elle  n’eft  plus  dufage  que  pour  tirer  les  odeurs 
des  Heurs  odorantes  ,  pour  faliifîer  les  eftences ,  8c 
pour  l’embaumement  des  corps. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Noix  de  ben,  qu’on 
appelle  Mouringou.  L’arbre,  qui  la  produit,  fe 
nomme  Moringha  \eylanica  >  foliorum pinnis  pinna- 
tLS  5  majore  ■>  fruclu  angulofo ,  Burm,  Thef. 

zeyl.  p.  1 6 z  ,  tab.  75.  Balanus  myrepjica  Jïliquâ 
triangulari  >  feminibus  alatis >  Moringeros  Lujîtanis  y 
&  Katumarungha  Z  eylanenfibus  Hort.  Ludg.  Bat. 
app.  p.  6  c,  1.  Mouringou  y  Hort.  malab.  tom.  vj.  p. 
19.  tab.  xj. 

Voici  la  defcription  qu’on  en  trouve  dans  ce  der¬ 
nier  ouvrage. 

Le  mouringou  eft  un  arbre  haut  d’environ  2  5 
pieds  ,  8c  aros  d’environ  cinq.  Son  écorce  eft  blan¬ 
châtre  en  dedans  ,  noirâtre  en  dehors  ,  d’une  odeur 
8c  d’une  faveur  fort  femblables  à  celles  du  creffon  ou 
du  raifort  fauvage.  Ses  rameaux  font  d’un  bois  blan¬ 
châtre  ,  couverts  d’une  écorce  verte  :  l’écorce  de 
la  racine  eft  jaunâtre  ;  elle  a  la  même  faveur  que 
celle  du  tronc.  Les  feuilles  font  ailées ,  terminées 
par  une  feuille  impaire  3  de  maniéré  que  leur  cote 
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commune ,  qui  eft  longue  d’environ  une  coudée , 
porte,  de  chaque  côté,  trois  côtes  plus  petites  ,  gar¬ 
nies  de  pentes  feuilles ,  comme  l’eft  l’extrémité  de 
la  côte  commune.  Les  fleurs  font  en  grappes  épar- 
fes  au  haut  des  tiges  :  le  calyce  eft  compofé  de  cinq 
feuilles  j  la  fleur  eft  aufîi  compofée  de  cinq  pétales 
prefqif  égaux,  de  couleur  de  chair-  au  milieu  defquels 
font  dix  étamines  dont  les  cinq  inferieures  font  plus 
longues  &  réfléchies  vers  le  bas.  Le  piftil  eft  pofé 
fur  un  long  embryon.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  ou  gonfles  cylindriques  ,  longues  de  deux 
pieds  ,  triangulaires  ,  cannelées  ,  dont  1  écorce  eft 
d’une  couleur  herbacée  ,  5c  la  fubftance  intérieure 
blanchâtre  5c  fongueufe  ;  elles  contiennent  un 
grand  nombre  de  graines  ,  triangulaires  ,  canne¬ 
lées  ,  qui  renferment  une  amande  blanche ,  hui- 
leufe  ,  âcre,  amere. 

11  croît  dans  les  fables  du  Malabar  ,  de  Ceylan, 
5c  dans  PInde.  11  fleurit  au  mois  de  Juin  ,  de  Juillet 
5c  d’Aoiit. 

Les  Indiens  font  différentes  préparations  avec 
les  parties  de  l’arbre,  dont  ils  fe  fervent  contre 
les  con  vullions ,  le  vertige,  les  fîevres  ,  1  œdème , 
je  mal  de  dents,  l’enflure  des  joues.  Ils  boivent 
le  fuc  pur  de  l’écorce  de  mouringou  avec  de  Peau 
5c  de  P  ail  contre  les  douleurs  des  membres  caufées 
par  le  froid.  Les  feuilles  chaudes  ,  appliquées  fur 
les  tumeurs  ,  meme  véroliques  ,  des  tefticules,  font 
1  office  de  réfolutifs  ;  5c  leur  fuc  tue  les  vers  des 
ulcérés  phagédéniques ,  5c  guérit  la  gale  5c  les  au¬ 
tres  maladies  de  la  peau. 

BENJOIN.  Ben^oinum  ;  Bel^oihâm  ;  Bel^oe  ; 
BëI\oim  3  Bemvlvum  'y  Bcnivi  ;  fa  dulcis ,  off. 
Réfloe  féche  ,  dure  ,  fragile  ,  inflammable  ,  formée 
de  différents  morceaux  brillants,  tantôt  jaunes, 
tantôt  blanchâtres ,  réunis  enfemble  ,  5c  qui  font 
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line  mafTe  d’un  goût  rértneux  tk  gras ,  d’une  odeur 
fuave  &  pénétrante,  fur  tout  lorfqu  on  la  brûle  au 
feu.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  :  la  première , 
qu’on  nomme  amygdaloides  ô  eft  pâle  ou  d’un 
rouge  brun,  &  contient  des  grains  blancs  comme 
des  amandes  ;  on  la  préféré  à  la  fécondé  forte  qui, 

eft  noirâtre ,  qui  n’a  point  ou  très  peu  de  molécules 
blanches. 

L  arbre  ,  qui  donne  le  benjoin ,  s'appelle  Bel\oi- 
mim  j  C.  B.  Pin.  Arbor  benjoini  j  Grim.  Ephem. 
germ.  dec.  xj.  ann.  j.  Arbor  virgimana  j  citrix,  vei 
limonix  folio  j  Commel.  hort.  j.  t.  97.  Laurus  foliis 
cnervibus ,  obverse  ovatis  j  utrinquc  acikis  intcqrisy 
annuis Linn.  Il  eft  grand,  fort  ample,  &  fort 
beau.  Ses  feuilles  font  femblables  â  celles  du  citron¬ 
nier  ou  du  limonier ,  plus  petites  cependant ,  moins 
luifantes ,  &c  blanchâtres  en  defTous.  Ses  fleurs  font 
femblables  a  celles  du  laurier.  Elles  font  au  nombre 
de  cinq  ,  renfermées  dans  une  enveloppe  commune  : 
chacune  de  ces  fleurs  a  un  pédicule  aufli  long  que 
l’enveloppe  j  6e  un  çalyce  propre,  découpé  en  dix 
quartiers  jaunes  Sc  très  étroits;  huit  ou  neuf  éta¬ 
mines  de  la  longueur  du  calyce  ,  placées  autour  d’un 
embryon  ovoide  ,  furmonté  d’un  ftyle  Ample.  Cet 
embryon  occupe  le  fond  du  calyce,  &  les  étamines 
nai  fient  de  fes  bords.  Il  leur  fuccede  des  efpe- 
ces  de  noix  rondes  ,  applaties  ;  l’écorce  en  eft  char¬ 
nue  cendrée;  elle  entoure  une  coque  cendrée  qui 
renferme  une  amande  couverte  d'une  peau  roureâ- 
tre;  cette  amande  eft  blanche. 

Le  benjoin  découle  des  inciflons  profondes  ,  que 
Ion  fait  a  la  racine  des  branches  de  cet  arbre.  Le 
fuc ,  qui  en  fuinte  fe  féche  à  l’air  :  fi  on  le  tire  fltbt 
qu  il  eft  fec,  il  eft  pur  6e  odorant;  mais,  A  on  le 
lailfe  plus  long-temps,  il  perd  fon  odeur:  il  faut 
»  benjoin  odorant ,  brillant ,  pefant ,  & 
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qu’il  donne  facilement  la  teinture  par  Tefprit  de  vin. 

Le  benjoin  eft  apéritif,  fondant ,  nervin ,  réfo- 
lutif,  antiputride;  on  l’ordonne  en  poudre,  de¬ 
puis  dix  à  trente  grains  dans  des  potions  nervines, 
cordiales ,  pour  exciter  la  diaphorefe  dans  les  fie  * 
vres  malignes  putrides ,  rougeoles ,  petites-véro¬ 
les  ,  pour  s’oppofer  à  la  putridité  ;  on  en  a  vu  de 
très  bon  effet  :  je  m’en  fers  très  communément  ;  je 
le  mêle  aux  potions  nervines  avec  le  camphre  de 
le  fafran  ,  même  avec  quelques  élixirs,  fans  craindre 
l’éréthifme.  On  le  met  aufli  dans  des  potions 
béchiques ,  pour  débarrafler  le  poumon.  A  l’exté¬ 
rieur  ,  on  le  fait  entrer  dans  des  onguents  de 
emplâtres  ,  mais  il  y  fait  peu  de  chofe.  On  fe  ferc 
de  fa  teinture ,  pour  déterger  les  vieux  ulcères. 
En  fumigation  ,  il  convient  pour  purifier  l’air  d’un 
appartement,  de  dans  la  vérole,  étant  mêlé  avec 
le  mercure. 

Pour  préparer  les  fleurs  de  benjoin  ,  on  prend  le 
benjoin  concalfé ,  on  le  met  dans  un  vailfeau  fur 
un  feu  doux,  on  ajoute  par  delfus  un  cornet  de 
papier  ;  les  fleurs  fe  fubliment  de  s’attachent  au 
papier  :  quand  elles  commencent  à  jaunir ,  on  celle 
l'opération  :  on  choifit  les  fleurs  de  benjoin  blan¬ 
ches  ,  belles  de  brillantes  ;  la  dofe  eft  de  fix ,  fepr , 
huit,  dix,  même  quinze  grains;  c’efi;  un  bon  ex¬ 
pectorant  ;  ami  de  la  poitrine ,  il  fond  les  humeurs 
qui  la  furchargent  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  continuer 
Tillage  trop  long  temps ^  de  crainte  qu’il  ne  de¬ 
vienne  irritant.  Si  on  diftille  avec  du  fable  la 
matière  qui  refte  après  la  fublimation  des  fleurs  de 
benjoin,  on  a  X huile  de  benjoin  ;  elle  efb  nervine , 
calmante  de  adoiiciflante  :  on  en  donne  huit  à  dix 
gouttes  dans  une  liqueur  convenable.  A  l’extérieur 
avec  la  gomme  élemi ,  c’eft  un  remede  parfait  pour 
les  bleifures  des  nerfs,  des  tendons  de  aponevrofes. 
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Pour  tirer  la  teinture  du  benjoin  ,  on  inet  du 
benjoin  concaiïé  dans  un  matra  s  \  on  verfe  deflus 
de  l’elprit  de  vin,  8c  on  met  en  digeftion;  l’efprit 
de  vin  prend  la  teinture,  on  le  décante,  c’efl:  la 
teinture  de  benjoin  :  fi  on  verfe  ,  fur  cette  teinture , 
beaucoup  d’eau,  Pefprit  de  vin  s’unit  à  l’eau,  8c 
quitte  la  réfine  de  benjoin  qu’il  ténoit  en  diflolu- 
tion  :  elle  fe  précipite 3  c’efl:  ce  qu’on  appelle  ma- 
glfter  de  benjoin .  Le  magifter  de  la  teinture  font 
très  peu  employés. 

BENOITE,  herbe  de  Saint  Benoît,  Galiot,  Ga- 
riot ,  Récife.  Caryophyllata  ofF.  Caryophyllata  , 
vulgarïs  j  C.  B.  Pm.  221.  Caryophyllata  vul- 
garis  j  flore  parvo  lutco  J.  B.  2.  398.  Herba  be- 
nedicia Brunfels.  Gariofilata  vulgo,  Cæsalp. 
*5 anamunda  j  Quorumd.  Geum  fioribus  ereclis 
fruclu  globofo  j  femïnum  caudâ  uncinatâ ,  Linn.  Ca- 


ryophyllata  pinnïs  pauclorïbus  rhomboideis  tuba- - 
rum fine  uncinato ,  Haller.  Helv.  335. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fîbrée  ,  roufsâtre  , 
acre ,  aromatique ,  de  l’odeur  du  clou  de  girofle. 
Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  à  un  pied  8c  demi ,  font 
velues ,  branchues ,  fituées  alternativement.  Les 
feuilles  inférieures  font  comme  conjuguées  8c  ter¬ 
minées  par  une  feuille  impaire  plus  large  que  les 
autres ,  divifée  en  trois  parties  :  les  feuilles  fupé- 
rieures  font  découpées  en  trois  lobes,  8c  accom¬ 
pagnées  de  deux  petites  ailes  à  la  bafe  de  la  queue  ÿ 
elles  font  d’un  verd  foncé  8c  couvert  d’un  duvet 
■fin.  Les  fleurs ,  qui  fortent  du  fommet  des  rameaux, 
font  de  couleur  d’or,  en  rofe  ,  à  cinq  pétales ,  dont 
le  centre  efl:  occupé  par  un  piffcil ,  qui  devient  une 
tete  arrondie  >  compofée  de  plufieurs  femences  ve¬ 
lues  ,  applaties ,  difpofées  en  rond ,  pointues ,  8c 
terminées  par  une  queue,  dont  l’extrémité  fe  re¬ 
courbe.  1 
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Cetre  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  ombragés  8c 
dans  les  forêts }  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Les  feuilles  de  benoîte  font  ameres  8c  Aypti- 
ques  }  leur  fuc  rougit  le  papier  bleu. 

Sa  racine  ,  au  printemps ,  exhale  quelquefois  une 
odeur  douce  de  girofle}  mais  elle  ne  1  exhale  pas 
conAamment,  ni  par-tout,  dit  M.  Vogel.  Elle  a 
un  goût  amer  8c  un  peu  aAringent.  On  la  recom¬ 
mande  infufée  dans  du  vin  pour  la  petite-vérole  8c 
autres  fievres  malignes.  On  lit ,  dans  A.  N.  C.  vol. 
V ,  Obf.  83  ,  quelle  a  une  vertu  aphrodifiaque.  Si 
on^en  met  dans  de  la  biere  récemment  faite,  011 
croit  qu’elle  l’empêche  de  s’aigrir. 

Elle  pafle  aufli  pour  apéritive  8c  pour  réfolutive  } 
aufli  eA-elle  propre  dans  la  fupprellîon  des  réglés , 
dans  la  cachexie,  les  pâles  couleurs}  elle  eff  bonne 
fur-tout  contre  les  contuhons  8c  dans  les  chûtes. 
On  la  donne  en  fubfiance ,  depuis  un  demi-gros 
jufqua  un  gros }  en  décoéHon  8c  en  infufion >  la 
dofe  eA  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  demi-once 
pour  chopme  d’eau. 

Ses  feuilles  11e  font  pas  fouvent  employées  :  les 
A.  Berol.  dec.j .  vol.  vij.  p.  45  ,  difent  qu’appliquées 
fur  les  ulcérés ,  elles  les  mondifient  :  on  a  dit  aufli 
c^u,aPf^cluees  l~ur  Ie  poignet  avant  l’accès,  elles 
guerihoient  quelquefois  les  fievres  intermit¬ 
tentes. 

Benoîte  sauvage.  Anthelmla  ;  Ce  A  fous  le 
nom  à  si ntheimï a  rridix  que  J.  Lining  déhgne 
la  racine  de  la  benoite  fauvage  d’Amérique,  (ca~ 
ryophylLût&  fylveftris  americana,  )  j  dans  l’ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  EJJdys  and .  Obfervat.  read  before 
a  Society  in  Edinburgh  T.  j,  N°.  14.  Elle  croît 
dans  la  Caroline  }  c’efl  peut-être  celle  qui  eA  nom* 
mee ,  par  Gronovius  ,  Geum  floribus  ereclis  fructu 
globoj b^arijtis  uncinatis ^raidis oliis  ternatis^V irgin. 
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Elle  ell  appellee,  par  Hermann,  Carryopdiyl- 
lata  virginiani  albo  flore  minore  ^  radice  inodorâ , 

Paiad,  nj .  t.  nj ,  &  ordinairement  Gcum  Virginia - 
num.  b 

Elle  efl  très  vantee  par  les  Indiens  comme  an- 
thelmintique  j  &  Lining  en  a  vu  de  bons  efïets. 
A  un  enfant  de  trois  ans ,  on  en  donne  douze  grains 
en  poudre  ,  auxquels  on  ajoute  quelques  gouttes 
d  huile  de  rhue  ou  d  abhnthe }  on  en  preRnt  un 
fcrupule  pour  i’infufion  *  on  en  prend  matin  8c 
foir,  durant  quelques  jours.  A  trop  forte  dofe , 
elle  came  le  vertige,  8c  une  douleur  finguliere  de 
1  œil ,  qui  fe  fait  fentir  ,  tant  au-dehors  ,  qu’au  de- 

<?a,nS  \  C  ce  dül  a  obligé  d’y  mêler  de  l’huile 
etheree  ou  un  peu  de  fafran  ,  dans  la  vue  de  dé¬ 
tourner  ces  fymptomes ,  ou  de  les  calmer,  s’ils 
exigent  déjà. 

BERBERIS.  V oye ^  Epine  VINETTE. 

BERmE  •  Faulie  Branc-urhne  j  Branc-urfine  bâ¬ 
tarde.  Sphondylium  off.  Sphondylium  vulgare  hir - 
fut  uni  C.  B.  Pm.  157.  Heracleum  foliis  pinnatifl- 
dis  j  Linn.  Sphondylium  pinnarum  pinnis  hirfutis 3 
femiquinquefidis  Hall.  Helv.  Acanthus  vulgaris  j 
flve  germanica ,  Fus  ch. 

Sa  racine  eh  /impie,  longue,  grolTe ,  radiée, 
charnue,  blanchâtre,  vivace,  empreinte  d’un  fuc 
jaunâtre  ,  d  un  goût  doux,  mêlé  d’âcreté  8c  d’un 
peu  d  amertume.  11  s’en  éleve  une  tige  à  la  hauteur 
de^  nois  ou  quatre  pieds ,  droite ,  ronde  ,  noueufe , 
velue,  creufe  ,  rameufe.  Ses  feuilles  font  Jarges, 
découpées,  lanugineufes.,  8c  portées  fur  des  queues 
longues  8c  velues.  Des  fommités  des  branches  8c 
de  la  tige  fortent  des  fleurs  en  parafol ,  compofées 
chacune  de  cinq  pctaLes  difpofés  comme  ceux  du 
Es ,  lefquels  font  ordinairement  blancs  8c  ra¬ 
rement  purpurins.  Quand  la  fleur 'efl  paflfée,  le 
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caîyce  fe  change  en  un  fruit  compofé  cfe  Jeux 
des  graines  applaties,  ovales,  d’une  odeur  désa¬ 
gréable,  d’une  faveur  un  peu  âcre. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Mai,  Juin  de  Juib 
1er ,  croît  dans  les  lieux  humides  ,  fur  le  bord  des 
ruifleaux  ,  dans  les  prés. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  les  émollients  3  fa 
racine  efl:  fudorifique  au  même  degré  que  celle 
d’impératoire  3  fa  graine  convient  avec  celle  de  fé- 
féli ,  d’ammi ,  de  carvi  <3e  d’aneth 3  fa  racine  cuite , 
dit  on,  réduite  en  pulpe  ,  détruit  les  callofltés. 

C’eft  mal-à  propos  ,  dit  M.  Vogel ,  qu’on  fe  fert 
de  cette  plante ,  au  lieu  de  la  branc-urfine  ,  de  qu’on 
la  met  au  nombre  des  émollients 3  fes  vertus  font 
bien  différentes.  [  On  a  dit  en  effet  qu’elle  étoit 
inciijjve ,  apéritive  de  propre  aux  maladies  du 
foie,  à  fépiiepfle,  aux  fuffocations  de  la  matrice  de 
aux  maladies  du  cerveau.]  Cf  efl:  fauflement  encore 
qu’on  a  dit  que  la  berce  étoit  employée  par  les  Po- 
lonois  contre  le  plica 3  de  qu’ils  fe  lavoient  fouvent 
avec  la  décoétion  de  cette  plante,  pour  avancer  la 
guérifon  de  ce  mal  :  il  n’efl:  pas  plus  vrai  d’avoir 
avancé  que  ce  peuple  en  compofoit  laboiffon  qu’ils 
appellent  bartfeh .  Toutes  ces  affections  ont  été  re¬ 
futées  par  Erndtelius  ,  Varfovia phyjicè  ïllujlr.  p. 
139  de  210}  le  bartfeh ,  félon  lui ,  fe  fait  feulement 
avec  le  fon  de  bled  ,  ou  avec  de  la  farine  ,  fur  les¬ 
quels  on  a  verfé  de  l’eau,  de  qu’on  laifle  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  tiede  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
s’y  faflfe  une  fermentation,  de  que  la  liqueur  ait 
acquis  une  faveur  un  peu  acide.  Schulze  ,  von 
Krankh.  in  Lith .  dit  que  prefque  tous  les  jours,  ils 
mêlent  cette  plante  dans  les  jus  de  viande 3  de  J. 
Geo.Gmelin  ,  F lora  Jib.  j.  21 3  ,  dit  que  les  Rafles 
ont  trouvé  le  fecret  d’en  tirer  un  efprit  ardent. 

BERLE ,  ou  Ache  d’eau.  Berula  de  Sium ,  off. 
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Sium  lîve  Âplum palujlre  fohis  oblongis  C.  B.  Pin. 
154.  Sium  flve  Laver  Diofcoridis ê  olufatri  folio  ^ 
ilye  Pajtïnaca ,aquatica 2  Lobelii,  icon.  zo8. 

Ses  racines  font  blanches  ,  fibreufes ,  rampantes, 
noueufes.  Ses  tiges  font  longues  d’une  coudée  Sc 
plus  :  elles  font  cylindriques  ,  creufes ,  droites , 
branchues.  Ses  feuilles  font  longues,  découpées  en 
plufleurs  lobes  ,  lefquels  font  dentelés  à  leur  cir¬ 
conférence  en  maniéré  de  fcie.  De  l’extrémité  des 
tiges  naiffent  des  fleurs  en  rofe ,  difpofées  en  om¬ 
belle  ;  elles  font  à  cinq  pétales  blancs ,  arrangés 
en  rond  &  portés  fur  un  caiyce,  lequel  devient  un 
fruit  arrondi,  où  font  renfermées  deux  petites  grai¬ 
nes  odorantes,  âcres,  convexes,  cannelées  d’un 
côté  ,  applaties  de  l’autre. 

Elle  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  ,  fur  le  bord 
des  étangs,  des  ruifleaux,  des  foliés;  dans  l’eau 
même.  Ellè  fleurit  en  été. 

La  berle  efl:  antifcorbutique,  apéritive,  emmé- 
gogue,  diurétique,  fébrifuge  :  â  l’extérieur  elle 
efl:  réfolutive;  elle  efl:  cependant  rarement  em¬ 
ployée  :  lorfqu’elle  l’efl: ,  on  en  prefcrit,  depuis 
une  poignée  jufqu’à  deux,  pour  chaque  livre  de 
décodion;  011  peut  en  faire  prendre  le  fuc  par  ex- 
preffion ,  à  la  dofe  de  deux  onces  jufqu’à  quatre 
onces ,  dans  du  lait ,  ou  toute  autre  liqueur  con¬ 
venable. 

BETOINE.  Betonica  off.  Betonica  purpurea>  C. 
B.  Pin.  231.  Betonica  corollarum  lacinia  interme* 
dia  labïi  inférions  emarginata  j  Linn.  Betonica 
foliis  inter  verticillos  in  vertice  congejlos  brevijji - 
mis  &  integris  Haller  Helv.646. 

Sa  racine  efl:  grofle  comme  le  pouce ,  coudée  » 
fibreufe,  chevelue  ,  d’une  faveur  amere.  Ses  tiges  , 
qui  s’élèvent  d’un  pied  ôc  demi ,  font  quadrangu- 
laires,  nerveufes.  Ses  feuilles  font  oblongues,  ve- 
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lues,  ridees  3  d’un  verd  foncé,  dentelées  tout  au¬ 
tour,  d’une  faveur  aromatique.  Ses  fleurs  font  en 
grand  nombre ,  difpofées  en  épi ,  mOnopétales ,  en 
gueule  ,  purpurines.  Le  calyce  devient  un  fruit 
ou  font  contenues  quatre  femences  arrondies  ,  8c 
brunes. 

Elle  croit  dans  les  prés  8c  dans  les  forêts ,  où  elle 
efl  très  commune.  Elle  fleurit  en  été.  Les  fleurs  de 
la  betoine  rougiffent  légèrement  le  papier  bleu  y 
ce  que  n  opéré  pas  fes  feuilles. 

Elle  efl:  céphalique,  utérine,  diurétique,  vul¬ 
néraire,  refolutive  :  on  en  met  une  poignée  in- 

fufer  comme  du  thé ,  ou  Ton  en  fait  une  décoc¬ 
tion. 

La  faveur  de  la  bétoine ,  dit  M.  Vogel ,  efl:  un  peu 
filée  ,  légèrement  aromatique  ;  fon  odeur  efl:  douce. 
Elle  reloiit  doucement  les  embarras  qui  fe  font 
formés  dans  les  vifceres,  guérit  la  jauniflfe,  pro-' 
voque  les  réglés,  foulage  les  gouteux.  Bartho- 
LIN  rapporte  une  hiftoire  qui  prouve  que  cette 
plante  récente  caufe  le  vertige.  Ses  feuilles  ,  infé¬ 
rées  dans  les  narines ,  8c  y  demeurant  l’efpace  d’un 
quart  d heure,  font  d’un  ufage  excellent  dans  la 
cnaflie  îereufe.  La  poudre  des  feuilles  entre  dans 
les  emplâtres  pour  les  plaies  de  la  tête. 

^Les  feuilles  ,  léchées  8c  en  poudre',  font  un  ex¬ 
cellent  fternutatoire. 

BETTE.  Trois  plantes,  qui  fe  cultivent  dans 
les  jardins ,  portent  ce  nom. 

Iv>.  Bette  blanche  ,  ou  Poirée  blanche.  Beta 
aïvciy  B  et  a  candidat  Sida  ,  8c  Ci  da ,  off.  B  et  a 

alba^y  vel  pallefcens  qu&  delà  ,  off.  C.  B.  Pin. 
1 1 8. 

Sa  racine  efl:  greffe  comme  le  petit  doigt,  lon¬ 
gue  ,  blanche  ,  cylindrique.  Ses  feuilles  font  lar¬ 
ges,  épailfes,  fucculentes,  quelquefois  d’un  verd 


pâle,  quelquefois  d’un  verd  plus  foncé,  d’une 
faveur  mrreufe;  elles  ont  une  côte  épaifTe  & 
arge.  Ses  tiges  ,  qui  s  elevent  de  trois  pieds,  font 
branchues,  grêles,  cannelées.  De  l’aifTelle  des 
remues  forcent  des  fleurs  portées  fur  de  lon^s  épis  • 
elles  font  petites ,  compofées  de  plufieurs  écamit 
nés,  dont  les  fommets  font  jaunâtres;  leurcalvce 
qui  elt  à  cinq  feuilles,  devient  un  fruit  prefque 
ipherique ,  qui  renferme  deux  ou  trois  petites  fe- 

IP.  Bette  rouge  f  au  Poirée  roifge.  Beta  ru- 
hravulgans-,  Betamgra ,  off.  Betarubra  vulgaris _ 
Ç.  B.  Pin.  ii  s.  Ce  qui  diftingue  cette  efpece  de 
la  precedente,  ce  font  fes  feuilles,  qui  font  plus 
petites  &  tort  rouges ,  quelquefois  même  d’un 
l'ouge  tirant  fur  le  noir. 

111°.  Bette-rave.  Beta  rubraradice  rap<z  ;  Beta 
romana _,  off.  Beta  erythron^os ;  Beta  rapa ,  ofF. 
Rapum  rubrum  fativum ,  Fusch.  Beta  radue  rubrâ 
craJJa  ->  J- B-  Betarubra  romana Dodon.  Pempt. 

Sa  tige  s’élève  plus  haut  que  celle  de  la  bette  ou 
pouce  îouge.  Sa  racine  efl  grofle  de  deux  ou  trois 
pouces,  renflée,  rouge  comme  du  fang  en  dehors 
6e  en  dedans. 

C  es  trois  efpeces  font  du  nombre  des  plantes 
potagetes.  Elles  font  plus  d’ufage  comme  aliments 
que  comme  remedes. 

On  met  la  bette  blanche  parmi  les  plantes  émol¬ 
lientes  :  fon  fuc  paffe  pour  déterfifj  mais  ,  comme 
il  a  un  peu  d  âcreté ,  les  perfonnes  ,  qui  ont  l’efto- 
mac  délicat,  doivent  s’abftenir  de  cette  plante,  ou 
au  moins  en  manger  peu  &  rarement.  On  ferc ,  fur 
les  tables  ,  fes  côtes  qu’on  appelle  cardes . 

Quant  à  la  bette  rouge  ou  poirée  rouge dit  M. 
oüel  ,  fa  racine  contient  en  grande  quantité  un 
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fuc  doux,  rafraîchiffant  ;  èc  qui ,  pris  par  la  nez, 
procure  une  abondante  excrétion  de  mucofité,  fans 
exciter  d’éternuement.  F.  Plater,  (  Obferv.  pag. 
1 1 1  )  ,  en  fait  grand  cas  ;  8c  Baglivi  a  guéri  avec 
ce  fuc  un  mal  de  tête  des  plus  violents ,  8c  des  plus 
dangereux ,  après  avoir  inutilement  tenté  toutes 
fortes  de  remedes.  Je  l  ai  moi- même  fouvent  em¬ 
ployé  avec  fuccès  dans  la  douleur  de  dents.  La  pou¬ 
dre  de  fa  racine  ,  féchée  ,  eft  fternutatoire.  Marc- 
grave  a  préparé  un  fucre  de  fon  fuc. 

Quoique  la  bette-rave  ait  une  vertu  un  peu  la¬ 
xative  y  elle  n’eft  point  ici  d’ufage  en  médecine  , 
mais  feulement  fur  les  tables. 

BEURRE.  Voye %  Lait. 

Beurre  d’antimoine.  Voye £  Antimoine. 

Be  urre  de  cacao  j  Butyrum  de  cacao*  Voye £ 
Cacao. 

BÉZOARD.  Lapis  beypyardicus. 

On  diftingue  ordinairement  les  bézoards,  en 
oriental  8c  en  occidental. 

Le  bé^oard  oriental  eft  une  pierre  un  peu 
dure,  compofée  de  différentes  couches  concentri¬ 
ques,  placées  les  unes  autour  des  autres.  Il  s’en 
trouve  de  différentes  efpeces ,  quant  à  la  couleur , 
à  la  grandeur  &  a  la  figure  \  elles  n’ont  d’elles- 
mêmes  aucune  odeur  ,  ni  faveur  particulière.  Les 
unes,  ( ce  font  les  plus  rares  ) ,  font  grolfes  comme 
un  œuf  de  pigeon  ,  8c  quelquefois  comme  un  œuf 
de  poule  j  ce  font  aulli  les  plus  précieufes.  D’au¬ 
tres  au  contraire  ,  (  c’eft  le  plus  grand  nombre  )  ne 
pefent  quelquefois  pas  plus  d’un  fcrupule ,  d’un 
demi  gros  ,  d’un  gros  :  elles  font ,  tantôt  rondes  , 
tantôt  ovales,  quelquefois  cylindriques,  ou  d’une 
figure  tout-à-fait  irrégulière  ;  elles  font  teintes  de 
différentes  couleurs,  de  jaune  ,  de  verd  ,  de  bleu* 
de  rouge,  de  noir,  quelquefois  fêlées  de  jaune: 
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&  de  verd ,  ou  de  bleu  &  de  noir.  Les  meilleures 
imvant  Kœmpfer,  font  rondes  &  de  couleur  bleue’ 
verdâtres  ou  mélangées  de  noir.  On  fait  moins  de 
tas  de  celles  qui  font  jaunes  ,  roulfes  ,  ou  de  toute 
autre  couleur,  &  qui  renferment  une  efpece  de 
duvet  dans  des  tubercules  qu’on  remarque  en  dif¬ 
ferents  endroits  de  leur  lurface. 

Les  vraies  pierres  de  bézoard  oriental  fe  forment 
dans  le  pylore,  ou  dans  le  fond  le  plus  avancé  du 
quameme  eftomac  de  la  gazelle  des  Indes.  (Ga- 
\ella  indica  ,  cornibus  reclis  longïjjimis ,  ni  g  ris,  propè 
cciput  tantum  annulaûs ,  Ray.  Capra  cornibus  tere- 
iibus  rechJJimiSj  longiffimis,  bafi  annulai is  ,  Linn.  ) 
De  petites  pierres  ,  de  la  laine ,  de  la  paille  ,  quel¬ 
que  portion  d’écorce  que  ces  animaux  avalent 
avec  leurs  aliments,  font  le  germe  &  la  bafe  de 
ces  lortes  de  pierres.  Cette  efpece  de  chevre  fe 
trouve  dans  le  Charefs’m ,  ou  Carazem  (  la  Cho- 
rafmte  dePtolémée)  &  dans  le  Laar,  deux  pro¬ 
vinces  de  Perfe;  elle  n’habite  que  fur  les  mon¬ 
tagnes,  &  fur-tout  fur  le  mont  Baarfi.  On  ne 
trouve  pas  de  bézoard  dans  toutes  les  gazelles 
mais  feulement  dans  les  plus  vieilles. 

Le  bézoard.  occidental  fe  diftingue ,  tant  par  le- 

EoiiX&M.'bS; <î” p"  fa  p'“!  s“"de 


Il  fe  trouve  dans  le  ventricule  des  chevres  fau- 
vages  du  Pérou,  ( Rupicapra _,  Do  don.  Capra  cor- 
mbus  erechs  uncinatis ,  Linn.).  Il  eft  ordinaire- 
ment  d  une  couleur  noire  .  cendrée,  ou  verdâtre. 
JJn  1  eitirræ  beaucoup  moins  que  Poriental  Ou 
le  croit  aulîi  bien  inférieur  en  vertus. 

L’avidité  &  l’appas  du  gain  ont  très  fouvent  fait 
lubltituer,  aux  vrais  bézoards  orientaux_,  d’autres 
pieries  qui  ont  à-peu-près  la  même  forme  • 
vend  même  qui  font  abfolument  factices.  * 

Tome  /.  t  1* 
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On  regarde  ordinairement  comme  vraies  pierres 
de  bézoard  ,  celles  qui  laifient ,  dans  la  paume  de  la 
main  ,  une  ligne  jaune  ou  d’un  jaune  verdâtre, 
î or  1 qu’on  les  y  frotte  ,  après  y  avoir  pâlie  de  la 
cendre  ,  ou  lavoir  blanchie  d’un  peu  de  craie ,  ou 
couverte  d’une  feuille  de  papier ,  ou  enduite  de 
cérufe ;  celles  qui  outre  cela  font  polies,  8c  qui, 
brifées  ,  parodient  de  plusieurs  couches  ;  qui  ne 
troublent  point  l’eau  tiede  dans  laquelle  on  les 
met  tremper  pendant  une  nuit  entière  ;  qui  gar¬ 
dent  conftamment  leur  dureté  naturelle  ,  &  con- 
fervent  leur  poids  ;  dans  lefqueiies  on  peut  faire 
palier  une  aiguille  rouge  ;  8c  qui,  réduites  en  pou¬ 
dre  ,  fe  diflolvent  dans  l’acide  du  nitre,  où  l’efprit 
de  fel  lui  communique  une  couleur  rouge  ,  8c  en 
même  temps  fa  vertu. 

Lorfque  ces  pierres  font  parfaitement  endurcies  , 
elles  font  aufli  dures  que  la  pierre,  8c  ne  cèdent  à 
aucun  menftrue  aqueux  8c  fpiritueux  inflammable  j 
elles  ne  peuvent ,  comme  Kœmpfer  fa  obfervé , 
être  dilfoutes  que  par  les  liqueurs  acides  concen¬ 
trées;  lorfquon  les  plonge  dans  de  Tefprit  de  fel, 
elles  lui  donnent  une  couleur  rouge. 

Ce  fut  du  temps  de  Sérapion,  d’Avicenne  8c 
de  -Rhazis,  qu’on  regarda  le  bézoard  oriental, 
comme  un  alexipharmaque  des  plus  excellents  ;  8c 
qu’on  en  fit  uf.ge  dans  différentes  maladies.  11 
perdit  enfiute  beaucoup  de  fon  prix  :  mais  il  re¬ 
vint  en  vogue  ;  &  la  plupart  des  médecins  en  firent 
tant  de  cas  à  caufe  de  fa  prétendue  vertu  alexitere , 
qu’ils  ne  balancèrent  pas  à  le  vanter  comme  le  pre¬ 
mier  des  alexipharmaques ,  8c  donnèrent  le  nom 
de  be\oardiques  j  (  beqoardica  médicamenta)  aux: 
autres  remedes  de  cette  efpece.  Ils  ptnferent  que 
cet.^e  pierre  pouvoir  empêcher  l’effet  des  poifons 
de  quelque  genre  qu’ils  pu  fient  être ,  8c  remédie? 
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efficacement  aux  maux  qu’ils  avoîent  déjà  eaufés* 
Les  Per  fans  penfent  encore  de  même  a  cet  égard  J  ils 
Vont  jufqu’à  croire  qu’elle  peut  détourner  les  m a-* 
ladies  ,  &  prolonger  les  jours,  fi  l’on  en  ufe  en 
fanté  ,  fous  les  aufpïce  d'un  afre  favorable  ;  aufil  plu- 
fieurs  prennent  une  prife  de  bézoard  réduit  en  pou¬ 
dre  le  premier  jour  de  l’année  ,  temps  auquel  il$ 
imaginent  que  l’afpeâ:  du  ciel  eft  plus  favorable 
aux  mortels ,  dans  la  confiance  que  ce  remede  peut 
entretenir  pendant  l’année  l’humide  radical.  Ceux 
qui  vantent  fi  fort  le  bézoard,  difent  que  fa  verm 
fe  manifefte  par  la  fueur  ,  lorfqu’on  en  prend  à 
petite  dofe  :  opinion  démentie  par  l’expériencei 
Toute  la  vertu  des  bézoards  fe  réduit  à  être  ua 
peu  abforbante. 

Bézoard  fossile  ,  e  eft-à-dirè  ,  Bézoard  què 
l’on  tire  de  la  terre.  Lapis  be7^oardicus  fcffdis  * 
Joan.  de  Laet.  Lapis •  beqoar  miner  ali  s  fofflis  A 
Boccone.  Geodes  Aldrov.  C’eft  une  pierre 
écailleufe  fans  cavité  ,  de  couleur  blanche  ou  cen¬ 
drée  ,  de  différente  grolfeur ,  d’une  figure  irrégu¬ 
lier  e,  un  peu  ronde.  Au  centre  de  cette  pierre, 
qui  eft  formée  de  plufieurs  couches  placées  les  unes 
fur  les  autres,  eft  quelquefois  un  petit  grain  de 
fable,  un  petit  coquillage,  ou  du  charbon  de 
terre. 

On  a  donné  à  cette  pierre  le  nom  de  'bernard  s 
non-feulement  parcequ’elle  reftemble  au  bézoard 
animal ,  mais  encore  parcequ’on  lui  a  attribué  1  est 
memes  vertus. 


Elle  fe  trouve  en  France  auprès  de  Montpellier  £ 
en  Sicile  autour  du  mont  Madon j  en  Italie  dans 
le  territoire  de  Tivoli  :  on  en  apporte  de  fort  gros 
de  la  nouvelle  Elpagne  ,  qui  fe  tirent  du  fleuva 
Detzuatlen. 

Cette  pierre  eft  fort  vantée  en  Sicile  ,  en  Italie»  * 

JL  1  i  j 
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comme  alexipharmaque  ;  8c  employée  contre  le$ 
poifons ,  les  lievres  putrides  :  on  prétend  qu  elle 
excite  la  fueur  ;  mais  ce  font  des  vertus  imaginaires 
auxquelles  on  ne  croit  plus. 

Bezoards  humains.  Voye%  Homme. 

Bézoard  de  chamois,  ou  Ægagropile.  V oye% 
Ch  AMOIS. 

Bézoard  de  chevre.  Voye %  Chevre. 

Bézoard  factice.  Voye^  Chevre. 

Bézoard  minéral.  Voye %  Antimoine. 
BICHE.  Voyez  Cerf» 

BIERE  ;  Cerevifia.  Tout  le  monde  fçait  que 
ceft  une  décodion  faite  avec  de  la  farine  d  orge  ou 
de  froment,  dans  laquelle  on  met  enfuite  bouillir 
des  fleurs  de  houblon  8c  des  fommités  d’abflnthe 
ou  de  toute  autre  plante  amere.  Tandis  que  cette 
décodion  eft  encore  chaude  ,  on  la  brafle ,  c’eft- 
à-dire ,  quon  la  remue  avec  force ,  8c  pendant 
un  long  temps.  On  la  laifle  fermenter  \  8c ,  lorf- 
qu’elle  eft  devenue  claire  ,  on  la  verfe  dans  des 
tonneaux  qu’on  bouche  exadement. 

La  bierre  pafle  pour  humedante  8c  rafraîchif- 
fante  j  mais  les  différentes  maniérés  dont  elle  fe 
prépare ,  font  caufe  quon  ne  fçauroit  trop  comp¬ 
ter  fur  ces  deux  vertus.  On  n’ignore  pas  qu’elle 
enivre  quelquefois. 

BIGARADE.  Voye %  Orange  ,  ou  Oran¬ 
ger.  - 

BIGAROTT1ER  ,  efpece  de  cerifier.  Voye%  Ce¬ 
risier. 

BILE;  Bilis,  Liqueur  qui  fe  prépare  dans  le  foie 
des  animaux  ,  8c  qui  va  fe  rendre  dans  un  réfervoir 
particulier  qu’on  nomme  véficule .  Cette  liqueur  eft 
connue  aufli  fous  le  nom  de  fiel . 

La  bile  n’eft  autre  chofe  que  la  matière  faline  du 
fang ,  mêlée  avec  une  partie  huileufe  8c  avec  le 
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phlegme.  Ainfi  on  peur  la  conftdérer  comme  un 
iavon  liquide  animal ,  puifqu’elle  eft  abftergente 
refolutive.  En  effet ,  en  s  en  fert  pour  enlever 
la  graille  qui  s’attache  à  la  laine;  les  teinturiers  en 
font  ufage  pour  empêcher  1  adhéfion  de  la  couleur  , 
ceft-à  dire,  empêcher  que  les  couleurs  ne  pren¬ 
nent;  les  peintres  l’emploient  aulli  pour  mélanger 
8c  délayer  leurs  couleurs. 

On  en  reconnoît  1  efficacité  &;  les  ufages  en  mé¬ 
decine  ,  lorfqu’il  eft  queftion  d  employer  les  re¬ 
mèdes  favonneux  ,  ou  lorfqu’on  a  pour  but  de  dé- 
terger,  de  ftimuler  les  vailfeaux  relâchés,  de  ré¬ 
foudre  une  fubftance  ténace,  8c  d’atténuer  les  vif- 
colites.  D  ailleurs ,  comme  la  bile  porte  avec  elfe 
un  fel ,  qui  fans  être  alkali ,  y  incline  cependant , 
8c  en  approche  comme  les  autres  fels  animaux  ,  ce 
doit  être  un  remede  efficace  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  ou  il  fera  queftion  de  s’oppofer  â  un  acide,  ou 
de  le  corriger.  Ainfi  elle  fera  falutaire  dans  routes 
les  conftitutions  difpofées  à  la  génération  des  acides, 
c’eft  à  dire,  à  toutes  les  perfonnes  qui  abondent  en 
humeurs  pituiteufes  8c  mucilagineufes ,  à  celles 
qui  mènent  une  vie  fédentaire  ,  ou  qui  ont  perdu 
l’appétit.  On  la  joint  aulli  aux  remedes  purgatifs 
dans  le  deftein  de  lubréfier,  de  ftimuler  &  de  ré¬ 
foudre.  La  maniéré  de  s’en  fervir  eft  de  la  faire  un 
peu  fécher ,  8c  d  en  compofer  de  petites  pilules» 
La  dofe  ,  pour  les  adultes ,  eft  de  trois  ou  quatre 
grains;  mais  un  grain  fuffit  pour  les  enfants  Ceft 
â  fa  qualité  réfolutive  8c  favonneufe,  qu’il  faut 
attribuer  1  effet  falutaire  que  produifent  dans  la 
cure  de  l’épilepfie  quelques  gouttes  de  bile  extraites 
d’un  chien  vivant,  8c  mêlée  avec  l’eau  épileptique 
de  Langius.  Boerhaave  a  recommandé  le  bel  des 
quadrupèdes  8c  des  poiftons  ,  fur  tout  du  brochet 
de  l’anguille.  On  peut  encore  employer  la 
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tilê  pour  déterger  Les  ulcérés  fordides.  On  en  pré  * 
l  are  auffi  un  cofmétique. 

BISMUTH,  B  if  mut  hum  j  off.  Plumbum  ciuereum * 
iiGRicoL.  Marchafita  argentea quorumdam. 

Le  bifmuth  eft  un  demi-métal ,  pefant ,  brillant , 
d’un  blanc  fais  ,  fort  fulphureux  \  il  fe  fond  facile¬ 
ment,  &  fe  fublime  à  un  degré  de  chaleur  affez  mo¬ 
déré.  On  l’appelle  étain  de  glace  ,  parcequ’il  ref- 
jfemble  à  1  étain  ^  mar cafta-  argentea  ,  tant  par  rap¬ 
port  à  fa  couleur  ,  que  parcequ’ils  fe  trouve  dans 
les  mines  d’argent  :  on  le  défigne  auffi  par  argentum 
tectum  ,  parceque  ,  quand  les  mineurs  trouvent  du 
bifmuth  ,  ils  eiperent  bientôt  trouver  1  argent  j 
ç’eft  le  plumbum  cinereum  Agricole  3  antimonium 
album  j  mais  ces  deux  derniers  noms  ne  iont  point 
d'ufage  aujourd'hui. 

Le  bifmuth  fe  trouve  feulement  dans  les  mines 
de  Bohême  de  de  Mifnie  :  il  fe  trouve  en  abon¬ 
dance  dans  fa  mine  }  il  rfy  eft  jamais  refraftaire  , 
toujours  il  a  fa  forme  naturelle  y  &C ,  pour  l’avoir 
pur ,  il  fuffit  de  le  féparer  d’avec  quelques  terres 
avec  lefquelles  il  peut  être  combiné.  Pour  cela, 
on  torréfie  légèrement  la  mine,  afin  de  la  priver 
d  une  partie  fulphureufe  qu’elle  contient  y  puis 
on  Ja  çaffie  &  on  la  met  dans  un  creufet,  Sc  on  donne 
un  feu  médiocre ,  de  peur  de  fublimer  la  matière  : 
le  bifmuth  fe  fond,  on  frappe  de  temps  en  temps 
aux  côtés  du  creufet,  il  fe  précipite  en  forme 
de  régule  ,  &  toutes  les  terres  étrangères  lui  fur- 
nage  nt  ;  l’opération  étant  finie ,  on  fépare  le  culot 
d’avec  les  fcories ,  &  l’on  a  le  bifmuth.  Dans  cette 
opération ,  on  n’ajoute  point  de  phlogiftique ,  com¬ 
me  on  fait ,  pour  tirer  tous  les  métaux  de  leurs 
mines ,  parceque  le  bifmuth  contient  autant  de 
phlogiftique  qu’il  en  peut  contenir. 

Le  bifmuth  çft  pefant  3  très  volatil ,  contient 
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beaucoup  de  foufre  ;  6e ,  à  l’inrérieur  ,  il  eft  formé 
en  écailles  comme  le  régule  d’antimoine  ;  il  n’y  a 
que  la  grandeur  des  écailles  qui  les  distingue.  Ce 
demi-metal  eft  aigre  ,  fec ,  caftant ,  ôe  point  du  tout 
malléable  :  fi  on  le  mêle  au  cuivre,  il  lui  ôte  fa 
couleur  rouge  ,  ôe  on  en  fait  du  laiton  ;  il  précipite 
tous  les  autres  métaux  tenus  en  dilfolution  par  les 
acides,  pareequ’il  a  plüs  d’affinité  avec  les  acides, 
qu  aucun  autre  métal. 

11  faut  choifir  le  bifmuth  pur  ôe  pefant  :  au  refte  > 
il  eft  rare  qu’il  foit  mauvais  ;  on  ne  s’en  fert  point 
en  fubftance  en  médecine,  ni  à  l’intérieur,  ni  à 
l’extérieur. 

Si  on  le  fubîime,  on  a  ce  qu’on  appelle  les  fleurs 
de  bifmuth  ,  qui  ont  été  regardées  comme  un  grand 
diaphorétique  8c  fébrifuge  ;  mais  je  rejette  ce  re- 
mede,  il  peut  contenir  quelques  parties  arfénicar 
les;  6c  il  y  auroit  du  danger  a  s’en  fervir. 

Le  magiflere  de  bifmuth  eft  du  bifmuth  diftout 
par  l’efprit  de  nitre  ,  8c  puis  précipité  avec  une  dif- 
folution  de  fel  marin  ou  d’elprit  de  vitriol  ;  ü  on 
s’eft  fervi  du  fel  marin  pour  faire  ce  précipité  ,  on 
on  a  le  blanc  dEfpagne  ,  qu’on  a  dit  émétique  8c 
purgatif  ;  mais  c’eft  un  très  petit  remede  à  l’inté¬ 
rieur  ;  a  l’extérieur,  il  eft  defficcatif,  déterfif, 
cicatnfant.  11  convient  dans  les  ulcérés  fordides 
où  il  abforbe  les  humidités  fuperflues.  Si  on  s’eft 
fervi  de  l’acide  du  vitriol  pour  faire  ce  précipité, 
on  dit  que  c’eft  un  grand  fébrifuge  :  mais  je  n’en 
crois  rien  ;  c’eft  feulement  un  cofmétique  à  l’ex¬ 
térieur,  qui  peut  entrer  dans  les  fards,  mais  il  ne 
faut  pas  en  faire  trop  d’ufage. 

BISTORTE  ;  on  trouve  dans  les  boutiques  deux 
fortes  de  racines  de  ce  nom ,  qui  viennent  de 
deux  efpeces  de  biftorte. 

La  première  eft  la  Bistorte  a  racines  moins 
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tortues.  Bifiorta  vulgaris radie e  minhs  Intortâ 9 
ofF.  Bifiorta  major  >  rugofioribus  foliis  J.  B.  Colu- 
brina  ôc  Dracunculus  major Brunfels.  Bulapa- 
thum  feu  Bifiorta  ,  quorumdam. 

Sa  racine  eft  oblongue,  noueufe,  coudée ,  épailfe  , 
garnie  de  beaucoup  de  chevelus ,  brune  en  dehors 
ou  d’un  brun  noirâtre,  d’un  rouge  pâle  en  dedans , 
d’une  faveur  un  peu  auftere  ôc  aftringente.  Ses 
feuilles, .  portées  fur  des  queues  allongées,  font 
oblongues,  larges,  pointues,  femblabïes  à  celles 
de  la  patience ,  mais  plus  petites  ,  d’un  verd  foncé 
en  delfus ,  d’un  verd  pâle  de  mer  en  delîous.  De 
cette  racine  s’élèvent ,  â  la  hauteur  d’un  pied,  des 
tiges  grêles,  lilfes,  cylindriques ,  noueufes.  A  leur 
extrémité  nailfent  des  épis ,  où  font  attachées  des 
fleurs  fans  pétales,  compofées  de  plusieurs  étamines 
garnies  de  fommets  couleur  de  chair  •  leur  calyce 
eft  de  même  couleur,  Ôc  partagé  en  cinq  parties. 
Le  piffcil ,  qui  occupe  le  centre ,  devient  un  fruit 
capfulaire ,  qui  renferme  une  graine  triangulaire  , 
prefque  noirâtre ,  luifante. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Elle  croît 
communément  dans  les  pays  chauds ,  fur  le  fommec 
des  montagnes ,  dans  des  lieux  humides. 

La  fécondé  eft  la  Bistorte  a  racines  plus 
tortues.  Bifiorta  raaice  magis  intortâ ofF.  C.  B. 
Pin.  i  c)  2.  Bifiorta  folio  minus  rugofo  ,  J.  B*  Ser - 
-peut  aria  mas  J  feu  Bifiorta  Fus  ch. 

Cette  efpece  ne  différé  de  la  précédente  que  par 
fes  feuilles,  qui  font  plus  petites  &  lilfes,  ôc  par 
fa  racine  qui  eft  plus  tortue.  On  l’apporte  des  pays 
étrangers. 

On  doit  ranger  la  racine  de  biftorte  parmi  les 
plus  forts  aftringents;  la  plupart  des  auteurs  en 
recommandent  l’ufage  dans  le  vomiftement ,  les 
diarrhées,  les  flueurs  blanches,  la  dyfenterie ,  Thé- 
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tnoptyhe  ÔC  autres  écoulements,  tant  féreux  que 
languinsj  dans  les  fievres  intermittentes,  particu¬ 
liérement  la  hevre  quarte  ,  les  petites-véroles  ,  les 
rougeoles,  la  pelle  ôc  autres  fievres  malignes  ;  dans 
les  hernies,  les  ulcérés,  les  plaies,  &c.  Mais  il 
ne  faut  pas  s  en  fervir  inconfldérément  dans  les 
maladies  que  nous  venons  d’indiquer  ;  il  efl  au  con¬ 
traire  très  important  de  ne  la  donner  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précaution  ;  ôc  même  il  y  a  des  maladies  , 
la  dyienterie  par  exemple  ,  dans  lefquelles  on  ne  la 
peut  administrer  avec  lureté  :  elle  ne  peut  convenir 
que  dans  certains  cas  ,  ou  un  médecin  éclairé ,  après 
avoir  bien  examine  les  vraies  caufes  de  la  maladie, 
£c  apres  avoir  difpofé  le  malade  comme  il  con¬ 
vient,  juge  que  de  forts  a/lringents  font,  non- 
feulement  utiles,  mais  encore  néceffaires.  Sa  dé¬ 
coction  ,  dans  du  vin  ,  raffermit  les  dents  branlan¬ 
tes,  ôc  appaife  les  douleurs  de  dents.  Quelques- 
uns  croient  que  fon  extrait  eft  bon  contre  les  fievres 
intermittentes. 


BITUME.  Toute  fubftance  _,  foit  folide  ou 
liquide ,  tiree  du  régné  minéral ,  itumifcible  à  l’eau  , 
foluble  dans  les  huiles  ôc  l’efprit  de  vin ,  qui  fe 
fond  fur  le  feu  ;  toutes  ces  fubftances,  dis-je  ,  por¬ 
tent  le  nom  de  bitume.  11  y  en  a  beaucoup  de 
fortes:  on  en  tire  de  la  terre,  de  la  mer;  ôc  les 
eaux  de  certaines  fontaines  en  charrient.  Les  diffé¬ 
rents  bitumes  ou  fuc  bitumineux  ,  font  le  naphthe 
ou  petrole  ;  le  piflafphalte  ;  le  bitume  de  Judée; 
1  ambre  gris  ;  le  fuccin  ;  le  jayet  ;  le  charbon  de 
terre.  V oye %  ces  différents  mots. 

Bitume  de  Judée.  Le  bitume  de  Judée  eft  une 
fubftance  tirant  fur  le  noir,  féche,  friable,  légère, 
qui  s’enflamme  facilement  ;  la  flamme  eft  befle  Ôc 
bien  blanche  ;  il  répand  alors  une  forte  odeur  de 
de  bitume  j  il  laiffe  peu  de  fédiment ,  après  qu’il 
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eft  brûlé.  Cette  fubftance  a  reçu  plufîeurs  noms ,  oiè 
l’a  appellée  bitumen  judaicum  karabe  Arabum  feu 
Serapionis  gummi  funerum  ,  de  ce  que  les  Egyp¬ 
tiens  &  les  Juifs  s’en  fervoient  pour  embaumer  les 
corps  :  on  i’appelloit  encore  mumia  y  parceque  les 
anciens  en  faifoient  aufti  de  la  momie. 

On  diftingue  deux  fortes  de  bitumes  de  Judée  ; 
l’iinfodile  ,  l’autre  qui  fe  trouve  fur  les  eaux  de  la 
mer.  Le  foflile  efl  très  rare  \  ainfi  le  bitume  de 
Judée  le  plus  commun  eft  tiré  des  eaux  de  la 
nier.  11  fe  trouve  en  plufîeurs  endroits,  fpéciale- 
ment  dans  le  golfe  de  la  mer  morte ,  qui  eft  aux 
environs  de  Sodome  <$c  de  Gomorrhe  :  certe  mer  a 
été  aufti  appellée  âa-tpaXriTtç ,  comme  qui  diroit  mer 
d’affurance.  Ce  golfe  porte  le  nom  de  mer  morte  y 
parceque,  dit-on,  aucun  animai  ne  peut  vivre 
dans  fes  eaux  ,  à  caufe  de  leur  extrême  falure  ,  ÔC 
que  les  vapeurs  ,  qui  s’en  exhalent  continuelle¬ 
ment,  font  fi  pénétrantes,  quelles  font  périr  les 
oifeaux  mêmes  qui  volent  au  de  (Tu  s  :  on  l’a  aufti 
appellé  mer  d’affurance  parceque  fes  eaux  font  li 
épaiftes  que  les  vaiiïeaux  les  plus  pefants  peuvent 
à  peine  y  enfoncer  :  fon  fond ,  fuivant  toute  appa¬ 
rence,  eft  bitumineux j  &c  le  bitume,  qui  fuinte 
des  entrailles  de  la  terre  ,  à  caufe  de  fa  légèreté  , 
s’élève  facilement  a  la  furface  des  eaux  :  en  effet , 
le  bitume  paroît  d’abord  tout  mollaffe ,  &  il  ne 
prend  de  la  conftftance  qu’à  force  d  être  battu  par 
l’agitation  des  flots.  Je  ne  crois  point  me  tromper 
en  avançant  que  le  fond  de  ce  golfe  eft  bitumi¬ 
neux  ,  puifqu’aujourd  hui  même  encore  aux  envi¬ 
rons  de  Sodome  &  de  Gomorrhe,  les  montagnes 
ne  font  que  bitume  ,  &  font  aufti  difpofées  à  s  en¬ 
flammer  ,  qu’elles  l’ont  fait  autrefois. 

Les  habitants  du  pays  fe  mettent  dans  leurs  vaïf- 
féaux,  6c  avec  des  filets  de  des  rate  aux ,  iis  enle*. 
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tant  de  temps  en  temps  ce  bitume  de  defTiis  la 
fuperficie  de  ce  golfe  ,  à  caufe  du  profit  qu'ils  y 
trouvent  :  d’ailleurs  ils  font  engagés  à  faire  cette 
pêche  ,  par  la  raifon  que  ce  golfe  venant  à  être 
un  peu  trop  chargé  de  bitume ,  l’air  en  reçoit  une 
infeétion  qui  deviendrait  nuifible  àleurfanté.  Ils 
font  fécher  ce  bitume ,  de  en  font  un  certain  com¬ 
merce.  11  y  a  apparence  que  ce  n’eft  pas  celui  dont 
Diofcoride  a  prétendu  parler,  lorfqu’il  a  dit  qu’il 
fiut  choifir  le  bitume  de  Judée  d'un  très  beau  rouge. 
Au  refte,  peut  être  cette  rougeur,  que  Diofcoride 
attribue  à  fon  bitume,  n'eft-elle  autre  chofe  que 
la  tranfparence  du  nôtre  ,  ou  des  fleurs  rouges  qui 
fe  trouvent  deffus. 

Nous  avons  très  peu  de  bitume  de  J udée  ;  de  dans 
les  boutiques  on  donne  fouvent  à  fa  place  la 
poix  cuite  de  mife  en  morceaux;  mais  il  eft  très 
aifé  de  diftinguer  ces  deux  fubftances.  Car  le  bitu~ 
me  eft  une  fubftance  légère  ,  friable  ,  fans  goût 
de  fans  odeur ,  qui  brûle  facilement ,  donne  une 
flamme  fort  belle  de  fort  blanche ,  de  laifle  très 
peu  de  fédiment ;  fon  odeur,  en  brûlant,  eft  aflez 
bitumineufe  :  au  lieu  que  la  poix  a  toujours  un 
certain  goût  de  une  certaine  odeur;  de  plus,  fa 
flamme  n’eft  pas  fi  belle  que  celle  du  bitume  de 
Judée,  de  elle  laifle  beaucoup  plus  de  fédiment. 
On  peut  aufli  le  confondre  avec  une  pierre  noire 
dont  les  charpentiers  fe  fervent  pour  marquer  leurs 
ouvrages  ;  mais  ,  fl  l’on  fait  attention  que  cette 
pierre  n'eft  point  tranfparente ,  de  quelle  n’eft  point 
inflammable,  il  ne  fera  point  difficile  de  diftinguer 
le  bitume  de  Judée  d’avec  elle. 

Les  anciens  ont  beaucoup  employé  le  bitume  de 
Judée,  de  ils  lui  ont  attribué  beaucoup  de  vertus.  Ils 
l’ont  regardé  comme  émollient, adouciffant, calmant* 
fondant ,  relâchant ,  de  comme  un  remede  propre,  à 
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rélifter  à  la  pourriture  :  ils  s’en  fervoient  fur- rouf 
pour  les  embaumements  ,  &  je  crois  que  ceft  fon 
meilleur  ufage;  car  il  ne  fait  ni  bien  ni  mal  dans 
certains  emplâtres  où  il  entre,  ainfi  que  dans  la 
thériaque ,  3c  quelques  compolitions  hyftériques  du 
codex  de  Paris.  En  fumigation ,  il  eft  alfez  bon 
pour  les  maladies  hyftériques  3c  hypochondria- 
ques  :  3c  comme  cette  vapeur  eft  pénétrante ,  on 
peut  y  expofer  des  parties  attaquées  de  goure  3c 
de  rhumatilme  }  mais  dans  ce  dernier  cas  ,  je  pré¬ 
féré  la  vapeur  de  karabé.  Àu  refte,  le  bitume  de 
Judée  a  plus  d  utilité  dans  les  arts,  que  dans  la 
medecine  :  les  habitants  du  pays  dont  on  le  tire  * 
en  goudronnent  leurs  vaifteaux  ;  ici  on  en  fait  un 
vernis  qui  imite  celui  de  la  Chine. 

BIZEI.  J  oyqr  Pigeon  bizet. 

BLANC  DE  BALEINE  j  voye^  Baleine  (petite) 

eu  Cac.  alot ,  pag.  450. 

Blanc  d’Espagne.  Voye^  Bismuth. 

BLAIREAU  ou  Bléreau*  Taifton  u&Teftbn; 
Crifard  j  Bédouauit ,  ou  Bédouau  ou  Bedou.  Taxus , 
Ray.  Coati  caudâ  brevi  >  Klein.  Meles  unguibus 
àntïcis  longijjlmis  Linn.  Syft.  nat.  Meles  g  dis  ex 
fordidè  albo  &  nigro  variegatis  vejlita  capite  tœniis 
alternatim  albis  6’  nigris  variegato  j  Brisson  ,  Qua- 
drup.  253. 

C  eft  un  animal  fauvage  â  quatre  pattes  ,  carna- 
cierj  il  a  trois  pieds  dé  plus  du  bout  du  nez  au 
bout  de  la  queue. 

On  voit ,  dans  l’eftampe  ,  la  configuration  d’un 
blaneau  a  nez  retroufte  3c  couleur  de  chair  pâle, 
qu’on  nomme  porchain  ^  pareequ’il  rappelle  l’idée 
d  un  porc ,  y  en  ayant  une  variété  à  nez  droit ,  nom¬ 
me  chenirij  c’eft-à-dire ,  à  nez  de  chien*.  Ces 
■ - - — .  . 


*  Tous  les  naturaliftes  ne  conviennent  pas  de  cette  divilioa" 
e  blaireau  canin  ,  &  porcin  ou  porchain. 
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Seux  efpeces  fe  reffemblent  parfaitement  d’ail¬ 
leurs,  à  quelque  petite  différence  près  dans  les 
couleurs  du  poil,  plus  brunes  ou  plus  claires. 

Il  a  les  oreilles  courtes,  rondes ,  les  yeux  affez 
petits ,  la  mâchoire  inférieure  reculée  ,  les  pieds 
de  devant  armés  de  cinq  ongles,  longs  3c  forts  ,  les 
ongles  de  ceux  de  derrière  courts  &  minces ,  les 
jambes  courtes. 

Une  bande  blanche ,  égale ,  defcend  en  droite 
ligne  par  le  milieu  de  la  tête ,  du  front  au  nez. 
On  voit ,  dans  la  figure ,  la  difpofition  des  autres 
taches  noires  &  blanches ,  de  la  tête  au  col  :  le 
ventre  eft  noir,  le  refte  du  corps  eft  gris,  mêlé  de 
roux;  il  a  au  deffous  de  la  queue,  au-deffus  de 
l’anus ,  une  efpece  d'enfoncement  terminé  par  deux 
groffes  rides  tranfverfales ,  lequel  eft  abreuvé 
d’une  matière  blanche  qui  a  prefque  la  couleur  & 
la  confiftarice  de  la  cervelle  de  veau  écrafée  entre 
les  doits ,  fans  aucune  odeur  remarquable. 

Le  blaireau  fe  trouve  prefque  par-  tout ,  princi¬ 
palement  dans  les  montagnes  de  la  Suiffe.  11  fe 
plaît  fur  les  coteaux  un  peu  pierreux  ,  3c  remplis 
d’arbres  expofés  au  midi.  Il  habite  dans  des  terriers 
profonds  qu’il  creufe  lui  même  ;  il  s’y  retire  pen¬ 
dant  le  jour  :  il  y  cache  fa  proie.  Sa  nourriture  or¬ 
dinaire  eft  de  fcarabées ,  de  hannetons,  de  bour¬ 
dons  ,  de  frélons  ,  d  abeilles  ,  de  miel ,  de  racines 
d'arbres ,  de  crapauds  ,  de  lapin  ,  d  oies  de  poules  , 
de  poulets ,  de  fruits.  Il  s’écarte  peu  de  fon  terrier  ; 
il  y  rentre  au  plus  petit  bruit  :  il  a  l’ouie  très  fine.  Il  a 
la  vie  dure  ,  3c  fe  défend  encore  contre  les  chiens  , 
malgré  les  bleffures  qu’il  en  a  reçues ,  par  lefquelles 
les  inteftins  même  font  fortis. 

La  graiffe  3c  le  fang  du  blaireau  s’emploient  en 
médecine. 

Ainfi  que  toutes  les  autres  grailles,  celle  de  cet 
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anima!  eft  émolliente  ;  chaude  s  pénétrante.  Elle  elU 
tre  dans  les  clyfteres  pour  appaifer  les  douleurs  né-* 
phétiques  ;  dans  les  mêmes  cas,  on  s’en  fert  pour 
faire  des  friétions  fur  la  région  des  reins •  elle  efb 
encore  d’ufage  en  Uniment  fur  les  parties  dont  les 
nerfs  fe  font  retirés ,  afin  de  leur  rendre  leur  fou^ 
plelfe  &  letir  jeu  \  pour  les  membres  affaiblis  ,  après, 
des  plaies ,  ou  des  contufions  ,  ou  la  paralyfie  ;  6C 
pour  les  crevaffes  des  mammeiles. 

Quant  au  fang  de  blaireau  ,  on  le  fait  féeher,  on 
le  réduit  en  poudre ,  &  on  le  prefcrit ,  depuis  uft 
fcrupule  jufqif  à  un  gros  ,  dans  une  liqueur  fudori- 
fique,  pour  exciter  la  tranfpiration ,  dans  la  gale* 
la  lèpre ,  6c  les  autres  maladies  cutanées* 
BLAVEOLE.  Voyez  Bleuet* 

BLED  BARBU.  Voye %  Millet  noir  (grand)® 

Bled  franc  ou  Mutet.  Voye ^  Froment. 

Bled  noir,  ou  Bled  sarrasin.  Voye^  Sar- 

IlASIN.  ' 

Bled  de  Turquie.  Voye 7  Maïs. 

BLEREAU.  Voye 7  Blaireau. 

BLETTE.  Blitum  album  y  off  BLitum  album  mâ - 
jus  j  Tournef.  Inft.  507.  Blitum  pulchrum  album  $ 
magnum ,  J.  B. 

La  blette  commune  ,  dit  Miller ,  croit  de  la  h  au-» 
teur  de  deux  pieds.  Ses  tiges  font  creufes  ,  fortes* 
environnées  de  plufieurs  grandes  femlies,  aflez 
femblables  à  celles  de  la  bette,  mais  plus  petites  * 
elles  croiffent  fur  de  longs  pédicules  ,  6c  font  d’un 
tiffu  allez  foible.  Ses  fleurs  forment  de  longs  épis, 
compofés  de  petites  fleurs  verdâtres.  Son  truie  efl; 
une  efpece  de  véficuie  membraneufe  qui  renferme: 
de  petites  graines  rondes  6c  noires.  Sa  racine  eft; 
affez  épaifle  ,  mais  elle  meurt  dans  l’année. 

Toute  la  plante  ,  qui  a  un  goût  fade  6c  infipide  # 
croît  dans  les  jardins ,  ôc  fleurit  en  Juillet. 
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Ses  feuilles ,  qui  font  la  feule  partie  dont  on 
fade  tifage  ,  8c  même  affez  rarement,  font  de  la  na¬ 
ture  de  celles  de  l’arroche}  elles  rafraîchirent  8c 
amollident  j  on  les  fait  entrer  quelquefois  dans  les 
clyfteres. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  plante  eff 
bonne  dans  la  dyfenterie  8c  dans  l’écoulement  im¬ 
modéré  des  réglés.  Son  fuc  exprimé  détruit  les  cors 
des  pieds.  En  fumigation  ,  elle  provoque  les  réglés, 
lorfqu’elles  font  fupprimées  j  8c  hâte  rexpulfon 
du  fœtus  8c  de  l’arriere-faix.  On  a  dit  quelle  ar- 
rêtoit  les  hémorrhagies  des  beftiauxj  8c  que  fon 
fuc  ,  pris  dans  du  vin  ,  guérilToit  la  piquure  du 
fcorpion  8c  de  l’araignée. 

BLEUET  ou  Bluet  ;  Blavéole  ;  Aubifoin,  Pé- 
roole;  Barbeau}  Calfe  lunette.  Cyanusj  otf.  Cya- 
nus  fegeturrij,  flore  c&ruleo  j  C.  B.  Pin.  273.  Lych~ 
mis  agria  8c  Fl  os  f ruine  nti  ,  Brumfels.  Cent  au- - 
rca  calycibus  ferratïs  2  folïïs  linearibus  infimis  den- 
tatïs  fljuperioribus  integerrimis Linn.  Cyanus  M- 
culis  radïcalibus  latijjimïs  ,  feptifidis  ,  Haller* 
Helv.  691. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  ligneufe  8c  garnie  de  plu- 
fie  urs  fibres  capillaires  ,  s  élevent  â  la  hauteur  d’un 
pied  8c  demi  ou  deux  pieds ,  des  tiges  anguleufes, 
creufes ,  cotonneufes,  branchues.  Les  feuilles  in¬ 
férieures  ,  ainfi  que  celles  de  la  fcabieufe  8c  du 
piffenlit ,  font  découpées  profondément  8c  fort 
menu  }  les  autres  font  longues  8c  garnies  de  ner¬ 
vures  dans  toute  leur  longueur.  Il  naît,  au  fommet 
des  tiges,  des  têtes  en  forme  de  poire,  compofées  do 
pluiieurs  petites  écailles  placées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  :  il  en  fort  des  Heurs  à  fleurons  de  différentes 
fortes  \  ceux  qui  occupent  le  centre  de  la  Heur ,  font 
plus  petits  8c  partagés  en  cinq  lanières  égales  }  ceux: 
de  la  circonférence  fout  plus  grands  8c  plus  appa* 
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renrs  :  ces  deux  efpeces  de  fleurons  font  de  cou¬ 
leur  bleue,  d’où  vient  le  nom  de  la  plante,  Cette 
couleur ,  quoique  la  plus  commune  ,  n’efl:  pas 
aifeblée  à  tous  les  individus  :  il  y  en  a  de  blancs , 
de  pourpres ,  Sec .  Ces  fleurons  font  portés  fur  un 
embryon  qui  devient  une  petite  graine  oblongue , 
garnie  d’aigrettes  à  fa  partie  fupérieure ,  fembla- 
ble  à  la  femence  de  grande  centaurée  ,  mais  plus 
petites  Se  plus  blanches. 

Le  bleuet  ou  barbeau  naît  au  milieu  des  bleds. 
On  en  trouve  dans  les  jardins  pour  rornement,  Sc 
à  caufe  de  leurs  variétés }  car  la  culture  leur  fait  pro¬ 
duire  des  fleurs  doubles  Sc  de  toutes  couleurs,  plies 
ont  peu  d’odeur. 

L’infuhon  des  fleurs  de  cette  plante  excite  l’urine , 
aufii  eft-elle  recommandée  dans  l’hydropifie  ; 
E.  N .  C.  dec .  iij ,  an.  5.  6.  Son  eau  diftillée  eft 
vantée  contre  la  chaflîe ,  Se  la  foiblefle  de  la  vue  j 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'eau  de  caffe-lu - 
nette.  Une  poignée  des  feuilles  bouillies  dans  de 
la  biere  ,  la  rend  apéritive  Se  bonne  contre  la 
jaunifle  Se  la  rétention  d’urine. 

BLUETS  ou  Morets,  Voye £  Airelle. 

BŒUF ,  en  latin  Bos .  C’eft  fous  ce  nom  qu’eff 
déflgné  un  feul  Sc  même  genre  d’animaux  domef- 
tiques  }  fçavoir ,  le  taureau  ou  bœuf  entier  :  le  bœuf 
proprement  dit ,  ou  celui  qu’on  a  coupé  :  la  vache  ; 
le  veau  ;  la  génijfe. 

Le  Bœuf,  qu’on  met  au  rang  des  animaux  à  pieds 
fourchus,  a  environ  fept pieds  Se  demi  de  longueur, 
mefuré  en  ligne  droite ,  depuis  le  bout  du  mufle , 
ou  de  la  partie  inférieure  de  la  tête  jUfqu’a  l’anus, 
difent  les  célébrés  auteurs  de  l’hiftoire  du  cabinet 
du  Roi.  Sa  hauteur  efl:  d’environ  quatre  pieds.  Ainfî 
que  tous  les  autres  animaux  ruminants ,  il  n’a  point 


de  dents  à  la  mâchoire  fupérieure ,  mais  â  leur  place 
une  efpece  de  bourrelet  formé  de  la  peau  intérieure 
de  la  bouche  qui  eft  fort  épailTe  en  cet  endroit.  Le 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  eft  garni  de  huit 
ents  incifives  qui  font  de  différentes  longueurs. 
,  diipolees  de  maniéré  que  celles  du  milieu  font 
les  plus  longues  &  les  plus  larges ,  &  que  les  au¬ 
tres  vont  toujours  en  diminuant.  Il  n’a  point  de 
dents  canines ,  ni  en  haut ,  ni  en  bas  ;  entre  les  in- 
«  îves  8c  les  molaires ,  il  y  a  un  grand  efpace  vuide 
qui  n  eft  point  garni  de  dents.  Chaque  mâchoire  a 
douze  dents  molaires  ,  fix  de  chaque  côté.  Ses  cor¬ 
nes  ,  ainfi  que  celles  du  taureau  &  de  la  vache  ,  tom- 
ent  a  trois  ans,  elles  font  remplacées  par  d’au¬ 
tres  qui  ne  tombent  plus  ;  celles  du  bœuf  &  de 
a  vache  deviennent  feulement  plus  groffes  8c  plus 
longues,  que  celles  du  taureau.  On  peut  compter 
es  années  au  bœuf  par  les  nœuds  annulaires ,  en 
prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  juf- 
qu  au  premier  nœud  ,  &  pour  un  an  de  plus  cha¬ 
cun  des  înrei valles  entre  les  autres  nœuds. 

On  diftingue  quatre  eftomacs  dans  le  bœuf: 
le  premier,  ceft-à-dire,  celui  auquel  l’œfophacm 
abount  eft  le  plus  grand  de  tous;  on  l’appellela 
panfe ,  1  herbier ,  ou  la  double  :  on  a  donné  au  fé¬ 
cond  qui  n’eft,  â  dire  vrai,  qu’une  continuation 
,  1  ptenner,  le  nom  de  réfeau  ,  bonnet  on  chaperon  : 
e  troiueme  ,  bien  diftingué  des  deux  premiers  8c 
qui  n’y  communique  que  par  un  orifice  afféz  étroit, 
eft  nommé  le  feuillet  ou  my refeuillet }  millet ,  pfau- 
ttcr,  melheron  meulier;  il  eft  pl  us  grand  que  le  bonnet . 
&  plus  petit  que  la  caillette 3  qui  eft  le  quatrième 

eltomac  auquel  on  a  aufti  donné  le  nom  de  franche - 
nulle.  J 

Le  bœuf  mange  vite,  &  prend  en  peu  de  temps 
toute  la  nourriture  qu’il  lui  fuit;  après  quoi,  il  ceffé 
lome  /.  aa 
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de  manger,  8c  fe  couche  pour  ruminer.  Ses  dent 
premiers  eftomacs  ne  forment  qu’un  même  fac 
d’une  très  grande  capacité  \  il  peut ,  fans  incon¬ 
vénient,  prendre  â  la  fois  beaucoup  d  herbe  ,  8c  le 
remplir  en  peu  de  temps  pour  ruminer  enfuite  ,  8c 
digérer  à  loilir. 

La  rumination  n’eft  qu’un  vomiffement  fans 
effort ,  occafionné  par  la  réaétion  du  premier  efto- 
mac  fur  les  aliments  qu’il  contient.  Le  bœuf  rem¬ 
plit  fes  deux  premiers  eftomacs  ,  tout  autant  qu’ils 
peuvent  l’être  :  la  membrane  tendue  réagit  donc 
alors  avec  force  fur  l’herbe  quelle  contient,  qui 
n’eft  que  très  peu  mâchée  ,  à  peine  hachée,  8c  dont 
le  volume  augmente  beaucoup  ,  par  la  fermenta¬ 
tion.  Si  l’aliment  étoit  liquide  ,  cette  force  de  con- 
traéfcion  le  feroit  palier  dans  le  troifieme  eftomac, 
qui  ne  communique  â  l'autre  que  par  un  conduit 
étroit ,  dont  même  l’orifice  eft  fitué  à  la  partie  fri¬ 
perie  lire  du  premier  ,  8c  prefqu’aulïi  haut  que  celui 
de  l’œfophage  :  ainfi  ce  conduit  ne  peut  pas  ad¬ 
mettre  cet  aliment  fec  ,  ou  du  moins  il  n’en  admet 
que  la  partie  la  plus  coulante.  11  eft  donc  néceffaire 
que  les  parties  les  plus  féches  remontent  dans  l’œfo- 
phage  ,s  dont  l’orifice  eft  plus  large  que  celui  du 
conduit  \  elles  y  remontent  en  effet ,  l’animal  les 
remâche  ,  les  macéré  ,  les  imbibe  de  nouveau  de 
fa  falive,  8c  rend  ainfi  peu-à-peu  l’aliment  plus 
coulant  :  il  le  réduit  en  pâte  allez  liquide ,  poui 
qu’elle  puiffe  couler  dans  ce  conduit ,  qui  com¬ 
munique  au  troifieme  eftomac  où  elle  fe  macéré 
encore ,  avant  que  de  palier  dans  le  quatrième  ;  & 
c’eft  dans  ce  dernier  eftomac  que  s’acheve  la  dé 
compofition  du  foin  qui  y  eft  réduit  en  parfait  mu; 
cilage.  Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  explica! 
tion ,  c’eft  que ,  tant  que  ces  animaux  tettent  81 
font  nourris  de  lait  8c  d’autres  aliments  liquide; 
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&  coulants ,  ils  ne  ruminent  pas  ;  8c  qu’ils  rumi¬ 
nent  beaucoup  plus  en  hyver,&:  lorfqu’on  les  nourrit 
d’aliments  fecs ,  qu’en  été  pendant  lequel  ils  paif- 
fent  l’herbe  tendre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  de  Futilité 
qu’on  retire  du  bœuf  pour  le  labourage ,  tout  le 
monde  le  fçait  ;  fa  chair  eft  aujourd’hui  celle  dont 
on  fait  le  plus  d’ufage  comme  aliment.  On  tire 
.avantage  de  la  peau,  des  fes  cornes ,  de  fon  poil , 
8cc. 


Plufieurs  de  fes  parties  s’emploient  comme  re- 
medes. 

i°.  La  graiffe  ou  fuif  de  bœuf  eft  émolliente,  ré- 
folutive  j  à  la  dofe  d’une  once  dans  un  lavement  B 
elle  eft  bonne  contre  les  âcretés  des  inteftins ,  corM 
tre  le  ténefme  8c  la  dyfenterie  :  elle  guérit  prompt 
tement  les  gerfures  8c  les  fentes  des  levres. 

2°.  La  moelle  eft  fortifiante  8c  réfol utive \  elle 

f>roduit  de  bons  effets  dans  les  foibleffes  des  nerfs, 
es  tremblements  des  membres,  dans  le  rhachi- 
tis ,  dans  le  fcorbut  3  on  la  mêle  avec  du  vin ,  8c 
on  en  frotte  les  parties. 

3°.  Les  tendons  paffent  pour  un  fpécifique  dans 
les  fievres  intermittentes  \  on  les  fait  fécher,  &  on 
les  pulvérife  3  on  donne  un  demi  gros  de  cette  pou¬ 
dre  dans  quatre  onces  d’eau  de  chardon  bénit, 
après  le  friffon ,  ou  à  l’entrée  de  l’accès  :  il  fur- 
vient  une  fueur  abofidante  qui  fouvent  empêche 
'  le  retour  de  la  fievre. 

4°.  Le  fiel.  C’eft  une  liqueur  favonneufe ,  amere, 
dit  M.  Vogel  ,  qui  ftimule,  déterge  8c  réfout  \ 
8c  qui  par  conféquent  peut  remédier,  non-feule¬ 
ment  à  l’atonie  des  parties  folides  ,  mais  encore  aux 
maladies  caufées  par  la  pituite,  8c  à  celles  qui 
naiftent  de  l’inertie  de  la  bile ,  comme  fievres  in¬ 
termittentes  ,  affeétion  hyftérique ,  iétere  ,  hydro- 
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pifie.  Mais  il  faut  faire  épaiflir  la  bile  ;  Sc  la  pref- 
crire ,  après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau ,  ou  de 
l’efprit  de  vin ,  ou  bien  en  former  de  petites  pilules. 
La  bile  du  bœuf  lâche  le  ventre  <S c  tue  les  vers.  A 
l’extérieur  en  Uniment ,  mêlée  avec  du  favon  de 
Venife  ,  elle  réfout  les  tumeurs  froides,  dit  Hu- 
ïeland  ,  (  Dijfert.  de  bilis  interno  &  exterrio  ufu  me - 
dico  j  p.  38  )  ;  elle  eft  aufli  utile  dans  la  paralyfie  des 
membres ,  (p.  39  )  :  elle  enleve  les  taies  des  yeux, 
3c  les  taches  de  la  cornée  :  elle  eft  bonne  contre  la 
furdité.  Voye ^  aufti  le  mot  Bile. 

50.  La  corne  Sc  les  ongles  de  bœuf  font  regardés 
comme  antiépileptiques  :  on  les  pulvérife,  Sc  on 
en  prefcrit  un  gros  incorporé  avec  le  fyrop  de  pi¬ 
voine  ,  ou  mêlée  dans  une  liqueur  appropriée. 
Dans  les  accès  vaporeux,  on  les  fait  brûler ,  Sc  011 
en  faitfentir  la  vapeur  aux  malades. 

6Q .  Les  o  j  Sc  fur-tout  celui  de  la  jambe,  paflent 
pour  réfolutifs  ,  nervins  Sc  fortifiants  ;  calcinés  Sc 
pulvérifés  ,  ils  fe  prennent  intérieurement  à  la 
dofe  d’un  gros;  ils  rendent  le  ton  aux  inteftins , 
arrêtent  les  flux  exceflifs ,  Sc  tuent  les  vers  :  ils  agif- 
fent  comme  abforbants.  On  leur  attribue  encore  une 
vertu  cicatrifante  Sc  defliccative  ;  Sc  en  cette  qua¬ 
lité  ,  on  les  mêle  dans  les  onguents  Sc  les  emplâ¬ 
tres. 

70.  La  fiente  ,  comme  anodyne  Sc  difcuflive, 
s’emploie  récente  avec  fuccès  dans  les  inflamma¬ 
tions  ,  Sc  principalement  dans  la  goure  ;  dans  la 
colique,  lhydropifie,  dans  fœdême  M.  Heister 
doute  de  ces  vertus;  Sc  ne  confeille  point  de 
mettre  en  ufage  un  remede  aufli  dégoûtant. 

On  vantoit  autrefois  des  préparations  du 
foie  Sc  de  la  rate  du  bœuf.  On  les  a  abandonnées  , 
comme  ne  devant  leurs  vertus  qu’aux  ingrédients 
qu’on  y  ajoutoit. 
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9°.  La  véhicule  du  fiel  contient  quelquefois  une 
pierre  tendre  ,  formée  de  plufieurs  couches  ,  comme 
les  pierres  de  bézoard;  aufli  l’a  t-011  nommée  be~ 
%oar  bovïs  ,  alchcron  lapis  ,  haracfi.  On  lui  a  attri¬ 
bué  les  mêmes  vertus  qu’au  bézoard  :  voye%  ce 
mot.  On  a  dit  qu’elle  étoit  aftnngente ,  apéritive  , 
fudorifique  ,  antiépileptique  ,  fternutatoire. 

On  trouve  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins  du  bœuf 
une  efpece  de  balle ,  ou  concrétion  aftez  folide 
qu’on  nomme  bulithe  3  c’eft  à  dire  ,  pierre  du  bœuf; 
tophus  bovinus ;  elle  eft  de  la  grofteur  d’une  pomme 
médiocre  ,  de  figure  orbiculaire  ,  un  peu  applatie, 
ayant,  pour  l’ordinaire  vers  le  milieu  ,  un  trou  rond 
où  l’on  peut  pafier  le  petit  doigt ;  elle  eft  de  couleur 
grife ,  rougeâtre  ou  fauve  ,  comme  le  poil  de  l’a¬ 
nimal  :  elle  eft  compofée  de  poils  que  le  bœuf  dé¬ 
tache  de  fon  corps  en  fe  léchant ,  qu’il  avale  ,  3c  qui 
fe  ramaftent  peu-à-peu ,  3c  forment  une  boule  dans 
fon  eftomac  Elle  eftaftringente  ;  pulvérif  e  &^prife 
par  la  bouche,  depuis  douze  grains  jufquà  un 
demi-gros ,  elle  arrête  les  hémorrhagies  3c  les  cours 
de  ventre.  Extérieurement ,  3c  à  l’égard  des  plaies, 
elle  eft  defiiccative  3c  déterfive. 

Le  Taureau,  c’eft- â-dire,  le  bœuf  qui  11’a 
point  été  coupé ,  3c  qui  fert  pour  la  réproduétion 
de  l’efpece  ,  a  bien  plus  de  feu,  de  vivacité,  de 
hardiefte  ,  de  vigueur ,  que  le  bœuf  coupé  ;  celui- 
ci  eft  plus  pefant,  plus  lâche  &  plus  timide.  Un 
bon  taureau  eft  celui  qui  eft  gros ,  bien  fait  3c  en 
bonne  chair  :  il  doit  avoir  l’œil  noir  ,  le  regard 
fier,  le  front  ouvert,  la  tête  courte  ;  les  cornes 
grolTes,  courtes  &  noires;  les  oreilles  longues  3c 
velues  ;  le  mu  fie  grand  ,  le  nez  court  3c  droit  *  le 
col  charnu  3c  gras;  les  épaules  3c  la  poitrine  larges; 
les  reins  fermes,  le  dos  droit;  les  jambes  grofies 
3c  charnues  ;  la  queue  longue  3c  bien  couverte  de 
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poils  ;  l’allure  ferme  &  sûre ,  &  le  poil  rouge.  Il 
eft  dans  fa  plus  grande  force  ,  depuis  trois  ans  juf- 
quà  neuf.  Il  entre  en  fureur  à  la  vue  de  la  couleur 
rouge  ^  il  combat  généreufement  pour  le  troupeau 
3c  marche  volontiers  le  premier  à  la  tête. 

Sa  chair  n’eft  ni  fi  falutaire ,  ni  fi  agréable ,  que 
celle  du  boeuf  ;  parceque  fes  fibres  font  plus  dures  a 
plus  compares  3c  plus  deftechées. 

Les  parties  du  taureau ,  dont  on  fait  ufage  en 
médecine ,  font  : 

i Q.  Le  fang  qui  eft  aftringent  j  on  en  fait  prendre % 
mêlé  avec  du  vinaigre  ,  à  la  dofe  d’un  gros  dans  les 
potions  vulnéraires  aftringentes  :  il  convient  dans 
la  dyfenterie ,  la  furabondance  des  réglés  ,  le  cra¬ 
chement  de  fang  3c  dans  toutes  les  hémorrhagies 
internes.  A  l’extérieur,  il  eft  apéritif  3c  dilcuftif  : 
il  amollit  3c  réfout  les  tumeurs  ,  ôte  les  taches  de 
la  peau  ,  efface  les  verrues.  Il  a  la  vertu  de  forti¬ 
fier  les  parties  affoiblies,  paralyfées,  ou  attaquées 
d’entorfes  3c  d’ankyîofes  j  fur-tout  les  mains ,  les 
bras  3c  les  jambes  :  on  les  plonge  dans  la  gorge  de 
l’animal  qu’on  vient  de  tuer  :  cette  efpece  de  bain 
eft  très  utile  ,  3c  rend  le  ton  3c  la  force  à  ces  par¬ 
ties.  Celui  de  bœuf  a  la  même  vertu. 

2?.  La  graijfe }  la  moelle  y  le  fiel  3c  les  ongles 
du  taureau ,  ont  les  mêmes  vertus  que  celles  du 
bœuf.  Voye^  pag.  5  47 ,  548, 

3g.  Vanhelmont  faifoit  un  fecret  du  prîape  fé- 
ché  ,  pour  la  dyfenterie  3c  la  pleuréfie  :  il  en  pref- 
crivoit  la  poudre  3  3c  la  déçodion  de  fa  rapure.  En 
poudre  ,  la  dofe  eft  de  demi-gros  j  fa  rapure,  en 
déco  dion ,  eft  dxun  gros. 

La  femelle  de  ce  genre  s’appelle  V ache  ,  vacca  4 
bos  femina  feu  laÉtarîa  ■>  forda  feu  horda .  Lorf- 
qu’elle  n’a  point  encore  porté ,  elle  fe  nomme  gef 
niffe.  Son  utilité  pour  les  befoins  de  l’homme  eft: 
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connue  de  tout  le  monde  :  elle  fait  vivre  les 
gens  de  la  campagne  ,  qui  peuvent  meme  la  met¬ 
tre  à  la  charrue  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  aufli  forte 
que  le  bœuf.  Elle  entre  en  chaleur  &  devient 
pleine,  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’en  Juillet; 
quelquefois  cependant  elle  y  entre  plus  tard.  Elle 
met  bas  au  commencement  du  dixième  mois.  Elle 
demande  plus  de  foin ,  lorfqu’elle  eft  pleine  :  Ci  on 
ne  la  ménagé  pas  ,  8c  qu’on  la  fade  travailler  au 
labourage  ,  elle  eft  fujette  à  avorter.  On  dit  que 
les  vaches  noires  font  celles  qui  donnent  le  meil  ¬ 
leur  lait ,  8c  que  les  blanches  en  donnent  le  puis; 
mais  de  quelque  couleur  que  foit  Le  poil ,  il  faut 
quelle  foit  en  bonne  chair;  qu’elle  ait  l’œil  vif,  la 
démarche  légère  ;  qu’elle  foit  jeune  ;  8c  que  fon  lait 
foit  abondant  8c  de  bonne  qualité.  Voye\  Lait. 

On  nomme  Veau  le  petit  quelle  a  mis  bas.  On 
tro  ve,  dans  le  troifieme  8c  dans  le  quatrième  efto- 
mac  du  veau  qui  tette ,  des  grumeaux  de  lait  caillé  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  préjure  :  on  les  fait  lécher  à 
l’air.  On  s’en  fert  pour  faire  cailler  le  lait  :  plus 
on  garde  cette  préfure  ,  meilleure  elle  elL  II  n’en 
faut  qu’une  petite  quantité  pour  faire  cailler  une 
grande  quantité  de  lait ,  8c  donner  La  matière  d.e 
beaucoup  de  fromage. 

La  chair  de  vache  n’eft  pas  aufli  bonne  que  celle 
du  bœuf;  mais  elle  fournit  plufieurs  chofes  très 
utiles  en  médecine. 

i  °.  Son  lait  qui  pourtant  eft  moins  employé  com¬ 
me  remede  >  que  comme  aliment  :  vuyqr  Lait. 

2°.  Sa  fiente  ou  boufie  :  elle  eft  réfolutive  ,  ra- 
fraîchiflante  8c  anodyne.  Elle  eft  bonne  pour  les 
tumeurs  enflammées  ,  pour  les  douleurs  de  gorge  , 
l’éryfipele  8c  la  brûlure  :  dans  ces  cas,  elle  s’em¬ 
ploie  en  cataplafme ,  ainft  que  contre  la  colique 
8c  contre  les  vents.  En  la  diftillant,  on  en  tire  une 

M  miv 
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eau  cofmétique ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  à? eau 
de  mille  fleurs ;  elle  adoucit  la  peau,  efface  les  ta¬ 
ches  du  vifage ,  réfout  les  tumeurs  aqueufes  des 
hydropiques.  Intérieurement  à  la  dofe  de  deux 
onces,  elle  provoque  les  urines,  nétoie  les  reins, 
entraîne  les  graviers. 

3 v.  Il  y  a  long- temps  qu’on  fait  ufage  en  méde¬ 
cine  de  l’ urine  de  vache.  On  l’a  appellée  eau  de 
mille  fleurs .  Celle  du  mois  de  Mai  eft  préférable  ; 
fin  préféré  auffi  celle  de  vache  qui  fe  nourrit  dans 
les  pâturages.  Elle  palfe  pour  un  bon  remede  dans 
les  maladies  cachectiques  3  elle  doit  être  récente  ; 
on  en  boit  un  demi-verre  tous  les  matins  pendant 
un  mois.  Hoffmann  rapporte  que  plus  d’une  fois 
ce  remede  a  eu  de  bons  effets  en  pareil  cas.  On 
la  dit  purgative  8c  diurétique.  Elle  a  été  à  la  mode  3 
elle  eft  palfée. 

La  chair  du  veau  eft  très  ufitée  en  aliment  3  elle 
doit  être  blanche ,  tendre ,  de  bon  goût.  Elle  eft 
humectante,  8c  rafraîchiffante  3  auffi  en  fait-on 
des  bouillons  pour  adoucir,  tempérer  8c  rafraî¬ 
chir  3  8c  pour  difpofer  à  la  purgation  ,  lorfque  l’on 
craint  que  les  parties  purgatives  n’irritent  trop  for¬ 
tement  les  inteftins ,  8c  11e  procurent  une  trop 
grande  évacuation. 

Les  poumons  de  veau  qu’on  nomme  moux  ,  font 
peCtoraux  3  ils  humeCtent ,  adouciffent  les  âcretés 
de  la  poitrine ,  calment  la  toux.  Avec  les  pieds  8c 
le  jaret ,  qui  font  d’une  fubftance  glutineufe  ,  on 
prépare  des  gélées  8c  des  bouillons ,  pour  reprimer 
les  pertes  de  fang ,  le  flux  exceffif  des  hémorrhoï- 
des  8c  des  réglés,  8c  contre  le  crachement  de 
fang., 

BOIS  D’AIGLE  3  Lignum  aquiU.  Voyez  Agal« 

LOCH U  Mi 

Bois  d’aloes»  Voye ç  Agallochum. 
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Bois  du  Brésil,  ou  Bois  de  Fernambouc.  Lï- 
gnum  brajilianum  rubrum.  Il  eft  tiré  d’un  grand 
arbre  du  Bréfil ,  que  les  habitants  nomment  inira- 
p'uanga .  Il  eft  fort  gros  &:  grand ,  dit  Pomet  ,  garni 
de  longues  branches  3  chargées  d’une  quantité  pro- 
digieufe  de  petites  feuilles  à  demi-rondes ,  Ôc 
d’un  très  beau  verd  luifant  ;  fes  fleurs  font  pe¬ 
tites  jointes  plufleurs  enfemble  ,  femblables  a 
celles  du  lis  des  vallées  ,  d’un  très  beau  rouge  ôc 
d’une  odeur  très  fuave  :  il  leur  fuccede  des  fruits 
plats ,  rougeâtres ,  qui  contiennent  chacun  deux 
amandes  plates  ,  femblables  à  la  femence  de  ci¬ 
trouille,  mais  plus  luifantes. 

On  compte  cinq  efpeces  de  bois  de  Bréfll  dans 
les  boutiques  ,  lefquels  ne  different  entr’eux,  que 
par  les  lieux  où  ils  croiffent. 

Le  plus  eftimé  ôc  le  plus  en  ufage  eft  xelui  de 
Fernambouc  ,  nom  d’une  ville  du  Bréfll  ,  d’où  nous 
vient  la  plus  grande  partie. 

On  doit  le  choiflr  en  bûches  lourdes,  compares, 
fans  moelle  ,  bien  fain  ,  fans  aubier ,  fans  pourri¬ 
ture  ,  qui ,  après  avoir  été  éclaté  ,  de  pâle  qu’il  eft, 
devient  rougeâtre  ;  ôc  qui ,  étant  mâché ,  a  un  goût 
fucré.  Il  eft  fur-tout  employé  pour  la  teinture. 

Il  contient  beaucoup  d’huile,  Ôc  un  peu  de  fel 
eiïentiel.  Il  eft  aftringent  :  fon  infufion  eft  nregar- 
dée  comme  fébrifuge ,  ftomachique ,  ôc  bonne 
conrre  l’ophthalmie. 

Bois  du  Buis.  Voye £  Buis 

Bois  de  campeche,  ou  de  la  Jamaïque.  Li- 
gnum  campefcanum  ,  off. 

L’arbre  d’où  on  le  tire ,  fe  nomme  Tsiam-pan - 
gam  Rheed.  Hort.  malab.  Sloan.  Jam.  ij.  p.  i  80, 
t.  io.  C&falpina  aculeis  recurvis  foholis  emargïna - 
tis  j  filamentis  lanatis  ,  Linn. 

Il  croît  dans  les  Indes  orientales  ôc  occidentales; 
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on  le  trouve  dans  l’ifle  de  Ceylan,  dans  la  Jamaï¬ 
que  ,  dans  le  Malabar. 

C’effc  un  bois  fort  épineux  dont  on  fait  des  haies 
à  Saine  -  Domingue  depuis  peu  de  temps.  :  il  vient 
mieux  que  le  citronnier  ,  8c  garnit  davantage.l 

Quand  on  le  laifle  croître  ,  dit  M.  Chevalier, 
médecin  de  Paris  ,  il  devient  un  grand  arbre  dont  on 
envoie  le  cœur  en  France  pour  les  teinturiers. 

Lémery  1  a  confondu  avec  le  bois  d  Inde  :  fon 
erreur  vient  apparemment  de  ce  qu’autrefois  , 
avant  qu’on  connut  Le  bois  de  la  Jamaïque  ou  de 
Campêche  en  France  ,  on  l’appelloit  purement  8c 
limplement  bois  dinde.  Cette  partie  de  l’arbre  efl: 
rouge  :  il  ne  porte  point  de  baies,  mais  une  petite 
follicule  membraneufe,  mince  &  plate,  à-peu-près 
comme  celle  du  Irène  ^  ces  baies ,  non  plus  que  les 
feuilles ,  n’ont ,  ni  l’odeur ,  ni  le  goût  de  la  feuille 
8c  des  baies  du  bois  d  Inde  :  cette  petite  goule  ren¬ 
ferme  des  femences. 

Il  eft  plus  d  ufage  dans  les  arts,  comme  la  teinture  ? 
que  dans  la  médecine.  En  Angleterre,  cependant  on 
l’a  mis  au  nombre  des  médicaments j  8c  on  Fa  em¬ 
ployé  dans  les  hôpitaux  pour  la  dyfenterie.  On  le 
croit  ftomachique  :  fes  feuilles  font  céphaliques- 
Ilomachiques  8c  antifeptiques. 

Bois  carabacci.  Lignum  carabaccium  y  Baj 
glivi  ,  de  fîbra  motr.  edit  Londin,  p.  202. 

Ce  bois  a  le  goût  de  clou  de  girofle  ,  mais  il  efl 
plus  doux,  8c  tout -à-fait  agréable  :  fa  couleur  ref 
femble  beaucoup  à  celle  du  caffé  ou  de  la  cannelle 
Il  vient  de  l’Inde  ;  mais  nos  droguiftes  ne  le  cou 
noiflent  point  encore. 

Dans  fon  traité  de  fibrâ  motrice  y  Baglivi  di 
avoir  ordonné  avec  fuccès  une  potion  chaude  de  f 
décoètion  ,  pour  corriger  l’acrimonie  8c  la  diflhlu 
tion  feorbutique  de  la  lymphe. 
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Bois  de  coudrier.  Voyey^  Noisettier. 

.  Bois  de  couleuvre  j  Lignum  colubrinum . 

L’arbre  d’où  il  fe  tire  ^  eft  nommé  Madira-cani~ 
ram  j  Rheed.  Hort.  malab.  Clematitis  indica  fpi~ 
no fa  foliis  luteis C.  B.  Pin.  301.  Solarium  arbo - 
refcens  indicum  foliis  napeca  majoribus  magis  mu- 
cronatis  j  fruciu  rotundo  y  duro  ■,  fpadiceo-nigrefcen- 
te^femine  orbiculari  comprejjo  3  maximis ;  Breyn. 
Prodr.  1.  ou  bien  Solarium  arborefcens  indicum  fo¬ 
liis  napecA  minoribus  fruciu  rotundo  j  duro  >  &  fe - 
mine  orbiculari >  comprejfo minoribus ;  Breyn.  Prodr. 
2.  S trychnos  foliis  ovatis  acutis  ,  cirris  Jimplici- 
bus  ;  Linn.  Nux  vomica  minor  moluccana  j  off. 

Il  reftemble  beaucoup  à  celui  qui  porte  la  noix 
vomique  ,  dont  on  peut  voir  la  description  à  l’arti¬ 
cle  NÔix  vomique.  Quelques-uns  croient  que  le 
bois  de  couleuvre  ,  ou  bois  couleuvre ,  eft  celui  qui 
donne  cette  noix. 

Ce  qu’on  appelle  bois  de  couleuvre  eft  le  tronc  de 
cet  arbre  ,  ou  fa  racine  \  c’eft  peut-être  de  l’une  8c 
de  l’autre  qu’on  le  tire.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  vient 
des  Indes  orientales ,  dans  le  Malabar ,  dans  les 
iiles  de  Timor ,  de  Ceylan  ,  8cc.  Sous  une  écorce 
de  couleur  de  fer,  &  marquée  de  taches  grifes  , 
eft  une  fubftance  ligneufe ,  folide  ,  pefante,  d’une 
faveur  âcre  très  amere. 

Il  paroît  qu’on  l’a  nommé  ainft ,  parcequ’il  gué¬ 
rit  les  morfures  des  ferpents,  8c  fur-tout  de  celui 
qu’on  appelle  cobra  de  capelo. 

Lorfqu’il  eft  récent  j  c’eft-â-dire,  la  première 
année  ,  dit  Cartheuser  ,  il  a  une  qualité  véné- 
neufe  ;  8c  fon  âcreté  dominante  fait  qu’il  excite 
facilement  le  vomiftement,  les  douleurs  de  ven¬ 
tre  ,  les  convuhions  ,  le  tremblement ,  la  manie , 
au  point  que  placeurs  penfent  qu’il  doit  être  banni 
du  nombre  des  médicaments  :  cependant ,  ajoute-t- 
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il ,  lorfquffl  eft  vieux  &  deff éché ,  il  peut  être  utile* 
pourvu  qu’il  foit  adminiftré  avec  prudence,  à  k 
dofe  d’un  demi- gros,  par  exemple ,  en  infuffon  dans 
de  l'eau  8c  du  vin. 

Suivant  Boerhaave  ,  chym.  ij ,  p.  23  8,  ileftbou 
contre  la  morfiire  des  ferpents  ,  contre  les  fievres  in¬ 
termittentes  8c  contre  les  vers  3  on  le  donne  en  dé¬ 
coction,  à  la  dofe  d  une  demi-once  :  B  on  fait  ufage 
de  fon  effence,  on  n’en  prefcrit  qu  un  demi-gros. 
Son  effence  ,  mêlée  au  fang ,  augmente  beaucoup  fa 
rougeur,  fans  le  coaguler  fortement  3  effet  con¬ 
traire  à  celui  que  produit  toute  effence  préparée 
avec  l’efprit  de  vin. 

Bois  de  cypre.  Voye ^  BoisdeRhode. 

Bois  de  cypres.  Voye^  Cyprès. 

Bois  d’ébene.  Ebeni  lignum .  L’arbfe  efl: 
nommé  par  Bauhjn,  P  aima  amerïcana  fpïnafa  3 
C.  B.  Pin.  507.  Ebenus  Lnn. 

Il  croît  dans  llnde.  Les  anciens  ont  dit  que 
rinfufion  de  ce  bois  dans  du  vin  étoit  bonne  pour  les 
yeux ,  8c  qu’on  en  préparoit  un  collyre  pour  Pob- 
fcurciffement  de  la  vue.  Zacutus  lusitanus  le 
vante  dans  les  convulffons  caufées  par  les  vents. 

D’autres  attribuent  à  la  décoétion  une  vertu 
fudorifique  ,  8c  la  recommandent  dans  les  affec¬ 
tions  cutanées. 

Bois  de  fer  ;  Lignum  fer  ri.  On  l’a  nomme 
ainli ,  à  caufe  de  fa  couleur  8c  de  fa  dureté. 

L’arbre  d’où  il  vient  eff  gros  8c  élevé.  Lémery  dit 
que  fes  feuilles  font  auffi  grandes  que  celles  du 
noyer. 

Son  fruit  eff  gros  8c  rond  comme  le  petit  doigt  s 
fon  bois  eff  fort  amer  3  il  calfe  les  meilleures  haches* 
îorfqifon  veut  le  couper. 

Ce  bois  eff  très  bon  pour  les  ouvrages  de  me- 
nuiferie  3  on  l’ apporte  des  ifles  de  l’Amérique. 
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L’écorce  de  ce  bois,  qui  eft  dure,  pefante,  cendrée 
en  dehors  ,  rougeâtre  en  dedans ,  fans  odeur ,  8c 
d’une  faveur  aftrmgente,  contient  beaucoup  de  fel 
effentiel ,  8c  d  huile. 

Les  infulaires  fe  fervent  avec  fuccès  de  cette 
écorce  râpée,  pour  la  vérole,  la  goûte  fciatique, 
les  rhumatifmes  ,  les  écrouelles  ,  les  vieux  ulcérés  j 
ils  l’emploient  encore  pour  purifier  le  fang ,  8c  con¬ 
tre  les  flux  de  ventre.  Elle  opéré  par  la  tranfpira- 
tion. 

Bois  de  Fernambouc.  Voye ^  Bois  du  Brésil. 

Bois  de  frêne.  Voye%  Frêne. 

Bois  de  gaïac.  Voye^G aïac. 

Bois  de  genievre.  Voye^  Genievre. 

Bois  gentil.  Voye £  Lauréole  :  fécondé  efpece. 

Bois  d'Inde  ]  Lignum  ïndicum.  Celui  de  Saint- 
Domingue  8c  de  plufieurs  autres  ifies  eh:  un  grand 
arbre,  8c  peut  être  le  même  qui,  félon  Lémery,, 
croît  en  Cambaïa  dans  les  Indes  orientales.  Lé¬ 
mery  l’a  confondu  mal-â  propos  avec  le  bois  de 
Campêche. 

Les  feuilles  du  bois  d’Inde ,  dit  M.  Cheva¬ 
lier  ,  font  grandes  comme  celles  du  laurier,  lilfes 
8c  de  couleur  verte.  Elles  ont  une  odeur  mêlée  de 
poivre ,  de  girofle  8c  de  laurier.  Ainfi  elles  font 
les  mêmes  que  le  folium  ïndicum  que  l’on  fait  en¬ 
trer  dans  la  thériaque  ,  avec  cette  différence  que 
celles  des  Indes  orientales,  vendues  en  France, 
n’ont  prefque  plus  aucunes  des  qualités  que  les 
auteurs  demandent  \  les  baies  ponedent  ces  trois 
qualités  plus  éminemment  que  les  feuilles.  Dans 
les  baies  du  bois  d  Inde  de  la  Jamaïque  ,  le  poivre 
domine  j  c’elf  par  cette  raifon  qu’on  les  appelle 
poivre  de  la  Jamaïque.  Lémery  fe  trompe  encore  , 
quand  il  dit  que  l  écorce  de  ce  bois  eft  la  cannelle 
blanche  :  la  cannelle  blanche  eft  l’écorce  d'un  au- 
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tre  petît-arbre  ;  (  du  moins  je  n  en  ai  vu  que  ût 
tels  à  la  Martinique ,  je  n’en  ai  point  vu  à  Saint- 
Domingue).  Il  y  a  fix  ou  fept  ans  que  j’envoyai  à 
M.  Laborie  ,  apothicaire ,  fort  connu  par  fa  capa¬ 
cité  &  fa  probité ,  une  boîte  de  feuilles  de  bois 
d’Inde ,  pour  être  employées  dans  la  thériaque. 

Le  P.  Labat  a  décrit  alfez  bien  le  bois  d’Inde . 
quil  appelle  auflî  laurier .  Il  dit  qu’il  porte  deux 
fois  l’année  de  petites  fleurs  blanches,  qui  rou- 
giflent  un  peu  vers  leurs  extrémités }  elles  font  pai 
bouquets. 

Le  bois  d’Inde  eft  aftringent ,  ftomachique. 

Ses  feuilles  font  ftomachiques,  céphaliques,  anti 
putrides. 

Son  fruit  eft auflî  céphalique ,  ftomachique,  dia 
phorétique,  carminatif. 

Bois  de  la  Jamaïque.  Voye £  Bois  de  Cam 

PECHE. 

Bois  de  Lentisque.  Voye^  Lentisque. 

Bois  des  Moluques.  Voye ^  Grains  de  Ricin 
ou  Noix  purgative  ,  ou  Ricin. 

Bois  néphrétique.  Lignum  nephriticum  pere 
grïnum  aquam  cœruleam  reddens  C.  B.  Pin. 

L’arbre  d’où  on  le  tire  eft  nommé  arbor  ameri 
cana Mexicanis  Coatli  (ou  Calti  ou  Coarthi ) 
Aqueus ferpens  Hernand. 

Voici  comment  M.  Tourneeort  le  décrit  dan 
fa  Matière  médicale.  Il  eft  femblable  au  poirie 
par  fa  fubftance  8c  par  fa  grandeur.  Ses  feuilles  nail 
fent  alternativement  fur  les  rameaux }  elles  ont  1 
forme  de  celles  des  pois  chiches ,  mais  plus  épaifles 
fans  découpures ,  de  la  longueur  d’un  dembpouce 
larges  de  quatre  lignes ,  d’un  verd  brun  ,  8c  parfc 
mées  d’un  duvet  fort  doux ,  reluifantes  en  defloi 
par  un  duvet  argenté  :  elles  ont  une  nervure  a 
milieu,  affez  grofte.  Les  fleurs  font  attachées  a 
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haut  des  rameaux.  Suivant  Hernandez  ,  elles  fonc 
d’un  jaune  pâle ,  petites ,  longues  &  difpofées  en 
épi }  les  calyces  font  d’une  feule  piece  ,  partagés 
en  cinq  quartiers ,  femblables  à  une  corbeille,  cou¬ 
verts  d’un  duvet  roux. 

Il  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Le  bois  néphrétique ,  conlîdéré  en  grands  mor¬ 
ceaux  ,  paroît  compofé  de  deux  fubftances  ;  l’exté¬ 
rieure  eft  d’une  couleur  pâle-jaunâtre  }  l’intérieure 
ôc  médullaire  eft  brunâtre ,  {tirant  un  peu  tantôt  fur 
le  rougeâtre  obfcur ,  tantôt  fur  le  noirâtre  ou  le 
gris. 

Ces  deux  fubftances ,  lorfqu’on  les  ratilfe ,  font 
d’une  odeur  foible  balfamique ,  d’une  faveur  un 
peu  amere  ,  légèrement  acre  &  aromatique.  L’in- 
fufton  ,  dans  l’eau  limple  ,  eft  d’une  couleur  bleuâ¬ 
tre  qui  domine  plus  â  la  furface  }  c’eft  ce  qui  l’a  fait 
nommer,  par  plufteurs  ,  bois  de  feintai  bleu  ^  quoi¬ 
que  fort  mal -à- propos  :  mais  cette  couleur  bleue , 
communiquée  â  l’eau ,  eft  fi  foible  &  h  pâle  ,  qu’elle 
ne  peut  prefque  s’appercevoir ,  â  moins  que  les 
rayons  du  foleil  ne  dardent  delfus  à  travers  les 
vitres. 

Ce  bois  agit  dans  le  corps  par  fes  principes  amers , 
un  peu  âcres  &c  légèrement  aufteres  ,  partie  en  dé- 
tergeant  Sc  en  irritant  doucement*  partie  en  ref- 
ferrant  légèrement.  On  peut  en  conféquence  le 
mettre  au  nombre  des  apéritifs ,  des  laxatifs ,  des 
diurétiques  ftri&ement  pris  ,  &  des  fpécifiques  li- 
thontriptiques.  Le  nom  qu’il  porte ,  lui  vient  de 
ce  qu’il  eft  utile  dans  la  néphrétique.  On  peut  aufti 
s’en  fervir  avec  beaucoup  de  fuccès  contre  l’hydro- 
pihe  afeite,  la  fuppreftîon  d’urine,  le  calcul*  Sc 
meme  pour  réfoudre  les  obftruétions  des  autres 
vifeeres ,  guérir  le  feorbut ,  &  chafler  les  vers  des 
inteftins.  On  le  preferit  ordinairement  en  infuftoa 
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dans  de  l’eau  ou  du  vin.  L’infufioii  5  dans  Feat!  ÿ 
poulie  fimplement  par  les  urines }  8c  l’autre  ,  qui 
eft  chargée  de  la  fubftance  réfineufe  la  plus  tendre  * 
non-feulement  poulie  par  les  urines,  mais  encore 
par  les  fueurs.  La  dofe  varie  fuivant  le  but  qu’on 
fe  propofe  8c  la  diverfité  desfujets;  elle  eft  ordl 
nairement  depuis  un  gros  jufqu’à  demhonce  pour 
les  adultes.  On  le  dit  bon  auflî  contre  la  gale.  À 
trop  forte  dofe  ,  il  excite  des  naufées. 

Bois  d  oreille.  Voye £  Garou  ,  ou  Thyme* 
lée  ,  ou  Saint-Bois. 

Bois  de  Rhode  ,  ou  de  Rose  ,  ou  Bois  de 
Cypre.  Lignum  rhodium.  On  1  a  nomme  ainft ,  ou 
parceque  l’arbre  d’où  on  le  tire  croît  dans  Fille  de 
Rhode ,  ou  parcequ  il  a  une  odeur  de  rofe  :  il 
croît  aullî  dans  Fille  de  Cypre ,  dont  il  porte  le 
nom» 

On  a  dit  que  l’arbre  ,  qui  donne  ce  bois ,  étoit 
le  Cytif us  inc  anus  füïquïs  falcatis  j  C.  B.  ou  1  Oleaj- 
ter  rhodius.  Celui  qu’on  trouve  a  la  Jamaïque  eft 
tiré  de  l’arbre  que  M.  Sloane  déligne  ainfi  :  Lauro 
affinis  terebenthi  folio  j  alta  j  ligno  odorato  j  can - 
dido  j  flore  albo . 

Le  tronc  de  cet  arbre  ,  fuivant  ce  fçavant  natu- 
ralifte ,  eft  de  la  grofteur  de  la  cuifte ,  couvert  d’une 
écorce  brune ,  tantôt  plus  claire ,  tantôt  plus  obfcu- 
re  j  garni  quelquefois  de  pluheurs  épines  courtes  ,, 
lequel  s’élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  8c  charge 
de  rameaux  penchés  vers  la  terre.  Son  bois  eft  blanc 
en  dedans ,  folide ,  d’une  odeur  très  agréable  8c 
pénétrante  •  8c  il  a  beaucoup  de  moelle  Les  feuilles,, 
qui  naillent  fur  les  rameaux  ,  font  ailées  ,  compo¬ 
sées  de  trois ,  ou  de  quatre ,  ou  de  cinq  paires  de; 
petites  feuilles  ,  écartées  les  unes  des  autres  d  uni 
demi  pouce  ,  8c  rangées  fur  une  côte  terminée  pan 
une  paire  des  mêmes  petites  feuilles  :  chaque  petite 

feuille: 
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feuille  êft  lifté ,  d’un  verd  obfcür ,  arrondie ,  lon¬ 
gue  d  environ  un  pouce  &  trois  quarts  de  pouce 
dans  la  partie  la  plus  large.  Les  Heurs  hâifïent  1 
i  extrémité  des  rameaux  j  elles  font  blanches  ,  par 
bouquets  ,  femblables  à  celles  de  fureau  ,  compo- 
fees  de  trois  petales  épais,  &  de  quelques  étamines 
placées  dans  le  centre  j  &c  chacune  donne  un  fruit 
de  la  groffeur  d  un  grain  de  poivre  dont  la  peau  eft 
mince  ,  feche  &£  brune  j  lequel  s  ouvre  en  deux  par¬ 
ues  ,  &  renferme  une  graine  ronde ,  noire ,  donc 
l’odeur  approche  de  celle  des  baies  de  laurier. 

Les  nabitans  de  la  Jamaïque  le  prennent  pour  le 
vrai  bois  de  Rhode  ;  en  l’examinant  avec  foin  ,  il 
paroît  cependant  en  différer.  Lorfqu  on  le  brûle  » 
il  répand  une  odeur  très  fuave. 

Le  bois  de  Rhode  eft  folide,  compa&e ,  d’une 
couleur  brunâtre,  jaune  ou  orangée,  dune  faveur 
h ui le ufe ,  un  peu  amere  balfamique ,  d  une  odeur 
pénétrante  rofacée  ,  très  gracieufe. 

Ses  vertus  médicinales  dépendent  principalement 
de  1  huile  eftentielle  ethetee  qu’il  contient.  On 
peut  l’employer  dans  différentes  maladies  dans  les¬ 
quelles  on  fe  feit  du  bois  d’aloës  :  on  peur  de 
meme  en  faire  ulage  intérieurement ,  infufé  dans 
du  vin  ou  dans  de  l’eau.  Il  faut  que  la  dofe  en  foie 
moderee  ,  paiceque  la  plupart  des  malades  ,  fur-tôüt 
les  femmes  hyfténquès,  ne  peuvent  fupporter  fou 
odeur  pénétrante  de  rofe.  Extérieurement,  on 
remploie  parmi  les  autres  remedes,  pour  des  fu¬ 
migations ,  des  fachets  fortifiants,  des  Cucuphes* 
des  poudres  odorantes.  Sec. 

1  ai  la  diffillation ,  les  Hollandois  retirent,  dit 
bois  de  Rhode,  une  huile  très  pénétrante' qui 
entre  très  fouvetit  dans  les  baumes  apôple&iques , 

céphaliques  &  cordiaux  ,  a  la  place  de  l’huile 
lome  1.  jNrn 
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effentielle  de  rofes.  On  voit  par-là  qu’on  regardé 
ce  bois  comme  cordial  St  céphalique. 

Bots  saint.  Voye £  Gaiac. 

Bois  de  Santal.  Voye\  Santal. 

Bois  de  Sassafras.  V oye\  Sassafras. 

Bois  de  Tilleul.  V oye%  Tilleul. 

.  BOL-,  Bolus.  . 

i°.  Bolus  alba.  Argilla  ore  hquejcens  alba t 

Linn.  Cette  efpece  de  bol  fe  trouve  en  Turquie  &i 
dans  différents  endroits  de  l'Allemagne. 

2°.  Bolus  amena  &  rubra.  Argilla  ore  liquefcens 
rubra  ,  Linn.  Celle-ci  fe  trouve  en  Perfe ,  en  Ar¬ 
ménie  ,  &e.  ....  .  ,  . 

Les  anciens  ont  appelle  bol  les  terres  qui  tachoienc 

les  mains  ,  &  leur  donnoient  une  teinte.  Elles  ont 
une  vertu  adouciffante  ,  dit  M.  Vogel  ;  &  celles 
qui  font  rouges  font  aufli  aftringentes.  Le  célébré 
van  Swieten,  t.  j.  §•  88  ,  dit  qu’elles  font  utiles 
dans  les  flux  de  ventre.  Les  anciens  leur  ont  aulii 
attribué  une  vertu  alexipharmaque ,  St  les  ont 
données  non-feulement  contre  les  morfures  des  ani- 
meaux  venimeux ,  mais  encore  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  ,  &  même  dans  cette  pefte  dont  il  mourut 
peu  de  ceux  qui  firent  ufage  du  bol,  dit  Galien. 
Mais  aujourd’hui  on  ne  croit  plus  à  ces  magnifiques 
promeffes.  Riviere  &  Hoffmann  ,  med.fyfi •  t.  iv, 
part,  ij  JecL  j,  c.  6,  §.  4 ,  dûment  le  bol  d’Armeme 
dans  le  piffement  de  fang.  Extérieurement  le  bol  eft 
bon  pour  les  écorchures ,  &  toutes  les  fois  qu  il 
s’acrit  de  fécher  &  de  cicatrifer. 

*  îvlais ,  pour  faire  connoître  plus  exadement  le 
bol ,  nous  dirons  que  c  eft  une  terre  pefante ,  ftypti- 
que  ,  qui  tient  à  la  langue  ,  pompe  1  humidité  :  cette 
terre  eft  un  peu  grallé ,  St  mifcible  a  1  eau.  Le 
jnot  de  bol  vient  du  grec  /3ûa os  ,frufium}  parcequ  on 
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k  trouve  en  morceaux  dans  les  entrailles  de  la  terre  ? 
ou  plutôt  parcequ’on  nous  l’apporte  fous  cette 
.  forme. 

On  diftingue  de  deux  fortes  de  bols  j  fçavoir  » 
le  bol  d3 Arménie  ^  de  le  bol  de  notre  pays\  bolus 
■nojlras. 

Le  bol  d3 Arménie  elL  celui  dont  les  anciens  nous 
ont  donné  la  defcription  :  ils  en  reconnoiddient  de 
jaunes,  de  rouges,  de  tachetés  de  blanc;  de  ces 
différences,  félon  M,  Geoffroi ,  viennent  des  diffé¬ 
rentes  veines  de  terre  d’où  on  le  rite.  Nous  n’a¬ 
vons  pas  le  véritable  bol  d’Arménie,  ainfî  nous  ne 
parlerons  que  du  nôtre.  Nous  n’y  perdons  pas 
grand’chofe  ;  il  a  autant  de  propriété  :  le  bol  blanc 
fi’eft  qu’une  marne  défféchée. 

Le  bolus  nojlras  fe  tire  de  Blois,  de  Saumur; 
de  Bourgogne,  &  proche  de  Paris;  c’eft  le  plus 
mauvais  :  le  meilleur  eft  celui  de  Blois.  Il  faut  choi- 
fir  le  bol  jaune,  un  peu  rouge,  qu’il  s’attache  for¬ 
tement  à  la  langue  ;  qu’il  ait  un  goût  ftyptique  ; 
qu’il  tache  les  mains  ;  qu’il  fe  fonde  dans  la  bouche  , 
&  qu’on  y  fente  très  peu  de  fable.  On  le  prépara 
de  cette  maniéré  :  on  le  diffout  dans  l’eau;  on 
laide  dépofer  les  fables  ;  on  les  fépare ,  puis  on 
laille  repofer  ia  liqueur  jufqu  a  ce  quelle  foit  claire  5 
on  la  décante  ;  on  laide  un  peu  fécher  le  bol  qui 
refte  au  fond  ;  on  en  fait  une  pâte  ,  de  on  en  forme 
des  morceaux.  Le  bol  eft  peu  abforbant ,  puifqu’il 
n’abforbe  pas  les  acides  :  il  eft  fort  aftringent  6c 
defticcatif,  aulîi  fa  couleur  marque  qu’il  contient 
une  terre  martiale  ;  de  l’on  fçait  que  le  propre  d’une 
pareille  terre  eft  d’être  aftringente  :  la  doie  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu  a  un  gros  ;  comme  il  eft  peu 
abforbant ,  on  le  donne  dans  un  liquide. 

.  Les  anciens  l’ordonnoient  dans  la  pefte  :  Galien 
die  que ,  dans  une  pefte  confidérable ,  tous  ceux 

N  n  1  j 
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qui  u feront  du  bol,  en  réchappèrent;  8c  que  ceux 
qui  n’en  prirent  point,  moururent  :  mais  j’attri¬ 
buerai  plutôt  cet  événement  au  tempérament  de 
ces  malades ,  ou  au  régime  ,  qu’aux  bols  ,  puisqu’ils 
ne  paffent  point  dans  le  fang.  II  convient  dans  les 
excrétions  augmentées  ;  le  dévoiement ,  les  flueurs 
blanches  ;  fur  la  fin  des  dyfenteries  ôc  des  gonor¬ 
rhées  ,  alors  il  redonne  du  ton  aux  folides,  8c  fait 
du  bien  :  d’ailleurs  les  acides  ,  qui  pourroient  fe 
trouver  dans  les  premières  voies  ,  fe  combineront 
avec  cette  terre  ,  8c  formeront  un  vitriol  de  Mars  : 
or  l’on  fçait  que  c’eit  ce  vitriol  qui  donne  de 
l’efficacité  aux  eaux  minérales ,  qui  conviennent 
dans  ces  maladies.  Dans  les  commencements  d’une 
dyfenterie ,  le  bol  feroit  contraire  ;  il  augmente- 
roi:  la  phlogofe  :  au  relie  ,  dans  ces  maladies ,  on 
s’en  fert  au  défaut  d’eaux  minérales. 

Autrefois  on  l’ordonnoic  dans  les  hémorrha¬ 
gies  ,  les  pertes  8c  les  crachements  de  fang  :  pour 
les  petites  hémorrhagies  de  longue  durée ,  il  peut 
faire  du  bien  ;  mais ,  dans  les  grandes  pertes ,  il 
feroit  inutile  :  il  ne  pourroit  pas  agir  afiez  promp¬ 
tement;  j’aurois  plutôt  recours  alors  aux  eaux  de 
traînalfe ,  de  plantain,  de  grande  confoude,  &c. 
Dans  les  crachements  de  fang ,  les  eaux  miné¬ 
rales  font  contraires,  8c  par  conféquent  le  bol. 

Extérieurement,  il  elt  très  bpn  pour  arrêter  les 
hémorrhagies;  on  le  mêle  avec  du  blanc  d’œuf;  on 
y  ajoute ,  fi  l’on  veut ,  de  l’alun ,  de  la  terre  fi- 
gillée  ,  8c  du  fang  de  dragon  ,  il  fortifie  les  parties 
à-peu-près  comme  l’eau  de  boule  de  Mars  :  quant 
à  la  vertu  réfolutive ,  qu’on  lui  attribue ,  elle  ell 
très  légère. 

Le  bol  entre  dans  la  confection  d’hyacinthe ,  l’or¬ 
viétan,  le  diafcordium  ,  dans  différentes  poudres  af- 
ttingentes  ;  il  entre  auffi,  dans  des  onguents,  la  toile 
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<3e  Gautier  }  mais  alors ,  étant  combiné  avec  des 
huiles,  il  a  très  peu  d’efficacité.  En  chymie,  on 
s’en  fert  pour  diftiüer  l’acide  marin ,  parceque  l’a¬ 
cide  vitriolique  ,  qu’il  contient,  a  plus  d’affinité 
avec  les  terres  abforbantes ,  qu’aucun  autre  acide  * 
ainli  il  s  empare  de  la  bafe  du  feî  marin  ,  en  chaffie 
cet  acide  8c  l’oblige  de  monter  dans  le  récipient. 

BOLETUS  CERFINUS.  Foye^  Truffes  de 

CERF. 

BOLS.  On  donne  ce  nom  a  un  remede  de  con- 
h  (lance  molle,  mais  pourtant  plus  folide  que  les 
opiats. 

Il  y  a  des  bols  purgatifs,  altérants  8c  robo- 
rants. 

Les  bols purgatifs  fe  font  de  moelle  de  caffie  , 
ou  de  quelqu’autre  éleéluaire  qu’on  tient  dans  les 
boutiques,  (de  eatholicon  par  exemple,  de  dia¬ 
phonie  ,  de  diaprun  )  8c  de  poudres  purgatives.  La 
dofe  de  la  moelle  de  cafle  ou  des  éieétuaires  ne 
doit  pas  excéder  le  poids  d’une  once  ;  8c  celle  des 
poudres  purgatives  ,  le  poids  d’un  gros.  Les  pou¬ 
dres  ,  qui  entrent  dans  la  compohtion  des  bols 
purgatifs  ,  font  ordinairement  celles  de  rhubarbe, 
de  fenné  quelquefois  ,  de  la  racine  de  jalap  ,  de  la 
féline  de  feammonée  ,  de  d'iagrede  ,  iïaquila  alba 
ou  mercure  doux  ,  8c  d’æthiops  minéral. 

Les  bols  altérants  font  faits  de  conferves,  de. 
confections  8c  de  poudres  altérantes.  Les  cofcfer- 
ves  fe  prgfcrivent  à  la  dofe  d’un  gros  8c  demi  ; 
les  confections  ,  à  la  dofe  d’un  gros  j  les  poudres  , 
â  la  dole  d’un  demi-gros. 

Les  bols  altérants  le  donnent  pour  fortifier  l’efto- 
mac  dans  les  maiivaifes  digeftions,  dans  la  foi- 
bielle  de  ce  vifeere  ;  dans  la  perte  d’appétit ,  8c 
dans  les  flux  de  ventre. 

Les  bols  roborants  ne  font  plus  d’üfage  :  mais, 

N  n  il) 
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fi  on  les  ordonne ,  on  doit  les  préparer  avec  deà 
conferves ,  des  confections  8c  des  poudres  odo¬ 
rantes  }  enforte  que  le  poids  de  tous  les  ingré¬ 
dients  nexcede  pas  deux  ou  trois  gros}  parce- 
que  les  remedes  ,  qui  entrent  dans  ia  compofi- 
îion  de  ces  bols ,  font  très  chauds  ,  8c  qu’à  une 
dote  trop  forte  ,  ils  agitent  violemment  le  fang. 
Les  bols  roborants  peuvent  être  employés  pour  ré¬ 
tablir  les  forces  ,  après  de  longues  &  grandes  mala¬ 
dies  :  ils  font  principalement  utiles  aux  vieillards  , 
&z  à  ceux  que  des  hémorrhagies  ccnhdérables  ont 
épuifes. 

BON  HENRI.  Bonus  Henricus  ,  8c  Tota  Bona  , 
off  Chenopodium  folio  triangulo  j  Pourn.  Inlt.  rei 
herb.  Lapathum  unciuofum  ,  folio  triangulo  C.  B. 
Pin.  1 1 5.  Rumex  uncluofus ,  Trag.  5  19.  Spinacia 
fylvejlris ,  Matth.  Mercurialis j  Anglor.  Cheno- 
podium  foliis  triangulari-fagittatis  integerrimis  j 
Linn, 

Sa  racine  eh  jaunâtre  ,  épaifle  ,  fibreufe  s  âcre  , 
amere.  Il  s’en  éleve  un  grand  nombre  de  tiges  3 
cannelées,  creufes,  légèrement  velues }  quelques- 
unes  font  rampantes.  Ses  feuilles  ,  ainfi  que  celles 
de  Far  roche  8c  du  pied  de  veau  ,  font  triangulaires, 
lifles  en  de  ffus* ,  8c  couvertes  en  deflous  d  une  fine 
farine  ,  portées  fur  de  longues  queues  ,  8c  alternes} 
elles  ont  une  faveur  un  peu  nitreufe.  Ç)u  fommet 
des  tjges  fortent  des  fleurs  ramaflees  en  épi }  pe¬ 
tites  ,  fans  pétales,  compofées  de  plufieurs  éta¬ 
mines  jaunes,  qui  s’élèvent  d’un  calycê  découpé 
en  plufieurs  parties.  Le  piftil  devient  une  petite 
femence  arrondie  ,  applatie  ,  approchante  de  la 
figure  d’un  rein  ,  noire,  lorfqu  elle  eft  mûre,  con  - 
tenue  dans  une  capfule  qui  a  la  figure  d’une  étoile  3 
8c  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur. 

Cette  plante  croît  le  long  des  chemins  8c  dos 
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haies ,  fur  les  vieux  murs  :  elle  fe  cultive  avec  les 
herbes  potagères. 

Comme  aliment ,  le  bon  henri  nourrit  peu  ,  lâche 
le  ventre  ,  6c  eft  émollient. 

11  eft  vulnéraire  6c  hydragogue ,  fi,  encore  ré¬ 
cent  ,  on  l’applique  fur  les  parties  œdématiées  : 
- Dillenius  (A.  N.  C.  vol.  j,  obfi. 57)  dit  avoir  appris 
avec  étonnement  d’un  bouvier  ces  propriétés.  La 
poudre  du  bon  henri ,  mêlée  â  une  efpece  de  pom¬ 
made  ,  a  guéri  la  gale  fous  fes  yeux.  Ses  feuilles 
contufes ,  6c  réduites  en  Uniment  avec  du  beurre 
frais,  appaifent  les  douleurs  des  hémorrhoïdes. 

Cette  plante  eft  encore  émolliente ,  6c  fon  fue 
déterfif. 

BON  HOMME.  Voye^  Bouillon-blanc. 

BONNE  DAME.  Voyc %  Arroche  blan¬ 
che.  y 

BONNET  DE  PRÊTRE.  Voyc^  Fusain. 
BONNETS  ou  CUCUPHES.  Voyc[  Cucu- 

THES. 

BORAX.  C’eft  une  fubftance  cryftalline,  faline, 
d’une  faveur  lixivieufe  :  elle  nous  vient  de  Perfe  , 
de  Mofcovie  ,  de  l’Inde.  On  en  diftingue  de  deux 
efpeces,  l’une  brute,  6c  l’autre  rafinée  \  telle  que  les 
Hollandois  nous  l’apportent. 

L’origine  6c  la  nature  du  borax  nous  font  in¬ 
connues  ;  ce  que  nous  appelions  borax  aujourd’hui 
différé  abfolument  du  borax  des  anciens.  Les  an¬ 
ciens  Grecs  l’appelloient  auri- colla  >  chryfocolla , 
gluten  auri  capïfirum  aurij  en  François  ,  colle  d'or  ’ 
parceque  cette  fubftance  fert  aux  orfèvres ,  pour 
faciliter  la  fufion  des  métaux -6c  les  fonder. 

On  croit  que  la  chryfocolle  des  anciens  Grecs  eft 
la  fubftance  dont  parle  Pline,  6c  qu'il  déftgne  fous 
le  nom  de  fanterna.  D’autres  veulent  que  ce  foit 
ie  natrum  des  anciens ,  ex  quo  confie  {tur  borax .  Au, 
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tefte,  je  fai  déjà  dit,  nous  avons  peu  de  eonnoif- 
fances  fur  la  nature  du  borax ;  tout  ce  que  noos 
fçavons  ,  c’eft  le  pays  d’où  on  le  tire  :  voyons  d’a¬ 
bord  ce  que  les  anciens  comprenaient  fous  ce 
nom. 

Le  bofax  des  Arabes  ,  dit  Sérapion ,  eft  une 
fubftance  faline,  blanche,  de  la  faveur  du  nitre 
«d’Egypte ,  qui  eft  une  fubftance  alkaline  fixe  ;  mais, 
on  ne  peut  pas  prononcer  que  ce  foie  la  même 
chofe. 

La  chryfocolle  des  anciens  eft  de  deux  efpeces  ; 
fçavoir ,  la  naturelle  6c  la  faétice  :  la  naturelle  fe 
tire  des  mines  de  cuivre.  On  la  divife  en  pure  6c 
impure.  La  première  fe  trouve  dans  ces  mines  de 
cuivre  fous  la  forme  de  grains,  de  fable  d’un  beau 
.'verd  :  elle  étoit  fort  eftimée  pour  la  peinture ,  6c 
non  pour  la  médecine  :  cette  chryfocolle  n’étok 
qu’une  pure  eftlorefçence  du  cuivre.  L’impure  fe 
^iroit  par  les  lotions  de  lamine;  de  ,  comme  c  étoit 
une  fubftance  métallique ,  elle  fe  précipitoit  dans,  la 
lotion. 

_La  chryfocolle  artificielle  fe  divifoit  en  fim- 
ple  6c  en  compofée.  La  fimple  ,  dit  Pline  ,  fe  fai~ 
l'oit  avec  de  l’urine  d’un  jeune  garçon ,  du  verd  de 
gris  6c  du  nitre  :  d’autres  auteurs  défendoient  le 
nitre,.  d’autres  le  verdet;  mais,  ils  fe  fervoient  x 
pour  broyer  ces  matières ,  d’un  pilon  de  cuivre  ;  ce 
qui  revient  au  même.  Cette  chryfocolle  eft  âcre  , 
6c  ne  pouvoit  s’employer  qu’a  l’extérieur. 

La  chryfocolle  ,  compofée  ou  herbacée,  fe  fai- 
foit,  en  prenant  la  chryfocolle  naturelle  :  ils  la 
calcinoient,  la  mêloient  avec  un  peu  d’alun,  6c 
une  certaine  herbe  qui  lui  donnoit  une  teinture 
jaune. 

Yoilà  tout  ce  que  nous  avons  dans  les  auteurs 
anciens  au  fujet  des  fuhftances  qui  peuvent  avok 
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quelque  rapport  à  notre  borax  ;  mais  elles  en  font 
abfolument  differentes  :  toutes  ces  fubftances  ,  pour 
la  plupart,  étant  métalliques ,  ne  fe  fondent  point 
dans  l’eau  ;  notre  borax  y  eft  très  diffoluble  :  elles 
participent  de  la  nature  du  cuivre,  &  ainfî  elles  font 
emetiques  a  un  très  haut  degré  }  elles  peuvent  me¬ 
me  faire  périr  dans  le  vomiffement.  Notre  borax 
ne  1  elt  point  du-tout ,  fi  ce  n’eft  le  borax  brut,  en¬ 
core  en  faudroit-il  une  grande  dofe  ,  3c  cette  vertu 
ne  lui  viendroit  qu’en  conféquence  de  quelques 
parties  arfenicales,  dont  on  le  prive,  en  le  puri¬ 
fiant. 

Il  fe  fond  fur  le  feu,  fe  bourfouHe  comme  Falun  * 
mais  il  ne  fe  calcine  jamais  :  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ces  fubftances }  donc  notre  borax  en  eft  entière¬ 
ment  différent. 

Les  fentiments  font  affez  partagés  fur  fa  nature 
Sc  fon  origine.  On  dit  que  les  Perfans  ramaffent 
1  eau  qu  ils  trouvent  dans  les  mines  de  cuivre  ,  3c  le 
limon  qui  y  eft  aufii  *  qu’ils  creufent  des  foftes  j  3c 
que  de  ce  limon  dont  ils  forment  une  pâte  avec 
differentes  grailfes  d’animaux,  ils  enduifent  toutes 
leurs  foffes  ;  qu’ils  font  évaporer  l’eau  de  la  mine 
jufqu  à  un  certain  point ,  puis  la  tranfportent  dans 
ces  foffes  ainfi  enduites ,  les  recouvrent  avec  le 
meme  limon  en  pâte  ,  3c  les  laiffent  trois  â  quatre 
mois  en  cet  état  ;  qu’après  ce  temps ,  ils  en  font 
1  ouverture,  3c  qu’ils  y  trouvent  le  borax  brut 
tout  fait.  Je  crois  ce  fentiment  erroné  j  car ,  fi  cela 
droit  vrai ,  notre  borax  ne  feroic  autre  chofe  qu’un 
vitriol  cuivreux  :  or  nous  fçavons  que  notre  borax 
ne  participe  nullemment  du  cuivre }  donc  ce  fen¬ 
timent  eft  erroné. 

Hermann  dit  que  ,  dans  l’Inde ,  il  y  a  une  terre 
nitreuie  que  les  habitants  prennent ,  leftivent ,  fil¬ 
trent  ,  évaporent  3  mettent  cryftallifer ,  3c  en  tirent 
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le  borax  :  félon  lui ,  c’eft  avec  raifon  qu’on  a  dit  le 
borax  erre  le  natrum  des  anciens  ,  ex  quo  conficitur 
borax  ;  mais  ce  fentiraent  eft  faux  :  fi  cela  étoit ,  le 
borax  feroit  tout -à-fait  dans  les  terres  nitreufes  ;  ce 
qui  n’eft  pas ,  comme  l’expérience  le  prouve. 

Tournefort  dit  qu’il  fe  tire  de  certaines  pierres 
talqueufes  \  mais  il  n’en  apporte  point  de  preuves  : 
ainft  jufqu’à  préfent  nous  n’avons  rien  de  folide 
fur  la  nature  du  borax  ^  ce  qui  feroit  très  avanta¬ 
geux  ,  vu  le  grand  commerce  qu’on  en  fait. 

Si  on  diftiüe  du  borax,  fur  une  livre  on  obtien¬ 
dra  fept  onces  d'une  eau  aigrelette  }  ce  qui  ref- 
tera  dans  la  cornue  ,  participera  encore  de  la  nature 
du  borax  ,  fe  vitrifiera  de  même  ,  au  lieu  de  fe  cal¬ 
ciner  ,  &  réfiftera  à  la  plus  grande  violence  du  feu  ; 
ce  qui  nous  donne  pour  toute  connoiftance  que  le 
borax  prend  la  moitié  de  fon  poids  d’eau  dans  fa 
cryftallifation. 

Si  on  le  diftille  avec  du  bol,  il  répandra  une  va¬ 
peur  urine ufe  :  cette  vapeur  ne  peut  venir  du  bol  j 
donc  il  y  quelque  matière  urineufe  dans  le  bo¬ 
rax  :  voilà  une  bien  légère  connoiffance  de  fa  na¬ 
ture. 

Si  on  mêle  une  diftolution  de  borax  avec  une 
difiolution  de  vitriol ,  l’acide  vitriolique  quitte  fa 
bafe  ,  s’empare  du  borax }  Sc  fa  terre  ferrugineufe 
fe  précipite  fous  la  forme  d’ochre,  d’où  ion  doit 
conclure  que  l’acide  vitriolique  a  plus  d’affinité 
avec  la  bafe  du  borax  ,  qu’ayeç  les  fubftances  métal¬ 
liques  j  ce  qui  porte  à  croire  que  la  bafe  du  borax 
eft  une  terre  abforbante,  ou  crétacée  ,  ou  un  alkaii 
fixe.  _ 

Une  difiolution  de  borax  donne  la  couleur  verte 
aux  teintures  bleues  des  végétaux }  donc  il  y  a  3 
dans  le  borax ,  un  alkaii  qui  n’eft  pas  abfolument 
faoulé  d’acides.  Cette  diftolution  donne  la  couleur 
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faune  à  la  diffolution  de  fublimé  corrofïf ;  ce  qui  eft 
le  propre  des  alkalis  :  cependant  cette  diffolution 
du  borax  ne  fermente  pas  avec  les  acides  ;  ce  qui 
prouve  qu’il  faut  qu’il  y  ait  une  matière  huileufe 
qui  empêche  les  acides  d’y  mordre  }  d’où  l’on  peut 
conclure  que  le  borax  eft  un  fei  neutre  formé  d’un 
alkali  avec  un  peu  d’acide  de  d’une  matière  hui¬ 
leufe.  M.  Geoffroi  eft  de  ce  fentiment  fur  la  feule 
preuve  qu’il  répand  des  vapeurs  volatiles  uri- 
neufes. 

L’acide ,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  eft  l’a¬ 
cide  vitriolique  ^  la  bafe  alkaline  eft  dénaturé  vi- 
trefcible ,  puifque  le  borax  fe  vitrifie ,  au  lieu  de 
fe  calciner. 

Le  borax  brut  fert  feulement  dans  les  arts  :  pour 
la  médecine  ,  on  choifit  du  borax  raffiné  qui  nous 
vient  de  Hollande.  11  faut  le  choifir  blanc  ,  beau  y 
de  lapparence  de  l’alun  ,  d’une  faveur  âcre  alkaline , 
nn  peu  urineufe.  On  le  diftingue  de  l’alun ,  en  ce 
qu’il  ne  fe  calcine  point  fur  le  feu  comme  cette  fub- 
itance  :  on  le  diftingue  du  fel  gemme ,  en  ce  qu’il 
ne  décrépite  point  iur  le  feu. 

On  a  dit  le  borax  fondant,  diurétique  ,  emména- 
gogue}  pour  moi  je  crois  qu’il  n’a  point  de  vertus , 
que  les  autres  fels  neutres  n’aient  à  un  plus  haut 
degré  j  &:  qu’ainft  c’eft  un  petit  remede.  Quand  je 
l’ai  employé  comme  fpermatopée,  vertu  que  lui 
accorde  Cartheufer  ,  je  l’ai  mêlé  aux  cantharides , 
auxquelles  feules  je  dois  tout  l’effet  que  j’en  ai  eu. 
A  l’extérieur ,  il  eft  bon  dans  les  pommades  ;  de  eft 
cofmétique  ,  puifqu’il  leve  les  taches  d’encre  ;  auffi 
Gharas  le  faifoit-il  entrer  dans  fon  aqua  columba- 
rum  cofmetica  :  il  convient  aufli  dans  les  maladies  de 
la  p'eau  pour  deftécher  les  dartres  de  les  gales  ,  de  ra- 
fermir  les  chairs  des  vieux  ulcérés. 

On  tire  du  borax  le  fel  fé datif  de  M.  Homberg., 
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Voici  ion  procédé  :  il  faifoit  fondre  dans  Peau  le  fel 
du  colcothar }  il  mêloit  cette  dilTolution  avec  une 
dilTolution  de  borax  ;  l’acide  vitriol ique  lâchoit  fa 
bafe  métallique ,  elle  fe  précipitoit  dans  le  fond  de 
la  dilTolution  en  forme  d’ochre  ,  il  décantoit  la  li¬ 
queur,  ôc  il  la  diftilloit  :  d’abord  il  montoit  un 
phlegme ,  puis  il  fe  fublimoit  des  fleurs  fort  blan¬ 
ches  par  floccons  :  c’ell  le  fel  fédatif. 

On  peut ,  au  lieu  du  fel  de  colcothar,  employer 
le  colcothar  même;  Ôc  mettre  égale  quantité  de 
diflolution  de  colcothar,  après  avoir  filtré,  ôc  de 
borax  :  après  que  Pochre  fera  précipité,  décanter, 

évaporer  dans  un  alambic  au  feu  de  fable  ,  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  commence  un  peu  à  s’épaifiir;  alors 
on  adapte  un  chapiteau,  on  donne  un  feu  doux  :  il 
monte  d’abord ,  dans  le  récipient ,  une  férofité  ai¬ 
grelette,  puis  le  fel  fédatif  fe  fublime  ,  ôc  entre  au 
haut  du  chapiteau  en  très  bons  floccons.  La  féro- 
lité  aigrelette,  qui  efl:  dans  le  récipient,  contient 
aufli  du  fel  fédatif  ;  ôc  on  peut  l’avoir ,  en  la  rê¬ 
veur  faut  dans  l’alambic ,  ôc  procédant  comme  ci- 
delfus.  On  réitéré  ces  cohobations  huit  à  dix  fois  3 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  tout  le  fel  fédatif. 

Au  lieu  de  la  dilTolution  de  colcothar,  on  peut 
verfer  l’huile  de  vitriol  fur  une  dilTolution  de 
borax,  ôc  diftiller  comme  il  a  été  dit. 

Ces  procédés  avoient  porté  à  croire  que  le  fel 
fédatif  réfultoit  de  l’union  de  l’acide  vitriolique 
avec  le  borax  ;  mais  M.  Geoffroi  a  démontré  qu’on 
peut  faire  ce  fel  avec  l’acide  nitreux  ôc  l’acide  ma¬ 
rin.  M.  Baron  a  prouvé  qu’on  pouvoit  le  faire  déplus 
avec  tous  les  acides  végétaux. 

On  peut  aufli  avoir  le  fel  fédatif  par  la  cryftallT 
fation  :  on  met  de  l’huile  de  vitriol  fur  une  diflolu- 
tion  de  borax;  on  évapore  un  peu  l’humidité,  ôc 
on  met  cryltailifer  ;  on  obtient  le  fel  fédatif;  mais 
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cft  moins  blanc  que  le  premier,  plus  pefant  8c 
plus  contraire  à  la  poitrine. 

Lefel  fédatif  eft  très  léger,  en  beaux  floccons 
formes  en  petites  lames  comme  du  talc.  11  a  très 
peu  de  faveur  ;  il  eft  peu  diftoluble  dans  l’eau  , 
encore  faut-il  qu’elle  foit  chaude  :  il  eft  fixe  comme 
le  borax  8c  fe  vitrifie  comme  lui  fur  le  feu.  Il  ne 
s’eft  fublimé  dans  la  diftillation ,  que  parcequ’il  a 
été  enlevé  par  les  matières  aqueufes.  Sa  nature 
ne  nous  eft  pas  plus  connue  que  celle  du  borax. 
Ce  fel  eft  tout  fait  dans  le  borax  ;  c’eft  lui 
qui  le  cara&erife.  M.  Homberg  a  dit  que  ce 
fel  eft  anodyn,  calmant,  nervin;  qu’il  convient 
dans  toutes  les  fievres  ardentes  ;  qu’il  tempere  le 
mouvement  impétueux  des  humeurs  ;  dans  les  fiè¬ 
vres  aigues;  dans  les  vapeurs  hypochondriaques  8c 
hyftériques  ;  qu’un  grain  fur  la  langue  éloigne  l’ac¬ 
cès  hypochondriaque.  Il  la  vanté  dans  toutes  les 
affeétions  des  nerfs ,  convulfions ,  épilepfies ,  délire. 
Il  a  dit  qu’il  convenoit  par-tout  où  il  s’agiiïoit  de 
calmer ,  8c  qu’il  n’avoit  point  le  défaut  des  ano- 
dyns  ;  c’eft-à-dire  ,  de  fufpendre  les  excrétions  ; 
qu’il  procuroit  un  fommeil  tranquille  ,  fans  que  le 
malade  fentît  aucune  chofe  a  fon  réveil  ;  qu’après 
fon  fel,  il  ne  faut  point  donner  de  purgatifs  ca¬ 
pables  de  fermenter.  Il  l’a  défendu  dans  les  poi¬ 
trines  délicates ,  8c  les  inflammations  des  pre¬ 
mières  voies.  On  le  preferit  à  la  dofe  de  dix  , 
vingt ,  trente  ,  quarante  grains  ;  on  ne  craint  rien  de 
le  donner  à  certaine  dofe,  mais  toujours  dans  une 
liqueur  chaude.  Au  refte  ,  je  m’en  fuis  fervi ,  8c  je 
n’en  ai  jamais  vu  de  bons  effets  :  je  crois  que  c’eft  un 
petit  remede.  M.  Baron  eft  de  mon  fentiment. 

BOTRYS  VULGAIRE,  ou  Piment.  Botrysam* 
brojioïdes  vulgaris  >  C.  B.  Pin.  Chcnopodium  ambro - 
Jieïdes  folio Jïnuato j  Tourn.  Inft.  rei  herb.  AtrU 
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plex  odora  t  feu  fua\\e-olens ,  Mor.  ChenopodiuîÛ 
folùs  oblongis  dentato-jïmatis  ,  racemis  nudïs  multi - 


fidis  j  Lin  n. 

Sa  racine  eft  perpendiculaire  ,  un  peu  fibreufe  ÿ 
petite ,  blanche.  A  la  hauteur  d’environ  un  pied  , 
s’en  éleve  une  tige  droite  ,  cylindrique  ,  velue  ,  di- 
vifée  depuis  le  bas  en  plufieurs  petits  rameaux  char¬ 
gés  de  feuilles  alternes.  Ainfi  que  celles  du  chêne  * 
les  feuilles  font  profondément  découpées  des  deux 
cotés  ,  portées  fur  de  longues  queues  d’abord  rou¬ 
ges  ,  ôc  enfuite  pâles.  Ses  fleurs  ,  qui  font  petites  , 
gluantes ,  nombreufes ,  naiflent  au  haut  des  tiges 
ôc  des  rameaux  ,  difpofées  en  long  bouquet  comme 
un  épi  :  elles  font  fans  pétales  ,  mais  elles  ont  plu¬ 
fieurs  étamines  qui  fortent  d’un  calyce  verd,  dé¬ 
coupé  en  plufieurs  quartiers.  Chaque  fleur  donne 
une  graine  femblable  à  celle  de  la  moutarde ,  mais 
plus  petite. 

Toute  la  plante  eft  aromatique  5  fon  odeur  eft 
forte  ôc  aflez  agréable  ,  fa  faveur  un  peu  âcre  ,  aro¬ 
matique  :  elle  eft  enduite  d’un  mucilage  réfineux  * 
qui  tache  les  mains ,  quand  on  la  cueille. 

Elle  croît  en  Tofcane  ,  dans  la  Calabre  ,  dans  la 
Provence ,  le  long  des  ruifleaux  ôc  des  fontaines  * 
aufli  bien  que  dans  les  lieux  arides  ôc  fablonneux. 

Suivant  Emm.  Konig  ,  elle  abonde  en  fel  vo¬ 
latil  aromatique  huileux. 

Botrys  du  Mexique.  Botrys  ambrofioïdes  ame~ 
ricana off.  Botrys  ambrofioïdes  mexicana  3  C.  B. 
Pin.  Epayotl  feu  Atriplex  odorata  mexicana 
Hernand.  159.  Chenopodium  ambrofioïdes  mexï- 
canum  Tournef.  Inftit.  506.  Chenopodium fiuave ■- 
olens  j  foliis  longioribus  3  mexicanum  j  Rupp.  FL 
len.  339.  On  l’appelle  aufli  en  françois  Ambrosie. 

Sa  racine  eft  oblongue ,  brune  9  garnie  de  fibres 
capillaires 5  blanche  en  dedans.  Sa  tige,  qui  croîs 
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à'  la  hautéûr  d’un  pied  environ,  eft  cylindrique, 
cannelée  ,  parfémée  de  quelques  poils  légers.  Ses 
feuilles,  qui  reftemblent  à  celles  de  l’arroche  fau- 
vage  ,  font  d’un  verd  pâle  ,  oblongues  ,  finuées  , 
placées  fans  ordre  fur  la  tige.  Ses  fleurs  font  jaunâ¬ 
tres  ,  comme  dans  l'efpece  précédente }  comme  elle 
aülîi ,  fon  odeur  eft  forte,  fans  être  défagréable  3 
de  fa  faveur  aromatique.  Mais  elle  fournit  par  l’a- 
nalyfe  plus  d’huile  de  de  fel  volatil  urine ux,  que 
le  botrys  vulgaire. 

Ces  deux  plantes  ont  les  mêmes  vertus ,  de  peu¬ 
vent  s’employer  indifféremment.  Quelques-uns 
pourtant  penfent  que  le  botrys  vulgaire  eft  préfé¬ 
rable  à  celui  du  Mexique.  On  les  met  au  nombre 
des  plantes  peétorales ,  carminatives ,  emménago- 
gues ,  antifpafmodiques.  On  les  dit  excellentes 
contre  l’afthme  ,  la  toux  convulfive ,  la  cardialgie , 
le  gonflement  des  hypochondres ,  de  l’affe&ion 
hyftérique,  tant  intérieurement,  qu’extérieurement. 
On  fait  prendre ,  dans  ces  cas ,  l’eau  diftillée  par 
cuillerée. 

Le  botrys  du  Mexique  a  été  vanté  comme  un  puif- 
fant  lithontriptique  par  Goerizius,  Brejlav.  tent.vj  , 
p.  202  6,  Se  par  Kramer,  Commère,  norimb.iy  3  5,  p. 
44  *  de  comme  antifpafmodique  ,  fudorifique ,  diu¬ 
rétique  en  infufion ,  Primit.  med.  Polon.  vol.  ij,  pag. 
245.  Quelques-uns  ont  dit  quelle  étoit  d’un  bon 
fecours  dans  la  vérole  ;  mais  Cl.  Wagner  ,  (  Com¬ 
mère.  norimb .  1735,  p.  36$)  n’a  point  reconnu 
qu’elle  eût  aucune  vertu  remarquable  ,  pour  ce 
mal. 

BOUC.  V oye £  Chevre. 

BOUCAGE.  Voye 1  l’article  des  Saxifrages. 

BOUES  des  eaux  de  Saint-Amand.  V oy eç 
Ch  arbon  de  terre. 

BOUGIE.  Candela  ?  feu  Vïrga  cerata .  Petite 
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verge  cirée  ,  faite  en  façon  de  cierge  ;  &  deflinêe 
à  être  introduite  dans  l’urethre ,  pour  le  dilater , 
ou  pour  porter  dans  ce  canal  les  remedes  conve¬ 
nables  aux  maladies  qui  y  ont  leur  fiege. 

Les  bougies  font  de  deux  fortes  j  les  \mesjtm- 
pies ,  les  autres  compofées. 

Les  bougies  Jïmp Les  font  faites  d’une  mèche  gar¬ 
nie  de  cire,  ou  de  toile  cirée  ôc  roulée  en  forme 
de  petit  cierge.  Ce  font  les  plus  commodes.  On 
en  en  fait  aulîi  de  corde  à  boyau  ou  de  plomb.  Elles 
font  plus  ou  moins  longues ,  fuivant  Fâge  du  ma¬ 
lade.  Leur  grolleur  eft  proportionnée  au  diamètre 
de  Furethre  :  leur  effet  neft  que  de  maintenir  le 
canal  de  Furethre  dilaté. 

Les  bougies  compofées  font  celles  dans  lefquelles 
on  mêle  quelques  médicaments  capables  de  confu- 
mer  les  excroiffances  ou  carnofités  de  Furethre. 

Il  y  en  a  de  grandes  ôc  de  petites. 

Les  grandes  font  de  la  longueur  des  flmples  ;  le 
mélange  de  la  poudre  ne  doit  fe  trouver  que  dans 
l’endroit  qui  s’applique  fur  le  mal. 

L es  petites  ne  font  que  de  petits  morceaux  de 
bougie  -compofée  ,  qu  on  introduit  dans  le  canal 
par  le  moyen  d’une  cannule  ou  fonde  creufe.  On 
enfonce  la  bougie  jufqu’à  Fexcroiffance  avec  ur 
ffylet  qui  remplit  exactement  la  cavité  de  la  can¬ 
nule,  Ôc  qui  n  excede  fa  longueur  que  d’une  ligne 
ou  deux  }  à  cette  bougie  efl  attaché  un  fil  qu  or: 
laille  fortir  en  dehors,  pour  la  retirer  quand  i 
efl  néceffaire ,  8c  empêcher  qu’elle  ne  tombe  dan 
la  vefiie  :  on  lie  légèrement  ce  fil  autour  de  L 
verge. 

Quand  on  fe  propofe  de  dilater  Furethre ,  il  faui 
commencer  par  introduire  une  bougie  mince  ,  8. 
ne  pader  à  une  grode ,  que  par  gradation.  Col  dj 
y  ILARS. 
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BOUILLON  BLANC  mâle  ;  ou  Molêne  ;  ou 
Bon-Homme.  1  hapfus  b arb atus  j  offi  y t £rb  aflcum 
mas  Latifolium  luteum  3  C.  B.  Pin.  239.  Tourn. 
In.fl,  rei  herb.  1  1 trbafcum  m  &  s  ,  <3c  Candcld, 

regLai  Lobel.  oblerv.  303  J^erbafcum  fohis  utrin - 
qüe  tôfnentofis  decurrentibus  ■>  Linn.  Vcrbafcum  fo¬ 
ins  ovato  acutis  tomentofls  „  flonbus  in  fpïcâ  denflf- 
JtrhâfeJJitibùs ,  Hall.  helv.  50c). 

Sa  racine  efl  (impie ,  oblongüè  ,  allez  grofle  $ 
ligneufe ,  blanche,  fibre ufe  ,  bifannuelle,  Sa  tige  , 
qui  s’élève  fie  quatre  1  cinq  pieds ,  efl  girofle,  ronde* 
ligneufe,  revêtue  d'une  efpece  fie  laine.  Ses  feuilles 
font  grandes  ,  longues,  larges,  molles,  cotonnêu- 
fes ,  blanches  fies  deux  côtés.  Ses  fleurs  font  fies 
rofettes  fi  cinq  quartiers,  jointes  les  unes  aux  au¬ 
tres  en  touffe,  jaunes.  Ses  fruits  font  fies  coques 
ovales  ,  terminées  en  pointes  ,  partagés  en  ôeïiX 
loges ,  où  font  contenues  piufieurs  graines  menues, 
noirâtres,  anguleufes. 

On  trouve  cette  planré  par-tout;  dans  les  che¬ 
mins  ,  fur  le  bord  fies  chemins ,  dans  les  décombres  3 
dans  les  champs. 

Elle  fleurit  en  Juin  ,  Juillet  «5c  Août. 

Bouillon  Blanc  femelle.  Thapfus  barbatüS 
altcr  feu  femina  ,  otf.  Verbafcum  je  mina  flore  lit- 
ieo  magna  j  C.  B.  Pin.  239.  Tournlf.  Inflit.  147. 
y erbafcum  maximum  luteum  meridiorialium ,  odora - 
tum  luteum  J.  B  appenfi.  871,  y  erbafcum  ma¬ 
ximum  album  femina  flore  fubpallido  _,  Lobel, 
ïcon. 

Sa  racine  efl  Ample,  grofle,  longue,  ligneufe, 
blanche  ,  bifarinueUe'.  Sa  tige  s’élève  de  quatre  fi 
cinq  pieds,  &  même  davantage  :  elle  efl  ronde, 
grolle  ,  dure,  lanügineufe  ,  un  peu  branchue.  Ses 
feuilles  font  ronde  ,  longues,  blanches,  molles, 
lanugmeufes.  Ses  flurs  reifembîent  fi  celles  du 
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bouillon  blanc  mâle  :  elles  font  communément 
jaunes ,  quelquefois  blanches  ou  pâles  3  elles  ont 
cinq  étamines  ,  dont  es  fommets  iont  de  couleur 
de  pourpre  3  d  une  odeur  allez  agréable.  A  ux  fleuis  * 
fuccedent  des  capfules  prefque  tondes,  a  deux  lo¬ 
ges  ,  o  11  font  renfermées  (quelques  graines  brunâ¬ 
tres  ,  anguieufes. 

On  trouve  aufli  cette  efpece  par-tout  :  fa  neur  ne 
paroi t  que  la  fécondé  année  fur  la  fin  de  1  ete  ,  ou  en 

automne* 

Les  feuilles  de  bouillon  blanc  rougiflent  allez 
le  papier  bleu  3  fes  fleurs  le  rougitTent  davantage. 

Les  deux  efpeces  s’emploient  indifféremment  i 
elles  font  du  nombre  des  émollientes 

Les  feuilles ,  pilées  ou  écrafées  dont  en  a  fait  une 
efpece  d  onguent ,  guénflent  les  ulcérés  récents.  On 
fait  une  décodion  de  ces  mêmes  feuilles  avec  les 
Heurs  ,  on  la  preferit  avec  luccès  pour  calmer  les 
douleurs  hémorrhoidales  de  nephienques ,  appaifer 
les  épremtes  de  la  dyfenterie  A  1  exteueur ,  elles 
font  bofines  contre  les  inflammations  &  .les  tu¬ 
meurs;  fur  tout  fi  on  les  met  cuire  dans  du  lait  ^ 
Boccon.  Obf  p.  1 3  3  •  Elles  conviennent  au®  pour  les 
hémorrhoides  internes ,  de  pour  faire  des  gaiganf- 
mes  dans  l’efquinnncie. 

Le  fuc  des  fleurs  putréfiées  a  été  employé  avec 
fuccès  contre  les  maux  de  l’anus  ,  par  Boccone  ,  Obf, 
pag.  1 3  5  ,  de  par  Craton  contre  les  douleurs  de  la 
goûte.  L  infufion  des  fleurs  eft  fouvent  employée 
par  les  Italiens,  de  letoit  par  Dekker,  contre  la 

phthifie ,  de  rhæmoptyfie.  #  . 

Sa  racine  eft  aftringente*  aufli  étoit-elle  prefente 
par  les  anciens  dans  du  vin  contre  le  flux  de  ventre. 

En  décoétion  ,  elle  foulage  la  toux  opiniâtre  de 
invétérée  3  elle  eft  bonne  contre  les  çonvulfions  de 
les  hernies  :  fi  on  en  frotte  les  dents ,  elle  en  appaife 
les  douleurs  3  Vogel. 
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BOUILLONS  y  JuJ'cuIcl.  On  appelle  bouillon  un 
médicament  liquide  préparé  avec  la  viande  feule , 

ou  avec  la  viande  a  laquelle  on  ajoute  différents 
lïmples. 

Le  bouillon  ne  diffère  dujulep,  que  par  lacoc- 
tion  ;  de  1  apozême  ,  en  ce  que  ï on  met  cuire  ,  avec 
des  (impies ,  la  chan  de  mouton  ,  de  veau,  d’agneau  , 
ou  de  chevreau  ,  un  jeune  poulet ,  ou  un  vieux-  coq  * 
des  viperes  féchées  ou  nouvellement  tuées,  des 
écrevilfes  de  rivières. 

La  decodtion  des  (impies ,  dans  les  bouillons ,  efl 
moins  defagreable  pour  les  malades ;  ainfi  on  doit 
préférer  les  bouillons  aux  juleps  8c  aux  apozêmes  , 
Iefquels  confervent  toujours  le  goût  des  (impies  8c 
des  autres  ingrédients  ;  ce  qui  rebute  fou  vent  les 
malades  :  d’ailleurs  comme  les  bouillons  fe  pren  ¬ 
nent  pendant  neuf  ou  dix  jours,  leur  effet  eft  plus 
marque  que  celui  des  juleps  8c  des  apozêmes. 

La  doie  des  ingrédiens  eft  la  même  pour  les 
bouillons,  que  pour  les  juleps  8c  les  apozemes ;  il 
ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  dix  onces  de  liqueur. 

Les  bouillons  fe  divifent  en  altérants  ,  8c  en  alté¬ 
rants  purgatifs. 

On  ne  prépare  plus,  comme  les  anciens,  les 
bouillons  reftaurants  :  il  prenoient  un  vieux  coq, 
une  perdrix  ,  un  chapon  gras ,  des  plantes  aroma¬ 
tiques  ,  des  confections  cordiales  ,  des  feuilles  d’or , 
8cc.  ils  mettoient  diftiller  le  tout  au  bain-marie,  8c 
faifoient  prendre  aux  malades  cette  liqueur  diftillée. 
Cette  préparation  n’a  aucune  vertu  ,  8c  ne  peut  pro¬ 
duire  aucun  effet.  Quoi  de  plus  ridicule?  Ne  fe 
mocqueroit-on  pas  de  quiconque  prefcriroit ,  pour 
boiffon  a  un  malade,  l’eau  qui  fe  raffemble  au 
couvercle  du  vafe  où  l’on  a  mis  cuire  les  viandes; 
&  feroit  jetter  comme  inutile  le  bouillon  contenu 
dans  le  vafe. 
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Les  bouillons  apéritifs  8c  atténuants,  préparés  ; 
fuivant  l’ordonnance  des  médecins  anciens ,  avec  un 
vieux  coq  vuidé  5  8c  farci  de  fubftances  apéritives  8c 
aromatiques ,  ne  font  plus  aujourd  hui  d  ufage.  Ils 
étoient  recommandés  pour  l’afthme  ,  pour  atté¬ 
nuer,  difoient-ils,  la  pituite  grodiere  8c  vifqueufe, 
qui  y  par  des  routes  imaginaires ,  tomboient  du  cer¬ 
veau  fur  la  poitrine.  Niais  on  fçait  par  experienc© 
qu’on  traite  mieux  cette  maladie  par  des  adoucif- 
fants  8c  de  légers  apéritifs ,  que  par  des  remedes 
.chauds. 

Tout  le  monde  fçait  la  maniéré  de  faire  les 
bouillons  :  ce  doit  etre  dans  une  marmite  de  terre 
exactement  fermée  d’un  couvercle ,  mais  fans  être 
lutée  ,  comme  quelques  médecins  cependant  le 
confeillent. 

Pour  bien  préparer  un  bouillon ,  il  eft  important 
de  faire  blanchir  la  viande  ;  cette  méthode  eft  très- 
bonne  non-feulement  pour  les  bouillons  deftines  aux 
malades ,  mais  encore  à  ceux  qui  font  en  fanté.  On 
îe  fait  dans  une  badine  de  cuivre ,  ou  dans  une  ter¬ 
rine  ,  ou  dans  une  marmite  ordinaire ,  dans  laquelle 
îa  viande  doit  bouillir  pendant  quelque  temps ,  8C 
être  écumée  a  mefure  que  l’écume  monte  ;  on  retire 
enfuite  la  viande  de  cette  eau  quon  jette  }  car 
elle  eft  devenue  trouble ,  ayant  didbut  le  fang  8c 
la  lymphe  qui  étoient  coagules  dans  1  interftice  des 
libres  :  il  faut  alors  remettre  avec  de  nouvelle  eau 
dans  un  autre  vafe  cette  viande  ,  où  on  la  fera  bouil¬ 
lir  pour  récumer  une  fécondé  fois,  8c  en  prépa¬ 
rer  un  bouillon. 

On  prefcrit  des  bouillons  de  différentes  fortes  , 
fuivant  les  maladies  qu’on  a  en  vue  de  combattre  j 
par  exemple ,  pour  adoucir  l’acrimonie  du  fang  j 
pour  lever  les  obftruétions  desvifceres;  pour  pro¬ 
curer  la  fortie  de  la  férofité  épanchée  Sc  amatlée 
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dans  la  poitrine  ou  le  bas  ventre  ;  pour  exciter  l'é¬ 
coulement  des  réglés ,  <5c  modérer  celui  qui  efb 
cxceflif  j  pour  arrêter  le  crachement  de  fang  ,  8c  les 
autres  hçmorrhagies  j  pour  modérer  8c  guérir  les 
accès  d  epilepfte }  pour  appaifer  la  toux  j  pour  dé- 
teLger  les  ulcérés  internes j  8c  dans  les  maladies  de 

la  peau  ,  pour  aider  8c  faciliter  la  tranfpiration  ou 
la  lueur. 

Bouillons  de  viperes.  Voye £  Vipere. 

Bouillons  de  poumons  de  renard.  Voyez 
Renard.  j  x 

BOULEAU.  Betula  ofF.  C.  B.  Pin.  477.  Tourn. 

ïnft.  rei  herb.  588.  Populo  albœ  Jimilis  in  Alpibus 

Cæsalp.  522.  Betula  foliis  acuminatis  ferratis  w 
Linn.  j 

Tantôt  cet  arbre  s  eleve  aflez  haut,  tantôt  ce  n’eft 
qu  un  arbnlïeau,  Ses  rameaux  font  menus ,  fle¬ 
xibles,  <Se  la  plus  grande  partie  eft  inclinée  vers  la 
terre.  L'écorce  extérieure  du  tronc  8c  des  gros  ra¬ 
meaux  eft  raboteufe,  epaiffe ,  blanchâtre,:  l’inté¬ 
rieure  eft  très  mince ,  liffe ,  unie  ,  luifante.  L’é¬ 
corce  extérieure  des  petits  rameaux  eft  de  couleur 
de  châtaigne.  Le  bois  du  tronc  8c  des  rameaux  eft 
blanc.  Les  feuilles,  qui  paroiflent  les  premières, 
font  pliées  8c  crépues  ,  d’un  beau  verd  ,  arrondies , 
pointues,  femblables  â  celles  du  peuplier  noir, 
mais  plus  petites  j  moins  lifTes ,  dentelées  d  leur 

contour,  un  peu  epaifles,  odorantes  ,  d  une  faveur 
ame  re. 

Voici  comment  les  fleurs  8c  les  fruits  de  cet  ar- 
b  rifle  au  font  décrits  par  M.  Tournefort,  (  El  fl, 
des  plant,  des  environs  de  Paris.) 

Les  chatons  ont  la  figure  de  vermifleaux  ;  ils 
pouffent  dans  le  mois  d’ Avril ,  longs  d’un  pouce  «5c 
demi,  épais  d’environ  deux  lignes,  compofés  de 
pluheurs  feuilles  rougeâtres ,  coupées  en  fer  de 
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pique ,  longues  de  deux  lignes ,  attachées  autour 
d’un  pivot  qui  eft  au  milieu  du  chaton ,  de  pofées 
par  écailles  couchées  les  unes  fur  les  autres  avant 
qu’il  fou  épanoui  :  ces  feuilles,  aans  la  luite  ,  font 
un  peu  écartées  par  une  touffe  de  quatre  ou  cinq 
fommets  qui  naiffent  au-deffous  de  chaque  feuille 
autour  de  la  partie  par  laquelle  elle  tient  au  pivot. 
Ces  fommets  font  grêles  ,  longs  d  une  ligne,  jau¬ 
nâtres,  quelquefois  purpurins  :  ils  s’ouvrent  par 
le  milieu  comme  une  porte  brifée ,  de  répandent 
une  pouffiere  jaunâtre  très  fine  :  ils  font  attacnes 
par  des  liens  fi  courts ,  qu  on  ne  fçauroit  les  appel¬ 
le!*  des  étamines.  Il  y  a  encore  quelques  petites 
feuilles  très  délicates ,  qui  naiffent  parmi  les  fom¬ 


mets. 

Les  jeunes  fruits  pouffent  en  meme  temps,  que 
les  chatons ,  de  fur  les  memes  branches  ,  mais  dans 
des  endroits  féparés.  Chaque  fruit  reffemble  a 
un  petit  vermiileau ,  long  de  demi  pouce  ,  épais, 
d  une  ligne ,  compofé  de  petites  écaillés  vertes , 
dont  ia  pointe  eft  rabattue  vers  le  pédicule,  dç 
dont  f  autre  bout  eft  attaché  à  un  pivot  qui  eft  au 
milieu  du  fruit.  On  trouve  ,  fous  chaque  écaille  , 
l’embryon  de  la  graine  avec  quatre  ou  cinq  petites 
plumes  purpurines  très  déliées  :  ces  jeunes  fruits 
prennent  enfui  te  la  forme  d  un  cylindre  9  long  d  un 
pouce,  épais  de  trois  ou  quatre  lignes,  obtus  par 
les  deux  bouts,  de  dont  les  écailles  ,  qui  font  brunes 
quand  la  graine  eft  mûre ,  ont  plus  de  deux  lignes 
de  long ,  dç  font  coupées  en  trefte  Les  femences , 
qui  font  fous  ces  écaillés,  font  plattes ,  brunes, 
longues  d’une  ligne,  pr g i qu’ovales ,  bordées  de 
chaque  cote,  de  deux  ailes  beaucoup  plus  grandes 
que  la  femen.ee ,  plus  pâles  ,  arrondies ,  a  (fez  fern- 
blables  â  celles  d’un  petit  papillon.  Cette  graine 
eft  mûre  en  automne,  de  même  on  la  trouve  en- 
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®ore  fur  l’arbre  pendant  Fhyver  6c  dans  le  prin¬ 
temps  fuivant. 

Sur  la  fin  de  Fhyver  5  le  bouleau  eft  plein  de  fuc, 
Sc  répand  des  larmes  ;  fi  l'on  fait  une  incifion  à  fon 
tronc  ou  à  fes  branches ,  il  en  fort  une  liqueur  douce 
Sc  bonne  a  boire  :  un  feul  rameau  en  doipie  en  un 
jour  plus  de  huit  ou  dix  livres.  Cette  liqueur  eft: 

fouvent  pour  les  bergers  une  boiffon  qui  lesdéfal- 
tere. 

Ce  fuc  eft  clair,  limpide  ,  dit  M.  Vogel  ^  d’une 
faveur  agréable  &  acidulé.  Van  Helmont  (  Tract, 
de  lïthiaf,  c.  8  ,  §  24)  le  recommande  comme  un 
préfervanf,  &  un  remede  contre  le  calcul.  C’eft  un 
fi  puiflant  diurétique,  qu’il  a  caufé  le  diabètes, 
dit  SpiES,  de  herb .  antïnephrit.  Mais  il  n’eft  véri- 
1  n  t  bon  qu’au  commencement  du  prinremps  : 
ce  fuc  n’a  plus  de  faveur  ,  dès  que  farbre  a  poulie 
des  feuilles.  Ii  guérit  la  gale,  fi  l’on,  en  boit  tous 
les  matins  une  demi-livre  y  ce  qui  a  été  éprouvé 
par  B ass  (  dec.  4,  obf.  i  o ^  p.  312)  :  il  eft  égale¬ 
ment  utile  contre  le  fcorbur  6c  la  jauniffe.  M.  Lin- 
næus  (Flor.  fucc.  p  776)  dit  qucn  peut  en  pré¬ 
parer  un  lucre  }  6c  la  liqueur  du  boulea  u  ,  qui  a  fer¬ 
menté  avec  ce  fucre,  devient  un  vin  qui  ale  goût 
du  mufcat,  Blair  ,  Pharm.  bot.  p.  160.  Avec  des 
prunes  6c  des  grofeilîes  ,  on  en  compofe  une  efpece 
de  cidre }  on  peut  auffi  s  en  fervir  pour  faire  de  la. 
biere. 

Les  feuilles  du  bouleau  font  apérinves,  r éfo- 
•lutives ,  dcterfives.  Cuites  dans  l’eau ,  6c  appli¬ 
quées  en  forme  d’épi  thé  mes.,  elles  font  bonnes, 
fuivant  Hoffmann  ,  contre  1  hydrapifie  6c  la  o-ale. 
L’écorce  8c  les  rameaux  tendres  ont  la  même  vertus 
BOULE  DE  MARS.  Jroye^  Fer-. 

BOLJRDEN  E  BLANCHE.  ÂUyeq  V r  o r  n e-v 

BOURG ENE  ,  ou  Aune  noir.  Fr  an  gu! a ,  Do~ 

O  oiv 
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don.  Aluns  nigra  baccifera  j  C.  B.  Pin.  42S.  Rharg^ 
nus  inermis  ftoribus  monogynïs  hermaphroditis  ^ 
Linn.  Frangula  ora  folïi  integra  j  Hall.  Helvet, 
1^4. 

Arbrifleau,  ditLÉMERY,  qui  pouffe  plusieurs 
tiges  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds ,  grolfe$ 
çomme  le  pouce,  droites,  fe  divilant  en  plufieurs 
rameaux  j  fon  écorce  eft  noire  en  dehors,  jaune , 
fafranée  en  dedans.  Elle  couvre  un  bois  blanc  Bç 
fragile,  qui  renferme  un  peu  de  moelle  rouisâtre. 
Ses  feuilles  font  fembiabies  à  celles  de  faune  ou  du 
cerilier ,  mais  un  peu  plus  rondes  Be  plus  noirâ¬ 
tres.  Ses  fleurs  font  petites ,  a  plufieurs  feuilles 
blanches ,  difpofées  en  rond  dans  les  échancrures 
du  calyce ,  qui  eft  un  godet  évafé  ôc  découpé  en 
pointe.  À  ces  fleurs  fuccédent  des  baies  rondes  , 
molles,  de  couleur  verte  au  commencement,  puis 
rouge  &ç  enfin  noire ,  divifées  chacune  par  une 
efp  ece  de  fente  qui  les  fait  paraître  comme  com=r 
pofées  de  deux  baies  unies  enfemble  :  elles  renfer¬ 
ment  chacune  deux  ou  trois  femences  plates. 

Il  croît  dans  les  haies  dans  les  forêts. 

L’écorce  moyenne  de  la  bourgëne  eft  jaune  ^ 
d’une  faveur  un  peuaftringente  &  nauféabonde ,  diç 
M.  Vo  gel  y  elle  purge  par  bas ,  lorfqu’elle  eft 
recente ,  elle  excite  le  vomiffement  ;  ce  qui  a  en¬ 
gagé  à  l’employer  dans  la  jaunifle  ,  fhydropifie  ,  les 
fievres  intermittentes ,  Ôc  même  dans  la  gale  quel¬ 
quefois  j  on  la  donne  en  décoé^ion  depuis  une 
demi  -  once  jufqu’à  fix  gros  ,  ou  en  poudre  juf-? 
qu’à  deux  gros.  L’écorce  de  la  racine  a  la  même 
vertu  y  aufli  bien  que  fon  bois ,  fuivant  Dale.  On 
fait  de  cette  écorce  un  Uniment  contre  la  gale. 
Comme  cette  écorce  eft  jaune ,  les  teinturiers  en 
font  ufage. 

BOURG-ÉPINE.  Voyc ^  Nerprun. 
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BOURRACHE*  Borrago  3  off.  Buglojjum  latifo - 
Hum  ;  Borrago  flore  cdtruleo  C.  B.  Pin.  1 5  6  Borrago 
flpïds  omnibus  altérais  ^  calycibus  patentibus  j  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  eft  grofle  comme  le 
doigt,  blanche,  fibrée.  Ses  feuilles  font  larges, 
arrondies  ,  d’un  verd  foncé,  ridées,  garnies  de 
petites  pointes  très  fines  8c  faillantes.  Sa  tige ,  qui 
s’élève  d’un  pied  8c  demi,  efl:  cylindrique ,  bran- 
chue  ,  velue.  Du  fommet  des  rameaux  forcent  des 
fleurs  bleues  pour  l’ordinaire ,  portées  fur  des  pé¬ 
dicules  aflfez  longs  3  elles  font  d’une  feule. piece  , 
divifées  en  cinq  iegments  aigus  >  le  centre  efl  oc¬ 
cupé  par  cinq  étamines  noirâtres,  réunies  par  leur 
pointes  en  forme  de  pyramide ,  8c  par  cinq  filets 
obîongs ,  purpurins  qui  portent  ces  îbmmets.  Du 
calyce,  qui  efl:  divifé  en  cinq  parties  aiguës,  ve¬ 
lues  ,  vertes  ,  fort  un  piftil  ,  lequel  elt  comme 
environné  de  quatre  embryons  qui  deviennent  au. 
tant  de  graines  nues ,  larges  â  leur  bafe,  terminées 
en  pointe,  ridées,  noirâtres  dans  leur  maturité. 

Le  fuc ,  que  contient  cette  plante ,  efl  véritable¬ 
ment  nitreux ,  dit  Marcgrave  ( Mém .  de  Berlin 
|747  ,  pag.  72).  11  efl  par  confisquent  très  humec¬ 
tant  ,  dit  M.  Vogel  \  il  appaife  feffervefcence  des 
fumeurs ,  8c  convient  dans  les  fievres  ardentes.  Il 
eft  préférable  à  la  décoction  de  la  plante  3  on  le 
donne  dans  la  pleuréfie  8c  dans  la  péripneumonie  ; 
il  favorife  fexpeéloration ,  Lazerme  ,  curât,  morb , 
t.  ]  3  p.  173.  177.  On  voit  aufli  qu’il  appaife  l’atra- 
bile  ,  8c  qu’il  difiipe  la  trifteflfe  des  mélancholiques 
qui  s’imaginent  voir  des  fpeétres  8c  des  phan- 
çomes. 

On  a  mis  les  fleurs  de  la  bourrache  au  nombre 
des  cordiales,  mais  c'eft  â  tort,  dit  encore  M, 
Vogel  3  elles  ont  feulement  la  vertu  des  feuilles. 
BOURSE  A  BERGER.  Voye £  Tabouret* 
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BOURSETTE.  Voye^  Tabouret; 

BOUSE  DE  VACHE  Voye^  Bœuf. 
BOUTON  DE  EEU.  Voye £  Cautere  aüâ 

TUEL. 

BR  Aï  liquide.  Voye%  Térébenthine, 

Br  ai  fec.  Voye ^  Terebenthjne. 

BR  ANC  URSlNE,ou  ranche-ursine  jBranc- 
urfine  des  italiens;  Acanthe.  Acanthus  :  GreBran.- 
ca  urfina  y  ofF.  Acanthus  fiativus  feu  mollis  Vïrgïlïi  A 
C.  B  Carduus  Acanthus  s  Eve  Branca  urfina  y  J.  B. 
Acanthus  folïis finuatïs  inermibus  y  Linn. 

Sa  racine  eft  charnue  ,  épaiife ,  fe  répandant  de 
tous  cotés,  noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  de¬ 
dans,  garnie  de  chevelus»  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  d  un  pied  &  demi  ,  a liez  larges  ,  molles  * 
liifes ,  luifantes ,  d'un  verd  foncé.  Sa  tige ,  qui 
s’élève  de  trois  pieds,  eft  ferme,  droite ,  &C  ter¬ 
minée  par  un  épi  chargé  d  une  longue  fuite  de  fleurs, 
d  une  feule  piece  ,  irrégulière  ,  de  couleur  de  chair, 
raillée  en  gueule.  Du  calyee ,  qui  efl  à  plufeurs 
feuilles  verres,  découpées  ,  s’élève  un  pifti; ,  lequel 
devient  un  fruit  en  forme  de  gland  ,  enveloppé  d’un, 
calyee  à  deux  loges;  dans  chaque  loge,  elt  une 
feule  graine  roulsâtre ,  appiatie,  un  peu  dure. 

Cette  plante ,  qui  eft  remplie  d’un  fuc  gluant  Sc 
mucilagineux,  croît  en  Sicile  8c  en  Italie  :  elle  fe 
cultive  dans  les  jardins,  où  elle  fe  multiplie  de  re~ 
jçîtons. 

On  a  mis  l’acanthe  an  nombre  des  plantes  émol¬ 
lientes;  elle  eh  peu  employée  ici,  mais  beaucoup 
en  Iralie. 

Ses  feuilles  entrent  dans  les  lavements  ,  les, 
fomentations  ,  les  cataplafmes  émofiénts  &  fé- 
datifs. 

Sa  racine  a  la  meme  vertu  que  celle  de  grande 
confoude  ,  â  laquelle  elle  eft  fe.mbiable  pat  fa  fub* 
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flancs  &  fon  fuc  vifqueux  ;  c’eft-â-dire  ,  qu’elle 
eft  aftrmgente  ,  &  qu  elle  convient  dans  le  crache¬ 
ment  de  fang,  &  pour  les  contufions  de  les  chutes 
de  haut. 

Branc-ursine  (fausse)  3  Brani-urfine bâtarde; 
Branc-urhne  des  Allemands.  V oye 7  Berce. 

BREBIS.  Sous  ce  nom,  les  naturaliftes  ont  com¬ 
pris  un  feul  genre  d’animaux  domeftiques ,  qui 
font  :  le  bélier  lequel  fert  à  la  reprodu&ion  ;  \ç  mou¬ 
ton  ou  bélier  coupé  3  la  brebis  qui  eft  la  femelle  3 
ï  agneau  qui  eft  le  petit  Ils  font  appellé  ovinum 
ou  ovillum  pecus.  11  paroît  que  ce  genre  a  porté  le 
nom  de  la  femelle  ,  pareequ  on  en  nourrit  beaucoup 
plus  que  de  males,  &  qu’on  ne  forme  point  de 
troupeaux  de  béliers ,  mais  feulement  de  brebis 
&  de  moutons.  On  ne  confêrve  de  béliers,  qu’au- 
tant  qu'il  en  faut  pour  perpétuer  l'efpece. 

Les  noms  latins,  par  lefquels  ils  font  défignés  , 
font:  Ovis ,  off.  Ovis  domejlica  cujus  mas  aides 
dicitur  j  fœtus  agnus,  Ray  ,  Syn.  quadr.  75.  Ovis 
cornibus  comprejjis  lunatïs  Linn.  Aries  Ovis  j 
Vervex  1  Agtius  ^  Klein,  quadrup.  13.  Arles  lani- 
ger ,  caudâ  rotundâ  ,  brevi  ^  Brisson  ,  quadrup. 

74* 

Lorfqu’on  obferve  le  Bélier  de  le  taureau  à 
l’extérieur ,  dit  M.  Daubenton,  on  ne  trouve  que 
peu  de  rellémblance  entre  ces  deux  animaux  3  mais  , 
h  l’on  pénétré  dans  1  intérieur  ,  on  eft  étonné  de  n’y 
appercevoir  que  des  différences  légères  3  &  I  on 
voit  clairement  que  leur  conformation  eft ,  a  peu  de 
chofe  près ,  très  fembkble  :  car  en  comparant  les  vif- 
ceres  du  bélier  avec  ceux  du  taureau  ,  on  reconnaît 
que  l'un  ne  diffère  guere  plus  de  l’autre  à  cet  égard, 
que  lane  ne  différé  du  cheval,  excepté  pour  la 
grandeur.  Cependant  le  fquélete  du  bélier  ,  confi- 
déré  relativement  à  celui  du  taureau,  eft  non- 
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feulement  plus  petit ,  mais  il  eft  auftî  propômomae 
différemment. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  béliers  3  aux 
moutons  3c  aux  brebis ,  eft  le  blanc  fale  ou  le  jaune 
pâle  ;  il  y  en  a  asufli  de  bruns  noirâtres,  &  d’autres 
qui  font  tâchetés  de  blanc  jaunâtre,  3c  de  noir.  On 
fçait  qu  ils  font  revêtus ,  non  de  poils  comme  les 
autres  animaux  ,  mais  de  laine  ,  laquelle  eft  com- 
pofée  de  filaments ,  forts ,  minces  3c  flexibles  ,  3c 
contournés  de  façon  qu’un  floccon  d’une  laine  fri- 
fée  ,  qui  n’a  que  quinze  lignes  de  longueur  ,  peut 
s’allonger  jufqu’â  trois  pouces  trois  lignes  3c  même* 
plus,  lorfqu’on  l’étend  en  ligne  droite. 

La  phyfionomie  de  ces  animaux  eft  décidée  au 
premier  coup  d’œil ,  &  on  peut  l’exprimer  en  deux 
mots  :  les  yeux  gros  &  fort  éloignés  l’un  de 
l’autre ,  les  cornes  abailfées ,  les  oreilles  dirigées 
horizontalement  de  chaque  côté  de  la  tête ,  le  mu- 
feau  long  3c  effilé,  le  chanfrain  arqué,  font  des 
traits  bien  a’açcord  avec  la  douceur  3c  l’imbécil¬ 
lité  de  cet  animal.  Il  eft  timide ,  3>c  n’a  que  de 
foibles  armes.  Un  bélier  fuffit  pour  quinze  bre* 
bis  ,  &  même  pour  vingt  ou  vingt-cinq. 

Le  belier,  qui  vit  douze  ou  quatorze  ans,  n’eft 
bon  que  jufqu’à  huit  pour  la  propagation.  11  faut  le 
biftoürner  à  cet  âge  ,  3c  l’engraifter  avec  les  vieilles 
brebis. 

La  chair  du  bélier,  quoique  biftourné  3c  en- 
graillé,  a  toujours  un  mauvais  goût.  Sa  faveur  eft 
forte  3c  approche  de  celle  du  bouc  :  elle  eft  d’ail¬ 
leurs  plus  indigefte  que  celle  de  la  brebis ,  du 
mouton  &  de  l'agneau. 

o 

Le  fiel  3  le  fiuij ,  la  moelle  du  bélier  font  d’ufage 
en  médecine. 

Le  fiel  eft,  dit-on,  purgatif  j  la  laine,  qui  en 
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imbibée,  appliquée  fur  le  nombril  des  petits 
enfants  en  forme  de  caraplafme  ,  leur  lâche  le 
ventre.  Si  on  le  mêle  avec  du  lait  de  femme,  il 
deterge  8c  guérit  les  ulcérés  des  oreilles. 

,  L zfuif  8c  la  moelle  font  émollients  ,  anodyns , 
refolutifs  ;  l’un  8c  l’autre  entrent  dans  différents 
emplâtres  8c  onguents. 

Le  Mouton  ou  bélier  coupé  :  ceft  â  cinq  ou  fïx 
mois  qu’on  fait  cette  opération ,  ou  même  un  peu 
plus  tard;  au  printemps  ou  en  automne,  dans  un 
temps  doux. 

La  chair  du  mouton  eft  la  plus  fucculente  ,  &  la 
meilleure  de  toutes  les  viandes  communes.  Quand 
il  n’eft  point  trop  vieux,  elle  eft  la  meilleure  de 
toutes  ;  c’eft  un  très  bon  aliment  ;  il  faut  le  préférer 
rôtie  :  toute  perfonne  peut  en  ufer.  Dans  les  ter- 
reins  fecs  ,  dans  les  lieux  elevés  où  le  ferpolet  <S c 
les  autres  herbes  odoriférantes  abondent ,  la  chair 
du  mouton  eft  de  bien  meilleure  qualité,  que  dans 
les  plaines  balfes ,  8c  dans  les  vallées  humides ,  à 
moins  que  ces  plaines  ne  foient  fablonneufes  8c 
voilines  de  la  mer;  parcequ’alors  toutes  les  herbes 
font  falées  :  la  chair  du  mouton  n’eft  nulle  part  aufti 
bonne  ,  que  dans  ces  pacages  ou  prés  falés. 

Les  anciens  ont  dit  que  tous  les  animaux  rumi¬ 
nants  avoient  du  fuif;  cependant  cela  n’eft  exacte¬ 
ment  vrai  que  de  la  chevre  8c  du  mouton  ;  celui  du 
mouton  eft  plus  abondant ,  plus  blanc,  plus  fec, 
plus  ferme,  8c  de  meilleure  qualité  qu’aucun  au¬ 
tre.  La  graiffe  différé  du  fuif  en  ce  quelle  refte 
toujours  molle  ,  au  lieu  que  le  fuft  durcit  en  refroi¬ 
di  liant.  C’eft  fur- tout  autour  des  reins  que  celui-ci 
s’amafte  en  grande  quantité  ;  8c  le  rein  gauche  en 
eft  toujours  plus  chargé  que  le  droit  :  il  y  en  a  aulïï 
beaucoup  dans  l’épiploon  8c  autour  des  inteftins  ; 
mais  ce  fuif  n’eft  pas  à  beaucoup  près  aufti  ferme  , 
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ni  auflî  bon  que  celui  des  reins  ,  de  la  queue  &  des 
aUtres  parties  du  corps.  Les  moutons  n  ont  pss 
d  autre  graifie  que  le  fuif  ;  &  cette  matière  domine 
fi  fort  dans  l’habitude  de  tout  leur  corps  ,  que  toutes 
les  extrémités  de  la  chair  en  font  garnies  ,  le  fang 
même  en  contient  une  allez  grande  quantité ;  Sc 
la  liqueur  féminaie  en  eft  h  fort  chargée ,  qu  elle 
paroi t  être  d  une  conhifance  diffeiente  de  celle  de 
la  liqueur  féminaie  des  autres  animaux. 

On  trouve  fort  louvent  dans  1  eftomac  des  mou¬ 
tons  ,  dit  A4.  Anderson  ,  dans  fon  hijloire  natu¬ 
relle  d’IJlande  j  une  boule  ronde  de  la  grolfeur  d  une 
bonne  pomme,  remplie  en  dedans  de  laine,  ^de 
moulïe ,  Sec.  Sc  entourée  en  dehors  dune  croûte 
de  tartre  grisâtre  Sc  dure.  J  en  pollede  une,  ajoute 
M.  Anderfon  ,  qui  m’eft  venue  de  Norwege,  Sc 
qui  porte,  dans  mon  cabinet,  le  nom  de  tophus 
ovin  us  norwagieus.  Les  boules  fe  foiment  fans 
doute  de  la  laine  Sc  d’autres  chofes  indigefles  que 
les  moutons  avalent,  faute  d  autre  nouinture; 
leur  figure  fpécifique  vient  en  partie  du  mouvement 
continuel  de  l’eftomac  qui  eft  agite  fans  celle  par 
fes  membranes  qui  fe  croifent,  Sc  le  tirent  alter¬ 
nativement  en  des  dire&ions  oppofées  ;  ce  c]ui  com¬ 
prime  Sc  roule  continuellement  ces  matières  étran¬ 
gères.  La  croûte  provient  de  la  vifcohte  de  1  elto- 
mac  qui  en  grofiit  le  volume,  Sc  forme  cette  en¬ 
veloppe  ,  à  mefure  que  ces  matières  augmentent. 

La  peau  du  mouton  eft  d’un  grand  ufage  dans  les 
arts.  On  s’en  fert  encore  en  médecine  dans  les  con¬ 
ciliions  énormes  On  écorche  ,  pour  cela,  l’animal; 
on  fait  fuer  le  malade  enveloppé  dans  cette  peau  : 
c’eft  une  efpece  de  bain  de  vapeur  réfolutif,  qui 
ranime  les  parties  ,  réfout  le  fang  caillé ,  Sc  procure 
de  très  grands  avantages. 

On  dit  que  1  çjïel  eft  bon  pour  toutes  fortes  d  ni- 
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ÆCTes,  fpécialement  de  la  cornée  :  ceîa  peut  être; 
*nais  il  efi  faux  que  le  fiel  d’agneau,  a  la  dofe  de 
crois  gouttes ,  foit  antiépileptique. 

pn  prépare  ,  avec  la  tète  8c  les  pieds  de  mouton 
qu  on  lait  bouillir  dans  de  1  eau ,  une  efpece  de 
bain  utile  dans  1  atrophie  8c  la  rerraélion  des  mem¬ 
bres;  il  donne  de  la  foupltfie  aux  parties.  L’eau 
dans  laquelle  on  a  mis  cuire  une  tece  de  mouton 
pilee  avec  la  laine  ,  fert  a  faire  des  lavements  adou- 
ciifants ,  pour  le  tenefme  8c  la  dyfenterie. 

La  laine  le  Juif  _>  ta  fiente  du  mouton  ,  ont  les 
vertus  de  ceux  du  bélier  8c  de  la  brebis. 

La  Rrfbis  efi  en  état  d’engendrer  a  un  an  ;  mais 
il  vaut  mieux  attendre  qu’elle  ait  deux  ans.  Quel¬ 
ques  unes  ont  des  cornes.  Elle  porte  cinq  mois ,  8c 
met  bas  au  commencement  du  fixieme  :  elle  ne 
donne  ordinairement  qu’un  agneau,  8c  quelque¬ 
fois  deux.  Dans  les  pays  chauds  ,  elle  peut  pro¬ 
duire  deux  fois  par  an;  mais  en  France  8c  dans  les 
pays  froids  ,  elle  ne  produit  qu’une  fois.  La  brebis 
^  du  lait  pendant  fept  a  huit  rnoiSj  8c  en  grande 
abondance.  Voye %  Lait. 

La  chair  de  brebis  eft  mollafle  8c  infipide,  & 
point  ellimée  :  elle  produit  des  humeurs  grollieres, 
8c  de  mauvais  fucs. 

On  fe  fert  en  médecine  de  la graiffe,  de  ïcefiype  3 
de  la  laine  grajje  avant  que  d’être  lavée,  8c  de  fes 
excréments . 

Amh  que  toutes  les  grailles ,  la  gnaijfe  de  brebis 
efi  émolliente  8c  anodyne  :  elle  entre  dans  pluûeurs 
pommades. 

On  appelle  œfiype  ou  Juin  une  efpece  de  mucilage 
graille ux  ,  en  conhftance  d’onguent  qu’on  tire  de  la 
lame  g  rafle  qui  fe  trouve  à  la  gorge  6c  entre  les  cuifles 
des  brebis  6c  des  moutons.  On  lave  cette  laine  ,  8c 
on  la  lait  bouillir  dans  1  eau  pour  la  dégraîdTer . 
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afin  quelle  foit  en  état  d’être  empilée  cornmë 
d’autre  laine  :  on  lai  fie  un  peu  repofer  cette  eau  * 
il  nage  au-deftus  une  efpece  d  écume  grade  >  on  là 
ram  a  (fie  ;  Sz  l’ayant  paftee  par  un  linge  ,  on  la  met 
refroidir,  pour  la  garder.  On  apporte  l’œfype  de 
la  Normandie,  de  iaBeauce,  du  Berri.  Le  meil¬ 
leur  eft  celui  qui  eft  nouveau,  de  bonne  con~ 
fiftance ,  net,  de  couleur  brune,  d’une  odeur  dé- 
fagréable  ,  mais ,  fans  être  corrompu  }  car  il  prend 
quelquefois  en  vieiliifiant  une  odeur  fétide ,  d’att^ 
très  fois  il  devient  dur  comme  du  favon.  L’oefype 
eft  émollient,  anodyn,  relolutifj  il  eft  d  ufage  a 
l’extérieur  contre  les  luxations  &  les  contulions. 
Les  anciens  en  faifoient  un  grand  cas* 

La  Laine  grajfie  ou  laine  fiurge  (  lana  fuccida  )  fë 
tire  en  été  de  la  gorge  Sz  d  entre  les  cuiiTes  des 
brebis.  Elle  eft  chaude ,  émolliente  &  réfolurive. 
On  l’applique  extérieurement  fur  les  contulions  &c 
les  luxations  :  elle  appaife  les  douleurs  de  la  partie , 
êc  y  favorife  la  tranfpiration.  On  s’en  fert  pont 
les  maux  de  gorge  ,  1  efquinancie  ,  les  coups  reçus 
fur  le  fein. 

La  fiente  de  brebis  palTe  pour  difcuftive  &  apé- 
ritivej  on  la  dit  bonne  contre  la  jaumfte}  on  la 
donne,  depuis  une  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  Exté¬ 
rieurement  en  cataplafme  ,  elle  amollit  les  cors  des 
pieds ,  les  verrues,  Sz  les  tubercules  cutanées. 

L’agneau  a  ceci  de  particulier  qu'il  reconnoit 
fa  mere  parmi  un  cent  dè  brebis  Sa  chair  eft  hu- 
meétante ,  rafraîchiftante  :  il  faut  en  tifer  au  prin¬ 
temps  ,  &  que  l’agneau  foit  un  peu  fort.  Cependant* 
comme  elle  eft  vifqueufe ,  elle  engendre  de  mau¬ 
vais  fuc ,  fur  tout  fi  l’animal  eft  trop  jeune. 

Les  poumons  pallent  pour  adouciilants  :  Sz  cri1 
cette  qualité ,  on  en  fait  des  bouillons  dans  les 
maladies  de  poitrine. 

La 
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La-prcjure  eft  bonne ,  dit-on ,  contre  les  moiTures 
des  beres  vemmeufes  8c  les  poifons. 

La  peau  d’agneau  a  la  même  vertu  que  celle  dé 

mouton  ;  on  en  couvre  les  parties  attaquées  de  rhu- 
matilme. 

Dans  le  traité  de  fuperfœtatione  ,  Hippocrate 
ordonne  d  appliquer  une  peau  d’agneau  toute 

chaude  fur  le  ventre  des  filles ,  dont  les  réglés  font 
lupprimees. 

BROCHET.  Lucius  off.  Efox  rofiro  plagià- 
plateo  3  Artedi.  Lupus  fluviadlis  ;  Tyrannus  Jua* 
rum  j  nonnullorum.  7 

.  rPolflon  d’eai1  douce  >  écailleux,  vorace  :  il  croÎÉ 
julqu  a  cinq  pieds  de  long;  il  repréfente  un  ovalo 
applati  très  alonge  :  la  tête  eft  longue  &  plate  ,  di¬ 
minuant  d’epaifteur  jufqu’au  bout;  la  mâchoire  in- 
eneure  avancée  au  delà  de  la  fupérieure  :  les  na- 
nnes  près  des  yeux  :  les  yeux  plats ,  l’iris  jaunâtre» 
la  prunelle  ovale  bleuâtre;  une  rangée  de  dents 
a  la  mâchoire  inferieure ,  alternativement  fixes  & 
mobiles;  la  mâchoire  fupérieure  n’a  point  de  dents 
aux  cotes  ;  mais  au  bout ,  elle  a  une  rangée  de  dents 
très  fines,  &  trois  rangées  au  palais  ,  toutes  mobi¬ 
les  ;  lix  nageoires ,  deux  au  bas  des  ouïes ,  deux 
au  ventre ,  une  vers  la  queue  après  l’anus  ,  une  au 
bout  du  dos,  la  queue  fourchue  :  toutes  les  na¬ 
geoires  font  d  un  blanc  jaunâtre  ,  les  écailles  ailes 
petites,  le  dos  noirâtre,  le  ventre  blanchâtre.  Il  eft 
ovipare. 

On  le  trouve  par-tout  dans  les  eaux  vives  &  dor-* 
mantes. 

Il  vit  de  tous  les  animaux  quil  peut  attraper*1 
poilfons  ,  oifeaux  d'eau  *  rats  d’eau,  Sec.  qu’il  avalé 
tout  vivants.  ’ 

Sa  chair  eft  blanche,  ferme,  folide,  de  bofi 
out ,  recherchée  ;  il  faut  le  ehoiiir  de  médiésr# 

Tomé  L  p  | 
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(troffeitr.  Ceux  qui  font  d’un  tempérament  pitui¬ 
teux  ,  fe  trouvent  mal  du  brochet  ;  de  même  que 
ceux  qui  ont  l’eftomac  chaud  ,  fe  trouvent  mal  de 
l’anguille ,  à  caufe  de  fa  graifle.  /  ; 

Différentes  parties  de  brochet  ont  ete  de  font  en¬ 
core  d’ufage  en  medecine. 

On  croyoit  autrefois  la  mâchoire  du  brochet 

fondante,  lithontriptique  :  à  préfent ,  c’eft  feule¬ 
ment  un  abforbant  quon  réduit  en  poudre.  On  en 
peut  faire  des  trochifquesj  de,  a  la  dofe  d  un  demi- 
gros  ou  d’un  gros ,  les  fubftituer  au  corail  de  à  l’os 
de  féche.  Elle  n’a  d’autre  vertu,  dit  M.  Vogel  * 
que  d’être  abforbante ,  de  d’émouffer  un  peu  l’acri¬ 
monie  :  on  ne  la  croit  plus  fpécifique  dans  la  pleu- 
rë-fie.  Calcinée  de  réduite  en  poudre ,  elle  diflout 
les  tumeurs  écrouelleufês  ,  en  en  prenant  fouvent, 

à  la  dofe  de  deux  fcrupules. 

On  a  dit  que  deux  p eûtes  pierres  ou  offelets  ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  tete  du  brochet ,  hatoient  1  ac¬ 
couchement,  purifîoient  le  fang ,  etoient  emme- 
nagogues  ,  diurétiques ,  lithontriptiques ,  antiepi- 
lepciques  :  on  eft:  détrompe  ^  ces  deux  offelets ,  en 
poudre,  font  feulement  abforbants. 

Sa  graiffe  eft  réfolutive  de  adouciffante.  Son  fiel 

n'a  rien  de  particulier. 

BRÜ1ERE.  Voyei  Bruyere. 

BRUNELLE.  Brunella  ;  Prunella  ;  Çonfolidct 
minor  ;  Sytnphytum  minus  off.  Brunella  major  folio 
non  diffeko,  G.  B.  Pin.  ido.  Brunella  ,  flore  minore* 
vubaris  ,  J.  B.  Brunella  bracleis  cordatis  ,  Lin  N» 
Brunella  folïis  dentatis  ,  fpica folio  minore,  H  al-, 

ler.  Helvet.  w  ... 

..  Sa  racine,  qui  eft  fibrée  ,  menue,  s’étend  obli¬ 
quement.  il  s’en  éleve  ,  à  la  hauteur  de  huit  a  neuf 
pouces ,  des  tiges  quadrangulaires ,  branchues  ,  ve¬ 
nues.  Ses  feuilles,  qui  ont  un  long  pédicule ,  ions 
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iï'im  Verd  foncé,  finuées,  arrondies.  Ses  fleurs,  ra- 
nialfées  en  tête,  Sc  difpofées  par  épi,  font  d’une 
feule  piece  en  gueule,  6c  purpurines.  Dans  le  ca- 
lyce  ,  qui  eft  aufli  d’une  feule  piece,  font  renfer¬ 
mées  quatre  graines  arrondies. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  :  elle 
fe  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Le  fuc  de  brunelle  rougit  le  papier  bleu  :  il  a 
une  faveur  légèrement  amere  6c  un  peu  aftrin- 
gente.  La  brunelle  efl:  vulnéraire  aftringente  ,  die 
M.  Vogel.  C’eft  pourquoi  on  fait  ufage  de  fes 
feuilles  écrafées,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  des 
bieflures.  On  s’en  fert  intérieurement  en  décoétion 
contre  le  flux  de  fang.  Elle  efl:  utile  en  gargarifme 
contre  l’angine  6c  les  aphthes.  Cæfalpin  6c  Gui  de 
la  Brode  aflurent  avoir  guéri,  avec  cette  plante, 
des  charbons. 

On  dit  qu’elle  hâte  la  fuppuration  des  abfcès , 
6c  quelle  convient  pour bafliner  les  ulcérés  6c  les 
taches  feorbutiques. 

BRUYERE.  Erica  vulgaris  glabra ,  C.  B.  Pin. 
485.  Erica  vulgaris  humilis  femper  virens  flore, 
purpureo  &  albo  ,  J.  B.  Erica  folio  myrica  vulgaris 
glabra  ,  Jonst.  Dendrol.  449.  Erica  foliis  quadrifa- 
riam  imbricatis  >  triquetris  glabris  crectis  co- 
rollis  inaqualibus  calyce  brevioribus  ,  Linn.  horr. 
cliff  147.  Erica  antheris  bicornibus  inclufis  corollis 
in&qualibus  j  campanulatis mediocribus  foliis  op- 
pofltis  fagittatis  _,  Linn.  Spec.  pl.  Erica  foliis  intri - 
catis  glabris  >  Haller.  Helv.  419. 

Cet  ar  brille  au  poulie  des  tiges  â  la  hauteur  d’un 
pied  ,  ou  d'un  pied  6c  demi  :  elles  font  dures  ,  de 
couleur  rougeâtre  ,  brune  ou  obfcure.  Ses  feuilles 
font  petites ,  dures  ,  rudes  ,  toujours  vertes.  Ses 
fleurs  font  monopétales ,  fûtes  en  forme  de  clo¬ 
che,  nues,  rangées  le  long  des  rameaux  ,  purpu- 


59<S  B  R  Y 

rines  3c  quelquefois  blanches ,  foutenues  par  deé 
pédicules  fort  courts.  Son  pifbil  fe  change  en  un  fruit? 
ovalaire ,  qui  contient  des  graines  fort  menues  * 
renfermées  en  quatre  loges.  Sa  racine ,  qui  s’étend 
en  terre  ,  eft  ligneufe. 

La  bruyere  croît  dans  les  landes  ,  dans  les  bois , 
dans  les  forêts  ,  3c  dans  les  endroits  fecs  3c  ftériles. 

La  décodion  des  feuilles  de  cette  plante ,  dit 
Matthioli  ,  dont  on  continue  long-temps  l’ufage, 
brife  la  pierre  de  la  veille ,  3c  en  expulfe  les  fra¬ 
gments  avec  les  urines.  Suivant  Tragus,  elle 
guérit  la  colique.  Pancovius  dit  qu  elle  augmente 
le  lait  des  nourrices  ,  aulïi  bien  que  les  feuilles  fé- 
chées  3c  pulvérifées.  Le  fuc  exprimé  des  feuilles  , 
ou  l’eau  dillillée  des  fleurs ,  dilïipe  la  douleur  des 
yeux,  fl  on  y  en  fait  entrer  ;  Ray  p.  1713.  Dios- 
cortde  prétend  que  les  abeilles  ,  qui  vont  picorer 
fur  fes  fleurs,  compofent  un  mauvais  miel  :  M.  Lin- 
næus  foutient  au  contraire  qu’il  efl:  bon ,  3c  qu’il 
eft  jaune.  Clusius  aflure  que  Rondelet  fe  fervoit, 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  de  l’huile  des  fleurs  de 
cette  plante  pour  les  dartres  du  vifage.  Tarernæ- 
montanus  dit  que  c’eft  un  fpécifique  pour  ces 
fortes  de  maux  3  3c  que  la  fomentation  des  fleurs 
de  bruyere  appaife  les  douleurs  de  la  goûte.  Or 
prépare,  pour  la  même  maladie,  un  bain  de  vapeur 
avec  les  feuilles  3c  les  fleurs  de  cette  plante  3  Tour¬ 
ne  fort  ,  Hijl .  des  plantes . 

1°.  BRYONE  ,  ou  Vigne  blanche  à  baies  rouges, 
ou  Couleuvrée.  Bryonia  alha  j  Vitis  alba  •  Uva  fer- 
pentina ;  Uva  anguina  j  off.  Bryonia  afpera  five 
alba ^  baccis  rubris _>  C,  B.  Pin.  297.  Tamarum  vulgby 
vel  Cerafiola  Cæsalp.  206”.  Bryonia  foliis  palma - 
tts  j,  utrinque  c allofo-f cabris  ^  Linn.  Bryonia  foliis 
quinquangulis  fc abris ,  Haller.  Helv.  506. 

Sa  racine  efl:  très  greffe  3  elle  parvient  mêmç 
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jufqu  a  égaler  la  grofleur  de  la  cuifle  :  elle  efl  char¬ 
nue  8c  fibreufe ,  d’un  blanc  jaunâtre.  Ses  tiges 
fontgreles,  longues  ,  grimpantes ,  un  peu  velues, 
garnies  de  mains  ou  longs  filets  tortillés.  Ses  feuil¬ 
les  ,  qui  font  alternes  8c  anguleufes ,  reflemblent 
beaucoup  a  celles  de  la  vigne  }  mais  elles  font  un 
peu  plus  rudes ,  8c  beaucoup  plus  petites.  De 
l’aiflelle  des  feuilles ,  naiflent  des  fleurs  en  cloche , 
d’une  feule  piece ,  partagées  en  cinq  parties ,  d’un 
blanc  verdâtre  ,  8>c  parfemees  de  veines.  Le  même 
individu  porte  des  fleurs  ftériles,  8c  fertiles  :  les 
premières  font  les  plus  grandes,  8c  ne  font  poinc 
foutenues  par  un  embryon  ;  mais  feulement  les 
fécondés  qui  font  plus  petites.  Cet  embryon  devient 
line  baie  fphérique  ,  de  la  grofleur  d’un  pois ,  verte 
d’abord,  enfuite  rouge,  molle,  remplie  d’un  fuc 
qui  excite  des  naufées. 

Cette  plante  croît  dans  les  forêts  ,  dans  les  haies: 
elle  fe  trouve  abondamment  dans  les  environs  de 
Paris.  Elle  fleurit  en  Juin  8c  en  Juillet. 

11°.  Bryone  blanche  a  baies  noires.  Bryonia 
alba  baccis  nigris  j  C.  B.  Pin.  297.  Bryonia  nigra  , 
Dodon.  Pempt. 

Elle  reflemble  à  la  précédente,  excepté  que  fes 
racines  font  intérieurement  de  couleur  de  bois,  8c 
fes  baies  noires. 

On  fe  fert  feulement  de  la  racine  de  bryone ,  8c 
on  préféré  celle  â  baies  rouges.  Lorfqu’elle  efl: 
fraîche,  c’efl:  un  violent  purgatif.  On  en  met  une 
demi-once ,  ou  une  once ,  infufer  dans  un  demi- 
feptier  de  vin  blanc  :  ce  fort  purgatif  ne  convient , 
que  lorfqu’il  faut  fecouer  vivement ,  comme  dans 
l’hydropine,  l’anafarque  ,  la  leucophlegmatie.  On 
peut  l’adoucir ,  en  y  mêlant  de  la  crème  de  tartre , 
ou  quelqu’autre  fel  neutre,  comme  le  fel  d’Epfom, 
de  Glauber ,  8c  de  Seignette. 

P  P  üj 
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On  exprime  aufïî  le  fuc  de  la  racine  de  bryone  J 
ou  bien  on  découvre  une  racine  ,  on  la  coupe  ,  8c  , 
fous  le  bouc ,  on  met  un  vafe  pour  recevoir  ce  fuc  , 
à  mefure  qu’il  diftille.  11  a  les  memes  propriétés 
que  la  racine  de  bryone  infufée  ,  ou  bouillie.  On 
en  prefcrit  une  ou  deux  cueillerées  à  la  fois  ,  mais 
il  ne  faut  jamais  s’en  fervir  ,  fans  auparavant  l’avoir 
adouci  avec  la  crème  de  tartre,  ou  quelques  fels 
neutres.  On  donne  la  racine  de  bryone  féchée  en 
poudre  à  un  fcrupule  ou  demi-dragme  ;  mais  on 
ne  doit  pas  en  attendre  beaucoup  d’effet. 

Autrefois  on  ramaflfoit  les  feces  qui  fe  précipî- 
toient  du  fuc  exprimé  de  la  racine  de  bryone  :  on 
les  faifoit  fécher,  8c  on  s’en  fervoit;  mais  cela 
nef:  plus  d’ufage. 

Comme  altérant ,  nous  avons  nombre  d’exemples , 
d’epilepf  es  ,  de  manies  ,  de  vapeurs  hyftériques  8c 
hypochondriaques  guéries  avec  la  décoétion  de  la 
racine  de  bryone. 

A  l’extérieur,  c’eft  un  très  bon  réfolutif  8c  fon¬ 
dant  dans  les  congédions ,  dans  les  tumeurs  lym¬ 
phatiques  ,  8c  dans  les  écrouelles.  Voici  un  re¬ 
ine  de  que  Zacutus  dit  fpécifique  pour  les  écrouel¬ 
les  :  il  prend  une  livre  de  racines  de  bryone  cou¬ 
pées  par  tranches  j  il  les  fait  frire  exactement ,  puis 
il  y  mêle  deux  onces  de  térébenthine ,  8c  autant 
de  cire  :  il  dit  que  ce  cataplafme  fond  les  écrouel¬ 
les  ou  les  ulcérés  écrouelleux;  qu’il  les  détruit , 
8c  qu’il  les  cicatrife. 

Le  fuc  de  la  racine  de  bryone  ,  dit  M.  Vogei  , 
eft  âcre  ,  amer  ,  8c  excite  des  naufées.  Cette  racine 
a  la  propriété  de  rougir  le  papier  bleu.  Elle  a  une 
venu  purgative  aftez  forte,  8c  même  réfolutive  $ 
c’eft  pourquoi  elle  eft  recommandée  par  Mat- 
thioli  contre  1  hydropif  e  8c  la  paillon  hyftérique* 
contre  la  manie  par  Sydenham  >  contre  la  goûte 
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&:  Fafthme  :  on  en  avalle  jufqu’à  un  demi-gros ;  ou 
bien  on  en  fait  cuire  deux  gros  dans  du  vin}  ou 
bien  on  prend  deux  cueillerées  du  fuc.  Le  peuple 
creufe  cette  racine  encore  récente  ,  l’emplit  de 
biere  ,  qui  ,  pendant  la  nuit ,  fe  charge  de  la  vertu 
purgative  }  il  la  boit  le  matin ,  pour  fe  purger.  A 
l’extérieur,  la  racine  nouvelle,  écrafée  tk  broyée, 
ou  bien  cuite  dans  du  vin  quand  elle  eft  féche  ,  gué¬ 
rit  les  écrouelles  de  les  contuflons,  &:  mondihe  les 
ulcérés.  On  en  fait  aufli  des  clyfteres  ,  pour  évacuer 
les  eaux  des  hydropiques. 

BUGLE ,  ou  petite  Confonde.  Bugula  Confo¬ 
ndu  media  de  Symphytum  medium  off.  Confoli  da 
media  pratenfs  c&rulea  _,  C.  B.  Pin.  160.  Teucrium 
foliis  obversè  ovatis  j  crenatis  caule  fimpliciffimo  j 
Jlolonibus  reptatricibus  Linn.  Bugula  foliis  ovatis 
inter fores fipatis  ^flagellis  repens  Haller,  Helv. 
634. 

Sa  racine  eft  menue,  blanche,  fibreufe.  Il  s’en 
éleve  plufieurs  tiges,  dont  les  unes  font  un  peu  cy¬ 
lindriques,  grêles,  rampantes;  les  autres  quadrangu- 
laires,  longues, droites,  velues  en  quelques  endroits. 
Ses  feuilles  font  ovalaires  ,  molles ,  légèrement  dé¬ 
coupées  ,  d’un  verd  foncé.  Del’aiffelle  des  feuilles, 
nai lient  des  fleurs  d’une  feule  piece  ,  bleues  ,  divi- 
fées  en  trois  parties  :  le  piftil  de  les  fommets  font 
bleus.  Du  calyce  qui  eft  d’une  feule  piece ,  partage 
en  cinq  quartiers,  bleu,  velu,  s’élève  un  piftil, 
accompagné  de  quatre  embryons  qui  deviennent 
autant  de  graines  arrondies. 

Cette  plante  croît  dans  les  prés. 

Elle  convient  en  tout  avec  la  renouée  :  on  1  em¬ 
ploie  de  meme;  elle  eft  feulement  moins  aftrin- 
gente ,  mais  elle  eft  plus  vulnéraire  :  elle  arrête  le 
lang  des  plaies ,  de  on  la  fait  entrer  dans  lesgarga- 
jtifmcs  pour  fupprimer  la  trop  grande  falivatiou. 
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La  bugle  eft  amere  >  déterfive ,  un  peu  aftrirD 
genre  8c  vulnéraire,  die  M.  Vogel.  Suivant  Ett- 
muller,  elle  eft  bonne  contre  l’efquinancie ,  les 
ulcérés  du  poumon ,  8c  les  autres  ulcérés  internes. 

A  la  place  de  celle-ci  ,  M.  Linnæus  prétend 
qu  on  peut  fe  fervir  d’une  qu’il  nomme  d-juga  te * 
tragono  pyramïdalis  j,  Flor.  fuec.  475;  ou  Bugula 
hirfuta  genevenfïs  Moris.  iij ,  391  ;  ou  Bugula 
foins  angulosç  dentatis  caule  Jimplici  ^  Haller  s 
Helvet.  63  5. 

BU  GLOSE.  Buglojfum  8c  Bugloffa.  ofF.  Bu- 
glojfum  angufiif  olïum  majus  „  flore  c&ruleo  j  C.  B. 
Pin.  256',  Cirjium  ïtalicum  Fusch.  Lycopfis  ■>  Àm- 
guill.  jdnchuj'a  joins  lanceolatis  Jpicis  imbricatts 
Jecundis Linn.  Buglofjum  florïbus  longe  fpicatïs  j  . 
'Haller,  Helvet.  523. 

De  fa  racine,  qui  eft  cylindrique,  oblongue, 
vivace ,  s  elevent ,  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  plu- 
heurs  tiges  cylindriques  ,  roides  ,  velues.  Ses  feuil¬ 
les  font  oblongues  ,  étroites,  d’un  verd  de  mer, 
garnie?  de  poils  des  deux  côtés.  Au  fommet  des 
tiges  8c  des  rameaux  ,  naiflent  des  fleurs  d’une 
feule  piece  en  entonnoir,  partagées  en  cinq  par¬ 
ties  jmondies ,  d’un  bleu  purpurin.  Le  calyce,  qui 
les  foutient ,  eft  çompofé  de  cinq  lobes  oblongs , 
velus,  pointus  2  du  fond  de  ce  calyce,  fort  un 
piftil  oblong ,  comme  accompagné  de  quatre  em¬ 
bryons  qui  deviennent  autant  de  graines  ,  de  cou¬ 
leur  ronfle,  &  ridees  ,  lorfqu’elles  font  mûres. 

On  trouve ,  dans  les  prés ,  cette  plante  qui  fe 
cultive  aufli  dans  les  jardins. 

Le  fuc  de  fes  racines  eft  gluant ,  8c  rougit  le  pa-* 
pier  bleu. 

La  buglofe  eft  une  plante  potagère,  8c  un  peu 
acide  :  elle  eft  humeélante  8c  ranraichiflante ,  dit 
M*  Vqgel*  Qu  l'eçonituande  Tubage  de  fon  fuc  in-* 
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ierieurement ,  a  la  dofe  de  quelques  onces ,  pour  la 
mélancholie  &  l’affedion  hypocondriaque.  Selon 
Boerhaavf.  ,  elle  eft  bonne  dans  la  pleuréfïe.  M. 
Chomel  dit  qu’il  a  employé  avec  fuccès  la  décoc- 
non  des  Veuilles  de  buglofe  <$ c  de  bourrache  dans  la 
dy lente riç  :  il  faifoit  bouillir  pendant  trois  ou  qua- 
tres  minutes  une  petite  poignée  de  ces  feuilles  dans 
nuit  onces  d’eau  ou  demi-feptier  :  il  paffoit  la  dé¬ 
coction  ,  ôc  y  ajoutoit  partie  égale  de  lait  de  vache 
'bouilli  &  ecreme  j  puis  y  délayoit  une  once  d’huile 
d  amandes  douces,  quand  la  liqueur  étoit  tiede  : 
U  ois  heures  apres  ,  il  faifoit  prendre  au  malade  un 
ouillon  très  clair,  dans  lequel,  encore  chaud,  il 
meloit  un  verre  de  gros  vin. 

On  a  mis  les  heurs  du  buglofe  au  nombre  des 
i  eurs  cordiales  ;  mais  elles  n’ont  point  cette  vertu. 

BUGR  ANDE ,  ou  Bugr ane  ;  Arrête-bœuf.  Ano - 
ms,  five  Onoms  j  de  Refia  bovïs  ,  off.  Anonis  fini- 
nofa .»  flore purpur eo C.B.  Pin.  589.  Antella Lo- 
bel.  adv.  Rémora  aratri  ,  quorumdam.  Ononis  fio- 
ribus  fubfiellibus ,  fiolitariis  ,  lateralibus  ,  caule  fipi- 
nofio  j  Linn.  Anonis  fioribus pene  fieJJiHbus  va^inis 
foliorum  amplifiimis ,  ramo  quolibet  in  fipinam  termi¬ 
nai  >  Haller,  Helv.  589. 

Ses  racines,  qui  ont  plus  d  un  pied  de  longueur, 
rampent  de  tous  cotes,  &c  font  difficiles  â  rompre  : 
elles  font  brunes  en  dehors ,  blanches  en  dedans,  de 
d  une  faveur  defagréable.  Ses  tiges  font  couchées 
fur  la  terre ,  pliantes  ,  menues  ,  fort  touffues  ,  épi— 
neufes  5  velues  ,  rougeâtres.  Ses  feuilles,  qui 
naiüent  alternativement  au  nombre  de  trois  ,  font 
ovales,  legerement  crénelées,  velues,  d’un  vert 
foncé,  dune  faveur  légumineufe,  d’une  odeur 
puante.  De  l’extrémité  des  tiges ,  fortent  des  fleurs 
comme  un  épi,  legumineufes,  purpurines,  ou  de 
couleur  de  chair  peu  foncée.  Le  piilil  devient  une 
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fîliqae  applatie  ,  d’une  feule  cavité ,  contenant  une 
feule  graine  en  forme  de  rein. 

Cette  plante  croît  fur  les  chemins  ,  8c  fur  le  bord 
des  champs  cultivés.  On  la  trouve  communément 
aux  environs  de  Paris. 

On  l’emploie  comme  la  racine  d’afperge,  8c  dans 
les  mêmes  cas  :  quelques-uns  même  la  croient  fu- 
périeure  à  l’afperge;  effeétivement  quatre  gros  de 
l’écorce  de  cette  racine  font  un  puiffant  diurétique 
qui  convient  dans  toutes  les  obftruétions  ,  la  jau- 
niffe  ,  les  pâles  couleurs  5  la  cachexie ,  l’hydropifie  ; 
on  diftille  une  eau  de  la  plante  qui  poffede  ces  ver¬ 
tus  ,  mais  â  un  moindre  degré  que  la  racine  ;  quel¬ 
ques-uns  donnent  cette  eau  pour  les  hémorrhoïdes 
internes.  La  décoétion  de  la  plante  efh  un  vulné¬ 
raire  déterflf ,  qui  convient  pour  gargarifer  les  gen¬ 
cives  des  fcorbutiques ,  laver  leurs  ulcérés ,  ainfi 
que  ceux  des  vérolés. 

La  bugrande  eft  apéritive  8c  diurétique  ,  dit  M. 
Vogel.  Quelques-uns ,  au  printemps ,  mangent  en 
faîade  fes  jeunes  pouffes ,  en  qualité  d’aperitif  8c 
d’antifcorbutique.  Les  Hongrois ,  pour  appaifer  le 
délire  dans  la  fievre  maligne  ,  lavent  avec  fucces 
trois  fois  le  jour  la  tête  8c  les  membres  du  malade,, 
avec  la  décoétion  de  cette  plante  dans  du  vin  ,  a 
laquelle  ils  ajoutent  un  oignon ,  8c  quelques  clous 
de  girofle;  Schulter,  DiJJ'ert. 

Sa  racine,  8c  fur  tout  Ion  écorce  infufée  ou 
bouillie  dans  du  vin ,  excite  piuffamment  la  fortie 
des  urines;  enforte  queLENxiLius ,  mïfc.  pract.  i„ 
p.  277,  a  vu  fon  ufage  fuivi  d’une  incontinence 
ce  qui  prouve  qu’elle  eft:  utile  dans  la  fupprefliom 
d’urine  8c  la  dyfurie  :  fuivant  Dioscoride  ,  elle: 
a  une  vertu  lithontriptique,  8c  confume  le  bord! 
des  ulcérés  calleux.  Cette  racine  ,  cuite  dans  de  îaj 
piquette  3  en  gargarifme }  appaife  les  douleurs  4^ 
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Petits.  Réduite  en  poudre  &:  prife  tous  les  jours, 
à  la  dofe  d’un  gros,  elle  guérit  le  farcocel,  au 
rapport  de  Matthioli,  de  Scultet,  de  Nebe- 
lius,  quoique  plufieurs  doutent  de  cet  effet.  On 
met  cette  racine  au  nombre  des  apéritives  mi¬ 
neures. 

BUIS.  Buxus  _>  8c  Buxum ,  off.  Buxus  arboref- 
cens  j  C.  B.  Pin.  471. 

Sa  racine  eft  grande ,  en  partie  noueufe  ,  8c  en 
partie  tubéreufe.  Son  tronc ,  qui  a  peu  de  hauteur , 
eft  quelquefois  très  gros  :  il  eh  recouvert  d’une 
écorce  blanchâtre  ,  raboteufe.  Son  bois  eft  jaune , 
dur,  pefant,  compade  ,  fans  moelle.  Ses  feuilles 
font  toujours  vertes ,  luifantes ,  lifles ,  fermes ,  ova¬ 
laires  }  d’une  odeur  8c  d’une  faveur  défagréables , 
8c  un  peu  ameres.  De  l’aiffelle  des  feuilles,  fortent 
des  Heurs  ftériles  en  grappes,  dans  des  endroits  fé- 
parés  des  fruits,  comme  l  a  obfervé  le  premier  M. 
Tournefort  :  ces  fleurs,  qui  font  fans  pétales,  ont 
plufieurs  étamines  qui  s’élèvent  du  fond  d’un  ca- 
lycefeuillé,  jaunâtre.  Ses  fruits  fontverds,  parta¬ 
gés  en  trois  loges  qui  chacune  renferment  ordinai¬ 
rement  deux  femences  oblongues,  de  couleur  de 
châtaigne  ,  contenues  dans  une  capfule  qui  s’ouvre 
avec  élafticité. 

Ses  feuilles ,  qui  rougiffent  le  papier  bleu  ,  font 
ameres ,  8c  d’une  faveur  nauféeufe ,  dit  M.  Vogel. 
Pulvérifées  8c  données  â  la  dofe  d’un  gros  ,  elles 
purgent  fortement  le  ventre}  8c  leur  effet  eft  fl  confl- 
dérable ,  quelles  expriment  le  fang  }  ce  qui  en  a  fait 
abandonner  l’ufage.  Lentilius,  Iatromnemata dit 
que  la  décodion  de  ces  feuilles,  dont  on  felave  la 
tète  ,  fait  revenir  les  cheveux. 

Le  bois  eft  également  amer  8c  nauféabonde.  Sa 
décodion  eft  fudorifique  :  plufieurs  autrefois  lui 
croyoient  autant  de  vertu  qu’au  gaïae.  On  a  aufii  loué 
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anciennement  fon  huile  diftillée  per  defcenfuîïtt 
pour  l’épilepfle  ,  la  paflion  hyftérique  ôc  la  ca¬ 
chexie. 

La  dofe  en  décoétion  eft  d’une  once  râpée ,  fur 
trois  chopines  d’eau  réduites  à  pinte.  C’eft  un 
bon  atténuant,  apéritif,  fudorifique  ,  pour  les  ma¬ 
ladies  chroniques ,  les  vieux  rhumatifmes,  la  goûte, 
l’hydropifie  ,  la  vérole. 

BUISSON  ARDENT ,  ou  Arbre  de  Moyfe.  Py- 
TCLCG.nth.Q,  j  off.  Oxyacantha ,  Dioscor.  Eve  fpïna 
acuta  py ri  folio  ,  C.  B.  Pin.  454.  Mefpïlus  aculeata 
amygdali  folio  ,  Tornef.  Inft.  64.1, 

C’efl:  une  efpece  d’aubépine ,  ou  un  arbrifleau 
épineux,  couvert  d’une  écorce  noirâtre ,  dont  les 
branches  font  armées  d’épines  roides.  Ses  feuilles 
ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  celles  du  poirier 
fauvage ,  ou  avec  celles  de  l’arboufier,  ou  avec 
celles  de  l’amandier.  Elles  font  alternes ,  petites  , 
luifantes ,  oblongues  &  dentelées.  Ses  fleurs  font 
a  plusieurs  pétales  difpofés  en  rofe ,  d’un  jaune 
rougeâtre.  Ses  fruits  font  femblables  à  ceux  de 
l’aubépine  ,  arrondis ,  de  couleur  dorée  ,  aigrelets , 
contenant  quatre  ou  cinq  femences  oblongues  ou 
triangulaires. 

On  l’appelle  buiffon  ardent  pareeque  fes  baies, 
qui  font  en  très  grande  quantité ,  le  font  paroître 
de  loin  comme  s’il  étoit  en  feu.  On  l’a  nommé 
arbre  de  Moyfe  pareequ’on  a  cru  que  c’étoit  le 
buiflon  dans  lequel  Dieu  apparut  â  ce  prophète. 

Son  fruit  eft  aftringent  :  il  arrête  les  cours  de 
ventre ,  &  peut  être  fubftitué  à  celui  de  l’au¬ 
bépine. 

BULITHE  ,  ou  Pierre  de  bœuf.  Voye £  Bœuf*; 

BUTUA.  V oye^  P  ARE  IRA- BRAVA* 
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(_>A  B  A  R  E  T  ;  Oreille  d’homme  ;  Oreillette  5 
Rondelle  ;  Girard-Rouflin  j  Nard  fauvage.  Afa- 
rum  ;  Afara  bac  car  a;  Baccarus  ;  N  ardus  rujlica 
ofF.  Afarurn  C.  B.  Pin.  197.  Afarum  foliis  petio~ 
lads  J  fubcordads  ,  floribus  trifidïs  Linn. 

Cette  plante  s  éleve  peu,  8c  eft  toujours  verte- 
Sa  racine  eft  rampante,  menue,  libre u fe ,  brune 
ou  cendrée,  âcre,  un  peu  amere  ,  aromatique: 
elle  caufe  des  naufées ,  8c  a  l’odeur  de  la  valériane 
des  jardins.  Ses  feuilles,  qui  ont  de  longs  pédicu¬ 
les  ,  font  rondes ,  à  oreilles,  luifantes,  roides, 
d’un  verd  foncé.  Ses  fleurs  font  cachées  entre  les 
feuilles,  près  de  la  racine  ,  portées  fur  un  pédicule 
court  8c  grêle  :  elles  font  à  étamines  ,  purpuri¬ 
nes.  Le  calyce  devient  un  fruit  à  fix  loges  ,  où  font 
contenues  plusieurs  femences  arrondies  ,  envelop¬ 
pées  d’une  tunique  brune ,  fous  laquelle  fe  trouve 
une  moelle  blanche  ,  8c  un  peu  âcre. 

Elle  croît  abondamment  dans  les  forêts  :  on  en 
trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris  j  mais  fur- 
tout  en  Languedoc ,  en  Dauphiné ,  en  Auvergne. 

Les  racines  8c  les  feuilles  de  cabaret  font  ameres 
8c  âcres  :  elles  donnent  la  couleur  rouge  au  papier 
bleu. 

On  appelle  cette  plante  cabaret pareequ’en  fai- 
fant  vomir ,  elle  diflipe  les  mauvais  effets  de  la 
crapule  8c  du  vin  ,  8c  rend  les  ivrognes  capables  de 
recommencer  à  boire.  On  préféré  celle  qui  vient 
d’Auvergne  ou  de  Languedoc. 

On  emploie  les  feuilles  8c  les  racines  :  il  faut} 
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que  la  racine  foit  féche  ,  bien  pleine ,  d’un  goût 
amer ,  mordant  ,  d’une  odeur  aromatique. 

Cette  plante  eft  peu 'dufage  à  préfent,  depuis 
qu’on  connoît  l’ipecacuanha  ôc  les  préparations 
d’antimoine  :  elle  eft  émétique ,  purgative  ,  fon¬ 
dante  ,  apéritive ,  ftimulante ,  emménagogue  à  un 
très  haut  degré ,  c’eft  aufiî.  une  errhine  ou  fternu- 

îatoire.  ,  ,  m  i  r  i  • 

Sa  racine  donnée  en  poudre  a  la  doie  de  vingt 

à  trente  grains  fait  vomir  puiflamment  :  une  once 
infufée  dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc,  fait 
vomir,  ou  purge  :  cette  même  dofe  ,  fi  le  malade 
eft  fort  &  vigoureux  ,  pouffe  par  les  fueurs  ÿ  h  ,  au 
lieu  de  vin  blanc ,  on  fe  fert  de  vin  rouge  ,  Ôc  qu’on 
le  fade  bouillir,  c’eft  alors  un  émétique  trop  fort, 
dont  on  ne  peut  fe  fervir,  que  dans  les  cas  ou  il  faut 
ftimuler  vivement ,  comme  dans  1  hydropifie ,  1  a- 
nafarque  ,  la  leucophlegmatie  j  enfin  quand Jes  fi¬ 
bres  font  abreuvées  d’humidités  ,  Ôc  pour  ainfi  dire 
infenhbles  ,  dans  certaines  fievres  quartes. 

Si  on  fait  bouillir  cette  racine  dans  de  l’eau ,  elle 
eft  apéritive  Ôc  diurétique  ,  parceque  l’eau  ne 
diftout  pas  fa  réfine  comme  font  les  vins ,  mais 
elle  diftout  feulement  fa  partie  faline.  Le  fel , 
que  contient  cette  racine  ,  eft  acide  ;  car ,  quand 
elle  eft  fraîche  ,  elle  donne  la  couleur  rouge  aux 
teintures  bleues  des  végétaux.  11  faut  remarquer 
que  ,  fi  cette  racine  eft  trop  féche  ,  elle  n  eft  plus 
apéritive. 

A  l'extérieur ,  cette  racine  n’eft  pas  d’un  grand 
ufao-e  :  quelques-uns  confeillent  d’en  faire  rece¬ 
voir  la  fumée ,  ou  d’en  mettre  la  poudre  dans  1  o- 
reille  pour  les  maladies  de  cette  partie ,  mais  c’eft 
un  petit  remede 

Les  feuilles  ont  les  mêmes  vertus  que  la  racine , 
mais  c’eft  un  émétique  encore  plus  violent,  qui 
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lie  convient  que  dans  l’hydropifie ,  l’anafarque,  3c 
dans  les  relâchements  des  fibres,  où  il  faut  fecouer 
vivement.  On  peut  en  donner  avec  fuccès  à  petite 
dofe ,  dans  la  cachexie  ,  les  fievres  intermittentes  , 
3c  pour  rappeller  les  réglés  fupprimées ;  ceft  un 
très  bon  errhine,  dans  les  maux  d’oreille ,  maux 
de  tète,  paralyfie  de  la  langue,  fluxions  fur  les 
yeux ,  engorgements  de  toutes  les  parties.  On  fait 
prendre  au  foir  dix  grains  de  feuilles  de  cabaret;  le 
malade  dort  tranquille,  3c.  le  lendemain,  il  rend 
une  quantité  incroyable  de  férofltés  par  le  nez.  M. 
Geoftroi  approuve  bien  ce  remede ,  &  je  m’en  fuis 
fervi  avec  fuccès  :  ceft  le  remede  d’un  certain 
charlatan,  qui  vend  les  paquets  vingt-quatre  fols: 
il  y  mêle  feulement  quelques  aromats. 

Toute  cette  plante,  dit  M.  Vogel  ,  eft  d’une 
odeur  forte  ,  nauféabonde  pour  plufïeurs,  3c  âcre; 
Sc  d’une  faveur  amere.  Fernel  ne  reconnoiffoit  en 
elle  aucune  mauvaife  qualité  :  il  prétendoit  même 
qu’on  pouvoit  en  faire  prendre  en  fureté  aux  fem¬ 
mes  grolfes.  Il  prefcrivoit,  pour  exciter  le  vomifle- 
ment,  cinq  ou  huit  feuilles  vertes  qu’on  broyoit, 
*  3c  dont  on  en  exprimoit  le  fuc  dans  de  l’hydromel , 
ou  du  petit-lait ,  ou  une  décoétion  adouciflante. 
A  petite  dofe ,  elles  font  couler  l’urine  ;  elles  ex¬ 
citent  les  réglés ,  3c  atténuent  la  pituite.  Infufées 
dans  l’eau ,  elles  ne  purgent  point ,  elles  favorifent 
feulement  l’écoulement  des  urines  ;  Fabregou.  La 
poudre  de  ces  feuilles,  prife  par  le  nez,  évacue 
abondamment  le  mucus ,  3c  eft  utile  dans  les  maux 
de  tête  opiniâtres;  Sculz,  diffère,  de  Afaro . 

Sa  racine,  à  petite  dofe,  c’eft-â-dire ,  depuis 
demi-gros  jufqu’â  quatre  fcrupules  ,  fait  vomir 
*  médiocrement  :  fon  ufage  n’eft  point  dangereux  ; 
on  peut  la  donner  fans  crainte ,  dit  Fernel  ,  aux 
vieillards,  aux  enfants,  aux  femmes  grofles.  Le- 
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bullition  en  diflipe  la  vertu  ,  de  même  qu'elle  difïïpé 
aufli  la  vertu  des  autres  émétiques  végétaux  j  mais 
alors  elle  eft  plus  diurétique,  emménagogue ,  ôc 
propre  à  réfoudre  les  obftruétions  des  vifceres  j  à 
petite  dofe ,  elle  devient  telle  encore.  On  la  re¬ 
commande  comme  fpécifique  fpécialement  contre 
les  fievres  intermittentes. 

CACAO.  Cacao  j  ofE  Cacao  America  feu 
Avellana  memcana  J.  B.  Amy  gdalis  jimilis  guati- 
maltnfis  5  C.  B.  Pin.  44  a.  Cacahuald ,  vulgô  Ca^ 
cao  j  Pison. 

C’eft  le  nom  des  amandes  du  fruit  de  l’arbre 
appellé  Caraque  ;  &  que  les  botaniftes  ont  défigné 
par  les  phrafes  fuivantes  :  Cacao  ^  Clusii.  Arbor 
çacavifera Hernand.  Arbor  cacavifera  america a 
na3  Plukn.  Almag.  Theobroma  foliis  ïntegerrïmis  s 
Linn. 

Suivant  le  P.  Plumier  ,  dans  fa  Botanique  dy A ** 
mérique  j  le  cacao  efb  un  arbre  qui  n’eft  pas  bien 
grand  ,  mais  fort  beau  à  voir ,  fur- tout  lorfqu’il  eft 
chargé  de  fruits.  Son  tronc  eh  droit ,  le  plus  fou- 
vent  gros  comme  la  jambe ,  ou  même  comme  la 
cuiffe  d’un  homme  ,  haut  de  quatre  ou  cinq  pieds 
tout  au  plus.  Son  écorce  eh  brune  ,  gerfée  tranf- 
verfalement  &  raboteufe.  Cet  arbre  fe  partage  en 
des  branches  de  la  grofïeur  du  bras  ,  lefquels  fe 
divifent  en  des  rameaux  de  plus  petits  en  plus  pe¬ 
tits.  Les  feuilles  font  alternes ,  membraneufes , 
liftes  ,  pendantes  ,  terminées  en  pointe ,  de  neuf 
ou  dix  pouces  dans  leur  longueur  ,  &  de  quatre 
dans  leur  plus  grande  largeur ,  &  enfin  très  fem- 
blables  aux  feuilles  du  citronnier  :  elles  font  gar¬ 
nies  d’une  cote ,  &  de  pluheurs  petites  nervures 
obliques  ,  luifantes ,  &  portées  par  une  queue  Ioim 
gue  d’un  pouce  ,  &  renflée  de  deux  côtés  :  elles? 
lont  d’un  verd  clair  en  défions ,  ôc  d’un  verd 

foncé 
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fonc«  ert  defTtis,  Les  fleurs  font  en  grahd  nombre 
fur  les  rameaux  ,  3c  même  fur  le  tronc  :  leur  pédi¬ 
cule  efl  grêle ,  un  peu  velu  ,  3c  long  d’un  demi- 
pouce  ou  dur!  pouce.  Ces  fleurs,  avant  que  de 
s  épanouir ,  ont  la  forme  d’un  bouton  pâle  ,  â  cinq 
angles,  &  long  d’environ  trois  lignes  :  elles  font 
compofées  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe,  d’un 
jaune  paie  ,  prefque  de  la  figure  d’uü  cœur  ,  &  à 
peine  larges  d  une  ligne.  La  bafe  de  chaque  pé¬ 
tale  efl:  courbée  extérieurement ,  creufée  d  fa  naif- 
fance  en  forme  de  petite  coquille ,  3c  marquée 
de  petites  pointes  d  un  rouge  brun.  Le  calyce  efl 
compofe  de  cinq  petites  feuilles  étroites ,  pointues, 
pâles  en  dehors  &  rougeâtres  en  dedans ,  duquel 
s’élève  un  piftil  entouré  d’une  forte  de  tuyau,  dé- 
coupe,  en  plufieurs  lanières ,  accompagné  de  pe-^ 
tites  etamines  réfléchies,  pâles  garnies,  de  fom- 
mets  de  la  meme  couleur.  Plufieurs  de  ces  piftils 
avortent  3c  tombent:  ceux  qui  reftent,fe  changent  en 
un  fa  uit  de  la  forme  d  un  concombre .  long  d’un  demi- 
pied,  3c  même  un  peu  plus ,  épais  d  environ  trois 
ou  quatre  pouces,  relevé  par  neuf  ou  dix  côtes 
faillantes ,  comme  nos  concombres  ou  nos  melons  • 
il  efl  patfeme  de  verrues ,  3c  il  fe  termine  eri 
pointe ,  verd  -  blanchâtre  d’abord ,  jaunâtre  ,  lorf- 
qu’il  commence  â  mûrir ,  3c  de  couleur  d’écarlate 
foncée,  lorfqu’il  efl  entièrement  mûr  ,  parfemé 
cependant  de  petits  points  jaunâtres  :  il  efl  attaché 
â  un  pédicule  gros  comme  Une  plume  d’oie ,  3c 
long  d’un  pouce.  Etant  coupé  tranfverfaletnent , 
on  y, remarque  deux  écorces,  dont  la  première  ou 
l’extérieure  efl  épaiffe  3c  jaunâtre  j  3c  l’intérieure 
blanchâtre  ,  plus  mince  3c  plus  tendre.  Ce  fruit 
contient  environ  trente  graines  charnues,  un  peu 
plus  grolfes  qu’une, olive,  3c  qui  ont  à-peu-près  la 
tigure  d’une  moitié  de  cœur.  Elles  font  luiiantes, 
Tome  /.  Q4 
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unies ,  d’an  violet  très  clair  ;  8c  elles  fe  partagent 
en  plufieurs  lobules ,  lorfqu’on  les  prefte  entre  les 
doigts  :  chacune  de  ces  graines  eft  couverte  d’une 
l'ubftance  milice  ,  ou  plutôt  d  une  pulpe  blanche  > 
fuccuiente  8c  douçâtre  ,  8c.  d’une  petite  peau  mena- 
braneufe  8c  rouiïe  :  elles  font  aftringentes  8c  un 


peu  ameres.  < 

Cet  arbre  croît  dans  l’Amérique,  dans  les  mes 

Antilles  ,  au  Mexique.  11  fleurit  deux  ou  trois  fois 
l'année. 

Le  cacao  eft  un  bon  aliment,  dit  M.  Vogel.  Il 
eft  utile  dans  l’he&ifie  &  la  phthifie  j  il  fortifie 
l’eftomac  ,  adoucit  1  acrimonie  des  humeurs ,  au¬ 
gmente  peut-etre  la  femence  j  en  un  mot ,  il  nourrit 
beaucoup. 

Cependant  voici  comment  en  parle  M.  Lieu- 
tau  d  ,  dans  fa  Matière  medicale  :  «  fi  le  cacao  ne 
fe  trouvoit  pas  mêlé  ,  comme  il  eft  dans  1  ufage 
«  ordinaire  ,  avec  des  fubftances  aromatiques ,  on 
„  ne  pourroit  prefque  pas  le  mettre  au  nombre  des 
«  médicaments  ftomachiques.  Il  mérite  mieux  une 
»  place  avec,  les  remedes  béchiques  adouciflants. 
„  C’eft  aufli  à  caufe  de  cette  derniere  propriété , 
qu’on  prépare  avec  fix  ou  huit  amandes  de  cacao 
s*  torréfiées ,  une  emulfion  qui  s  ordonne  a  ceux 
«  qui  toufTent  beaucoup.  A  cet  ufage  près ,  on 
,j  n’emploie  guere  le  cacao,  que  pour  faire  le  eho- 

sj  colat.  [  Voye^  Chocolat.] 

«  Lorfqu’après  avoir  fait  bouillir  des  amandes  de 
sj  cacao  dans  l’eau,  on  laide  refroidir  cette  décoc- 
sj  tion  :  il  fumage  une  huile  qui  reftemble  à  de  la 
sj  graiffe  ;  on  la  ramafTe  ,  8c  c’eft  ce  qui  fe  nomme 
»  Beurre  de  cacao,  butyrum  de  cacao.  Cette  fub- 
>j  fiance  eft  un  médicament  anodyn  8c  peétorah 
sj  Communément  on  mêle  du  fucre  avec  le  cacao , 
sj  pour  en  compofer  des  paftilles  qu’on  promeus. 
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*>  dans  la  bouche,  afin  qu’en  s’y  fondant  peuT-peu, 
»  elles  calment  la  toux.  Ces  paftilles  s’ordonnent, 
«  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  un  gros.  Le  beurre 
«  fert  encore  d’excipient  à  des  poudres  béchiques  , 
w  ou  qui  ont  d’autres  vertus  ;  ôc  ce  mélange  fe  prend 
«  en  bol.  Le  beurre  de  cacao  s’emploie  à  texte- 
w  rieur.  Il  eft  la  bafe  de  diverfes  pommades  cof- 
«  métiques  ôc  adoucilfantes,  que  l’on  applique  avec 
»  fuccès  >  dans  les  cas  de  gerîures  des  levres  ,  des 
wmammelles,  des  parties  génitales;  ôc  elles  ne 
«  font  pas  inutiles  fur  les  hémorrhoïdes  externes  , 
”  gonflées  ôc  douloureufes.  Il  eft  important  de  re- 
»  marquer  que  cette  huile ,  ou  ce  beurre  végétal , 
«  fe  conferve  allez  long  temps ,  fans  fe  rancir  ou 
»  contracter  de  mauvaife  odeur.  « 

CACHALOT.  Voye^  Baleine  (  petite  ). 

CACHOU;  Catechu  ;  Caetchu;  Castjoê; 
Cate  ;  Khaath.  C’eft  improprement  quon  l’a 
nommé  Terre  du  Japon,  Terra  japonica ,  puifque 
c’eft  le  fuc  exprimé  du  fruit  d’ime  efpece  de  palmier, 
défigné  par  les  botaniftes  fous  les  phrafes  fuivantes  : 
P  aima  cujus fruclus  fejfilis  Faufel  dicitur  ,  C  £  Pin. 
5  10.  Filfel  ôc  Fufel ,  Avicen.  Faufel ,  live  Areca. 
palmœ  foliïs  ,  J.  B.  Areca  ,  five  Faufel ,  Clus,  exot. 
188.  Pïnung ,  Bont.  Caunga_,  Hort.  malab.  1.  Are¬ 
ca  frondïbus  pinnatis  ,  foins  oppofitis ,  lanceolatis  ■> 
plie  atis  _j  Linn. 

C’eft  un  grand  arbre  dont  la  racine  eft  noirâ¬ 
tre  ,  oblongue  ,  épaifte  d’un  empan  ,  garnie  de  olu- 
fieurs  petites  racines  blanchâtres  ôc  ronfles.  Son 
tronc  eft  épais  d’un  empan  près  de  la  racine  ,  ôc  un 
peu  moins  vers  ion  fommet  :  fon  écorce  eft  d’un 
verd  gai  ,  Ôc  h  unie  qu’on  ne  peut  y  monter ,  a 
moins  qu’on  n’attache  à  fes  pieds  des  crochets  Ôc 
des  cordes;  ou  qu’on  ne  l’entoure  par  intervalles 
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de  liens  faits  de  nattes  ou  de  quelqu  autre  im- 
tiere  femblable. 

Les  branches  feuillées  fortervt  du  tronc  en  fau- 
coir  ,  deux  à  deux  j  celles  qui  font  audefliis  for¬ 
cent  de  l  entre  deux  des  inférieures ,  elles  enve¬ 
loppent  ,  parleur  bafe  ,  le  fommet  du  tronc  ,  com¬ 
me  par  une  gaine  ou  une  capfule  ronde  6c  fermée  ; 
elles  forment  par  ce  moyen  une  tête  obiongue  au 
fommet,  plus  groiTe  que  le  tronc  de  l’arbre  même. 

Le  pied  des  branches  feuillées  extérieurement 
fe  fend  6c  fe  rompt ,  6c  elles  tombent  fuceeflive^ 
ment  l’une  après  l’autre.  Ces  branches  feuillées 
font  compofées  d’une  cote  un  peu  creufe  en-deflus, 
arrondies  en-deflous ,  6c  de  feuilles  placées  deux 
à  deux  6c  oppofées  ,  longues  de  trois  ou  quatre 
pieds  ,  plus  ou  moins  ,  pliées  comme  un  éventail , 
vertes  6c  luifantes.  Au  haut  du  tronc ,  il  fort,  de  cha¬ 
que  aiflelle  des  feuilles  ,  une  capfule  en  forme  de 
gaine,  longue  de  quatre  empans,  laquelle  ren¬ 
ferme  les  tiges  chargées  de  fleurs  6c  de  fruits, 
concaves  du  coté  du  tronc ,  convexes  à  l’extérieur, 
lifles  6c  égales  ,  fillonnées  profondément  au  milieu 
de  la  partie  concave ,  par  où  elles  fe  rompent  6c 
s’ouvrent }  d’un  verd  blanchâtre  d’abord  extérieu¬ 
rement  ,  jaunâtres  enfuite  ,  6c  blanches  en  dedans. 

Les  tiges  ,  qui  font  renfermées  dans  ces  gaines  , 
font  les  unes  plus  grofles ,  6c  chargées  vers  le  bas 
de  fruits  tendres }  les  autres  font  plus  grêles  ,  6c 
garnies  des  deux  côtés  de  boutons  de  fleurs.  Ces 
boutons  font  petits ,  anguleux  ,  blanchâtres  ,  6c 
s’ouvrent  en  trois  pétales  roides ,  pointus  6c  un  peu 
épais  ;  ils  contiennent  dans  leur  milieu  neuf  éta¬ 
mines  blanchâtres  ,  grêles ,  dont  trois  font  plus  lon¬ 
gues,  d  un  jaune  blanchâtre  ,  qui  font  entourées 
de  fe  autres  plus  petites  6c  plus  jaunes. 
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Les  fruits  encore  tendres  8e  mois  font  blancs  de 
1  infants  ,  attaches  a  des  pédicules  blancs  ,  de  figure 
anguleufe  ,  &  non  arrondis  >  renfermés  pour  la  plus 
grande  partie  dans  les  feuilles  du  calyce  ,  qui  font 
ovalaires  de  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  ; 
ils  contiennent  beaucoup  de  liqueur  limpide  ,  d’un 
goiit  allongent ,  placée  au  milieu  de  la  pulpe  qui 
5  augmente  avec  le  temps;  8c  la  liqueur  diminue 
jufqu  a  ce  qu  il  n  en  relie  plus  :  enfuite  il  naît  une 
moelle  blanchâtre  ,  tandis  que  la  pulpe  fe  durcit  y 
£e  1  ecorce  acquiert  enfin  la  couleur  de  jaune  doré. 

Les  fruits  devenus  allez  gros  ,  8e  n’étant  pas  en- 
core  fecs  ,  font  ovalaires ,  8e  relTemblent'  fort  à  des 
dattes  ;  ils  font  plus  ferrés  aux  deux  bouts  ,  &  com- 
pofés  d  une  ecorce  épailîe  ,  lillè  ,  membraneufe  ». 
8e  dune  pulpe  d’un  brun  rougeâtre ,  qui  en  fié- 
chant  devient  fibreufe  ou  cotonneufe ,  8e  jaunâ¬ 
tre  :  la  moelle ,  ou  plutôt  le  noyau  ou  la  femence 
qui  effc  au  milieu  effc  blanchâtre. 

Lorfque  le  fruit  ell  fec  ,  le  noyau  fe  fépare  aifé-' 
ment  de  la  pulpe  fibreufe  :  il  ell  de  la  grolfeur 
dune  aveline  ou  d  une  mufeade  ,  le  plus  fouvent 
en  forme  de  poire  ,  ou  applati  d’un  côté  8e  fans  pé¬ 
dicule  ,  convexe  de  l’autre  ;  ridé,  cannelé  extérieu¬ 
rement  ;  d’une  couleur  roufie  ou  de  cannelle  ;  d’une 
matière  dure ,  difficile  à  couper,  panaché  de  vei¬ 
nes  blanchâtres.,  roulTês  8c  rougeâtres  ;  d’un  goût 
un  peu  aromatique  8e  légèrement  allringent. 

Cet  arbre  croit  dans  le  Malabar,  dans  le  Coro¬ 
mandel  ,  dans  1  îfle  de  Ceylan ,  8e  dans  d’autres 
endroits  de  l’Inde. 

Les  Indiens  mâchent  des  morceaux  de  cette  noix 
enveloppés  avec  des  feuilles  de  bétel ,  ôc  faupou- 
dres  de  chaux  ;  ils  rejettent  8e  crachent  ces  lubf- 
tanççs ,  mâche  es  dans  un  vafe  ;  elles  leur  fervenri.. 
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préparer  une  liqueur  fermentée  qu’ils  nomment 

bétel.  c  r 

Le  cachou  eft  un  fuc  réfineux  ,  brun ,  fonce  ,  noi¬ 
râtre  ,  compare  ,  brillant  ,  fans  odeur  ,  d’un  goût 
très  amer  ,  aromatique  ,  de  qui  laide  fur  la  fin  dans 
la  bouche  quelque  chofe  d  agréable.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  l’un  pur  ,  1  autre  impur  :  c  eft  le  pre¬ 
mier  qu  on  doit  preferer  en  mecieCine  y  dans  les 
Indes  il  eft  fort  ufité,  les  habitants  le  mêlent  avec 
quelques  autres  drogues,  &  en  mâchent  conti¬ 
nuellement  j  cet  ufage  n’eft  point  blâmable. 

Pour  le  rendre  plus  pur  ,  voici  comment  on  le 
prépare.  Après  l’avoir  pulvérifé ,  on  le  met  diffou- 
dre  dans  de  l’eau  chaude  ,  puis  on  le  filtre  &  on 
lailTe  repofer  la  liqueur  }  on  l’ôte  enfuit e  de  deffiis 
fon  dépôt ,  &  on  la  met  évaporer  jufqu  a  ficcité  au 
bain-marie. 

Le  cachou  eft  vermifuge ,  apéritif ,  ftomachique , 
aftringent  j  il  n’eft  guère  employé  comme  vermi¬ 
fuge  ,  le  femen  contra  vaut  mieux.  On  le  mêle 
avec  les  apéritifs ,  de  peur  que  ceux-ci  ne  déran¬ 
gent  l’eftomac.  Comme  ftomachique  ,  on  le  pref- 
crit  à  la  dofe  de  dix  grains  jufqu  à  trente  ,  même 
plus,  â  ceux  qui  digèrent  difficilement ,  &  qui  ont 
l’eftomac  foible.  En  décodtion  ,  la  dofe  eft  depuis 
demi  gros  jufqu  â  un  gros.  Comme  aftringent  , 
il  convient  dans  les  pertes  des  femmes ,  dans  les 
excrétions  augmentées  ;  dans  lesflueurs  blanches  j 
dans  les  vieilles  gonorrhées  ;  les  hémorrhoides  trop 
abondantes ,  le  vomiffement  ou  le  crachement  de 
fang  j  mais  il  faut  que  la  dofe  en  foit  un  peu  forte. 
Dans  le  traitement  du  fcorbut ,  lur-tout  alkalm  5 
on  le  donne-  avec  avantage  ,  il  empêche  que  les 
antifcorbutiques  ne  dérangent  l’eftomac;  on  peut 
le  mêler  aux  gargarismes  â  petite  dofe.  Etant  ma- 
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chc  il  corrige  la  puanteur  de  l’haleine.  Il  eft  bon 
aufti  pour  arrêter  le  ptyalifme  ou  falivation  dans 
le  traitement  de  la  vérole. 

On  l’emploie  avec  fuccès  dans  l’incontinence 
d’urine  3c  dans  le  diabètes ,  ainfi  que  dans  la 
toux  &  l’enrouement.  Deidier  ,  confult.  ij ,  en  a  fait 
ufage  pour  confolider  un  ulcéré  de  Feftomac. 

CADE  (  Huile  de).  C’eft  le  nom  qu'on  a  donné 
â  l’huile  de  genevrier. 

CADMIE  des  fourneaux.  Voye £  Zinc. 

CAFFÉ.  Caffe  3c  Cojfé  j  off.  C’eft  la  graine  ,  ou 
le  noyau  du  fruit  ou  baie  que  donne  un  arbre  dé¬ 
ligné  fous  cette  phrafe  par  M.  de  Jussieu  :  Jafmi- 
num  arabicum  lauri  folio  \  cujus  femen  apucL  nos  > 
café  dicitur\  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences. 

Voici  la  defcription  qu’en  fait  ce  célébré  3c  ha¬ 
bile  botanifte  :  le  cafier  furpafte  à  peine  nos  ceri- 
liers  ou  nos  orangers.  Il  fort  de  fon  tronc  des  bran¬ 
ches  toujours  oppofées  deux  à  deux  ?  3c  arangées 
de  maniéré  qu’une  paire  croife  l’autre  :  elles  font 
fouples ,  arrondies  ,  noueufes  ,  couvertes  d’une 
écorce  blanchâtre  ,  fort  fine.  Les  feuilles  fortent  des 
nœuds  des  branches  ,  portées  par  des  queues  fort 
courtes  }  elles  reftemblent  aux  feuilles  de  laurier 
ordinaire  ,  plus  molles  cependant  3>c  moins  épaiftes , 
oppofées  deux  à  deux ,  3c  rangées  de  maniéré  qu’une 
paire  fait  une  croix  avec  l’autre  paire.  Elles  font 
longues  de  quatre  â  cinq  pouces ,  larges  de  deux  en¬ 
viron  ,  pointues  aux  deux  bouts  5  terminées  par 
une  longue  pointe  fort  menue  ;  ondées  3c  recour¬ 
bées  vers  la  terre  ;  toujours  vertes  ,  liftes  8c  lai- 
fan  tes  en-deflus  ,  pâles  en-deftous  ,  n’ayant  qu’une 
côte  faillantc  des  deux  côtés  ,  qui  s’étend  dans 
toute  leur  longueur  ,  3c  de  laquelle  partent  plu- 
fieurs  petites  nervures  qui  fe  répandent  fur  les  cô¬ 
tés  ;  elles  font  fans  odeur  3c  d’une  faveur  d'herbe. 

Qq  iv 
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Ses  fleurs  forcent  des  aiftelles  des  feuilles  au  nom* 
bre  de  quatre  ou  cinq ,  fourenues  chacune  par  un 
pédicule  court ,  blanches  ,  quelquefois  d’un  rouge 
pâle  ,  odorantes  ,  d’une  feule  pièce  en  forme  d’en» 
tonnoir ,  partagées  le  plus  fou  vent  en  cinq  décou¬ 
pures  çomme  le  jafmin  d’Efpagne  ,  mais  plus  cour¬ 
tes.  Les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  ,  blan¬ 
ches  ,  à  fommets  jaunâtres  ,  en  quoi  elles  different 
de  la  fleur  du  jafmin  quf  n’a  que  deux  étamines. 
Leur  çalyçe  eft  verd ,  découpé  inégalement  en  qua¬ 
tre  parties,  duquel  s’élève  un  piftil  verd ,  fourchu , 

F  lacé  dans  le  fond  ,  dont  la  partie  inférieure  ,  ou 
embryon  qui  foutient  la  fleur  ,  fe  change  en  un 
fruit  ou  baie  molle  ,  verte  d’abord,  enfmte  rouge  , 
6c  enfin  rouge-pbfcure  dans  fa  parfaite  maturité  ,  de 
la  groffeur  d’un  bigarreau  ;  ayant  à  fon  extrémité 
une  foftette  ou  une  efpece  de  nombril ,  ou  un  ma- 
mellon  tendre.  La  chair  de  ce  fruit  eft  muçilagi- 
neufe  ,  pâle  ,  d’un  goût  fade  ou  défagréabie  \  la¬ 
quelle  en  fe  fléchant  devient  légèrement  acide  ,  Sc 
d’un  goût  qui  approche  un  peu  de  celui  des  prunes 
féches.Cette  chair  flertd’enveloppecommune  à  deux 
coques  minces  ovales,  étroitement  unies  ,  appla- 
ties  par  l’endroit  où  elles  fe  joignent  }  de  couleur 
d’un  blanc  jaunâtre  ,  de  qui  contiennent  chacune 
ime  femence  calleufe ,  pour  ainfi  dire ,  dure ,  d’un 
verd  pâle  ,  ou  grife  ,  ou  jaunâtre  ,  ovale  ,  voûtée 
fin*  fon  dos ,  plate  du  côté  oppofé  ,  creufe  dans  le 
milieu  ,  &  ayant  dans  toute  la  longueur  de  ce  mê¬ 
me  côté  un  ftllon  allez  profond. 

Cet  arbre  eft  commun  dans  l’Arabie  Heureufe 
6c  dans  l’Ethiopie  \  il  y  porte  des  fleurs  de  des  fruits 
pendant  toute  l’année. 

Les  fruits  mûrs  de  cet  arbre  fe  recueillent  deux 
ou  trois  fois  l’année  ;  on  les  fait  fé cher.  Lorfqu’ils; 
font  fecs ,  la  chair  eft  plus  mince  ,  caftante  ,  de  elle; 
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ge  en  une  membrane  ,  un  peu  brune,  com¬ 
me  les  baies  du  laurier ,  qu  comme  on  la  trouve 
quelquefois  dans  le  cafFé  qu’on  nous  apporte.  Cetre 
membrane  fe  lépare  aifément  des  grains  de  cafFé , 
en  la  frottant.  11  ne  faut  pas  croire  qu’on  macéré 
ces  graines  dans  l’eau  chaude  ,  comme  le  difenc 
quelques  auteurs  *  de  peur  qu’elles  ne  germent 
chez  les  nations  étrangères  }  puifqu  à  moins  qu  elles 
ne  foient  bien  mures ,  8c  mifes  en  terre  auftitôt 
apres  qu  elles  ont  ete  cueillies,  elles  ne  germent 
point  9  comme  on  1  a  plufieurs  fois  éprouvé. 

Peifonne  n  ignore  que  l’on  fait  avec  ces  femen- 
ces  grillées  &  mifes  enfuite  en  poudre  ,  8c  avec 
de  1  eau  ,  dans  la  proportion  d’une  once  environ 
par  chaque  livre  a  eau ,  une  déçodion  très  gra- 
cieufe ,  8c  qui  eft  devenue  de  l’ufagele  plus  com¬ 
mun.  Cette  boifïon  fortifie  ,  anime  ,  favorife  8c  ao 
celere  la  digeftion  •  éloigne  le  fommeil  8c  fait  cefTer 
1  ivreiTe  j  elle  favorife  l’apparition  des  réglés 
vient  le  rhachitis. 


pre- 


La  deçodion  du  cafFé  grillé  8c  réduit  en  poudre , 
qui  eft  les  delices  de  toute  l’Europe  depuis  i6$o  , 
a  des  qualités  qui  peuvent  la  faire  mettre  au  nom¬ 
bre  des  médicaments,  dit  M.  Vogel.  Prife  fans 
fucie  ,  dit  Lanzoni  ,  (A.  N.  C.  vol .j.  ohf*  44.  ) 
elle  a  arreté  un  flux  de  ventre  exceflîf;  elle  a  guéri, 
iuivant  Nébelius  ,  (  ibid.  obf.  88.  )  une  céphalal¬ 
gie  périodique  ;  Baglivi  s’eft  délivré  lui  &  plu- 
ii e tirs  autres  perfonnes  d  une  céphalalgie  fympathi- 
que ,  qui  prenoit  quelques  heures  après  le  dîner , 
$c  qui  ctoit  caufee  par  un  vice  de  l’eftomac  ,  qui 
empêchoit  ce  vifcere  de  remplir  fes  fondions  :  le 
meme  auteur  la  recommande  dans  les  douleurs  de 
la  pierre  &  de  la  goûte.  Il  eft  certain  que  les  fem¬ 
mes  égyptiennes  la  mettent  fréquemment  en  ufage 
?  J  aPPV°.çhe  de  leurs  régies ,  afin  de  rapp.eUer  le 
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cours  irrégulier  de  cette  évacuation  Prosp.  AlPlK, 
D’ailleurs  Lanzoni  (  J.  N.  C  vol.  j.  obf.  97  ,  ) 
a  donné  avec  foulagement  la  decoétion  de  cafte  9 
faite  avec  le  lait  pur  ,  foit  d  anefte  ou  de  chevre  > 
dans  l’afthme  ,  la  leucophlegmatie  ,  la  goure  ,  le 
rhumatifme  ,  la  paillon  hyfterique  >  la  toux  feche* 
Enfin  on  lit ,  dans  les  Mémoires  de  V  Acad,  des  Sc. 
arm.  1 701  ,  p.  29,  que  la  décoétion  dans  de  l’eau  eft 
utile  dans  les  affections  foporeufes  ÿ  ôc  dans  1  apo¬ 
plexie  ,  fous  la  forme  de  clyftere. 

Cette  boiflon  fi  agréable  eft  cependant  nuifible 
à  bien  des  perfonnes  ,  qui  néanmoins  ne  veulent 
pas  s’en  priver.  Elle  ne  convient  pas  aux  femmes 
fujettes  à  faire  des  fauffes  couches  5  ni  aux  tempé¬ 
raments  bilieux  j  aux  mélancholiques  ,  aux  hypo- 
chondriaques.  M.  Tissot  en  interdit  aufli  1  ufage 
o  dinaire  au  gens  de  lettres. 

CAILLÉ  d’agneau.  Voye \  Brebis. 

CAILLE.  CoturniX) off.  Tetrao pedibus  nudis ,  cor - 
pore  grifeo  maculato  fineâ  fuperclliorum  albâ ,  Linn. 

Petit  oifeau  de  paftage  ôc  de  plaine  ,  qui  rie 
perche  jamais  j  il  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu  au 
bout  de  la  queue ,  fept  pouces  ôc  demi.  Ses  nari¬ 
nes  font  rondes  ,  relevees  j  1  iris  couleur  de  ^noi- 
fette }  la  poitrine  ôc  le  ventre  d  un  blanc  jaunâtre , 
jafpé  de  brun  j  la  gorge  roufsatre  j  le  deftus  de  la 
tète  brun  j  une  bande  blanche  qui  va  du  bec  ,  en¬ 
tourant  l’œil  :  derrière  le  col  font  deux  raies  bru¬ 
nes  y  l’une  qui  entoure  la  gorge ,  ôc  1  autre  a  quel¬ 
que  diftance  au-deftous. 

L’afpeét  général  du  dos  ,  des  ailes  ôc  de  la  queue 
eft  roux  brun ,  bariolé  de  lignes  brunes  en  long  , 
vers  le  dos  ,  de  petites  lignes  blanches  en  travers  , 
fur  le  corps  de  l’aile  ,  brunes  fur  le  fouet. 

La  caille  pâlie  les  mers ,  arrive  dans  nos  contrées 
au  printemps ,  fait  l’amour  pendant  cette  faifon  j 
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âpres  quoi  elle  devient  très  grafle  ;  a  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  elle  repafle  la  mer.  Elle  fait  fon  nid  dans  le 
mois  de  mai ,  à  terre ,  dans  les  bleds  ,  dans  les 
avoines  ou  dans  les  prairies  ,  fur  de  petites  hau¬ 
teurs  ;  elle  pond  dix  ou  douze  œufs  8c  meme  da¬ 
vantage  ;  ils  font  joliment  bariolés.  Quand  fes  pe¬ 
tits  font  éclos ,  elle  les  promene  &  les  ramafte 
quelquefois  fous  fes  ailes  comme  font  les  poules 
8c  les  perdrix.  La  caille  vole  rarement  8c  difficile¬ 
ment  ,  mais  elle  court  avec  beaucoup  de'  vitefte. 

La  chair  de  cet  oifeau  eft  délicate ,  8c  de  bon 
goût }  elle  fe  fert  fur  les  meilleures  tables  ,  com¬ 
me  un  mets  excellent. 

En  médecine  ,  elle  fert  à  faire  des  bouilloas 
émollients.  Sa  graijfe  eft  bonne  pour  enlever  les 
raches  des  yeux.  Sa  fiente  féchée  8c  pulvérifée  eft 
eftimée  pour  Lépilepfie }  elle  fe  donne  avec  fuccès 
a  la  doie  d  un  demi-gros. 

CAILLE-LAIT  à  Heur  jaune  ;  eu  Petit-muguet. 
Gallium  lut eum  off  C.  B.  Pin.  335.  Gallium  ve- 
rum  ,  J.  B.  Gallium  foliis  oclonis  linearibus  ,  ramis 
fioriferis  h revih us  j  Linn.  Gallium  foliis  oclonis  j 
graciliffimis  confufiffimis  fipicâ  flavâ  caulem  ter¬ 
minante  ,  Haller  ,  Helv.  4 6 1 . 

Sa  racine  eft  longue  ,  fort  traçante  ,  grêle  ,  li- 
gneufe  ,  brune.  Ses  tiges ,  qui  font  longues  de  neuf, 
de  dix  ,  de  douze ,  de  quinze  pouces  8c  plus  ,  font 
un  peu  velues  ,  noueufes  ,  quarrées  rougeâtres 
dans  les  lieux  expofés  au  foleil.  Ses  feuilles  difpo- 
fées  en  rayons  autour  des  nœuds,  font  étroites 
molles  ,  d  un  verd  foncé  ,  au  nombre  de  cinq  ,  8c  le 
plus  fouvent  de  neuf.  De  chaque  nœud  ,  partent 
fouvent  encore  deux  rameaux  ,  qui  portent ,  ainft 
que  les  tiges  ,  plufieurs  petites  fleurs  ramaftees 
par  grappe  ,  en  cloche  ,  évafées  ,  partagées  en  quatre 
parties ,  jaunes ,  d’une  bonne  odeur,  8c  dont  ie  ca- 
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lyce  devient  un  fruit  compofé  de  deux  graines  ar¬ 
rondies. 

Son  fuc  rougit  le  papier  bleu  }  &  la  propriété 
qu’il  a  de  coaguler  le  lait ,  lui  a  fait  donner  le  nom 

de  Caille-lait . 

On  donne  fes  fommités  en  infufîon  ou  en  dé¬ 
coction}  ce  qui  convient  fpécialement  dans  les  va¬ 
peurs  hyftériques  &  hypochondriaques  }  dans  ces 
cas  le  caille-lait  eft  un  bon  remede  :  on  le  dit  bon 
pour  l’épiiepfie  ,  mais  la  valériane  fauvage  lui  eft 
de  beaucoup  fupérieure  en  vertu.  On  bailme  avan¬ 
tage  ufement  avec  fa  décoétion  les  parties  atta¬ 
quées  de  galle  ou  de  goutte.  Son  fyrop  n'eft  guere 
employée 

A  l’extérieur ,  cette  plante  eft  vulnéraire. 

Elle  eft  defliccative  8c  aftringente,  dit  M.  Vogel. 
Gefner  dit  quelle  guérit  les  dartres  &  la  gratelle,  M. 
de  Jullieu  5  qu’elle  eft  bonne  dans  l’afteétion  hyf- 
torique  }  &  M.  Chomel  qu’elle  modéré  les  mou¬ 
vements  épileptiques  ,  contre  lefquels  on  l’em¬ 
ploie  ordinairement  dans  la  Catalogne  &  en 
France.  Sans  y  rien  ajouter,  fi  on  en  diftille  les 
fommités  &c  les  feuilles,  elle  donne  bien-tac  une 
liqueur  acide}  A  cl.  Hafn.  ï,  Obf.  69. 

Caille-lait  à  fleur  blanche.  Gallium  album 
off.  Gallium  album  vulgare Tournef.  Inft.  rei  herb* 
Mollugo  montana  angujlifolia  vel  Gallium  album 
latifoliunij  C.  B.  Pin.  354.  Mollugo, yulgatiorx  her- 
banorum. 

Cette  efpece  ne  différé  de  la  précédente  que  par 
fes  fleurs  qui  font  blanches.  Du  refte  ,  on  lui 
attribue  les  memes  vertus}  &  elle  peut  s’employer 
à  la  place  du  caille-lait  à  fleur  jaune. 

CALAMBAC  de  Calambour.  JToyo £  Agal.- 

LOCHUM. 

VJ4 

CALAMENT.  On  en  trouve  de  quatre  efpece^ 
dans  les  boutiques*. 
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î°k  Cal  A  ment  ordinaire*  Calamintha  vulgaris 
off.  Calamintha  vulgaris  officinarum  Germania  C« 
B.  I  in.  228  .Tourne  F.Inft.  rei  herb.  1 94.  Calamintha 
flore j  magno  vulgaris  J.  B.  Melijfa  floribus  ex  axïl- 
lis  fuperioribus  j  pedunculo  communi  confertis  ± 
Tinn.  Calamintha  foliis  ex  ovato  acuminatis  j  caulc 
erecto  j  paniculâfpicata  terminato  j  Haller,  Heiv* 
6  51. 

De  fa  racine  qui  efl:  fibrée ,  s’élèvent  à  la  hauteur 
de  huit  pouces  &  plus ,  des  tiges  quadrangulaires, 
branchues.  Ses  feuilles,  qui  naiflent  deux  à  deux  ôc 
oppofees ,  font  arrondies ,  terminées  par  une  pointe 
moufle  j  légèrement  dentelées,  velues,  d’une  fa¬ 
veur  âcre ,  d’une  odeur  agréable.  Ses  fleurs  font 
d  une  feule  piece  ,  en  gueule  j  purpurines,  d’une 
odeur  agréable  :  fon  calyce  efl  velu  &  cannelé  ;  il 
s  en  eleve  un  piftil  attaché  â  la  partie  poftérieure  de 
la  fleur  :  il  efl:  accompagne  de  quatre  embryons  qui 
deviennent  autant  de  femences  noirâtres ,  arron¬ 
dies  ,  contenues  dans  une  capfule  qui  étoit  le  ca¬ 
lyce  de  la  fleur. 

On  la  trouve  fur  les  montagnes  de  la  Suifle  ,  de 
l’Italie  •  en  France  dans  la  forêt  de  Saint-Germain- 
en-Laie.  Elle  fleurit  en  été. 

IIQ.  Calament  â  odeur  de  poulior.  Calamin - 
tha  pulegii  odore  y  off.  Calamintha  flore  minore  j 
odorc  pulegii  j  J.  B.  Calamintha  pulegii  odore  jfive 
Nepeta,  C.  B.  Pin.  228.  Tournef.  Infl.  rei  herb.  Pu- 
legium  fylvefiris  fïve  Calamintha  altéra  y  Dod. 
Pempt. 

Cette  fécondé  efpece  différé  de  la  précédente 
par  fes  feuilles  fes  fleurs  qui  font  plus  petites  j 
elle  a  d’ailleurs  l’odeur  &  la  faveur  du  pouliot.  Elle 
croît  communément  en  Languedoc  &  fleurit  en  été. 

III  .  Calament  de  montagne.  Calamintha  ma- 
gno  flore  ^  ofh  C.  B,  Pm,  229.  Calamintha  mon* 
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tana ,  flore  magno  ex  caly ce  longo  3  J.  B.  Calamin * 
tha  montana  pr&flantïor ^  Lobel.  icon.  512. 

Par  fa  tige  cette  troifieme  efpece  eft  plus  petite 
que  les  précédentes  ;  mais  fes  feuilles  3c  fes  fleurs 
font  plus  grandes ,  3c  dune  odeur  plus  agréable. 

Elle  fleurit  en  été ;  ôc  vient  fur  les  Alpes  &  fur 
les  Pyrénées. 

IV*.  Calament  des  champs;  Pouliot-thym. 
Calamïntha  arvenjïs  j  off.  Mentha  arvenfis  verticilla- 
ta  j  hirfuta  1  J.  B.  7oüRN-  Inft.  rei  herb.  189.  Po- 
lycnemon  Lobel.  Lugd.  Nepeta  agreftis  j  Trag. 
Pulegium  agrejle  Serapiorùs ,  ejufd. 

C’eft  une  efpece  de  menthes  auxquelles  elle 
reflemble  par  fes  fleurs ,  lefquelles  font  par  anneaux  , 
d’une  feule  piece  ,  en  gueule  ;  la  levre  fupérieure 
eft  voûtée,  l’inférieure  eft  partagée  en  trois;  mais 
la  difpofltion  de  ces  deux  levres  &  de  leurs  parties 
eft  telle  que  cette  fleur  paroît  découpée  en  quatre 
quartiers.  Par  la  figure  3c  l’odeur  de  fes  feuilles  , 
elle  eft  femblable  au  calament  ordinaire. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  vient  dans  les 
lieux  incultes  :  elle  fe  trouve  dans  les  environs  de 
Paris. 

Tous  les  calaments  ont  une  odeur  balfamique , 
qu’ils  tiennent  de  1  huile  éthérée  :  on  en  tire  beau¬ 
coup  par  la  diftillation.  On  les  prelcrit  en  întufion 
comme  le  thé.  lis  excitent  la  fueur  ,  redonnent  le 
tonaux inteftins  3c  à  i’eftomac  ,  lèvent  les  obftruc- 
tions  3c  les  engorgements  ,  excitent  les  réglés , 
rétabliflent  la  fuppreflion  des  lochies  ,  détergent 
les  ulcérés  des  rems  :  iis  font  bons  contre  la  jaunifle 
3c  l’afthme. 

r  A  1  extérieur  ,  ces  plantes  font  réfolutives ,  réper- 
euflives  ,  atténuantes.  On  en  fait  des  bains  3c  des 
fomentations  fur  le  bas-ventre  ,  foit  pour  difliper 
les  vents ,  provoquer  les  réglés,  fortifier  les  par-- 
lies  paralytiques,  3cc . 
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CALAMINAIRE.  V oye ç  Pierre  calami- 
naire. 

CALAMITE  BLANCHE.  V oye ^  Aimant 

CHARNEL. 

CALAMUS  vrai.  Calamus  aromaticus  verus  ^ 

ofL  K<rAct^oç  a  ç  caftait  KO  ç  ,  DlOSCOR.  8c  GALEN,  K«- 

hct(/.oç  [auç iJ.iKÙç  ,  Hippocr.  Calavrius  alexandrinus 
C.  Celsi.  Cafab  Aldharira Arabum.  Dhariray 
Avic.  Dïrimguo  Malaiis Garz. 

On  trouve  ,  fous  ce  nom  dans  les  boutiques,  la 
tige  d’une  plante  arundinacée ,  que  les  botaniftes 
appellent  CajJ'ab  eldereira  j  Palud.  Annota  in 
Linfch.  CajJ'ab eldarrira  j  Prosp.  Alpin.  Exot. 

Sa  racine,  qui  n’eft  pas  d’ufage,  a  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces  de  longueur,  un  peu  plus  renflée  vers 
fon  collet ,  8c  dans  le  refte  partagée  en  quelques 
fibres.  Il  s’en  éleve  quelquefois  plufieurs  tiges; 
d  autres  fois  elle  n’en  a  qu’une  feule ,  haute  de 
trois  pieds  ,  droite ,  cylindrique ,  lilfe ,  de  la  grof- 
feur  d  une  plume  d’oie  ,  8c  même  du  petit  doigt, 
divifée  par  plufieurs  nœuds,  creufe ,  fpongieufe , 
remplie  d’une  moelle  blanche  :  elle  donne  plufieurs 
rameaux  qui  fe  fubdivifent  en  d’autres  plus  menus, 
qui  font  deux  à  deux  ,  8c  oppofés.  Ses  feuilles 
font  peu  nombreufes  ,  8c  toujours  deux  oppo- 
fées  ;  elles  font  larges  d’un  pouce ,  longues  d’un 
pouce  8c  demi,  pointues,  nerveufes.  Des  nœuds 
de  chaque  petit  rameau,  fortent  deux  petites  bran¬ 
ches  de  cote  8c  d’autre  ou  font  portées  plufieurs 
petites  fleurs  foutenues  fur  un  pédicule  très  menu. 
11  leur  luccede  de  petites  capfules  oblongues  ,  noi¬ 
res  ,  aiguës ,  où  font  renfermées  de  petites  femences 
noires. 

Elle  croît  dans  les  Indes  ,  dit  Garzias  ,  dedans 
1  Egypte  ,  félon  P.  Alpin. 

La  tige,  qui  feule  eft  d’ufage,  a  une  faveur 
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âcre,  amere  :  elle  a  peu  d’odeur,  mais  elle  èft 
agréable  ,  lorfqu’eüe  eft  récente. 

Elle  eft  employée  par  les  Indiens  pour  aflai- 
fonner  leurs  mets.  Elle  aide  à  la  digeftion  ,  de 
fortifie  Feftomac.  Le  calamus  aromaticus  paflé  pour 
diurétique ,  emménagogue ,  nervin  :  il  eft  rarô- 
ment  d’ufage ,  mais  ilentre  dans  la  thériaque. 

CALCINATION  des  corps.  Voyc\  Ihtroduc- 
îion ,  p.  24. 

CA  LOTIS  ou  CHALCITIS.  Fôye^  Vitriol. 

Cx^lLLEBASSE.  V oye%  Courge. 

CALMANTS.  Foye\  Anodyns  ,  Introduction* 
p.  1 3  5.  de  le  mot  Assoupissants. 

CALOMELAS,  ou  mercure  doux.  Foye% 
Mercure. 

CALVILLES.  Foyei  Pomme  ou  Pommier. 

CAMÉLÉE ,  o^Chamélée^  Garoupej  Olivier 
nain  ou  bâtard,  Olivella  off.  ChameUa  tricoccos  ; 
C.B.  Pin.  4 61.  Me^ereon  Arabum  ,  LobeL.  adverf. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  dure.  Il  s’en  éleve  plufieurs 
tiges ,  menues  ,  rameufes ,  à  la  hauteur  d’un  pied  de 
demi  ou  deux  pieds.  Ses  feuilles  reflemblent  beau¬ 
coup  à  celles  de  l’olivier  3  elles  font  pourtant  plus 
petites ,  plus  noirâtres ,  plus  moufles.  Des  aiflelles 
des  feuilles  ,  fortent  des  fleurs,  jaunâtres,  petites, 
pour  l’ordinaire  d’une  feule  pieee ,  divifées  en  trois 
parties.  Elles  deviennent  des  fruits  à  trois  noyaux , 
peu  charnus,  verds  d’abord ,  rouges  enfuite  ,  cou¬ 
verts  d’une  pellicule  d’une  faveur  amere  de  brû¬ 
lante  3  ces  nôyaux  font  ofleux  ou  fort  durs  ,  de  con¬ 
tiennent  chacun  une  femence  ordinairement  ob- 
longue.  Les  fruits  ,  cueillis  de  gardés  quelque 
temps ,  noirciflent  de  deviennent  graifleux  comme 
les  olives. 

Cette  plante  crçîc  dans  les  pays  chauds,  comme  en 

Italie  , 
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Italie  ,  en  Provence,  en  Languedoc,  dans  les  lieux 
deferts  8c  incultes. 

Toutes  fes  parties  ont  une  faveur  âcre  8c  brû¬ 
lante. 

Il  n’eft  pas  certain  que  ce  foit  la  camélée  des  an¬ 
ciens,  qu  ils regardoient  comme  un  des  plus  violents! 
purgatifs,  qui,  par  fa  caufticité  ,  pouvoir  ulcérer 
1  eftomac  8c  les  inteftins.  Ils  ne  la  prefcrivoient  pas 
fans  lavoir  corrigée  ,  en  la  faifant  macérer  dans  le 
vin  ou  dans  quelqu’autre  acide.  Rondelet  ,  8c  J , 
Bauhin  ,  a  ion  exemple,  1  employoïent  fouvent  * 
ils  en  donnoient  l'extrait ,  à  la  dofe  d’un  ou  deux 
gros  mêlé  avec  d’autres  purgatifs  hydragogues.  *  A 
l’extérieur ,  8c  appliqué  en  forme  de  cataplafme  fur 
le  pubis  ,  la  camélée  étoit  eftimée  comme  ayant 
la  vertu  d’évacuer  les  eaux  des  hydropiques, 

CAMÉLINE  }  Séfame  d’Allemagne ,  ou  bâtard-- 
Myagrum;  Camehna  ;  Sefamum  Tragi  &  offi 
Myagrumfativumj  C.  B.  Pin.  109.  Myagrum  diclüni 
Camehna  j  J.  B.  AlyJJ'on  fegetum  foliis  auriculatis 
acutis  j  TouRnef.  inft.  rei  herb.  217.  Myagrum 
Jilïculïs  obversè  ovatis  pedunculatis  Linn. 

De  fa  racine  qui  eft  fibreufe  8c  un  peu  ligneufe* 
séleve  à  la  hauteur  d’un  pied  8c  demi ,  8c  même' 
plus  ,  une  tige  qui  donne  des  rameaux  menus** 
droits  ,  cylindriques  ,  un  peu  velus.  Ses  feuilles 
font  alternes  ,  molles,  pointues,  d’un  verd  pâle* 
Ses  Heurs  nai fient  à  l’extrémité  des  branches  ;  elles 
font  jaunâtres  8c  en  croix.  Elles  fe  changent  en 
des  fruits  ou  petites  filiques  ,  en  forme  de  poire  * 
un  peu  renflees  ,  compofées  de  deux  panneaux  ap¬ 
pliqués  contre  une  cloifon  mitoyenne  à  laquelle* 
s’attachent  plufieurs  graines  triangulaires  ,  Iqü* 
guettes. 

Cette  plante,  qui  ed:  annuelle,  croît  dans 
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champs  femés  de  lin,  dans  les  feigles,  lès  orges  * 
les  avoines. 

On  tire  de  fes  femences'une  huile  qui  eft  relâ¬ 
chante  ,  émolliente,  un  peu  échauffante  j  elle  con¬ 
vient  dans  la  conftipation  _>  dans  les  afperites  de  la 
peau  ,  de  dans  les  aphthes.  La  plante  bouillie  dans 
du  vin  de  appliquée  fur  les  yeux  ,  eft  bonne  pour 
les  douleurs  de  cette  partie  ,  &  pour  l’ophthal- 

mie. 

1°.  CAMOMILLE  ordinaire.  Chamamelum  vul- 
aare  ;  Chamomilla  ,  off.  Cham&melumvulgare >  Leu- 
canthemum  Diofcoridis  ^  C.  B.  Pin.  133*  Cham<z- 
melum  vulgare  amarum  ,  J.  B.  Anthémis  ^  Matth. 
Cham&melum  _> parthenïi  ténia  fpeciesj  Bruns*.  Ma* 
trie  aria  receptaculis  hemifph&ricis  ^  radiis  patentibusy 
feminibus  coronato  -  marginatis  fquamis  calycinis 

margine  obfoletis Linn. 

De  fes  racines ,  qui  font  fibreufes  de  menues  5 
Portent  des  tiges  grêles  divifees  en  plufteurs  ra¬ 
meaux.  Ses  feuilles  font  decoupees  fort  menu.  A 
l’extrémité  des  tiges  de  des  rameaux  naiflent  feule 
a  feule  des  fleurs  portées  fur  de  longs  pédicules  3 
elles  font  radiées  ,  leur  difque  eft  compofe  de  plai¬ 
deurs  fleurons  jaunes ,  de  leur  couronne  de  demi- 
fleurons  blancs ,  portés  les  uns  de  les  autres  fur  des 
embryons  ,  de  renfermes  dans  un  calyce  ecailleux» 
Ces  embryons  deviennent  des  femences  menues  , 

oblongues ,  fans  aigrettes. 

Elle  croît  dans  les  champs,  de  les  lieux  incultes  3 

on  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

11°.  Camomille  romaine.  Cham&melum  odo- 
ratum  vel  romanum  ,  vel  nobile  ;  Chamomilla  îo- 
mana  odovata  off.  Cham&melum  nobile  Ave  Leu  < 
canthemum  odoratius  C.  B.  Pin.  135.  Cham&me - 
lum  odoratijjimum  repens  ■>  flore  Jimplici  _>  J.  B.  Ma¬ 
irie  aria.  receptaculis  conicis  ,  radiis  deflexis  ^  fend- 
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:nwa$  nudis  ^  fquamis  calycinis^  margine  œqualibus  , 
Linn. 

De  fa  racine ,  qui  efl:  fibreufe  ,  ferrent  des  tiges 
nombre ufes  &  comme  rampantes.  Ses  feuilles  font 
plus  grandes  3c  plus  vertes  que  celles  de  l’efpece 
précédente  ,  mais  elles  leur  reffemblent  auffi  bien 
que  fes  fleurs.  L'odeur  des  feuilles  3c  des  fleurs  eff 
tm  peu  forte  3c  aromatique  ,  mais  très  agréable. 

Il  y  a  une  variété  de  cette  efpece  dont  les  demi- 
fleurons  font  blancs  5  &  en  fi  grand  nombre  qu’ils 
cachent  le  peu  de  fleurons  jaunes  qui  font  au  centre* 
°n  la  nomme  Camomille  romaine  à  fleurs  doubles 
{  Cham&melum  nebile  flore  multipliât  C.  B.  Pin.  i  3  5  . 

111°.  Camomille  puante 3  Maroute.  Cham&me- 
lum  fœtidum  *  Cotula  fœtida  „  off.  C.  B.  Pin.  135* 
J.  B.  Bupkthalmum  minus ,  Cord.  Anthémis  recep  ta- 
culis  conicis  ^  paleis  Jetaceis  feminibus  nudis  3 
Linn.  Cham&melum  foins  penè  glabris  pinnis  pin- 
natis  t  pinnulis  latiuf culis 3  Haller  ,  Helv. 

Ses  racines  font  fibreules  y  fes  tiges  cylindriques, 
vertes  9  fucculentes ,  plus  grofies  3c  plus  hautes  que 
celles  de  la  camomille  ordinaire  ;  fes  feuilles  font 
auflî  plus  grandes  3c  d’un  verd  foncé  :  elle  lui  ref- 
femble  aufi;  par  la  couleur  3c  la  figure  de  fes  fleurs. 

Toute  cette  plante  efl:  fétide  ,  3c  répand  une 
odeur  forte  j  elle  vient  le  long  des  chemins  3c 
dans  les  champs  ;  on  la  trouve  aux  environs  de 
Paris. 

Quelques-uns  difent  que  cette  efpece  dans  toutes 
fes  parties  efl:  cmolhente  y  d’autres  qu  elle  efl:  fi 
âcre  qu  elle  ulcéré  la  peau.  Suivant  Lobel  (  ad- 
verf.  344  )  fon  fuc  pris  intérieurement  excite  la 
fortie  de  1  urine  5  dégage  les  poumons  3  évacue 
Patrabile.  Vogel  ,  Mat.  med. 

Ces  trois  efpeces  de  Camomille  peuvent  être 
employées  indifféremment ,  cependant  celle  dont 
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on  fe  ferc  le  plus  communément  eft  la  camomille 
romaine. 

La  camomille  eft  très  odorante  ,  fort  amere.Ceft 
un  très  grand  remede  ;  elle  eft  ftomachique  ,  ver¬ 
mifuge  ,  fébrifuge,  tonique  ,  antifpafmodique  ,  de 
poifede  ces  vertus  à  un  très  haut  degré.  Comme  fé¬ 
brifuge  elle  eft  excellente  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  de  c’eft  avec  raifon  que  quelques  praticiens 
rélevent  au-deffus  du  quinquina  }  on  la  donne  dans 
ces  cas  en  fubftance ,  en  infufion  ou  en  décodion  , 
de  ce  font  fes  fleurs  que  l’on  emploie.  En  fubftance 
on  donne  la  poudre  de  fleurs  de  camomille  depuis 
une  demi  dragme  jufqu’à  deux  gros  ;  on  en  fait  un 
bol  avec  quelque  firop  approprié  ;  on  y  ajoute ,  fi 
Ton  veut  le  quinquina,  de  la  vertu  eft  beaucoup 
augmentée.  La  décodion  eft  trop  dégoûtante  ;  on 
eft  obligé  de  s’en  tenir  à  l’infufion  ,  encore  faut-ii 
l’édulcorer }  on  en  met  une  poignée  fur  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  bouillante  de  on  laifle  infufer. 
Je  donne  cette  infufion  pour  boifton  à  mes  malades 
avec  un  fuccès  heureux  j  j’ai  vu  des  fièvres ,  rebelles 
au  quinquina ,  céder  à  la  camomille  de  de  plus  ,  les 
fièvres  guéries  ainfi  ne  font  point  fujettes  à  ré¬ 
cidive. 

La  camomille  adminiftrée  en  forte  décodion  eft 
apéritive  ,  diurétique  \  elle  débarrafle  les  reins  des 
glaires,  des  fables  de  des  graviers  \  c’eft  ce  dont  on 
a  des  exemples  a  l’égard  des  malades  tourmentés 
de  néphrétique  ;  on  les  faigne  une  ou  deux  fois,  on 
les  met  dans  le  bain  ,  on  leur  donne  la  décodion 
de  camomille.  En  fubftance  ou  en  infufion  elle  con¬ 
vient  dans  les  pâles  couleurs ,  la  cachexie  ,  les  ob- 
ftrudions  du  bas  ventre  ,  pour  faire  revenir  les  ré¬ 
gies  ,  procurer  l'excrétion  des  lochies ,  c’eft  le  re¬ 
mede  dont  je  me  fers  dans  ce  cas  5  je  la  donne  en 
infufion  j  j’y  mêle  un  peu  de  faffran  j  je  la  fais  en- 
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trer  auffi  dans  les  lavements  qu’on  donne  a  la  ma¬ 
lade  j  li  le  ventre  devient  enflé  6c  douloureux  5  je 
fais  appliquer  delfus  des  morceaux  de  flanelle  trem¬ 
pes  dans  la  decoétion.  Cette  plante  eft  carminative  * 
dans  ce  cas  pour  difliper  les  vents  ,  on  la  donne  in¬ 
térieurement  en  lavements  ,  6c  on  l'applique  exté¬ 
rieurement  ;  l’infufion  de  camomille  convient  dans 
toutes  les  maladies  chroniques  ,  lefeorbut  ,  les  rhu- 
matifmes  <5ç  la  goûte. 

A  l’extérieur  elle  eft  très  employée;  commune- 
menton  la  joint  au  mélilot,  mais  c’eft  à  tort  :  le 
melilot  n  a  nulle  efficacité.  La  camomille  eft  un 
grand  remede  réfolutif ,  on  peut  l’appliquer  en  fo. 
mentation  ,  ou  s’en  fervir  dans  les  cataplafmes 
émollients  6c  réfolutifs.  On  fait  l’huile  de  camo¬ 
mille  par  infufion  avec  les  fleurs  de  la  plante  :  elle 
eft  jaune  ,  adouciflante  ,  <5 c  refolutive  ,  on  en  frotte 
les  parties  attaquées  de  goûte  6c  de  rhumatifme  : 
on  s’en  fert  fur  la  fin  des  inflammations.  Son  huile, 
diftillée  ,  a  été  fort  vantée  par  les  chymiftes  ,  mais 
en  général  toutes  les  huiles  eflentielles  font  enne¬ 
mies  de  l’eftomac,  elles  échauffent,  irritent,  dif- 
pofent  à  la  phlogofe,  donnent  de  l’acrimonie  aux 
humeurs.  Enfin  on  peut  tuer  les  vers  des  enfants 
en  leur  frottant  le  nombril ,  foit  avec  l’huile  de 
camomille  diftillée  ,  ou  faite  par  infufion. 

Les  vertus  des  fleurs  des  deux  premières  efpeces 
de  camomille  font  très  grandes,  dit  M.  Vogel  : 
celles  de  la  camomille  romaine  l’emportent  fiir 
celles  de  camomille  la  vulgaire,  pareeque  celle-là. 
contient  beaucoup  plus  d’huile  éthérée  qui  eft  de 
couleur  de  faphir ,  6c  dans  laquelle  réfide  prefque 
toute  fa  force.  Elles  occupent  le  premier  ramr 
parmi  les  parégoriques;  c’eft  quafi  toujours  fous  la 
forme  de  cataplafmes  6c  de  fomentation  qu  on 
1  applique  dans  les  douleurs  des  parties  externes  6c 
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les  afFe&ions  paralytiques.  Elles  ne  font  pas  moins 
utiles  intérieurement  comme  remede  anodyn  &  an- 
tifpafmodique  3  elles  font  très  efficaces  ,  fuivant  Ri¬ 
vière  ( lib.  ix  ,  c.  io)  dans  les  douleurs  de  colique  3» 
fuivant  Hoffmann  (Med.  fy fi.  iv,  part,  ij ,  p» 
23 6  )  dans  la  cardialgie  3  fuivant  Forestus  (/.  28 , 
obfi.  11 3  75)  dans  les  douleurs  qui  fui  vent  F  ac¬ 
couchement  &  dans  la  fuppreffion  des  lochies  3  & 
fuivant  Schulz  ,  Diff.  dans  FafFeéKon  hyftérique* 
Ces  fleurs  font  un  fpécifique  contre  les  fievres  in¬ 
termittentes  3  ce  qui  les  a  fait  employer  comme  tels 
depuis  Galien  jufqu  à  nos  jours,  de  forte  qu  a  l'ex¬ 
ception  de  Ludovic,  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne 
qui  en  ait  voulu  interdire  l’ufage  interne ,  non  pas 
pour  en  avoir  vu  de  mauvais  eflets ,  mais  à  caufe 
de  fon  odeur  d’étuve  (  ob  balneatorium  odorem.  ) 
Enfin  elles  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  anti- 
feptiques  ,  fuivant  les  expériences  de  M.  Prin¬ 
ce  e  ,  Phil.  tranfacl.  N°.  495 , 49  G 

IV°.  Camomille  jaune  (faufTe).  Voye %  Œil 

DE  ECtEUF. 

CAMPANES  BLANCHES.  Voye\  Perce- 

NEIGE. 

CAMP  ANETTE  3  Petit  liferon.  Foye%  Lise¬ 
ron. 

CAMPANULE  à  fleurs  d ortie.  Voye\  Gan- 

telée. 

Campanule  à  fleurs  de  ferpolet.  Campanula  fer* 
pïllifolïa ,  C.  B.  Pin.  93.  Linn&a. 

Elle  efl: diurétique  ôc  adouciflante.  M.  Linnæus 
dit  que ,  cuite ,  on  l'applique  avec  un  très  grand 
fuccès ,  en  cataplafme  &  en  fomentation ,  fur  les 
parties  attaquées  de  rhumatifme. 

Campanule  Raiponce.  Voye ^  Raiponce. 

CAMPHRE.  Camphora  5c  Caphura j  ofF.  Gz- 
phur  j  Arabum.  ,  Græcorum  recentiorum  & 

Aetii. 
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Refîne  ,  dont  y  a  deux  efpeces. 

La  première  eft  grofliere  ;  c’eft  le  camphre  brut . 
11  eft  en  malles  friables  ,  compofées  de  piufteurs  pe¬ 
tits  grains  à  demi-tranfparents  ,  roufsâtres  ou  grisâ¬ 
tres  ;  d’une  odeur  pénétrante ,  d’un  goût  âcre, 
remplies  d’ordures. 

La  fécondé  eft  le  camphre  rafiné  ;  c’eft  un ç  fub- 
ftance  réfineufe  ,  un  peu  grade  ,  &  un  peu  flexible 
fous  les  dents  ,  blanche  ,  tranfparente  ,  légère  ,  en 
pains  ou  en  maflfes  orbiculaires  applaties  ,  un  peu 
concaves  ,  luifantes  ,  longues  de  cinq  ou  ftx  doigts; 
d’un  goût  âcre,  un  peu  amer,  aromatique,  qui 
enflamme  toute  la  bouche  ,  qui  caufe  cependant  un 
certain  fentiment  de  froid  ;  de  l’odeur  pénétrante 
du  romarin ,  mais  plus  forte.  Celui-ci  eft  préférable 
au  précédent. 

Ces  deux  efpeces  ne  different  entr’elles  ,  que  par 
la  purification  qui  fe  fait  par  la  fublimation. 

Le  camphre  eft  apporté  brut  de  la  partie  occi¬ 
dentale  du  Japon  &  des  ides  voifines  ,  par  les  Hol- 
landois  dans  leurs  pays  où  ils  le  purifient ,  pour 
en  fournir  a  toute  l’Europe.  On  en  tire  aufli  du 
Japon. 

L’arbre ,  qui  donne  le  camphre  ordinaire  ou  du 
Japon  ,  s’appelle  Laurus  camphorifera  Kæm-pf. 
Arnœnit.  770.  Arbor  camphorifera  japonica  foliïs 
laurinis ;  fruciu  parvo  ,  globofo  calyce  brevijjlmo 
jBreyn  z°.  Prodn  &  Hort.  Amft.  Laurus  folïis 
lanceolaW'QVatLS  trinerviis,  nervis  fuprà  bafim  unitis^ 
Linn.  Arbor  fera  j  J  aponie  incola  :  M.  Wein- 
ja ann  en  a  donné  la  defcription  dans  l’ouvrage 
intitulé:  Phytantho^oïconographia.  tab.  1 6  ry 

Cet  arbre  eft  une  vraie  efpece  de  laurier  ;  il  s’é¬ 
lève  ,  dans  fa  vigueur,  6c  s’étend  comme  le  tilleul 
&:  le  chêne.  Son  tronc  eft  droit ,  cylindrique  ,  revêtu 
d’une  écorce  unie  &  verdâtre,  lorfque  l’arbre  eft 

R  îv 
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jeune  :  elle  eft  inégale,  raboteufe,  cendrée,  lorf* 
qu’il  eft  vieux.  Son  bois ,  en  féchant ,  eft  rougeâtre, 
$ç  panaché  d’ondes  noirâtres  comme  le  bois  de 
noyer ,  &  d’une  odeur  aromatique  très  agréable, 
Ses  feuilles  relfemblent  â  celles  du  laurier  j  elles  font 
terminées  en  pointes  longues  &  étroites  aux  deux 
bouts,  un  peu  ondées  &  crépues  à  leur  circonférence, 
vertes  en  dellus  ,  cendrées  en  delTous  ,  nerveufes  y 
elles  ont  une  odeur  forte  de  camphre  ,  lorfqu’on  les 
a  froillées»  Des  aiffelles  des  feuilles  ,  fortent  des 
grappes  de  petites  fleurs  blanches  d  une  feule  piece 
en  forme  de  tuyau ,  diviiées  en  cinq  &  rarement  en 
fîx  parties  arrondies  j  elles  ont  neuf  étamines  cour¬ 
tes.  garnies  de  fommets.  Elles  fe  changent  en  des 
fruits  041  baies  de  couleur  de  pourpre  foncé ,  dans 
leur  maturité,  de  la  groffeur  d’un  pois,  portées 
chacune  fur  un  calyce  très  court ,  d  une  odeur  plus 
pénétrante  que  celle  des  feuilles.  L  amande  ,  qui  y 
eft  contenue,  eft  blanchâtre,  de  la  groifeur  d’un 

f;rain  de  poivre  ,  féparée  en  deux  lobes  ,  hui- 
gufe. 

Le  camphre  eft  contenu  dans  toutes  les  parties 
de  l’arbre.  Cette  réline  ne  fe  retire  pas  par  incifion  $ 
les  payfans  de  la  province  de  Satfuma  &  des  ides 
de  Gotho  ,  dit  Kçhmpfer  ,  coupent  les  racines  &  le 
bois  en  petits  morceaux  ;  ils  mettent  le  tout  dans 
un  alambic,  &  ils  verfent  dellus  une  allez  grande 
quantité  deau  limple,  pour  qu  elle  palfe  un  peu 
au-deffus  :  au  lieu  d’alambic,  ils  fe  fervent  encore 
d’une  chaudière  de  fer  ou  de  cuivre,  qu’ils  cou¬ 
vrent  d’un  grand  chapiteau  de  terre  â  bec  ,  enduit 
intérieurement  d  étain  •  ils  font  cuire  â  un  feu 
jnpdéré  ,  après  avoir  bouché  toutes  les  fentes ,  Sc 
adapté  un  récipient  :  le  camphre  s’élève  dans  l'a¬ 
lambic  ,  où  il  s’attache  au  chapiteau  d’étain  fous 
Utie  ferme  féçhe  ?  de  palfe  auffi  en  partie  avec  l’eau 
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qui  s’écoule  dans  le  récipient.  Tel  eft  le  camphre 
crud  ou  groflier  :  il  eft  encore  fi  rempli  de  chofes 
étrangères  ,  qu’il  faut  le  fublimer  pour  qu’il  prenne 
la  forme,  &  qu’il  acquière  les  propriétés  du  cam¬ 
phre  des  boutiques.  Les  Vénitiens  le  rafinoient 
autrefois  ;  ce  font  aujourd’hui  les  Hoilandois  :  on 
ne  fçait  pas  précifément  leur  procédé.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  la  fublimation  étant  bien  faite ,  le  cam¬ 
phre,  qu’on  retire  alors,  eft  un  concret  végétal,  fec, 
blanc,  refplendiftant,  cryftallin,  volatil,  inflam¬ 
mable,  d’une  odeur  très  pénétrante,  d’un  goût 
âcre- brûlant ,  &  un  peu  amer. 

La  plupart  des  arbres ,  qui  donnent  cette  réfine 
en  plus  grande  abondance  ,  dit  Grimmius  ,  jettent 
du  camphre  naturel,  pur,  blanc,  fans  qu’on  foit 
obligé  de  le  féparer  par  aucune  fublimation,  ni 
diftillation  }  quand  on  a  connu  par  certains  lignes 
extérieurs  que  l’arbre,  qui  porte  le  camphre  ,  en  eft 
bien  chargé ,  on  le  dépouille  de  toutes  fes  feuilles , 
de  fon  écorce,  Sc  de  fon  bois  extérieur jufqu’à la 
moelle  ,  on  le  fend ,  &  on  en  tire  le  camphre  qui  y 
paroît ,  fous  la  forme  de  fel  coagulé  ,  mince  ,  cryf¬ 
tallin  ôc  en  feuille.  La  récolte  cependant  n’en  eft 
pas  fi  abondante  ;  car  de  grands  arbres  en  four- 
niflent  à  peine  une  livre  &  demie ,  deux  livres,  ou 
tout  au  plus  trois  livres.  Cette  efpece  de  camphre 
n’a  pas  befoin  d’être  purifiée.  11  paroît  que  c’eft 
celui  qu’on  nomme  Camphre  de  Bornéo  ou  de 
Sumatra.  Il  eft  très  eftimépar  les  Orientaux. 

L’arbre  d’où  on  le  tire  eft  nommé  Arbor  Liono 
dïcia  ,  Sl  adi.  Arbor  camphorifera  fumatrana  ,  folïis 
caryophyllï  aromatici  Ion  glus  mucronatis  ,  fruçiu 
majorï  oblongo  ,  calyce  amplïfflmo  tulipe  figurant 
quodam  modo  repr&f entante  ,  B  rein.  Prodom. 

Par  fa  figure  extérieure,  il  reflfemble  beaucoup  à 
l’arbre  décrit  pag.  6^1  ;  il  eft  plus  petit  ôc  plus 
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grêle.  Son  tronc  eft  d’environ  fept  travers  de  doigt  J 
il  eft  fongueux  &  rempli  d’une  moelle  peu  diffé¬ 
rente  de  celle  dufurfâuj  il  eft  noueux  comme  le 
fureau.  Quant  à  fes  fruits  ,  ils  ne  reffembîent  pas  à 
ceux  de  l’arbre  précédent  :  ils  font  de  lagroffeur 
d’une  petite  aveline  ,  oblongs  ,  arrondis  ,  couverts 
d’une  peau  mince  3  mais ,  comme  les  avelines ,  ils 
en  ont  une  fécondé  qui  eft  très  belle  &  panachée  de 
différentes  couleurs  :  c’eft  l’enveloppe  propre  du 
fruit.  Confit,  il  eft  très  agréable  _>  &  ale  goût 
l’odeur  fubtile  du  camphre. 

Cet  arbre  croît  dans  les  ifles  de  Bornéo  &  de 
Sumatra. 

Suivant  M.  Vogel  ,  le  Camphre  eft  une  fubftan- 
ce  très  odorante  ,  âcre  ,  aromatique  ,  très  volatile  & 
inflammable  ,  capable  de  fublimation  ,  produite 
dans  le  cœur  &  dans  les  interftices  dubois ,  &  qu’on 
extrait  en  le  fublimant  dans  des  vailfeaux  deftinés 
â  cet  ufage.  C’eft  un  mixte  particulier  ,  qui  ne 
peut  être  comparé  à  aucune  fubftance ,  ni  même 
aux  refînes 3  il  lui  patoît  cependant  qu’on  peut  l’y 
rapporter ,  puifqu’on  ne  fçauroit  le  mettre,  dans 
aucune  autre  claffe.  C’eft  un  remede  d’une  vertu 
très  efficace  ,  quftl  doit  à  fa  fubtilité  &  à  fa  péné- 
trabilité  :  il  fut  connu  dans  le  ftecle  des  Arabes.  Il 
diffoutfupérieurement  les  engorgements  inflamma¬ 
toires  des  humeurs ,  pris  à  l’intérieur  &  par  inter¬ 
valles  ,  à  la  dofe  de  quatre  grains  ,  mêlés  avec  le 
nitre  ou  dans  une  émulfîon  ,  (  méthode  fuivie  fpé- 
cialement  par  M.  Werlhoff,  comme  on  peut  le 
voir  Ccmm.  norimb .  1734.7?.  258,  268  ,  451.  & 
1755, P'  1 5  3»)  de  appliqué  extérieurement  de  dif¬ 
férentes  maniérés.  Il  eft  d’une  très  grande  utilité 
dans  les  fievres  malignes  &  exanthématiques  ,  dans 
les  fymptômes  effrayants  qui  les  accompagnent  , 
dans  les  délires  Ôc  la  rentrée  des  éruptions  3  ce  qui 
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efl  prouvé  par  des  obfervations  multipliées  :  Ri¬ 
vière  ,  Centur.  j.  obf.  24, 2 9.  Centur.  ij.  obf  iS  , 
62  ,  64,  73. Werlhoff ,  /occ  ar.  Haller,  /.  c. 
173 6,/?.  74.  Hoffmann,  difîert.  de  ufu  camph . 
Schuster  ,  obf.  therapeut.  app.  Rosen  ,  in  Sckwed . 
Abb.  iv. p.  6 1  ,  82  ,  &:c.  li  y  a  cependant  des  prati¬ 
ciens  qui  en  défapprouventrufage  ,  fcavoir*  Carl  , 
in  Comm.  nor .  1 73 £>  ,  77.  332. 5c  Geelh ausen  ,  dif- 
fert.  de  febrib.  malign.  contag.  Prag.  1735-  Mais  il 
eft  très  bon  dans  toute  efpece  de  cachexie  ,  fui- 
vant  Lent  il  ius  ,  Iatro  mn.  p.  3753  dans  les  affections 
fpafmodiques ,  fuivant  Hoffmann  ,  med.  confult . 
dec.  4,  caf.  5.  8c  fpécialement  dans  le  fpalme  de 
Pœfophage  ,  îd.  med.fyft.  iv.  part .  iij  c.  5  3  dans 
les  hémorrhagies  caillées  par  le  fpafme ,  pour  lef- 
quelles  les  anciens  l’ont  employé  ,  en  le  mêlant  dans 
des  potions  aftringen-tes,  On  l’a  prelque  regardé 
comme  le  fpécifique  de  la  manie  qu’il  aheureufe- 
mentdiilipce  ,  pris  à  grande  dole,  c  eft-à-dire  ,  de¬ 
puis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros ,  fouvent , 
de  jour  a  autre  ,  8:  continué  alfez  long  temps  3  mais 
après  avoir  fait  précéder  les  émétiques  :  ces  fuc- 
cès  font  rapportés  par  Kinneir,  Philof.  tranf 
N°.  400  3  par  W erlhoff  ,  Comm.  nonmb.  1735.  P* 
283  par  Iverdens  ,  ibid.  173^,77.  53  par  Triewald, 
Schewed.  Abb.  vj.  pag.  44.  Il  y  a  guéri  aulli  la 
mélancholie  hyftérique  ,  fuivant  Werlhoff,  /.  c. 
1733  ,77.  221.  Cependant  Kinneir  foutient  qu’il 
ne  faut  le  donner  qu’aux  tempéraments  froids  , 
8c  qu’il  eft  nuhible  aux  tempéraments  chauds  8c 
aux  pléthoriques  ,  chez  lefquels  il  augmente  le 
mal.  C’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  plufieurs 
autres  font  adminiftré  fans  fuccès ,  8c  que  Mu- 
zelius  ,  W 'ahrnehm  , pag.  50  ,  65  ,  ne  l’a  point  vu 
réuilir  ,  tant  dans  la  manie  que  dans  la  mélancholie  , 
quoiqu’il  l’ait  donné  tous  les  jours  à  la  dofe  d  une 
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demi-once.  Quant  à  la  vertu  que  le  camphre  a 
d’appaifer  les  mouvements  violents  &  irréguliers , 
elle  paroît  avoir  déterminé  la  plupart  des  médecins 
a  le  placer  parmi  les  anodyns  :  mais  ,  quoiqu’il  ait 
réellement  cette  qualité ,  c’eft  être  extrême  que  de 
dire,  comme  d’autres  ,  8c  fur-tout  M.  Pontur  , 

(  Recueil  des  Mém.  de  Chir.  qui  ont  remporté  le  Prix  y 
tom.  j.  )  qu’il  faut  le  mettre  au  nombre  des  narcoti¬ 
ques  ,  8c  le  placer  à  coté  de  l’opium.  Une  autre  pro¬ 
priété  finguliere  du  camphre  ,  c’eft  d’empêcher  les 
effets  du  mercure  furies  glandes  falivaires ,  fans  lui 
bter  cependant  la  vertu  de  détruire  radicalement  la 
vérole }  il  l’augmente  même ,  au  contraire.  Il  y  a 
dans  le  camphre  une  vertu  anti-vénérienne  :  un 
Médecin  digne  de  foi  a  communiqué  fur  ce  fujet 
une  obfervation  remarquable  à  Hoffmann,  auquel 
il  a  alluré  avoir  reconnu  par  plufieurs  expériences , 
que  le  camphre  feul  diffout  dans  la  graille  de  vi¬ 
père  ,  fufhfoit  pour  guérir  la  vérole  ,  pourvu  qu’au- 
paravant  on  ait  préparé  le  malade  par  un  purgatif 
convenable.  Hoffmann  lui-mçme  affine  >  d’après  fa 
propre  expérience  ,  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  plus  effi¬ 
cace  que  le  camphre  pour  guérir  la  gonorrhée  ,  8c 
pour  combattre  la  vérole  commençante  ,  dijjert.  cit. 
§.  14.  Ces  obfervations  paroiffent  avoir  déterminé 
quelques  médecins  8c  chirurgiens  françois  à  faire 
entrer  le  camphre  dans  leurs  onguents  mercuriels  ; 
ils  ont  remarqué  enfuite  que  l’ufage  de  cet  on¬ 
guent  étoit  fur  ,  8c  qu’il  guérifîoit  la  vérole  fans  fa- 
livation.  Ces  expériences  ont  été  faites  8c  répétées 
plufieurs  fois  par  M.  Raijlin  ,  obf.  de  med .  Paris  , 
1754,  pu*  M.  Miss  A,  dijjert.  An  lui  venereahy- 
drargyrus  camphoratus ,  1756, 8c  par  plufieurs  au¬ 
tres  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Journal  des  Mé¬ 
decine  Mars  &  Avril ,  1756'.  M.  Raulin  dit  que 
fur  quatre  onces  d’onguent  napolitain  ,  il  fuffit  d’y 
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mêler  un  fcrupule  de  camphre  ;  8c  de  même  ,  qu’il 
empêche  l’effet  du  mercure  fur  les  glandes  falivair 
res  ,  ainh  il  modéré  8c  arrête  la  falivation  lorf- 
qu’elle  exifte  &:  qu’elle  eft  exceflîve ,  comme  Ta 
obfervé  Zach.  Vogel  in  Tf^ahrnhem^  j.  pag.  1 6» 
Le  camphre  enfin  eft  efficace  dans  la  fyncope , 
qu’il  ne  fait  pas  feulement  ceffer,  mais  qu’il  pré¬ 
vient  encore  lorfqu’on  en  mâche  un  grain  ou  deux  » 
Frisher,  tract,  de  fenio  ,  p.  142,  145.  Refte  à 
examiner  fi  le  camphre  échauffe  ou  rafraîchit.  Les 
auteurs  font  partagés  ,  Sc  apportent  chacun  des 
expériences  pour  prouver  leurs  fentiments  3  ceux 
qui  foutiennent  le  premier  ,  difent  qu’il  produit 
des  ferrements  ,  des  oppreffions  ,  des  ébullitions  , 
line  grande  chaleur  :  le  contraire  a  été  obfervé  par 
ceux  qui  embraffent  le  fécond.  Du  nombre  de  ces 
derniers  eft  fur-tout  Hoffmann  ,  qui  l’ayant  donné 
â  forte  dofe  ,  c’eft-à-dire ,  un  fcrupule  ou  demi-gros , 
diffous  dans  l’efprit  de  vin  ,  &:  pris  par  un  homme 
fain  ,  ne  remarqua  chez  lui  ni  chaleur  plus  grande,  ni 
plus  d’élévation  dans  le  pouls  3  mais  plutôt  un  réfroi- 
diffement  fenfible  ,  principalement  vers  le  diaphrag¬ 
me  :  il  ajoute  même  qu’une  once  d’efprit  de  vin  8c 
un  feul  verre  de  bon  vin  communique  au  corps  plus 
de  chaleur  que  deux  gros  de  camphre ,  dijf.  cït . 
§.  10.  Dans  un  ouvrage  compofé  exprès  ,  (  Exerci - 
tatio  de  virtute  camphora  réfrigérante  Uratifl . 
1734-,  i/z-8°.  )  M.  Tr allés  a  démontré  àpriori  y 
que  le  camphre  avoit  une  vertu  rafraîchiffante  3 
mais  ce  fçavant  médecin  (. Hiftoria  choiera  atrocijjimœ. 
quam  ïpfe  fuftinuit ,  &  perfanavit  Uratifl.  1753,  in-8. 
p.  7  5  ,  7 6.  )  déclare  qu’il  a  éprouvé  chez  lui  un  effet 
contraire.  Suivant  moi ,  ajoute  M.  V ogel  ,  la  vertu 
échauffante  de  cette  réfine  eft  prouvée  3  8c  quicon¬ 
que  voudra  tenir  dans  fa  bouche  pendant  deux 
minutes ,  un  demi-gros  d’efprit  de  vin  camphré , 
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6c  s’en  gargarifer ,  fera  forcé  d’en  convenir;  càt 
non-feulement  il  fendra  de  la  chaleur  ,  mais  un 
feu  ardent  3c  brûlant  dans  toute  l'habitude  du 
corps,  cependant,  je  ne  dirai  pas  avec  Ludovic  ce 
avec  d’autres  ,  qu’il  faille  condamner  3c  rejeoter 
Fufage  du  camphre  ;  car  on  a  également  befoin  de 
remedes  échauffants  3c  rafraîchiffants  ;  3c  les  pre¬ 
miers  peuvent  s’adminiftrer  avec  autant  de  fécunté 
que  les  derniers ;  mais  je  n’ai  jamais  vu  perfonne 
faire  ufage  ,  dans  la  vue  de  rafraîchir ,  du  camphre 
feul ,  au  moins  on  l’unit  alors  avec  le  nitre  6c  les 
autres  tempérants.  On  met  ordinairement  le  cam¬ 
phre  au  nombre  des  remedes  qui  éteignent  les 
feux  de  l’amour;  ce  quin’eft  pas  conforme  à  l’ex¬ 
périence  ;  il  les  allume,  au  contraire ,  fuivant  Hoff¬ 
mann  ,  differt.  §.  i  g.  ou  au  moins  il  ne  les  affoupit 
pas  ,  comme  l’a  obfervé  Pau  lu,  M.  N.  C.  dec.  j, 
an.  vj.  vij.  par  le  confeil  duquel  une  mere  qui  ,  pen¬ 
dant  quelques  femaines  ,  lit  prendre  du  camphre  à 
fon  fils ,  prefque  pour  toute  nourriture  3c  pour 
toute  boiffon  ,  fans  rien  changer  à  fon  naturel  tou¬ 
jours  porté  à  la  galanterie. 

CAMPHRÉE.  Camphorata  >  off.  Camphorata  hir- 
futa j  C.  B.  Pin.  486.  Camphorata  MonfpeUenfium >  J* 
B.  Camphorofma  foliis  hirfutis  lïnearïbus  ,  Linn* 
Amœnit.  acad*  j.p.  392. 

De  fa  racine ,  qui  efl:  de  la  groffeur  du  pouce  * 
ligneufe ,  longue  ,  s’élèvent  des  tiges  nombreufes  * 
hautes  d’un  pied  3c  demi ,  blanchâtres  ,  un  peu  ve¬ 
lues  ,  garnies  de  nœuds  alternativement.  De  ces 
nœuds  ,  fortent  un  grand  nombre  de  petites  feuil¬ 
les  ,  velues  ,  d’une  odeur  aromatique  ,  6c  qui  ap¬ 
proche  un  peu  du  camphre,  quand  on  les  frotte 
entre  les  mains;  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses  fleurs 
n’ont  point  de  pétales  ,  mais  quatre  étamines ,  donc 
les  fommets  font  couleur  de  rofe.  Le  calyce  ell 
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d’une  feule  pîece ,  divifé,  tantôt  en  trois  parties, 
tantôt  en  cinq  ,  de  couleur  herbacée.  Le  piftil  de¬ 
vient  une  petite  femence  oblongue  ,  arrondie ,  ca¬ 
chée  dans  une  capfule  qui  étoit  le  calyce  de  la 
heur. 

Cette  plante  croît  en  France  dans  le  Languedoc 
<k  la  Provence  ;  dans  les  terreins  fablonneux  de 
l’Efpagne  ,  &  de  la  Tartarie. 

Elle  a  une  odeur  fort  agréable  :  il  faut  la  choifit 
fraîche,  odorante  ;  on  préféré  celle  du  Languedoc 
ëc  des  environs  de  Montpellier  :  elle  eft  apéritive 
6c  incifive  ,  expe&orante  j  on  la  dit  aufti  vulné¬ 
raire  ,  mais  en  générai  toutes  les  plantes  apéritives 
font  vulnéraires.  Les  anciens  n’ont  point  connu  la 
camphrée  :  M.  Burlet,  méd.  de  Paris,  en  a  parlé 
dans  les  mém.  de  l’Acad.  On  l’eftime  beaucoup  à 
Montpellier  :  on  en  fait  infufer  deux  onces  fur 
deux  pintes  d’eau,  quand  il  faut  inciferles  humeurs 
de  la  poitrine  ,  comme  dans  l’afthme  ;  on  dit  qu’en 
décoétion,  elle  eft  un  peu  fudorifique,  6c  diurétique* 
6c  on  la  vante  dans  lefcorbut  6c  dans  les  commen¬ 
cements  d’obftruébions  :  on  l’eftime  pour  l’hydro- 
pifte  ,  mais  alors  il  faut  la  faire  infufer  dans  du  vin 
■èlanc.  On  ne  s’en  fert  point  à  l’extérieur. 

La  vertu  de  cette  plante  ,  qui  a  une  légère  odeur 
de  camphre  ,  eft  déterfive  6c  échauffante ,  dit  M. 
Vogel  :  c’eft  une  découverte  de  notre  fiecîe  *.  Son 
infufion,  dit  M.  Deidier,  Confult.  j,  eft  recom¬ 
mandée  contre  1  hydropihe  récente  ,  les  ftueurs 
blanches,  6c  principalement  contre  l’afthme; 


*  Elle  eft  plus  ancienne,  fi  ce  que  dit  M.  Geoffroi  eft 
exa&  5  voici  Tes  paroles  :  33  Parmi  les  botaniftes,  Lobel  eft 
33  prefque  le  feul  qui  ait  fait  mention  des  vertus  de  cette 
33  plante  :  il  lui  attribue  la  vertu  aftringente  &  vulné- 
33.  rave.  Or  ce  botanifte  eft  mort  en  1616,  « 
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CANARD  SAUVAGE  ordinaire  ou  commun. 
Atias  fylvejlris  jy  off.  Bofchas  major  j  five  Anas 
lorquata  minor Aldroy.  ornithol.  3.  284.  Anas 
caudœ  rectricibus  intermediis  recurvïs  ,  Linn. 

Oifeau  fauvage  d’eau  douce  qui  devient  de  taille 
moyenne.  Sa  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec 
jufquau  bout  de  la  queue,  eft  d’environ  deux 
pieds. 

Il  a  le  bec  applati ,  large  au  bout ,  d’un  verd 
jaunâtre  ,  les  narines  en  long. 

Le  mâle  a  la  tête  3c  la  moitié  du  col  d’un  beau 
verd  ,  terminé  par  une  bande  blanche  3  la  poitrine 
3c  le  ventre  d’un  blanc  cendré ,  moucheté  \  le  delTus 
du  col  3c  des  ailes  cendré,  roux  j  le  délions  de  la 
queue  noir  3  une  bande  blanche  a  chaque  aile  j 
vers  fon  milieu  une  tache  bleue  ,  large  à  l’origine 
des  plumes  du  fouet  de  l’aile ,  terminé  par  une 
bande  blanche  ;  (  la  femelle  eft  entièrement  d’un  gris 
roux  j  marbré  de  blanc  &  plus  blanc  au  ventre  ; )  les 
jambes  3c  les  pieds  fafranés  }  les  ongles  bruns  3  les 
nageoires  fales  jaunes. 

La  femelle  fait  fon  nid  près  de  l’eau ,  dans  des 
touffes  de  jonc  ou  de  bruyere  :  elle  pond  jufqu’à 
quinze  œufs.  Les  jeunes  canards  de  l’année  fe 
nomment  hallebrans. 

Les  canards  fauvages  fe  trouvent  fur  toutes  les 
eaux ,  foit  courantes  ,  foit  dormantes ,  où  ils  vivent 
d’infeébes  d’eau ,  d’herbes ,  3c  de  tout  ce  qu’ils  y 
rencontrent. 

Le  canard  fauvage ,  ainli  que  le  canard  domefti- 
que,  contiennent  beaucoup  d’huile,  de  fel  vola¬ 
til  3c  de  phlegme  :  le  premier  fournit  moins  de 
phlegme  ,  3c  plus  de  fel  volatil. 

La  chair  du  canard  fauvage ,  qui  fait  plus  d’exer¬ 
cice  ,  eft  préférable  à  celle  du  canard  domeftique* 
qui  en  fait  moins» 
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On  dit  que  le  foie  arrête  le  flux  hépatique  Sa  graiJJ'e 
çft  rcfolutive ,  anodyne ,  einolliente.  Sonfang pâlie 
pour  alexicere  :  011  en  fait  avaler,  depuis  ungrosjuf- 
qu  a  deux ,  dans  un  verre  de  vin  chaud ,  contre  la 
morfure  de  la  vipere  &c  des  animaux  venimeux:  mais 
nous  avons  un  remede  bien  plus  fur  &  plus  efficace , 
c  efl  l'eau  de  1  uce.  M.  LÉMERYditque  le  canard ,  ap¬ 
pliqué  fur  le  ventre ,  immédiatement  après  lavoir  ou¬ 
vert  vivant,  efl  bon  pour  appaifer  la  colique  venteufe. 
CANNE  A  SUCRE.  F oye ^  Sucre. 
CANNEBERGE  j  Couflnesj  Coulinettes;  Couf* 
fine ts  des  marais.  Oxycoccus  3  off.  Fuis  ïdaapa - 
lujïris  j  C.  B.  1 111.  qy  1 .  Oxycoccus  j  five  Facci~“ 
nia  p alufl ris  ,  Dodon.  Pempt.  Acinaria  paluflris  y 
Gesn.  Faccimum  ramis  filiformibus ,  repentibus  y 
foiiis  ovatis  perennantibus  ,  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  efl  rampante ,  rougeâtre  ,  grêle  , 
fibreufe,  poufle  plufieurs  tiges  très  menues,  longues, 
rampantes.  Ses  feuilles ,  qui  reflemblent  à  celles  du 
ferpolet ,  lonr  dures  ,  vertes  en  deflus,  d’un  verd 
cendre  en  deflous  ,  lifles ,  réfléchies  par  leurs  bords. 
De  l’extrémité  des  rameaux  ,  Portent  des  fleurs  dé¬ 
coupées  en  quatre  parties  pointues,  purpurines: 
elles  font  portées  fur  des  pédicules  très  déliés  &  de  la 
longueur  du  doigt  :  fes  étamines  font  jaunes.  Ces 
fleurs  devienent  des  baies  ovalaires  ,  rougeâtres  ou 
d’un  jaune  verdâtre ,  d’une  faveur  aigre  ou  acéteufe  : 
elles  contiennent,  dans  quatre  cellules,  des  graines 
fort  menues. 

Cette  plance  ,  qui  fleurit  aux  mois  de  Mai  Sc  de 
Juin  ,  &  dont  le  fruit  efl  mûr  en  Juillet  Sc  Août ,  fe 
plaît  dans  lieux  marécageux  &  incultes,  fur  les 
montagnes  &  dans  les  vallées  arrofées  par  des 
rui  fléaux  ;  dans  les  bruyères,  &  dans  tous  les  en¬ 
droits  humides.  On  en  trouve  abondamment  au  • 
près  de  Forges  en  Normandie. 
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Ses  baies  ont  une  faveur  acide ,  qui  laide ,  aprè§ 
elle,  un  peu  d’aftriétion  }  ainfi  elles  font  rakai- 
chitfantes  ,  dérerfives ,  aftringentes.  On  en  pref- 
cnt  l’ufage  en  déco&ion  dans  les  fievres  ardentes 
Ôc  malignes}  pour  appaifer  le  flux  de  ventre  bi¬ 
lieux  ,  les  dyfenteries  }  pour  ranimer  l’eftomac  * 
affoibli. 

Les  fleurs  3c  les  feuilles  ont  les  mêmes  vertus . 

CANNELLE.  Cinnamomum  five  Canella  vulga- 
ris  j  oîf.  Ceft  une  écorce  mince,  roulée  en  pe¬ 
tits  tuyaux  ou  cannules  ,  de  la  longueur  d’un  pied 
3c  demi  ;  d’une  fubftance  ligneufe  3c  fibreufe }  caf- 
fante  cependant ,  dont  la  fuperficie  eft  tantôt  ri¬ 
dée  ,  tant  unie }  d’un  jaune  rougeâtre ,  ou  tirant 
fur  le  fer }  d’une  faveur  âcre  ,  piquante  ,  aromati¬ 
que  ,  mais  agréable  }  d’une  odeur  douce  &  très  pé¬ 
nétrante.  • 

'  Cette  écorce  efl:  la  fécondé  3c  l’intérieure  d’un 
arbre  nommé  par  les  botanifles  ,  Cinnamomum  ^ 
five  Canella  { eylanica ,  C.  B.  Pin.  Laurus  {eyla- 
nica  baccis  calyculatis  Hermanni  ,  R  au  ,  hift. 
Cajfia  cinnamomea  H.  Ludg.  bat.  Canella  qu& 
Courdo ,  Piso*.  M.  arom.  Arbor  canellifera  '{eyla¬ 
nica  cortice  acerrimo  feu  prœfiantijfimo  ,  qui  cinna¬ 
momum J  off.  Breyn.  2,  Prodr.  Cinnamomum  foliis 
latis  _,  ovatisj  frugiferum  j  BuRM.Tnef.  zeyl.  p.  6i , 
tab.  27A  Laurus  foliis  ohlongo-ovatis _>  trinerviis  y 
nitidis  j  planis  Linn.  Hort.  cliff. 

La  racine  de  cet  arbre  efl:  grofle  ,  branchue  ,  fi¬ 
breufe  ,  dure.  Son  écorce  ,  qui  efl:  d’un  roux  grifâ- 
tre  en  dehors  3c  rougâtre  en  dedans ,  approche  de 
l’odeur  du  camphre.  Le  tronc  s’élève  de  vingt  à 
vingt  quatre  pieds }  il  en  part  beaucoup  de  bran¬ 
ches  lefquelles,  ainfi  que  le  tronc,  font  revêtues' 
d’une  écorce  verte  d'abord,  3c  qui  rougit  avec  le 
temps  :  elle  a  peu  de  faveur ,  lorfqu’elle  efl:  verte» 
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inais,  lorfqu’elle  eft  féche ,  elle  eft  telle  que  nous 
l’avons  dite  ,  âcre ,  piquante ,  aromatique.  Son  bois 
eft  blanc  intérieurement,  dur,  fans  odeur.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  laurier  :  elles  font 
longues  de  huit  pouces,  ovalaires,  terminées  en 
pointes ,  luifantes }  de  couleur  de  foie  ,  lorfqu  elles 
font  tendres ,  mais ,  en  vieiliiftant ,  elles  devien¬ 
nent  d’un  verd  foncé  en  déifias  ,  8c  d’un  verd  plus 
clair  en  deifous  :  elles  ont  le  goût  8c  l’odeur  de  la 
cannelle.  Ses  Heurs  font  petites ,  étoilées  ,  a  flx  pé¬ 
tales,  difpofées  en  bouquets ,  d’une  odeur  agréable  ; 
elles  ont  deux  rangs  d’étamines ,  8c  un  piftil  verd 
qui  devient  un  fruit,  ou  baie  ovalaire  :  il  eft  gros 
comme  un  gland  de  chêne ,  ou  comme  des  olives, 
auxquels  ils  reifemblent  en  quelque  façon.  Us  font 
d’abord  verts,  puis  rougeâtres,  8c  deviennent  en-- 
fin  d’  un  noir  luifant,  d’une  odeur  aromatique  fem- 
blable  â  celle  du  girofle ,  8c  empreints  d’une  cer¬ 
taine  huile  pl  11s  épaifle,  que  l’on  tire  après  l’avoir  fait 
bouillir  dans  l’eau  :  elle  reflemble  ,  par  fa  nature  , 
à  l’huile  de  noix  mufcade ,  8c  par  fa  blancheur  8c 
fa  confiftance  ,  au  fuif  des  animaux. 

Cet  arbre  croît  dans  l’ifle  de  Ceylan ,  où  il  eft 
très  commun  dans  les  forêts. 

La  cannelle  des  boutiques  eft  l’écorce  de  cet 
arbre  qu’on  dépouille  au  mois  de  Mai  :  il  meurt  de 
cette  opération.  Mais,  comme  il  s’élève  plufieurs 
branches  de  fa  racine  ,  quand  on  a  coupé  le  tronc , 
lefquelles  deviennent  des  arbres  d’où  l’on  peut  tiret 
la  cannelle,  l’efpece  ne  peut  point  manquer. 

Après  avoir  dépouillé  l’arbre  de  fon  écorce  ,  8c 
avoir  purgé  celle-ci  de  fa  partie  extérieure  cendrée, 
on  l’expofe  au  foleil ,  afin  de  la  faire  fécher  :  alors 
elle  fe  roule  en  baguettes ,  8c  les  vélicules  de  la 
membrane  intérieure  très  mince  ,  8c  très  étroite¬ 
ment  adhérente  â  celle  du  milieu,  venant  à  fe 
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rompre  ,  l’huile  éthérée  ,  quelle  renferme ,  pénétra 
dans  toute  l’écorce  ,  &  lui  communique  également 
une  faveur  gracieufe  8c  une  odeur  aromatique , 
qu’elle  n’avoit  pas  auparavant.  Onfentpar  là  pour¬ 
quoi  les  bâtons ,  dont  l’écorce  eft  plits  mince ,  font 
toujours  préférables  à  ceux  dont  elle  eft  plus  epaifte. 
En  effet  ,  une  certaine  quantité  d’écorce ,  la  plus 
tëpaifte ,  contient  plus  de  fubftance  inerte  8c  ftypti- 
ques  de  bien  moins  d’huile  aromatique  qu’une  même 
quantité  d’écorce  mince }  ainfi ,  comme  la  vertu  aro¬ 
matique  vient  uniquement  de  cette  huile ,  il  ne 
paroîtra  pas  étonnant  quelle  foit  plus  foihle  dans 
les  écorces  plus  épaiffes. 

Il  faut  choifir  la  cannelle  d’un  jaune  pâle ,  en 
beaux  morceaux  ,  point  trop  épais ,  ni  pefants  ,  ni 
ligneux ,  roulés  fur  eux- memes ,  d’une  odeur  forte  , 
douce  ,  fuave  5  d’un  goût  piquant ,  mais  fans  fend¬ 
illent  de  feu. 

La  cannelle  eft  un  des  aromats  les  plus  doux  , 
nervin ,  cordial ,  céphalique ,  ftimulant ,  échauffant , 
fudorifique  ,  apéritif ,  emménagogue ,  ftomachi- 
que. 

Elle  fe  donne  en  fubftance  à  cinq ,  fix ,  dix  3 
même  quinze  grains  dans  les  maux  d’eftomac  pro¬ 
venants  de  caufe  froide ,  ce  qu’il  faut  bien  diftin- 
guerj  car  les  aromats  de  notre  pays  ont  une  qua¬ 
lité  amere ,  qui  Jes  rend  en  tous  temps  amis  de 
l’eftomac  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  aro¬ 
mats  des  pays  étrangers ,  8c  conféquemment  de  la 
cannelle.  On  donne  plus  fouvent  la  cannelle  en 
infufion  dans  du  vin  ou  de  l’eau ,  mais  fpécialement 
dans  du  vin;  on  en  met  deux  gros  fur  une  cho- 
pine ,  8c  on  en  fait  des  rôties  pour  corroborer  8c  ré¬ 
tablir  des  perfennes  affoiblies  8c  languiffantes  qui 
relevent  de  maladies  ,  qui  8c  ont  fouiferc  de  grandes 
hémorrhagie:  :  fi  on  n’y  met  point  de  pain  c’eli 
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un  vin  cordial,  dont  l’ufage  eft  recommandable 
dans  toutes  les  fievres  éruptives  ,  rougeoles  ,  peti¬ 
tes  véroles,  fievres  miliaires pourpre  blanc ,  pour¬ 
pre  rouge  ,  fievres  peftilentieiles  r  on  le  donne 
avant  l’éruption  ,  pendant  8c  après  ,  quand  elle  a 
peine  a  fe  faire,  ou  qu’elle  efl  languiffante.  Ce 
cordial  eft  très  bon ,  8c  n’eft  point  trop  échauffant. 
La  cannelle  convient  dans  toutes  les  maladies 
de  la  tête  8c  des  nerfs  provenantes  de  relâche¬ 
ment. 

Al’  extérieur,  elle  eft  bonne  dans  les  paralyfies., 
dans  les  tremblements  8c  foiblefte  des  parties  ,  8c 
fur  -tout  fon  huile  eftentielle  qui  eft  un  excellent 
remede  dans  les  caries  rebelles  ,  pour  l’épine  foi- 
ble  des  enfants  qui  commencent  à  fe  nouer ,  dans 
les  paralyfies,  les  douleurs  de  dents  8c  d’oreilles.  Ou 
peut  la  donner  â  l’intérieur,  mais  à  fort  petite  dofe. 

La  cannelle  eft  d’un  grand  ufage  pour  la  cuifine  , 
elle  entre  dans  les  paftilles  v  les  dragées,  les  con¬ 
fitures  ,  8c  la  plupart  des  liqueurs. 

La  cannelle,  dit  M.  Vogel,  échauffe,  fortifie,' 
rétablit  tout  le  corps  ;  corrige  les  foibleffes  del’efto- 
mac  8c  de  la  matrice  }  guérit  les  flux  de  ventre  ,  en 
en  mâchant  tous  les  jours  ,  8c  avalant  la  falive  qui 
en  eft  impreignée  :  voye%  Baglivi  ,  de  diarrh . 
Bqerhaave,.  chem.  ij ,  p.  129,  dit  qu’il  ne  con- 
noît  point  de  remede  comparable  â  l’huile  de  can¬ 
nelle  ,  lorfqu’il  s'agit  de  rappeller  les  forces  abattues 
des  femmes  enceintes ,  de  celles  qui  font  en  tra¬ 
vail,  8c  des  nouvelles  accouchées  ,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  point  d’inflammation ,  ni  de  ruptures  dje 
vai  (féaux. 

En  effet,  F  ufage  inconfidéré  8c  immodéré  de  la 
cannelle  8c  des  autres  aromats  difpofe  l’eftomac 
â  f  inflammation  :  il  en  crifpe  les  fibres ,  refferre  8c 
ferme  les  orifices  des  glandes  ftomachales.  Il  rend 
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les  liqueurs  trop  épaifles  &  trop  âcres;  alors  elles  cir¬ 
culent  lentement  dans  leurs  vaiflfeaux,  8c des  fécré- 
tions  font  imparfaites  :  d’ou  naiffent  les  inflamma¬ 
tions  ,  les  obftruâtions  du  foie  8c  des  autres  vifce- 
res  ;  la  cachexie  >  l’atrophie  ,  8cc. 

Cannelle  blanche.  Canella  alba  cortex  Wr in¬ 
teranus  fpurius  ?  off.  Çoftus  çorticofus  y  quorum- 
dam. 

C’efl;  l’écorce  d’un  arbre  nommée  Canella  alba  3 
quorumdam ,  J.  B.  Canella  çubana Jonst.  Caffîa, 
lïgnea  JamaiccnJiSj  cortice  acri  y  candicante y  Pluck. 
Phyt.  Arbor  baccifera ,  laurifolia  y  aromatica ,  fruchi 
viridi  ,  j çalyculatoy  racemofo}  Sloane,  Tranf.  phih 
NQ.  192  8c  Hift.  Jam.  vol.  ij.  82. 

Le  tronc  de  cet  arbre  efl:  environ  de  la  groflfeur 
de  la  cuilfe  ,  dit  M.  Sloane  :  il  s’élève  de  vingt  ou 
trente  pieds ,  &  pqufle  plufleurs  branches  8c  plu- 
fleurs  rejettons  qui  pendent  en  bas ,  8c  forment 
un  aipeéi  fort  agréable.  Son  écorce  efl:  compofee 
de  deux  parties ,  une  extérieure  8c  l’autre  inté¬ 
rieure  ;  la  première  efl:  aufli.  mince  qu’une  petite 
piece  de  monnaie ,  de  couleur  de  cendre  ,  blan¬ 
châtre  ou  grisâtre  ,  8c  parfemée  ça  &  la  de  quel¬ 
ques  taches  plus  claires  avec  plufleurs  petites  cre- 
VaiTes  â  fon  extérieur  qui  la  rendent  inégalé  ,  d  un 
goût  âcre  ,  aromatique  ,  piquant  &  brillant  ;  l  e- 
corce  intérieure  efl:  beaucoup  plus  épaifle  que  la 
cannelle  ,  lifte  ,  plus  blanche  que  celle  de  dehors  , 
d’un  goût  plus  aromatique  ,  plus  piquant ,  appro¬ 
chant  de  celui  du  girofle ,  plus  féche  que  la  can¬ 
nelle  ,  8c  fe  brifant  entre  les  dents.  Ses  feuilles 
forcent  de  l’extrémité  des  rejettons ,  fans  ordre  ; 
elles  font  portées  fur  des  pédicules  d’environ  un 
pouce  de  long  fur  un  pouce  de  large  ,  leur  extré¬ 
mité  efl:  large  8c  arrondie;  elles  font  étroites  vers 
leur  bafe  ,  8:  vont  toujours  en  s’eiargiflant  vers  leur 
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Extrémité  ,  d'un  verd  jaunâtre,  unies,  luifantes 
fans  dentelures  ,  8c  approchantes  de  celles  du  Iau- 
rier-cerife.  Les  fommets  des  tiges  font  chargés  de 
bouquets  de  Heurs  difpofées  à-peu-près  en  forme  de 
parafol  :  elles  font  attachées  à  un  pédicule  à  l’ex¬ 
trémité  duquel  eft  un  calyce  compofé  de  quelques 
petites  feuilles  j  elles  ont  cinq  pétales  couleur  de 
pourpre,  ou  d’écarlate ,  au  milieu  defquels  eft  un 
gros  piftil.  Il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de 
pluheurs  grains ,  gros  comme  un  pois,  arrondis  , 
verds  ,  qui  tous  contiennent  fous  une  chair  mucila- 
gineufe  &  d’un  verd  pâle ,  quatre  femences  noires , 
luifantes  ,  inégales ,  approchantes  des  pépins  de 
rai  fin. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  ,  lorfquelles  font 
récentes,  ont  un  goût  brûlant,  aromatique  8c  pi¬ 
quant  ,  qui  approche  de  celui  du  girolle ,  8c  qui 
met  la  bouche  en  feu. 

Il  croit  dans  les  vallées  ,  ou  dans  les  bois  de  la  Ja¬ 
maïque.  On  le  dépouille  de  fon  écorce ,  8c  on  la  fait 
fécher  à  l’ombre  ,  fans  autre  préparation.  Il  faut  la 
choifir  roulée  en  tuyaux  oblongs ,  dépouillée  de 
fon  écorce  extérieure  ,  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors ,  plus  grofle  que  la  cannelle , 
d’un  goût  âcre,  piquant,  aromatique,  &  comme 
compofée  de  cannelle  ,  de  gingembre  8c  de  clous 
de  girofle.  Elle  eft  employée  par  les  apothicaires  de 
Londres,  fous  le  nom  d 'écorce  de  W^lnter ,  quoi¬ 
qu’elle  en  diffère  abfolument.  Voye %  Ecorce  de 
Winter. 

On  peut  en  tirer  une  huile  eflentielle  fembla* 
blés  â  peu  près  à  celle  de  girofle,  mais  elle  eft  peu 
d’ufage. 

La  cannelle  blanche  peut  fervir  à  aflaifonner  les 
ragoûts  8c  les  aliments  j  on  peut  la  mettre  dans  les 
ratahats,  &c  les  épiciers  en  frelatent  les  fines  épices. 

S.f  iv 
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Pour  la  médecine  ,  il  faut  la  choifir  en  gros  môr-»' 
ceaux  épais,  point  vermoulue,  d’un  goût  fort, 
aromatique  ,  brûlant ,  Sc  qui  tienne  long-temps  au 
gober.  Elle  eft  ftimulante ,  pénétrante ,  fondante  , 
fiomachique  ,  antifcorbutique  :  mais  elle  feroit 
mieux  placée  dans  la  claffe  des  aromatiques  amers  \ 
elle  en  a  toutes  les  propriétés.  On  Ta  donne  en  fub- 
ftance  depuis  vingt  jufqu’à  quarante  grains  en  bol , 
ou  dans  quelques  opiats  ;  rarement  on  la  prefcrit  en 
in fu bon  ,  quand  on  le  fait ,  c’eft  dans  le  vin 

blanc  comme  le  curcuma  :  fi  on  la  donne  en  dé¬ 
coction  dans  l’eau ,  il  faut  en  doubler  la  dofe ,  ordi¬ 
nairement  trois  gros  fur  une  pinte  d’eau  :  on  la  fait 
prendre  en  fubftance  dans  le  fcorbutj  on  la  mêle 
dans  les  gargarifmes  pour  raffermir  les  gencives  ; 
on  en  bafiine  les  ulcérés  ou  les  taches  fcorbutiques  : 
en  infufion  dans  le  vin  blanc,  dans  les  cachexies, 
foit  fcorbutiques  ou  autres  ,  dans  les  maladies  co- 
mateufes  provenant  de  relâchement ,  fhydropifie, 
leucophlegmatie  ,  paralyfie  ,  atrophie  ,  tremble¬ 
ments  de  membres j  pour  lever  les  obftructions  : 
dans  ce  cas  ,  quelques-uns  la  mêlent  avec  avantage 
aux  martiaux  &  mercutiaux.  Elle  elt  contraire  dans 
les  circonftances  où  le  curcuma  ne  convient  point. 

CANTHx\RlDE j  Mouche  Cantharide  \  Mou¬ 
che  d’Efpagne.  Cantharis  vulgarïs  ,  off.  Cantharis 
ç&ruleo-virïdis  ,  thoracc  teretiujculo ,  Linn. 

Infeéte  ailé  du  genre  des  fcarabées ,  long  d’un 
pouce  ,  gros  comme  un  tuyau  de  plume  ,  compo- 
fé  d’une  tête  ,  d’  un  corfelet  de  du  corps  ;  le  tour, 
ainfi  que  les  chapes  des  ailes  de  les  jambes ,  font 
d  un  beau  verd  refplendiifant j  les  yeux  couleur 
d’or.  11  a  deux  pinces  tranchantes  du  côté  de  la  bou¬ 
che  ,  un  plaflron  fur  le  milieu  de  la  tête  ,  le  corfe¬ 
let  plus  large  vers  la  tête  que  vers  le  corps  :  hx 
jambes  ,  les  premières  partent  du  corfelet ,  les  qua- 
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tire  autres  du  corps  }  les  chapes  ou  couvertures 
des  aîles  renferment  quatre  aîles  tranfparentes. 

Les  cantharides  s’accouplent  comme  les  hanne¬ 
tons  ,  c’eft  à-dire ,  que  la  femelle  eh  montée  fur  le 
mâle. 

Tout  l’animal  a  une  odeur  aromatique  très-forte 
6c  défagréable. 

Elles  parodient  fur  la  fin  du  printemps  fur  plu¬ 
sieurs  efpeces  d’arbres  fur  lefquels  elles  volent  en 
grande  bande  ,  principalement  fur  les  frênes }  on  en 
trouve  aulli  fur  forme  ,  le  peuplier.  Elles  mangent 
les  feuilles,  s’accouplent ,  puis  difparoifîent  toutes 
en  même  temps.  Cette  expédition  eh:  d’environ 
quinze  jours  }  après  quoi  elles  dépofent  leurs  œufs 
en  terre  j  il  en  provient  de  faufTes  chenilles ,  qui 
après  avoir  fubi  toutes  leurs  transformations  ,  de¬ 
viennent  des  fearabées  comme  les  premiers ,  6c  re- 
paroihfent  fur  les  arbres  au  printemps  fnivant. 

Elles  répandent  dans  l’endroit  où  elles  font  une 
odeur  vireufe  ;  on  les  ramafle  dans  le  printemps , 
<k  on  les  fait  mourir  â  la  vapeur  du  vinaigre.  En 
Italie  ,  elles  font  plus  grolTes  que  dans  ces  pays-ci , 
aulli  ont-elles  moins  de  vertus  j  dans  le  nord  de 
l’Allemagne  ,  elles  font  de  peu  d’ufage.  On  doit 
choifir  les  cantharides  petites  ,  entières  ,  nouvelles, 
pareequ’en  vieillilTant  elles  tombent  en  poulîiere  , 
6c  perdent  leurs  vertus. 

JL 

Les  cantharides  agifïent  par  unfel  tellement  em- 
barraffé  dans  une  réfine  ,  qu’il  eh;  impohible  de 
l’en  féparer  ;  un  menhrue  aqueux  s’en  charge  ,  &c 
fait  que  fa  vertu  eh  fpéciale  fur  les  reins.  Ce  Tel  des 
cantharides  ne  nous  eh:  pas  bien  connu  j  je  crois  ce¬ 
pendant  qu’il  eft  plus  acide  qu’alkali  :  l’analyfe  chy- 
mique  par  laquelle  on  en  tire  un  Tel  6c  un  efprit  vola¬ 
til  ne  prouve  rien ,  le  feu  peut  donner  naiflance  à  ces 
fubftances  j  l’odeur  vireufe  ne  conclud  pas  davan- 
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tage  ;  de  ce  qui  fait  que  je  le  crois  acide ,  c’eft  quê 
les  fourmis  ont  en  petit  la  même  vertu,  de  donnent 
un  fel  acide  :  de  plus,  jamais  les  alkalis  ,  foie 
fixes  ,  foit  volatils ,  ne  font  jamais  confondus  avec 
les  réfines  3mais  toujours  les  acides  :  enfin  ,  le- 
vinaigre  augmente  leurs  vertus  :  donc  leur  fel  effc 
acide  j  car  ,  s’il  étoit  alkali ,  le  vinaigre  Témoufie- 
roit.  Les  cantharides  font  fondantes,  apéritives, 
ftimulantes  ,  irritantes  ,  échauffantes  de  diuré¬ 
tiques. 

Les  anciens  regardoient  les  cantharides  comme; 
un  bon  diurétique  \  les  ordonnoient  dans  la 
chaude-pifie,  les  rétentions  d’urine,  caufées  par 
des  matières  glaireufes  dans  les  reins  ,  de  c’étoit 
avec  raifon.  Les  modernes  les  ont  regardées  comme 
un  poifon  ;  il  eft  vrai  qu’à  trop  forte  dofe ,  ou 
les  continuant  trop  long  temps ,  elles  caufent  des, 
éréthifmes ,  des  douleurs  ,  des  chaleurs  dans  les 
voies  urinaires  de  des  piffements  de  fang  *5  mais 
tout  remede  par  l’abus  devient  un  poifon. 

On  ordonne  les  cantharides  à  de  bons  tempéra¬ 
ments  ,  de  à  dofe  médiocre ,  comme  trois  ,  quatre 
à  cinq  grains  en  fubftance  ,  ou  un  fcrupule  infufé 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  $  on  en  fait  prendre 
de  temps  en  temps  au  malade ,  de  on  a  foin  de  le 
faire  boire  beaucoup  :  elles  font  d'un  ufage  merveil¬ 
leux  dans  le  tifiu  relâché  des  reins  ,  quand  ils 
abondent  en  matières  glaireufes  ,  dans  la  molleffe 
des  fibres ,  dans  l’hydropifie  :  c’efi:  un  excellent 
fpermatopée }  je  l’ai  employé  avec  fuccès  dans  ce 
cas  à  la  dofe  de  huit  grains.  * 


*  Cette  dofe  paroît  bien  forte.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  can¬ 
tharides  ,  prifes  intérieurement  ,  peuvent  être  très  dange- 
reufes ,  fi  elles  ne  font  pas  adminiftrées  par  une  main  pru¬ 
dente. 
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L’emplâtre  veflicatoire  qui  eft  fait  avec  du  le¬ 
vain  ,  de  la  térébenthine  &  des  cantharides  plus  oij. 
moins  fuivant  le  cas ,  convient  dans  bien  des  ma¬ 
ladies.  Avant  que  de  l’appliquer  ,  on  rafe  la  partie , 
on  la  frotte  Ôc  on  la  mouille  de  vinaigre  ,  puis  on 
applique  l’emplâtre  d’une  grandeur  convenable , 
fuivant  le  cas  :  il  fe  place  entre  les  deux  épaules 
pour  faire  révuhion  de  la  tête  ,  aux  eu  i  lie  s  8c  aux 
jambes  ,  pour  rappelier  quelque  fécrétion  ou  dé¬ 
tourner  quelque  humeur  j  il  convient  dans  les  ma¬ 
ladies  foporeufes ,  la  léthargie  ,  l’apoplexie  humi¬ 
de  ,  le  coma  fomnolentum  qui  furvient  dans  les  fiè¬ 
vres  putrides ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeoie  mali¬ 
gne  ;  il  détourne  fort  à  propos  les  fluxions  des  yeux 
8c  des  oreilles  \  mais  il  faut  en  entretenir  long¬ 
temps  l’écoulement  :  il  eft  généralement  utile  dans 
les  fievres  malignes ,  dans  la  hevre  nerveufe  des 
Ànglois  ,  dans  l’hydropifie  ,  la  leucophlegmatie. 
J’ai  guéri ,  par  un  emplâtre  vefticatoire  fort  chargé , 
appliqué  aux  deux  cuiftes  ,  une  hydropifie  de  poi¬ 
trine  confirmée.  Il  convient  dans  les  épanchements 
de  férofité  ,  dans  les  phlegmatiques  8c  mélanco¬ 
liques  chez  qui  les  efprits  languiffent.  Les  cantha¬ 
rides  ainfi  adminiftrées  ,  procurent  une  révulfion , 
tandis  que  leurs  fels  ftimulent  le  genre  nerveux  3  8c 
atténuent  la  férofité. 

Si  les  cantharides  font  données  â  trop  forte  dofe  , 
ou  continuées  trop  long-temps  5  foit  intérieure¬ 
ment  ,  foit  extérieurement  ,  leurs  fels  fe  portent 
aux  reins ,  y  caufent  éréthifme  ,  ardeur  d’urine  ,  pif- 
fements  de  fang  ,  ulcérés  des  reins  8c  des  voies  uri¬ 
naires.  Pour  remédier  à  ces  accidents  ,  il  faut  faire 
boire  au  malade  du  lait  ,  du  bouillon  gras  ,  des  hui¬ 
les  ,  préférablement  aux  émulfions ,  de  crainte  de 
trop  rélâcher  l’eftomac  j  ces  fubftances  emportent 
les  fels  âcres  des  cantharides  :  on  peut  lui  faire  des 
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inje&ions  dans  la  vefîie  avec  ces  fubftances  y  lui 
faire  prendre  les  bains  ou  demi»bains }  mais  il  ne 
faut  pas  tout- à-coup  s’effrayer  d’une  légère  ardeur 
d’urine. 

Ces  infeétes  fe  trouvent  fur- tout  dans  les  pays 
chauds  de  l’Europe  }  ils  fe  rendent  l’été  par  pelot- 
tons  dans  nos  contrées  feptentrionales ,  dit  M.  V o- 
gel  }  mais  ils  n’y  demeurent  guere  que  trois  ou 
quatre  jours  j  ils  difparoiffent  bientôt  fans  s  y  ac¬ 
coupler  j  ni  y  dépofer  leurs  œufs  \  ils  aiment  fur- 
tout  le  troëne ,  la  barbe  de  chevre ,  le  fyringa  bleu  , 
le  froment ,  le  frêne. 

Il  y  a  dans  tout  l’infeéte  quelque  chofe  d’âcre  de 
de  brûlant  qui  peut  le  rendre  nuifible  au  corps  hu¬ 
main  ,  foit  qu’on  en  falfe  ufage  intérieurement , 
ou  qu’on  en  applique  fur  la  peau  j  ce  qui  l’a  fait 
mettre  au  nombre  des  poifons  par  les  anciens  de  par 
quelque  modernes  ,  entr’autres  Valisnieri  ,  Opp. 
iij  &  J.  Plancus  ,  diJJ'.  de  vejicant.  En  effet  ,  il  atta¬ 
que  fpécialement  de  d’une  maniéré  très-vive  les 
voies  urinaires  \  fouvent  même  il  excite  le  pifTe- 
ment  de  fang  ,  accompagné  de  l’ardeur  de  de  l’in¬ 
flammation  des  parties ,  foit  qu’on  prenne  intérieu¬ 
rement  de  la  poudre  de  cantharide ,  foit  qu’on  en 
frotte  la  peau  ,  ou  même  que  l’on  tienne  long¬ 
temps  cet  infeéle  dans  la  main  \  Brogianus  de 
veneriLs  ) pag.  66.  Ces  mauvais  effets  n’ont  cepen¬ 
dant  pas  empêché  les  anciens  médecins  ,  ni  les 
modernes  de  les  mettre  en  ufage.  Hippocrate  , 
penfant  que  tout  le  poifon  des  cantharides  étoit 
renfermé  dans  la  tête  ,  les  ailes  de  les  pieds ,  rejet- 
toit  ces  parties ,  de  n’employoit  que  le  tronc  ,  de 
yict .  acut.  §.  66.  Il  le  donnoit  intérieurement  dans 
une  potion  hydragogue  (  loc.  cit.  )  pour  procurer 
l’écoulement  des  urines  }  extérieurement  fous  la 
forme  de  pe flaire ,  pour  exciter  les  réglés  >  de  pour 


C  A  N  6 53 

fcxpulfer  Parriere-faix ,  de  le  fœtus  mort  ;  (  de  morb . 
mal.)  Celse  en  faifoit  une  compofttion  pour  ron¬ 
ger  doucement  les  chairs  pourries  de  baveufes  des 
ulcérés.  Des  médecins  modernes  fe  font  fervis  de 
la  poudre  contre  l’hydropifle ,  depuis  deux  grains 
jufqu'a  fîxj  parmi  lefquels  eft  Jac.  Gr  ainger_,  Hiji . 
febr.  anom.  Edimb.  17 53.  D’autres  Font  prefente 
dans  lifchurie ,  à  la  dofe  d’un  grain  ,  comme  V an 
Helmont  ,  de  lithias  c.  5  ,  §.  1 4  j  de  Werlhof  en 
emulfon ,  Comm.  norimb.  1 7  3  3  356.  M  atthi  a- 

des  ,  /.  de  fuperfcet, p,  66 o,  rapporte  qu’un  méde¬ 
cin  de  Lyon  a  guéri  plufieurs  perfonnes  d’une  go¬ 
norrhée  maligne  par  l’ufage  interne  des  cantharides 
infufées  dans  du  vin  ;  Werlhof  ,  /.  c.  a  donné  aulîl 
les  cantharides  pour  la  même  maladie  avec  des  os  de 
féche.  G.Greenfield  (qui  a  écrit  en  faveur  de  l’ufage 
interne  des  cantharides  dans  un  livre  intitulé  :  Treat 
of the  fafe  internai  ufe  of  canthar.  Lond.  1706)  les 
a  beaucoup  vantées  contre  l’ulcere  des  reins  de  de 
la  vefie  ;  contre  le  calcul  de  la  goûte  :  il  les  unif- 
foit  toujours  avec  le  camphre  pour  tempérer  leur 
caufticité.  Mais  autant  leur  ufage  intérieur,  modé¬ 
ré  de  à  petite  dofe,  eft  utile,  autant  il  devient 
nuiflble ,  de  même  mortel,  s’il  eft  exrceflif.  Eras- 
tus  ,  de  pharmac .  occult .  pot.  c.  $6  x  rapporte  plu¬ 
sieurs  exemples  d’accidents  Survenus  à  ceux  qui  s’en 
écoient  fervis  dans  la  vue  de  fe  rendre  plus  vigou- 
•  reux  avec  les  femmes  ;  fç avoir,  des  inflammations 
de  Pcefophage,  de  l’eftomac,  des  inteftins  :  Sal- 
mutz  ,  /.  j ,  obf  8  I .  ii  j.  1 3  ,  de  H.  DE  Heers  ,  o  b  fi 
c/ ,  ont  été  témoins  de  piflement  de  fang,  accom¬ 
pagné  de  tendon  douloureufe  de  la  verge  j  de  de 
ftrangurie:  Lanzoni,  animad.  iij.  i8,&Barrere, 
obferv.  anat.  ont  vu  une  inflammation  des  reins , 
de  la  veille  de  de  la  verge,  qui  s’eft  terminée  par 
un  fphacele  mortel  :  Forestus,  /.  24,  obferv.  7  , 
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fait  mention  d’une  érection  exceffive  avec  pifTë-* 
ment  de  fang  :  on  lit  âudi  dans  les  M.  N.  C.  dec.  j , 
ann.  9  &  10,  qu’un  homme  avoit  les  defirs  les  plus 
violents  ,  avec  tumeur  du  fcrotum  ,  &  émiftion  de 
fang,  faute  de  femence  \  il  mourut  l’onzième  jour. 
Tous  ceux  qui  eurent  ces  accidents  ,  avoient  pris 
des  cantharidas ,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux ,  pour 
exciter  en  eux  une  vigueur  d’ Hercule. 

Appliquées  extérieurement  avec  du  levain  ou 
un  emplâtre,  à  la  dofe  de  quinze  ou  vingt  grains , 
les  cantharides  produifent  fur  le  corps  vivant  des 
véhiculés  j  c’eft  dans  ce  deffein  qu’on  les  emploie 
dans  l’apoplexie  ,  la  céphalalgie ,  le  vertige ,  les 
fièvres  malignes  &  les  affrétions  rhumatifmales  Sc 
gouteufes  ,  ordinairement  fans  aucun  danger  j  ce¬ 
pendant  ,  fi  on  les  laide  trop  long- temps,  ou  qu’on 
les  applique  une  fécondé  fois  fur  la  peau  ulcérée, 
011  en  reffent  quelquefois  des  douleurs  en  urinant  5 
ii  furvient  meme  un  piOement  de  fang  ,  la  fievre  8c 
d’autres  accidents.  C’eft  Arétée,  qui,  le  premier 
après  Archigenes ,  mit  les  cantharides  en  uiage 
comme  veflicatoires  j  contre  la  douleur  de  tète  ëc 
l’épilepfie  :  il  paroît  même  avoir  obfervé  que  l’ap¬ 
plication  fur  la  peau,  pouvoit  caufer  des  défordres 
internes  ,  puifque  trois  jours  auparavant ,  il  faifoit 
boire  du  lait  au  malade  ,  afin  que  la  veftie  ne  fût 
point  offenfée.  De  curât,  morb.  dïut.  1.  j ,  c.  4. 

CAPILLAIRE  j  ou  Cheveu  de  Vénus.  Capillus 
Vcneris.  Sous  ce  nom ,  étoient  compris  dans  les 
anciennes  pharmacopées  quatre  efpeces  de  plantes, 
qui  font  :  la  première  le  vrai  capillaire  ,  ou  le  ca¬ 
pillaire  de  Montpellier  :  la  fécondé  le  capillaire 
noir:  la  troifieme  >  la  fauve-vie  :  la  quatrième  _,  le 
capillaire  rouge  ou  le  polytricj  on  en  a  depuis  ajouté 
une  cinquième  qui  eft  le  cétérac. 

Aujourd  hui  on  en  compte  fept  efpeces  dans  les 
boutiques. 
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t  Le  Capillaire  de  Montpellier . 

Le  Capillaire  de  Canada . 

$Q.  Le  Capillaire  commun  ou  /zoir. 

4°.  Le  Capillaire  blanc* 

5  °.  Le  Capillaire  blanc  à  feuille  de  rue ^  ou  Sauve* 

vie . 

Le  Capillaire  rouge  ou  Polytric. 

79.  Le  Capillaire  doré  ou  Perce-moujfe, 

Nous  donnerons  la  defeription  particulière  de 
chacune  de  ces  plantes,  &  nous  ferons  remarquer 
ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  particulier  ;  mais  au¬ 
paravant  nous  allons  indiquer  ce  qui  les 
en  général. 

Tous  les  capillaires  contiennent  une  grande 
quantité  d’acide  ,  uni  à  beaucoup  de  terre;  ils  ont 
auiîi  un  peu  de  fel  ammoniacal  :  ces  deux  Tels  font 
enveloppés  dans  beaucoup  d  huile  ,  6c  délayés  dans 
beaucoup  d’eau.  Leur  faveur  eft  un  peu  aftrin- 
gente. 

Ces  plantes  conviennent  pour  adoucir  les  âcre- 
'  tés  de  l’eftomac,  appaifer  le  hoquet  &  la  diar¬ 
rhée  ,  qui  en  font  les  fuites.  Elles  favorifent  l’ex- 
peétoration  de  la  pituite  épaiffe  &  vifqueufe  ;  elles 
conviennent  dans  la  toux  opiniâtre ,  dans  1  afthme , 
la  difficulté  de  refpirer ,  dans  la  péripneumonie , 
la  pleuréfie.  Elles  partent  pour  incifives,  &  capa¬ 
bles  par  conféquent  de  lever  les  obftru étions  des 
vifeeres.  On  les  fait  entrer  dans  les  bouillons  ,  les 
décoétions  &  les  apozemes  apéritifs.  On  leur  a  re¬ 
proché  ,  contre  toute  raifon ,  de  caufer  la  ftérilixé  : 
les  Arabes  n’ont  pas  été  mieux  fondés  de  leur  at¬ 
tribuer  une  vertu  purgative. 

On  preferit  ces  plantes  en  infufion  ou  en  décoétion, 
on  les  emploie  féparément  ou  mêlées  les  unes  avec 
les  autres.  On  prend  une  poignée  de  chaque  efpece 
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de  capillaire  ,  quon  fait  légèrement  bouillir  dans 
quatre  livres  ou  deux  pintes  d’eau  ,  avec  un  peu  de 
réglifle. 

i  P.  Capillaire  de  Montpellier,  Vrai  Ca¬ 
pillaire  ,  Adiantum  verum  ;  Capillus  Veneris  v'erus ; 
Capillus  Veneris  Monfpelienfis  ,  ofF.  Adiantum  foliis 
coriandriy  C.  B.  Pin.  355.  Tournef.  Inft.  rei  Herb. 
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Sa  racine  efl:  menue  ,  fibreufe ,  couchée  oblique¬ 
ment  fur  la  terre  }  fes  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de 
huit  pouces  ,  elles  font  noires ,  grêles ,  luifantes  , 
lifles  ,  branchues  \  fes  feuilles  font  alternes  ,  ver¬ 
tes  ,  taillées  en  maniéré  de  crête  ,  ftriées  en  forme 
de  rayons  ,  lifles  &  crénélées  profondément  comme 
les  premières  feuilles  de  la  coriandre  j  molles  ,  un 
peu  odorantes  ,  d’une  faveur  agréable  ,  légèrement 
aftringentes  de  ameres.  Cette  plante  paroît  n  avoir 
pas  de  fleurs  j  mais  dans  le  mois  de  Septembre  , 
les  crénelures  s’allongent ,  fe  replient  de  s’unifient 
enfemble.  Dans  ces  replis  des  feuilles,  font  contenus 
les  fruits  ,  ou  des  capfules  membraneufes  fphé- 
riques ,  très  petites ,  garnies  d’un  anneau  élaftique  j 
ce  qui  a  été  remarqué  &  décrit  par  M.Tourne- 
fort  ,  éléments  de  Botan.  Ces  capfules  s’ouvrent 
par  la  contraction  de  l’anneau ,  de  on  découvre  , 
par  le  moyen  du  microfcope  ,  qu’elles  font  pleines 
de  femences  très  menues ,  femblables  à  de  la  fine 
poufliere. 

Elle  croît  fur  le  bord  des  puits  de  fur  les  rochers 
humides  du  Languedoc  :  elle  efl:  toujours  verte  * 
même  en  hyver. 

Cette  plante  ,  qui  efl:  d’un  très  grand  ufage ,  non- 
feulement  dans  les  maladies  aiguës  ,  mais  encore 
dans  les  chroniques ,  paflfe  pour  peétorale  :  on  la 
place  aufli  parmi  les  tempérantes  ;  de  la  vertu  ape- 
ri tive  qu’on  lui  a  reconnue  la  rend  très  utile  aux 

hypochondriaques. 
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hypochondriaques.  Le  fyrop  qu’on  en  prépare  à 
Montpellier  elf  très  célébré  8c  Te  tranfporte  par¬ 
tout  >  on  le  regarde  comme  un  bon  remede  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  ,  l’enrouement,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  8c  la  toux. 

„  Un  Médecin  de  Montpellier,  nommé  Pierre 
Formi  ,  donna  en  1644  un  ouvrage  in  8°  intitulé. 
Traite  d  l  Adianton  ou  Cheveu  de  îrenus  ,  imprimé 
a  Montpellier  :  il  y  releve  fi  fort  les  vertus  de  cette 
;  plante  ,  qu  îi  femble  en  faire  une  vraie  panacée ,  un 
véritable  remede  univerfel.  Suivant  lui ,  elle  étoit 
apérmve  ,  diaphonique  ,  hépatique  8c  hyftérique  : 
n  la  prefcrivoit  en  ptifane  pour  toutes  fortes  de 
fievres ,  (impies  ou  malignes ,  intermittentes  ou  con¬ 
tinues  y  pour  la  plupart  des  maladies  occahonnées 
par  1  embarras  8c  i’obflrudion  des  glandes  du  foie  , 
duinefentere  ,  8c c.  &  par  conséquent  dans  la  jau- 
nilfe  ,  dans  la  fuppreffion  des  réglés  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  des  reins  8c  de  la  matrice  :  ma4  aujourd’hui, 
ainfi  que  les  autres  capillaires  ,  elle  n’elf  guere  em¬ 
ployée  ,  que  pour  les  maladies  de  poitrine. 

lU.  Capillaire  de  Canada.  Adiantum  Ameri- 
canum;  Adiantum  Canadenfe off.  Adiantum  Ameri - 
canum  j  J.  Cornuti  7;  Tournef.  Inft.  rei  Herb, 
Adiantum  fruticofum  brafdianum  ,  C.  B.  Pin.  2  <  c[ 
Prodr.  150,  *  p  )  )• 

Sa  racine  eft  fibrée  ,  très  menue  8c  garnie  de  che¬ 
velus  noirs.  Ses  tiges  font  grêles,  hautes  de  huit 
pouces  ,  (\  quelquefois  d  un  pied  8c  demi  ■  elles 
font  luifantes  ,  de  couleur  de  pourpre  foncé  ,  ter¬ 
minées  par  des  rameaux  qui  s’étendent  en  tout 
fens.  Ses  feuilles ,  qui  relfemblent  a  celles  du  capil¬ 
laire  vrai  ,  font  petites ,  obtufes ,  oblongues ,  dente¬ 
lées  à  la  partie  fupérieure  ,  entières  à  la  partie  infé¬ 
rieure,  d’une  odeur  agréable,  fur- tout  lorfqu’ellés 

font  hume&ées  d’eau  chaude j  d’une  faveur  un  pea 

Tome  /.  x  t  r 
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acerbe  ,  mais  agréable.  Ses  fleurs  ne  font  point  appa¬ 
rentes.  Comme  dans  le  capillaire  de  Montpellier, fes 
fruits  naiffent  fur  la  partie  poftérieure  de  la  feuille. 

Elle  croît  abondamment  dans  le  Bréfil ,  la  Virgi¬ 
nie  ,  le  Canada. 

Pourfes  propriétés  8c  fes  vertus,  elle  convient  en 
tout  avec  Pefpece  précédente. 

111°,  Capillaire  commun  ou  noir  ,  Adiantum 
nigrum ,  oif.  Filicula  qua,  Adiantum  nigrum ,  off.  pin- 
nulis  obtujioribus ,Toürn.  Inft.  rei  herb.  Adiantum 
foliis  longioribus pulv  erulcntis  , pediculo  nigro ,  C.  B. 
Pin.  355.  Dryopteris  nigra  ,  Dodon.  Pempt.  4 66. 

Sa  racine  fe  répand  obliquement  3  elle  eft  garnie 
de  chevelus  noirs  ,  elle  eft  d’une  faveur  acerbe  8c 
lin  peu  douçâtre.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  de  huit  à 
dix  pouces,  font  noires,  luifantes  ,  branchues , 
fermes.  Ses  feuilles  approchent  de  celles  de  la  fou¬ 
gère  mâle  ,  mais  plus  petites  ,  divifées  en  des  feg- 
ments  crénelés  ,  pointus  8c  oblongs.  Il  n’a  point 
de  fleurs  3  mais  fur  le  revers  des  feuilles  on  apper- 
çoit  de  petites  lignes  chargées  de  poufliere ,  comme 
dans  les  fougères ,  lefquelles  contiennent  les  fruits  , 
ou  des  capfules  fphériques,  remplies  d’une  poufliere 
féminale  dorée. 

Cette  efpece  croît  aux  environs  de  Paris  ,  à  l’om¬ 
bre  ,  fur  les  racines  des  arbres  8c  des  arbrifleaux , 
fur  des  éminences  8c  fur  les  vieilles  murailles. 

Outre  fes  vertus  communes  avec  les  autres  capil¬ 
laires,  quelques-uns  ladifent  bonne  dans  la  jauniffe. 

1V°.  Capillaire  blanc.  Adiantum  album  jilicis 
folio  ,  off.  Filicula  fontana  major ,  hve  Adiantum  al¬ 
bum  folio  jilicis  y  C.  B.  Pin.  358.  Tourn.  Inft.  rei 
herb.  542.  Dryopteris  candida ,  DoDON.Pempt.  465. 

Sa  racine ,  qui  s’étend  obliquement ,  eft  un  peu 
grofle,  verdâtre,  garnie  de  fibres  noirâtres ,  d’une 
laveur  douceâtre  8c  fort  aftringente.  Ses  tiges  s’é- 
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lèvent  de  neuf  a  dix  pouces;  elles  font  grêles,  caf- 
fantes  ,  verdâtres  ou  noirâtres ,  terminées  â  leur  ex¬ 
trémité  par  une  feule  feuille  ;  les  rameaux  font  tan¬ 
tôt  oppofés  deux  â  deux  ,  tantôt  alternes.  Ses  feuilles 
font  alternes  ,  oblongues  ,  découpées  profondément, 
molles  ,  tendres,  fe  fanant  aifément  ,  marquées  en 
ueffous  de  petits  points  verdâtres  d’abord  ,  enfuite 
rouffâtres  ,  qui  renferment  des  capfules  féminales  : 
fa  faveur  n’eft  pas  évidemment  aftringente  }  elle  eft 
douce  ,  prefque  inlipide  &  vifqueufe. 

Le  capillaire  blanc  naît  â  l’ombre  ,  fur  les  vieilles 
murailles  ,  8c  fur  le  bord  des  tuffeaux  8c  des  fon¬ 
taines. 


^  •  Capillaire  blanc  a  feuille  de  rue  ,  ou 
Sauve-vie.  Adiantum  album  foliis  rut a  ;  Rut  a  mu- 
varia ;  Salvia  vit&  ,  off.  Ruta  muraria ,  C.  B.  Pin, 
356.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  541.  Paronychia3 
Matth.  Saxifraga  feu  Empetrum  3  Fuchs.  Fili- 
cula  petrea  rut  a  fade  3  Moris.  oxon.  Afplenium 
frondibus  alternatim  decompofuis foliolis  cuneiformi - 
bus  crenulatis  Linn.  Afplenium  ramis  duplicata  ra - 
mofis  y  pinnis  ferratis  œquahbus  &  laxè  difpofitis. 

Sa  racine  eft  menue,  chevelue,  noirâtre  8c  ur| 
peu  aftringeiite.  Ses  tiges,  qui  ont  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  ,  font  grêles ,  verdâtres  ou  noi¬ 
râtres  ,  ou  d’un  rouge  foncé  près  de  la  racine  ,  éva¬ 
dées  8c  découpées  àleurfommet.  Ses  feuilles  ref- 
Lmblent  a  celles  de  la  rue  des  jardins  j  mais  beau¬ 
coup  plus  petites  ,  étroites  ,  anguleufes  ,  crénelées 
tout  autour*  d’uiie  faveur  acerbe  ,  un  peu  aftrin^en- 
te  8c  douceâtre}  vertes  en  delfus  ,  rouffâtres  endef- 
fous  ,  couvertes  d’une  pouftîere  fine  ,  qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  amas  de  capfules  fphériqueSj  fem« 
blables  â  celles  du  vrai  capillaire. 

Elle  naît  fur  les  rochers  8c  les  montagnes ,  dans 
les  environs  de  Paris  8c  ailleurs. 
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On  vante  fpécialement  cette  plante  comme  un  r^ 
mede  tonique  3c  peétoral  dans  la  toux.  M.  ChomeL 
dit  qu’il  a  fait  vuider  une  vomique  à  un  malade  qui 
ravoit  été  mal  guéri  d’une  pleurélie  ,  en  luifaifant 
nier  pour  boiffoa  ordinaire  d’une  ptifane  faite  avec 
une  poignée  de  cette  plante  fur  une  pinte  d  eau 
bouillie  pendant  un  demi-quart  d’heure  ,  y  ajoutant 
deux  onces  de  fucre  ,  après  l’avoir  pafTée»  Suivant 
Hoffmann  ,  elle  eft  bonne  pour  le  fcorbut.  On  met 
en  ufa^e  par-tout  fon  infufion  5  à  laquelle  on  peut 
ajouter  avec  fuccès  du  miel.  Quelques  médecins 
recommandent  contre  les  hernies  des  enfants  „  la 
poudre  prife  intérieurement  pendant  quarante 
jours.  Enfin ,  dit  Schulz  ,  les  femmes  3c  les  nour-  . 
rices  ont  coutume  de  prendre  un  petit  bouquet  de 
cette  plante  nouvellement  cueilli,  qu’ils  trempent 
dans  du  miel  rofat3  pour  en  toucher  les  aphthes 
des  enfants ,  &  pour  enlever  la  mucofité  de  la  bou¬ 
che  3c  du  gofier  >  elles  trouvent  que  cette  pratique 
a  beaucoup  plus  de  fucces  que  de  fe  fervir  d  un 

fimple  pinceau.  t 

Cette  plante  a  le  goût  de  l'huile  douce,  dit 
Boerhaave  ,  &  elle  corrige  la  puanteur  de  l’ha- 
leine  •  broyée  avec  de  1  eau  chaude  3c  du  miel ,  elle 
foulage  les  afthmatiques  3c  les  malades  qui  ont  la 
poitrine  attaquée  ;  elle  provoque  les  urines  ,  elle 
chalTe  le  gravier  ,  &  elle  eft  d’un  ufage  falutaire 
dans  1 ’afthme  3c  dans  la  pleuréfie. 

On  l’a  prife  pour  l'hyfTope  de  Salomon. 

Vl°.  Capillaire  rouge  ou  Polytric.  Adiantum 
rubrum;  Trichomanes ;  Polytric  hum  off.  Afplemum 
frondibus  pinnatis  3  foliolis  fubrotundïs  crenatis  > 

JLinn.  .  ri  r  c 

Sa  racine  eft  chevelue ,  noirâtre ,  nbreuie.  Ses 

tiges ,  qui  s’élèvent  de  dix  à  douze  pouces ,  font 
d’un  rouge  foncé  *  luifantes ,  cylindriques ,  un  peu 
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ïoides  Sc  caffàntes.  Ses  feuilles ,  qui  naiffent  con¬ 
juguées  ,  font  obtufes ,  liffes ,  vertes  3  elles  ont 
deffous  de  petites  éminences  écailleufes  formées 
de  plufieurs  capfules  membraneufes ,  prefque  fphé- 
riques ,  garnies  d’un  anneau  élaftique ,  de  même 
que  dans  les  fruits  du  vrai  capillaire  ;  elles  s’ou¬ 
vrent  par  la  contraction  de  cet  anneau  ,  de  jettent 
des  graines  brunes  en  forme  de  pouffiere  très 
fine. 

Cette  efpece  vient  à  l’ombre  dans  des  endroit# 
élevés ,  fur  de  vieux  murs ,  de  dans  les  fentes  hu¬ 
mides  des  rochers  :  on  la  trouve  aux  environs  de; 
Paris. 

Elle  eft  du  nombre  des  plantes  tempérantes  hé¬ 
patiques.  Non  feulement  elle  convient  dans  les- 
obftructions  du  foie  fur  lefquelles  elle  agit  d’une 
maniéré  douce ,  mais  encore  dans  celles  de  la  rate 
de:  des  autres  vifeeres  du  bas-ventre.  Elle  eft  plus, 
incifve  que  le  vrai  capillaire  ;  elle  convient  mieux 
dans  la  coqueluche  des  enfants  ,  dans  i’aft-hme  hu¬ 
mide  :  elle  eft  encore  fort  apéritive  On  dit  que  la 
lelîive  de  fes  feuilles  arrête  la  chute  des  cheveux, 
fi  on  en  lave  la  tête,  de  qu’elle  guérit  la  morfure 
des  ferpents  de  autres  animaux  venimeux. 

Le  polytric  foulage  dans  les  fîevres  pulmoni- 
ques  ,  dans  la  gravelle  des  reins ,  de  dans  la  ftran- 
gurie  :  quelques  fermiers  s’en  ferveur  pour  guérir 
les  maladies  des  porcs. 

VIL.  Capil  LAIRE  DORE  ,  OU  PfRCE  MOUSSE, 
Adiantum  aureum  3  Polytrichum  aurcum  3  off.  Muf- 
eus  capillaceus  major  3  pediculo  &  capitulo  crajfori- 
bus y  To  urn.  Inft.  rei  herb.  Polytrichum  aureum  ma - 
jus  ;  C.  B.  Pin.  3  56.  Polytrichum  cap  fui  à  par  aile - 
lipipedâ Linn.  Polytrichum  vulgare  ù  majus  3  cap~ 
fulâ  quadrangulari  Haller,  Helvet.  106". 

S^racine  eftlongue,  menue,  librée.  Elle  pouffe. 

T  t  nj 
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^  la  hauteur  de  quatre  ou  fix  pouces,  des  tiges  gâf* 
nies  de  petites  feuilles  étroites,  longuettes  ,  jaunâ¬ 
tres  depuis  leœilieu  jufquauhautjces  tiges  font  nues 
Sc  urnes.  11  naît ,  à  leurs  fommets ,  urie  petite  tête 
oblongue ,  remplie  d’une  fine  pouiliere  qui  tombe 
dans  la  fuite ,  lorfque  cette  tête  panche  Sc  s’ouvre 
à  la  maniéré  de  plufieurs  efpeces  de  moulfe.  Cette 
pouffiere  eft  regardée  comme  la  graine  de  la  plante. 

La  perce  moulfe  naît  dans  les  bruyères  ,  dans  les 
forêts  Ôç  dans  les  pâturages  fecs  :  on  la  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

Elle  eft  légèrement  aftringente  Sc  vulnéraire. 
Sa  décoction ,  dans  du  vin  rouge ,  eft  recomman¬ 
dée  par  Solenander  contre  le  flux  exceflif  des  ré¬ 
glés  (  Cçnjil .  8  fecl.  4^  p,  32 9)}  pour  la  pieu- 
rélîe ,  on  la  fait  dans  beau ,  félon  Tournef.  On 
dit  aulli  quelle  eft  très  bonne  pour  prévenir  la 
chute  des  cheveux  ;  â  cet  effet ,  on  la  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  ,  Sc  l’on  s’en  lave  la  tête.  Le  peu¬ 
ple  la  met  au  nombre  des  remedes  contre  les  fprti- 
îeges. 

On  en  tire  un  efprit  qui  fe  donne  dans  la  pieu» 
réfie ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces ,  pour  exci¬ 
ter  la  fiueiir. 

Quant  au  céterach qui  a  les  mêmes  vertus  gé¬ 
nérales,  que  les  capillaires ,  Sc  qu’on  peut  employer 
dans  les  mêmes  cas  ,  voye^  Céterach. 

CAPRES.  Voye £  Câprier. 

CAPRIER.  Capparis  oft.  Capparis  fpinofa  3 
fruchi  minore  3  folio  rotundo  C.  B.  Pin.  48  o.  Cap¬ 
paris  retufo  folio  Lobel.  icon.  655.  Capparis  acu - 
le  ata  j  Linn. 

Ses  racines  font  grandes,  ligneufes,  Sc  revêtues 
d’une  écorce  épaifie..  Il  s’en  éieve  plufieurs  bran¬ 
ches  longues  de  trois  pieds ,  garnies  d’épines  ron¬ 
des  Sc  pointues.  Ses  feuilles  font  alternes,  rondes 
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pour  la  plupart ,  &  fort  arriérés.  De  Paiflelle  de 
chaque  teuüle  ,  fort  un  pédicule  long,  qui  fert  de 
foutien  à  une  fleur  en  rofe,  blanche,  compofée 
de  quatre  pétales  ,  dont  le  centre  efl  occupé  par 
un  grand  nombre  d’étamines,  Sc  par  un  piftil  fort 
long,  qui  s’élève  d  un  calyce  à  quatre  feuilles  ou¬ 
vertes.  Le  fommet  du  piffcil  devient  un  fruit  ap¬ 
prochant  de  la  forme  d’une  poire,  gros  comme 
une  olive  ou  un  gland  :  les  femences ,  quil  con¬ 
tient,  font  petites,  Sc  en  forme  de  rein. 

Cet  arbrifleau  croît  dans  l’Arabie ,  en  Efpagne  , 
en  Italie,  en  Provence  aux  environs  de  Toulon  , 
où  on  le  cultive. 

Ce  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de 
câpres font  les  boutons  des  fleurs,  que  l'on  cueille 
avant  qu’ils  foient  épanouis  ,  Sc  que  l’on  confit  : 
•elles  font  plus  d’ufage  dans  la  cuiflne^  qu’en  mé¬ 
decine  *.  elles  excitent  l’appétit  ,  Sc  fondent  les 
glaires  des  premières  voies. 

La  racine  du  câprier  efl:  un  peu  amere  Sc  un  peu 
aftringente  :  fon  écorce  a  beaucoup  d’eflïcacité  , 
aufli  eft-elle  feule  employée.  Lorfqu’on  a  dépouil¬ 
lé  la  racine  de  fon  écorce,  celle-ci  fe  roule,  en  fe 
féchant ,  comme  la  cannelle  :  elle  efl:  grife ,  amere , 
acre  ,  acerbe  ,  marquée  de  quelques  lignes  Sc  de 
rides  tranfverfales.  Cette  écorce ,  cuite  Sc  mangée, 
ou  appliquée  fur  la  région  de  l’eftomac ,  fuivant 
Dioscoride,  fortifie  ce  vifcere  j  excite  l’appétit  j 
leve  les  obftruéf  ions  des  vifceres  du  bas  ventre  ;  Sc 
nétoie  les  ulcérés  fordides ,  Sc  ceux  dont  les  bords 
font  calleux  :  fi  on  la  mâche ,  elle  calme  la  douleur 
de  dents.  On  la  dit  aufli  diurétique,  emména- 
gogues  ,  antiparalytique.  On  la  donne  en  poudre 
i  la  dofe  d’un  gros  ;  Sc  en  infufion,  ou  en  décoc¬ 
tion  ,  jufqu’à  une  once  dans  une  chopine  d  eau  ou 
de  vin. 
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CAPUCE  DE  MOINE.  Voye £  Aconit 

CAPU  1NE  (  grande);  ou  Grand  Creflon  d’Inde- 
ou  du  Pérou.  Cardamum  Eve  N ajlurtium  ïndicum * 
oif.  Naflurtïum  ïndicum,  majus  C.  B.  Pin  30 6.  Car - 
damindum  ampliori  folio  &  majorï  flore  _,  Tournef» 
Inft.  rei  herb.  430.  Viola  indica  fc  anciens  ^  naflurtii 
fapore  maxïma  odorata  >  Herm.  Hort.  Lugd.bat* 
Flos  fanguineus  s  Monard.  Tropdiolum  foliis  fub ■* 
quinquelobis  ■>  petalis  obtufis  Linn. 

Sa  racine  eft  petite  ,  fibreufe ,  blanche,  ram¬ 
pante.  Elle  pouffe  pluheurs  tiges  affez  minces,  qui 
grimpent  &  s’entortillent  autour  des  arbres  3c  des 
plantes  voiEnes.  Ses  feuilles  font  alternes ,  arron¬ 
dies,  d’un  verd  clair  en  deffus  ,  plus  pâles  en  def- 
fous ,  un  peu  velues.  Des  mêmes  nœuds  qui  don¬ 
nent  naiffance  aux  pédicules  des  feuilles ,  partent 
d’autres  pédicules  qui  foutiennent  les,  fleurs  :  elles 
font  à  cinq  pétales,  arrondis,  d’un  beau  jaune  3 
plus  étroites  à  leur  naiffance  ,  3c  barbues  en  cet  en¬ 
droit  ,  difpofées  dans  les  échancrures  du  calyce , 
lequel  eft  d’un  jaune  verdâtre  3c  d’une  feule  piece 
découpée  en  cinq  parties  oblongues ,  étroites  ,  3c 
terminées  à  leur  partie  poftérieure  d’un  long  épe¬ 
ron  creux  ,  qui  a  fa  figure  d’un  capuchon.  Du  cen¬ 
tre  de  la  fleur  ,  s’élèvent  quelques  étamines  rougeâ¬ 
tres,  furmontçes  de  fommets  de  même  couleur.  Le 
piftil  fe  change  en  un  fruit  â  trois  capfules ,  dans 
chacune  defquelles  eft  contenue  une  graine  prefque 
ronde. 

Capucine  (  petite)  ;  ou  Petit  Greffon  d’Inde, 
Cardamum  i  feu  Naflurtium  ïndicum  minus  ^  off. 
Cardamindum  minus  &  vulgare  Tournef.  Inft.  rei 
herb.  F/os  fanguineus  verus  3  quorumdam. 

Cette  efpece  relfemble  â  la  précédente  ;  mais  elle 
eft  plus  petite  dans  toutes  fes  parties  ;  &  les  trois 
pçtales,  qui  font  le  bas  de  la  fleur,  font  marquée 
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à  leur  bafe  d’une  tache  couleur  de  feu  :  elle  eft 
quelquefois  double  }  elle  fe  multiplie  aifément 
de  boutures. 

La  grande  6c  la  petite  capucine  ont  été  apportées 
du  Pérou  ,  où  elles  donnent  des  fleurs  toute  l’année. 
On  les  cultive  dans  nos  jardins  ;  elles  y  fleuriflfent 
pendant  l’été,  &  durent  jufqu’aux  premières  ge¬ 
lées. 

Ces  deux  plantes  ont  toutes  les  propriétés  des 
antilcorbutiques. 

Ses  fleurs  fe  mettent  fur  les  falades.  Simom 
Paulli  raconte ,  fur  la  foi  d’autrui ,  qu’on  fait  avec 
ces  fleurs  une  huile  excellente  contre  la  gale  invé¬ 
térée  6c  les  plaies  récentes  :  la  préparation  en  eft 
iimple  \  on  prend  une  bouteille  dans  laquelle  on 
met  de  l’huile  d’olives ,  jufqu  à  moitié  ;  on  la  rem¬ 
plit  avec  des  fleurs  de  capucine  \  on  la  bouche  bien, 
6c  on  la  laifle  au  foleil  jufqu’ à  ce  que  le  tout  foie 
en  conhftance  de  bouillie. 

CARAGNE,  ou  Caregne;  ou  Gomme  de  Ca- 
fagne.  Caranna  y  off. 

C’eft  une  malfe  endurcie  ,  gomme ufe-réfineufe  , 
tenace  lorfqu’elle  eft  fraîche ,  duétile  comme  la 
poix  y  dure,  lorfqu  elle  eft  vieille,  friable,  d’un 
gris  brun ,  ou  d’un  jaune  ferrugineux  ,  d’une  odeur 
pénétrante  fk  aflez  gracieufe,  lorfqu’on  l’allume  ; 
d’une  faveur  vifqueufe  réfineufe ,  légèrement  bal- 
famique  ,  6c  un  peu  amere. 

Elle  vient  de  l’Amérique,  6c  fuivtout  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  ;  on  l'apporte  en  malles,  enveloppées 
dans  des  feuilles  de  jonc. 

L’arbre  ,  par  les  inciftons  duquel  cette  gomme 
découle  en  larmes  ,  eft  nommé  caranna  y  Monard, 
C.B.Pin.  503.  TlahuelilocaQuahultlj,  (ceft-à-dire, 
arbre  de  la  folie.)  Arbor  ïnfariu  j  Caranna  nutiçu * 
pata^  Hernand.  Mex, 
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Cet  arbre  eft  grand,  dit  Hernandez,  Ses  ti¬ 
ges  font  fauves  ,  iifTes ,  brif  antes,  odorantes  Ses 
feuilles  font  rondes ,  femblables  à  celles  de  l'oli¬ 
vier ,  difpofées  en  forme  de  croix. Paul  Hermann 
dit  que  fes  fruits  refïemblent  a  de  petites  pommes. 

Cette  gomme  réfine,  diftiilée ,  donne  une  huile 
effentielle  éthérée  de  couleur  jaune,  d’une  odeur 
gracie ufe  aromatique ,  d’une  faveur  âcre  &  amere; 
c’eft  cette  huile  feule  qui  donne  l’odeur  ,  la  faveur 
8c  les  forces  aux  principes  fixes  gommeux-réfi- 
neux. 

La  caragne  a  plufieurs  chofes  communes  avec 
le  galbanum  de  la  gomme  tacamahaca;  néanmoins 
on  la  fait  rarement  prendre  intérieurement;  elle 
entre  Amplement  dans  les  emplâtres  traumatiques, 
nervins  ,  antifpafmodiques  8c  réfolutifs  ,  pour  les 
bleflures  des  nerfs  8c  des  tendons,  la  foiblefle  des 
articles,  les  tumeurs,  le  fpafme  dereftomac,  la 
lienterie ,  le  vomifTement ,  la  douleur  de  dents ,  8cc . 
On  l’ajoute  aufii  quelquefois  aux  fumigatoires  uté¬ 
rins  8c  fortifiants.  Lorfqu’on  trouve  à  propos  d’en 
faire  ufage  pour  les  affeétions  rhumatifmales ,  ca¬ 
tarrhales,  fpafmodiques  8c  convulfives  ;  on  peut  la 
donner  depuis  quelques  grains  jufqu’à  un  demi- 
fcrupule. 

CARDAMOME.  Rien  de  fi  difficile  à  éclaircir 
dans  l’hiftoire  des  médicaments  ,  que  ce  qui  re¬ 
garde  les  différentes  fortes  de  cardamome  :  les  au¬ 
teurs  les  plus  anciens,  ni  les  modernes ,  ne  s’accor¬ 
dent  point  à  ce  fujet. 

Les  uns  n’en  ont  connu  8c  n’en  admettent  qu’une 
efpece  :  Avicenne  en  diftingue  deux  ,  en  quoi  il 
eft  fuivi  par  Bontius  :  Matthioli  8c  les  droguiftes 
en  connoiffent  trois;  Pline  8c  Pommet  ont  parlé 
de  quatre  ;  Schroder  ,  G.  Bauhin  ,  Tabernæ- 
Montanus  8c  d’autres,  font  mention  de  cinq. 
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Maïs  de  toutes  les  efpeces  de  cardamome  dont 
il  eft  parlé  dans  les  différents  auteurs ,  on  ne  fait 
ufage  que  du  Petit  Cardamome;  Cardamomum 
minus  3  Matth.  Cardamomum  veterum  Græc. 
Cardamomum  Jïmplïciter  in  officiais  diclum ,  C.  B. 
Pin.  41  q.  c’eft  le  fruit  de  I’Elettari  ,  Hort .  Malabo 
pi- 9. 

La  racine  de  cet  arbre  eft  groffe  d’un  pouce  ou 
d’un  pouce  &:  demi  ,  oblongue  ,  genouillée ,  tor- 
rueufe  ,  garnie  de  petites  racines  fibreufes  ,  ram- 
parités.  Il  s’en  éleve  â  la  hauteur  de  douze  pieds  , 
des  tiges  cylindriques  >  vertes  ,  (impies  3  fembla** 
blés  à  celles  du  rofeau  ,  remplies  d’une  moelle  blan^ 
chef  infipide.  Ses  feuilles  font  longues  de  près  de 
trois  pieds ,  larges  de  quatre  pouces  ,  d’un  verd 
clair  en  deffous  ,  d’un  verd  plus  foncé  en  deflus  , 
d’une  odeur  forte  ,  d’un  goût  un  peu  acre  de  aroma¬ 
tique.  Les  fleurs  naiffent  â  part  fur  des  bourgeons 
verdâtres  qui  s’élèvent  de  deux  pieds  de  plus  ;  elles 
font  à  quatre  pétales  ,  dont  trois  font  verd-blan- 
châtres  ;  le  quatrième  ,  qui  eft  le  moins  long  ,  eft 
blanc  :  le  calyce  ,  en  grofliffant  ,  devient  un  fruit 
qui ,  dans  fa  maturité  ,  eft  encore  accompagné  des 
feuilles  des  fleurs  qui  font  repliées.  Ce  fruit  ref- 
femble  affez  bien  par  fa  forme  ,  â  des  grappes  de 
raifln  ,  puifqu’il  eft  rond  ,  de  par  fon  goût  qui  eft 
affez  agréable  de  un  peu  acide  :  il  eft  couvert  d’une 
écorce  verte  de  parfemée  de  cannelures  très  fines  dans 
toute  fa  longueur;  il  eft  partagé  en  trois  loges  où 
font  contenues  des  graines  triangulaires  ,  ronfles  , 
d’une  odeur  gracieufe ,  d’une  faveur  âcre ,  aroma¬ 
tique  de  un  peu  camphrée. 

On  cueille  ces  fruits  dans  leur  maturité  3  &  on  les 
met  fécher  â  l’air. 

On  dit  que  cet  arbre  croît  dans  le  Cananor ,  le 
Calecut  de  l’ifle  de  Ceylan  >  régions  de  l’Inde  Orien¬ 
tale. 
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Les  habitants  du  pays  s’en  fervent  pour  affaifoir 
net*  leurs  mets.  En  médecine  ,  le  cardamome  eft 
mis  au  rang  des  céphaliques  ,  ftomachiques  ,  car- 
minatifs  8c  cardiaques  les  plus  chauds  :  il  eft 
fpécialement  utile  dans  le  vomiflement  pituiteux^ 
les  foiblefles  de  feftomac  ,  les  affeétions  venteufes , 
le  vertige  ftomachal  ,  le  lipothymie  ,  la  palpita^ 
tjon  du  cœur  qui  provient  de  l’afFeétion  de  la  ma¬ 
trice  8c  de  l’eftomac.  On  lui  attribue  aulh  la  vertu 
de  fortifier  la  mémoire,  la  vue  8c  fouie.  11  eft 
encore  mis  au  nombre  des  mafticatoires  8c  des^ 
errhines  :  il  fe  prefcrit  en  fubftance  depuis  fix  grains, 
jufqua  un  fcrupule  :  on  en  ordonne  jufqu’à  un, 
demi-gros,  dans  des  infufions  qui  fe  font  avec 
le  vin. 

Quelques-uns  donnent  au  cardamome  le  nom  de 
Graine  de  Paradis  :  fuivant  d'autres  ,  c  eft  plutôt 
Une  efpece  de  poivre.  V oye\  Graine  de  Paradis. 

CARDIAQUES.  Voye %  Cordiaux. 
CARDONS  D’ESPAGNE.  Voye^  Artichaux* 

CAREGNE.  Voye %  Caragne. 

CARLINE.  On  en  diftingue  de  deux  efpeces. 

1°.  Carline  ,  ou  Chardonnerette.  Carlina  r 
off.  itjitti ,  TheophR..  Helxinevera  ,  Plinii.  Cham&~>. 
leonalbus  ,  o,ff.  &  Matth.  Carlina  acaulos  J.  B* 
Carlina  acaulos  j  magno  flore  albo  ,  C.  B.  Pin.  380* 
Carlina  caule  unifloro  Linn. 

Sa  racine ,  qui  s’étend  beaucoup  en  s’enfonçant 
en  terre,  eft  longue  de  huit  pouces  8c  au  delà, 
grofle  d’un  pouce  ou  deux  ,  roufle  en  dehors  ,  blan¬ 
châtre  en  dedans  3  fon  odeur  eft  aromatique  , 
agréable  3  fa  faveur  aromatique  8c  âcre  :  elle  n’a 
point  de  tige.  Ses  feuilles  font  très  épineufes ,  d’un 
verd  pâle ,  longues  environ  d’un  pied.  Ses  Heurs, 
font  radiées ,  blanches  3  fon  difque  eft  à  fleurons 
{blancs  3  le  calyce  eft  grand  8c  épineux  3  les  em~ 
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Bryons  deviennent  des  femences  aigrettées. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  croît  fur  les 
Alp  es  ,  fur  les  Pyrénées  6c  fur  le  Mont  d  or  en  Au- 
vergnp  •  on  la  trouve  aufli  abondamment  fur  les 
montagnes  &  les  lieux  efcarpés  de  la  Suiffe,dela 
Bohême  de  la  Moravie  ,  de  la  Thuringe. 

Sa  racine ,  qui  eft  d’ufage  en  Médecine  ,  fe  gâte 
&  fe  carie  très  facilement ,  â  moins  qu’on  n’ait  le 
foin  de  la  bien  creufer  pour  la  deffécher,  6c  de  la 
conferver  dans  un  lieu  fec. 

C’eft  un  excellent  fudorifique ,  alexipharmaque 
&  antihyftérique.  Elle  produit  de  bons  effets  dans 
la  pefte  ,  les  fievres  malignes  ,  exanthématiques  ,  les 
afreélions  galeufes ,  la  paillon  hyftérique  ,  6c  l'aflou- 
piflement  extraordinaire  ;  elle  eft  recommandée 
par  quelques-uns  comme  un  fpécifique  dans  les 
tremblements  des  membres  occafionnés  par  les  mer- 
curiaux  :  cette  vertu  >  lorfque  l’événement  répond 
À  l’attente  ,  paroît  uniquement  provenir  de  la  fueur 
cpfelle  caufe.  On  la  fait  prendre  en  décoétion  6c  en 
infuflon  dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux  6c  au  delà  :  on  l’emploie  extérieure¬ 
ment  dans  les  décoétions  vulnéraires.  On  fait  ce¬ 
pendant  peu  d’ufage  en  France  de  cette  racine  qui 
ctoit  fi  eftimée  des  anciens. 

11°.  Carline  gommeuse,  ou Chaméleon  blanc* 
HcL(JLcU^i(jù U  ÂèUKOÇ)  Di  os  cor.  if  ta.  quorumdam,  Dios- 
cor.  Cham&leon  albus  ±  qui  &  Ixia  Plin.  Cha- * 
mœleo  albus  apulus  purpureo  flore  gummifer  ± 
Fab.  Column.  Car luia  ac  aulo  s  gummifer  a  y  C.  B. 
Pin. 

Cette  efpece  reffemble  beaucoup  à  la  précédente; 
elle  en  différé  cependant  en  ce  que  fes  feuilles  font 
plus  grandes ,  plus  découpées  6c  plus  épineufes  , 
blanchâtres  6c  velues  en  delfous;  que  fes  fleurs 
font  couleur  de  pourpre,  6c  que  fa  racine  eft  plus 
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grofTe  ,  plus  longue,  Iaiteufe,&  frappant  lodora^ 
d’une  odeur  agréable  qui  porte  à  la  tête.  Toute 
cette  plante  ,  c’eft  à-dire  ,  la  racine  ,  le  fommet  de 
la  tête  de  les  feuilles  épineufes  ,  font  abreuvées  d’uu 
lait  gluant  qui  fe  durcit  comme  de  la  cire  ,  de  de¬ 
vient  noir  étant  manié. 

Cette  larme,  qui  découle  du  chamæléon,  fe  riom- 
ine  ,  ctKatvù/XŸi  /uaçUii  Theoph.  li^îciç ,  Dioso.  Ixïa  f 
Plin.  Cera  di  Cardo  ,  rufticorum  Apuliæ  ,  Fa£.  Co« 
iumn.  Elle  n’eft  point  défagréable.  Dïoscoride 
dit  que  les  femmes  s’en  fervoient  autrefois  comme 
du  maftic  ,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  en  tenoiént  tou¬ 
jours  dans  la  bouche  pour  fortifier  les  dents  de  les 
gencives  ,  de  corriger  la  puanteur  de  l’haleine. 

Dio  s  coride  de  Galien  preferivoient  l’infufion 
de  cette  racine  dans  du  vin ,  pour  faire  mourir  les 
Vers  plats,  de  pour  évacuer  les  eaux  des  hydro¬ 
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Au  refte ,  il  paroît  qu’elle  a  les  mêmes  vertus  que 
la  précédente  }  mais  elle  eft  encore  moins  em¬ 
ployée  ,  puifqu’on  l’apporte  très  rarement. 

CARM1NATIFS.  Foye^  Introd.y;.  79. 

Indépendamment  de  ce  qui  a  été  dit  de  ces  re¬ 
mèdes  en  générai ,  il  nous  a  paru  à  propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  des  plantes  carminatives  en  parti¬ 
culier. 

Elles  paroifient  avoir  afiez  d’analogie  avec  les 
aromatiques ,  mais  leur  odeur  efi:  moins  forte  „ 
frappe  l’odorat  moins  vivement ,  de  leur  huile  e£ 
fentielle  n’efi:  pas  fi  douce.  Tous  les  auteurs  de  bo¬ 
tanique  ont  mis  leurs  graines  au  nombre  des  car¬ 
minatives. 


Toutes  ces  plantes  fe  refiemblent  d’ailleurs  3 
en  figure  ,  principes  de  propriétés ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  auteurs  de  botanique ,  de  dans  ceux 
qui  ont  traité  de  leur  analyfe }  elles  ont  toutes  les 
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ïnêmes  vertus  ,  elles  font  carminatîves  ,  ftomachi- 
ques ,  ftimulantes  ,  fondantes  ,  apéritives ,  diuré¬ 
tiques,  emménagogues.  A  l’extérieur,  elles  font 
réfolutives  3c  fondantes  :  on  emploie  les  graines 
fpécialement  en  décoétion  ,  plus  communément 
eninfufton  dans  le  vin  ou  l’eau-de-vie;  car  il  faut 
remarquer  qu’il  eft  befoin  de  liqueurs  fpiritueufes 
pour  extraire  leur  principe  huileux ,  d’où  dépend 
leur  efficacité  :  elles  fe  donnent  par  cuillerées , 
par  petits  verres.  On  peut  aulîi  donner  ces  graines 
en  fubftance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

On  tire  de  toutes  ces  femences  une  huile  par 
expreffion,  allez  odorante,  d’une  certaine  con- 
fiftarice  :  on  en  tire  une  autre  plus  légère  parladif- 
fillation  ;  ces  huiles  font  les  huiles  elfentielles  de 
ces  plantes;  elles  font  plus  mordantes  que  l’huile 
ellentielle  des  plantes  aromatiques  ;  plus  fujettes 
à  enflammer  l’eftomac  :  elles  pofledent  les  vertus 
des  graines  dont  on  les  tire;  elles  conviennent  dans 
les  vapeurs  ,  foit  hyftériques  ,  foit  hypochondria- 
ques  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  à  fort  petite  dofe  , 
3c  quel’ufage  n’en  foit  point  continué  long  temps. 
Par  la  fermentation,  ces  plantes  fournifteht  un  efprit 
ardent ,  3c  par  la  diftillation  ,  une  eau  chargée 
d  huile  ellentielle  que  quelques-uns  recommandent 
dans  les  maladies  des  yeux  3c  des  oreilles ,  3c  re¬ 
gardent  comme  réfolutives.  Il  faut  obferver  que 
les  racines  de  toutes  ces  plantes  font  apéritives, 
diaphoniques  3c  diurétiques. 

CAROTTE  des  jardins.  Daucus fativus  radiez 
luteâ  vel  albâ  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Pajlinaca 
tenuifolia  ■,  fativa  j  radice  luteâ  vel  albâ  ^  C.  B.  Pin, 
i  5  i .  Pajlinaca  fativa  live  Carotta  luteâ  vel  alba  j 
J.  B.  Daucus  feminibus  hifpidis  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  longue ,  grolfe  ,  charnue  ,  caftante  , 
jaune  ou  blanche  :  elle  poulie  des  feuilles,  g  tan- 
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des  ,  vertes  ,  finement  découpées ,  d’un  odeur  af Tet 
forte  &  agréable.  Sa  tige  s’éieve  à  la  hauteur  de  trois 
à  quatre  pieds ;  elle  efi  droite  ,  un  peu  velue  ,  ra- 
meufe  ;  au  fommet  naiflent  des  ombelles  qui  por¬ 
tent  de  petites  fleurs  blanches  compofées  chacune 
de  cinq  pétales  inégaux,  diipofes  en  lys  ai  extré¬ 
mité  du  calyce ,  lequel  devient  un  fruit  compofé 
de  deux  graines  jointes  enfemble  ,  velues  &  rudes 
au  toucher. 

La  racine  de  cette  plante  quon  cultive  dans  les 
jardins  potagers ,  eft  d’un  très  grand  ufage  dans  la 
cuifine  :  elle  pafle  pour  légèrement  relâchante.  On 
dit  quelle  entretient  le  ventre  libre  &  calme  la 

toux.  ,  , 

Ses  femences  font  du  nombre  des  quatre  pentes 

femences  chaudes  ;  elles  font  apéritives ,  lithon- 
triptiques  ,  emménagogues.  Dans  la  fuppreflion 
des  réglés  ,  Schroder  ordonnoit  de  boire  le  matin 
tin  verre  d’inlufion  de  ces  femences  ,  faites  dans  du 

vin.  _  #  .  - 

Ses  feuilles  font  vulnéraires  &  fudorifiques. 

Carotte  fauvage  K oye \  Daucus  vulgaire. 

CAROUGE  ou  Caroubier.  Siliqua  edulis ,  C. 
B.  Pin.  400.  Tournef.  Caroba  j  off.  Ceraunia  Jilï~ 
qua  j  Theophr.  Ceratonia  ,  Linn. 

Cet  arbre  ,  qui  eft  de  grandeur  médiocre  $ 
jette  beaucoup  de  rameaux  au  loin.  Ses  feuilles 
font  arrondies ,  elles  reflemblent  a  celles  du  teré- 
binthe ;  mais  elles  font  plus  grandes  ,  nerveufes* 
dures ,  charnues.  Ses  fleurs  ont  cinq  etamines  qui 
naiflent  des  échancrures  du  calyce;  elles  fe  changent 
en  une  filique  plate  aflez  longue  ,  d’ün  rouge 
obfcur ,  où  font  contenues  des  graines  plates. 

Il  croît  dans  les  Indes  orientales  ,  en  Egypte ,  en 
Italie  ,  en  Sicile ,  dans  Tille  de  Candie ,  en  Ef- 
pagne» 
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Le  fruit  ou  lafilique  qu’il  porte  eft  bonne  à  man- 
ger ,  elle  eft  adouciflante  ,  elle  calme  la  toux  8c 
diftipe  fouvent  cette  vive  ardeur  de  l’eftomac  qu’on 
nomme  Joda  ou  fer  chaud.  Elle  convient  aux  afthma- 
tiques  y  on  la  fait  entrer  dans  les  infufions  pecto¬ 
rales  y  la  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu  a  une 
once ,  pour  chaque  livre  de  décodion.  La  pulpe 
qu  on  en  tire  eft  employée  comme  celle  de  la  cafle. 
En  Italie ,  on  prépare  avec  le  carouge  un  fyrop  donc 

on  raie  beaucoup  d’ufage  3  8c  qui  eft  ici  peu  com¬ 
mun. 

CARPE.  Car p io  j  off.  Cyprinus  ,  R  ondel.  Pifc. 
2.  150.  Cyprinus  cirrhis quatuor  ojjlculo  tertio  pin- 
narum  dorji  anique  uncinatis  ,  Artedi. 

Poifton  d  eau  douce  ,  écailleux ,  qui  repréfente 
un  ovale  alongé  8c  renflé. 

Elle  a  les  yeux  allez  grands  ,  l’iris  doré  8c  argenté  9 
la  prunelle  bleue  ;  les  narines  â  égale  diftance  des 
yeux  8c  du  bout  du  bec  :  la  mâchoire  fupérieure  un 
peu  plus  longue  que  l’inférieure  ,  quatre  barbillons 
a  la  mâchoire  fupérieure  ,  les  écailles  dures  de 
grandes  *  flx  nageoires  ,  deux  aux  ouies ,  deux 
au  ventre  ,  ùne  à  l’anus  vers  la  queue  ,  une  qui  va 
du  milieu  du  dos  a  laqueue  ,  la  queue  fourchue. 
La  couleur  des  carpes  varie  ;  on  en  voit  de  noires  , 
de  dorées j  d’argentées;  les  plus  communes  font 
g  ri  fes. 

5  eft  ovipare.  J’ai  voulu  voir  combien  il  y  avoit 
d’œufs  dans  une  carpe,  dit  M.  Petit,  Mém.  de 
l  Acad.  1733  ,  j  a*  Pour  cela  mis  dans  une  balance 
IlCS  fine  la  quantité  d  œufs  qu  il  falloit  pour  lapefan- 
reur  d  un  grain ,  8c  j’ai  trouvé  qu’il  en  falloit  71  ou 
/ 1.  Les  deux  paquets  (  tires  des  ovaires  }  pefoient 
S  ojices  2  gros  ,  qui  font  3752  grains  ,  qui ,  multi¬ 
plies  par  72,  font  342 1 44  œufs  ou  environ,  que 
cette  carpe  contenoit  :  c’étoit  dans  une  carpe  de  1$ 
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pouces  de  longueur ,  compris  la  tête  Sc  la  queue» 
Dans  une  carpe  moins  groile  ,  les  deux  paquets 
d’oeufs  ne  pefoient  que  7  onces  2  gros  42  grains , 

&  11e  conrenoient  que  305552  œufsj  c’étoit  dans 
une  carpe  de  16  pouces:  &  dans  une  carpe.de  14 
pouces  ,  je  n’ai  trouvé  que  6  onces  4  gros  42  grains  , 
de  que  les  paquets  ne  conrenoient  que  262224 
œufs.  Les  œufs  de  ces  carpes  m’ont  paru  de  la  mê¬ 
me  groifeur.  11  comte  par  ces  oofervations  ,  qus 
plusses  carpes  font  gnomes  ,  plus  elles  contiennent 

d’œufs.  >  *  v  r 

La  carpe  vit  long- temps  Sc  parvient  a  une  groi¬ 
feur  très  confidérable  :  on  en  voit  qui  vont  au-dela 
de  quatre  pieds.  Sa  chair  eft  facile  à  digérer  &  fait 
un  allez  bon  aliment.  Les  friands  eftiment  fur- tout 
la  laitance  j  laquelle  peut ,  dit  on  ,  tenir  lieu  de 
viande  aux  infirmes  ,  &  dont  Lufage  a  guéri  des 
hediques.  La  carpe  ,  pour  être  bonne,  ne  doit  pas 
être  trop  vieille  :  celles  qui  ont  acquis  une  groueur 
énorme  font  dures,  coriaces  &  mal  faines. 

On  trouve  dans  la  tête  de  la  carpe  ,  au  haut  du 
palais,  un  os  pierreux  >  triangulaire,  large  ,  plat , 
blanc  ,  &  deux  petites  pierres  ovales  au-deuus  des 
yeux  y  on  les  puiverife  ,  &  on  les  donne  depuis  un 
demi-fcrupuie  juiqu  a  un  gros  :  on  a  eftime  cette 
poudre  comme  diurétique  ,  lithontriptique  ^aofoi- 
bante  j  propre  à  appaifer  les  douleurs  de  colique  5 
de  la  pleuréiie  &  du  calcul ,  &  pour  guérir  1  épilep- 
fie  :  mais  elle  n’a  point  toutes  ces  vertus ,  elle  efi:  feu¬ 
lement  abforbante. 

Ludovic  a  dit  que  le  fiel  de  carpe  en  Uniment , 
étoit  un  fpécifique  contre  l’éryfipelej  on  lui  attribue 
aufli  une  vertu  déterfive  pour  les  maladies  aes 
yeux. 

CARPOBALSAMUM.  C’eft  ainfi  que  ion 
nomme  le  fruit  du  baumier  >  dont  il  a  été  parlé 
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mïkïe.  Baume  de  Judée,  arbre  qui  fe  cultive 
avec  un  très  grand  foin  ,  par  les  ordres  du  Grand 
Seigneur  ,  dans  quelques  jardins  dont  la  garde  eft 
ton  fies  a  des  foldats.  Ainti  on  ne  trouve  point  ce 
Iruit  dans  nos  boutiques. 

C  elt  une  baie  oblongue  ,  arrondie  ,  plus  petite 
quun  ^pois ,  terminée  par  une  petite  pointe  ,  dans 
laquelle  eft  contenue  un  peu  de  moelle  huileufe, 
blanchâtre  s  qui  a  1  odeur  &  la  faveur  agréable  du 
baume  ,  dont  il  a  les  memes  vertus  ,  mais  à  un 
moindre  degré. 

^  CARTHAME.  Safran  bâtard  ou  d’Allemagnè  - 
Graine  de  Perroquet.  K vhroç  ,  Græcor.  Kourttou- 
moun  vel  Kerttemotm  j  vel  Karttam.  Arab.  Knicus 
&  Carthamus  Latin.  Carthamus  officinarum  J  flore, 
trocto  Tournef.  ïnft.  rei  herb.'  Cnicus  fativus  , 
feu  Carthamus ,  ofF.  C.  B.  Pin.  378.  Carthamus  foliis 
ovatls  integrïs  fcrrato  aculeatis  >  Linn. 

Sa  tige  ,  qui  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  eft 
cylindrique  ,  ferme  ,  rameufe.  Ses  feuilles  font  al¬ 
ternes  ^  arrondies  a  leur  bafe  ,  embralfant  la  tige  , 
terminées  en  pointe  ,  &  dont  les  bords  font  garnis 
de  petites  épines.  D’un  calyce  écailleux  ,  fartent 
pluheurs  fleurons  de  couleur  de  fafran  foncé ,  dé¬ 
coupés  en  cinq  parties.  Ses  graines,  dans  leur’ma- 
turité,  font  blanches  ,  lnilanres  ,  liftés;  lefpece 
d amande  quelles  renferment  eft  blanchâtre  ,  d’une 
faveur  d  abord  douçatre  ,  en  fuite  âcre  &  nanféa- 
bonde. 

_  Cette  plante,  qui  fleurit  en  été  dans  le  mois 
d’Août ,  vient  d’Egypte:  on  la  cultive  principale¬ 
ment  dans  laThunnge,  &  dans  quelques  endroits 
de  France  ,  d’Efpagne  &  d’Italie. 

F  ufage  le  plus  ordinane  des  fleurs  eft  pour  la. 
teinture  ;  on  s  en  fert  auflî  pour  donner  de  la  cou- 
leur  aux  ragoûts  :  on  en  recommande  i’infufion  pour 
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les  maladies  de  la  poitrine  ;  elle  mcife  la  pituite  vif- 
queufe  ,  fie  eft  diurétique  ;  on  la  croit  bonne  auiii 
pour  la  jaunifle.  La  dofe  eft  d’un  demi  gros  en 

poudre.oueninfufion.jp 

La  graine  de  carthame  évacué  par  bas  les  hu¬ 
meurs  féreufes  on  en  fait  prendre  deux  gros  fous 
la  forme  d’émulfion.  Les  anciens  s  en  lervoient 
beaucoup  dans  les  embarras  du  poumon ->  dans  la 
toux  fie  dans  l’afthme.  On  emploie  rarement  au¬ 
jourd’hui  le  carthame  ,  ’parcequ’il  eft  contraire  a 
l’eftomae ,  qu’il  agit  lentement  fie  qu  il  trouble  les 

vifeeres.  r  r 

CARVI.  Carvi  j  ofF.  Cuminum  pratenfe  \  Carvi  ^ 

off.  C.  B.  Pin.  1  O-  Caros  ,  J.  1*.  Canon  ,  Linn.  fie 
Dodon.  Pempt.  199-  Careum  ,  Fusch. 

Sa  racine  eft  unique  ,  longue  de  la  grofleur  du 
pouce,  âcre  ,  aromatique  ,  fibreufe.  Ses  tiges,  qui 
croiflent  quelquefois  à  la  hauteur  de  deux  pieds  , 
font  cannelées  ,  liftes  ,  branchues.  Ses  feuilles  poi- 
tées  fur  un  long  pédicule ,  font  creufees  en  gou- 
tiere  ,  liftes,  fie  d’un  verd  foncé.  Ses  fleurs  font  en 
parafol ,  en  rofe  ,  compofées  de  cinq  pétales  iné¬ 
gaux  &  un  peu  crépus,  placés  en  rond  j  foncaiyce 
eft  verd  :  fes  étamines  fines  Se  blanchâtres ,  fie  les 
fommets  verdâtres.  Le  calyce  devient  un  fruit  ou 
font  contenues  deux  petites  femences  noirâtres, 

acres  &  aromatiques.  ,  , 

Cette  plante  vient  fut  les  Alpes  fi£  fur  les  Pyré¬ 
nées  ;  on  la  trouve  dans  les  prés  aux  environs  ae 

Paris.  4  .  r 

Ses  raines  font  du  nombre  des  quatre  lemences 

chaude®  majeures  j  elles  font  remplies ,  dit  M.  V  o- 

ghl  ,  d’une  huile  âcre  éthérée.  Infufee  avec  dumiei , 

la  araine  de  carvi  chaflfe  les  vents ,  augmente  le  lait, 

tonifie  l’eftomac  ,  fie  favonfe  l’expulhon  de  la  mu- 

cofitédes  poumons  fit  celle  du  pus  qui  s  y  eft  formé. 
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Blair.  ( dec,  v.pag*  i  9  3 .  )  dit  qu’ajoutée  au  fermé s 
elle  corrige  ce  qu’il  a  de  venteux.  Suivant  Thoner 
{obf.  pag.  11 6.)  fon  huile  eh  très  utile  dans  les. 
douleurs  de  colique  ,  on  en  oint  le  bas-ventre. 

On  recommande  encore,  le  çarvi  pour  la  fur- 
dité. 

CASCARILLE  ,  ou  Cjuacrie.  Kina  Kina  aro - 
mat ïc a  ;  Cafcarilla  ;  Schacarilla  ;  Cortex  peruvianus 
gr: j'eus  ;  Zagarïlla  ,  off.  Cortex  Eleuterïi  y  Joan. 
Andr.  Stisseri.  China  china  j alfa  ;  &  cortex  Eleu- 
te'rii  y  Dale  ,  Fharmac. 

C’eft  l’écorce  d’un  arbre  défigné  fous  le  nom  de 
R’uinoïdes  eUagni  folio  y  Catesb.  Carol.  ij.  p.  46. 
tab.  46.  CLuJîa  foliis  lanceolatis  acutis  imegerrimis 
petiolatis  Linn. 

Il  s’élève  de  cinq  à  flx  pieds  de  haut>  fon  tronc 
e't  court  &  gros ,  &  couvert  d’une  écorce  cendrée  : 
les  branches  font  nombreufes  ,  fe  fubdivifant  de 
plus  en  plus  jufqu’au  haut.  Ses  feuill  es  font  grandes 
comme  celles  du  faille  ,  couvertes  d’une  poufliere 
d’un  blanc-verdâtre.  Les  fleurs  font  a  l’extrémité 
des  dernieres  branches,  en  épi  ^  les  mâles  font  hé- 
riles  en  haut  j  les  femelles  ou  â  fruit ,  immédiate¬ 
ment  deffous  :  les  mâles  font  â  cinq  pétales  blancs  5 
très  petits  j  les  femelles  portent  un  embryon  qui  de  - 
vient  un  petit  fruit  â  trois  loges  ,  chargé  d’une 
poulîîere  blanche  verdâtre  ;  chaque  loge  contient 
une  graine  noire  ,  grolfe  comme  un  pois. 

Il  croit  dans  le  Pérou.,  la  Floride,  le. Paraguai , 
la  Caroline  :  toute  la  plante  a  une  odeur  aroma¬ 
tique  ,  agréable.  Sa  faveur  eh  âcre  ôc  amere. 

L’écorce  de  cet  arbre  ,  connue  dans  les  bouttr 
ques  lous  le  nom  de  cafcarille  y  eh  roulée  en  petits 
tuyaux  ,  de  la  largeur  du  doigt j  de  la  longueur  de 
trois  ou  quatre  pouces  ,  &:  de  Pép  ai  fleur  d’une  ou 
deux  lignes.  A  l’extérieur,  elle  eh  de  couleur  ceiv 
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drée  tirant  fur  ïe  blanc ,  &  intérieurement  de  coa4 
leur  de  rouille  de  fer  -y  d’un  goût  amer  &  aroma¬ 
tique  5  d  une  odeur  aromatique  très  agi  cable  ■,  loif 
qu’on  la  brûle,  &  approchant  un  peu  de  celle  de. 

l'ambre. 

La  cafcarille  a  les  mêmes  vertus  que  le  quin¬ 
quina  j  car  elle  fortifie  beaucoup  l’eftomac  ?  rap¬ 
pelle  l’appétit  éteint  5  corrige  les  crudités  acides  5 
Sc  guérit  les  fievres  intermittentes.  Ain  fi  on  l’unit; 
avec  fuccès  au  quinquina  ,  pour  chalfer  fans  retour 
les  fievres  rebelles ,  fur-tout  celles  dont  1  accès  eff 
accompagné  de  fnfion  ?  ou  qui  font  epidemiques® 
Donnée  en  fubftance  avec  la  poudre  des  Heurs  de, 
camomille  5  ou  eu  décoction  avec  les  memes  fleurs 
c  eft  un  excellent  fébrifuge.  On  la  préféré  au  quin¬ 
quina  pour  appaifer  les  crudités  acides  qui  trop  fou- 
vent  accablent  1  eftomac ,  &  pour  rendie  a  ce  vifcere 
le  ton  que  lui  ont  fait  perdre  les  matières  pitui^eu— 
fes  &c  vifqueufes  qui  le  furchagent.  En  fubftance  bc 
réduite  en  poudre  trçs  fubtile  ,  on  la  donne  depuis* 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  y  bc  en  .décodion  depuis 

un  gros  jufqu’a  deux.  i  v 

La  cafcarille  ?  dit  M.  Vogel  ,  poflede  a  un  haut 
degré  une  vertu  tonique  ^  c  eft  un  iemedc  fort 
vanté  j  non-feulement  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes,  mais  au lli  dans  les  petechiales  (  Çomm* 
norimh .  1736  p*.  400  ?  4°—  ’  4*4)  •  on  donne  en 
fubfcance  ,  ou  infufee  dans  du  vin.  Degn  i  R  ,  dyj'cni * 
£pid .  §.  5  5  ,  dit  quelle  eft  bonne  dans  les  flux  de. 
ventre  3  &  contre  les  afcarides  >  fui  vaut  les  jlct. 
med,  B  aol.  dec.  j.  vol  ij.  p ,  do.  Elle  contient ,  difent 
Hoffmann  <k  Boehmer  ,  une  huile  éthérée» 

CASSE  folutive.  Cajfia  folutiva  ;  Caffia  nigra  > 
Jillqua.  œgypüaca  >  off.  Cajjlci  jzjlulci  3  qu o r u md a m 
fflct  fxî7\ctivcL y  Actuar.  &  Græcorum.  ^ 

Ç  eft  le  fruit  ou  goufle  d’un  arbre  qui  eft  nomma 
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par  les  botaniftes ,  Caffla  fiffula  al'exandrïna  ,  C.  B». 
Pin.  403.  Caffîa  purgatnx  J.  B.  Arbor  cajjiam  fo- 
lutivam  ferens ,  Bont.  Conna  _>  Hort.  malab.  T.  j~ 
QuauhayohuatLi  fecunda  five  CaJJia  fiflula  _>  Her- 
N  And.  Caffla  foliolis  quïnquepinnis  x  ovatis  y  acu~ 
mïnatis  glabris  _,  petïolatis  Linn. 

Voici  la  defcription  qu’en  donne  le  P.  Plumier  r 
cet  arbre  reftemble  allez  au  noyer  3  le  bois  du 
tronc  eft  dur,  d  un  roux  noirâtre  intérieurement.. 
Son  écorce  eft  plus  fine  que  celle  du  noyer ,  plus 
polie  ,  d'un  gris  cendré  en  dehors ,  8c  de  couleur 
de  chair  en  dedans.  Ses  feuilles ,  difpofées  deux  à 
deux,  ont  à-peu-près  la  couleur  8c  la  folidité  de 
celles  du  noyer,  quoiqu’elles  foient  plus  unies  fur 
la  fuperficie  3-  longues  de  quatre  ou  cinq  pouces  , 
larges  de  deux  environs ,  8c  de  la  forme  d’un  fer. 
de  lance.  Ses  Heurs ,  qui  font  à  cinq  pétales,  fonc 
portées  fur  un  pédicule  long  de  deux  pouces  3  ces 
pétales  (  qui  fortent  d’un  calyce  concave  8c  fermé 
de  cinq  petites  feuilles  ovalaires  8c  d’un  verd  jau¬ 
nâtre  )  font  placés  en  rond  ,  d’un  fort  beau  jaune  , 
creufés  8c  arrondis  en  maniéré  de  cuiller.  Du  fond 
du  calyce.,  s’élèvent  dix  petites  étamines  inégales  . 
8c  de  différentes  grandeurs  3  elles  font  d’un  jaune 
pâle  8c  garnies  de  fommets  jaunes.  Entre  les  éta¬ 
mines  paroît  un  piftil  long  ,  cylindrique  ,  verdâtre. 
8c  courbé  en  crochet  3  il  devient  une  goufTe  cylin¬ 
drique  ,  droite  ,  longue  d’environ  un  pied  8c  demi  5 
8c  d’un  peu  moins  d’un  pouce  d’épaiffeur  :  cette- 
goufte  eft  d’une  fubftance  ligneufe,  mais  mince  3  ou. 
à  proprement  parler  ,  c’eft  un  tuyau  ligneux  ,  fermé- 
de  toutes  parts  ,  8c  couvert  d’une  pellicule  d’un  noir- 
châtain  fur  laquelle  on  apperçoit  de  petites  rides, 
qui  font  en  travers ,  excepté  du  coté  du  ventre  8c. 
du  dos ,  fur  lefquels  s’étend  une  petite  cote  faiî-. 
Jante  ,  lifte  8c  unie  v  ce  tuyau  ell  partagé  emploi 
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fleurs  petites  cellules  formées  par  des  lames  min- } 
ces ,  ligneufes ,  orbiculaires  3c  parallèles ,  3c  en¬ 
duites  d’une  pulpe  moëlleufe,  douce,  qui  d’abord 
eft  blanche  ,  enfuite  jaunâtre,  3c  enfin  noirâtre  en 
mûriflant  :  dans  chaque  cellule  eft  renfermée  une 
graine  dure,  un  peu  arrondie,  plate,  qui  appro¬ 
che  fort  de  la  figure  d’un  cœur ,  tirant  fur  le  châ¬ 
tain  ,  3c  attaché  par  un  fil  très  délié  aux  parois  de 
chaque  cellule. 

Cet  arbre  croît  dans  l’Inde  3c  en.  Egypte ,  d’où 
on  l’a  tranfporté  en  Amérique.  Il  fleurit  avant  que 
d’avoir  pouffé  des  feuilles. 

On  fait,  dit  M.  Geqffroi  ,  avec  les  fleurs  une 
conferve  très  bonne  qui  purge  doucement ,  de 
même  qu’avec  les  gonfles,  lorfqu’elles  font  jeu¬ 
nes  ,  en  les  confifant  dans  le  fucre. 

La  moelle ,  tirée  de  la  goufle  3c  paflee  dans  un 
tamis,  fe  nomme  fleur  de  caffe  ou  caffe  mondée  ou 
pulpe  de  caffe.  Elle  lâche  doucement  le  ventre, 
appaife  l’acrimonie  de  la  bile,  3c  l’ardeur  de  la 
fievre ,  étanche  la  foif  j  les  anciens  la  mettoient  au 
nombre  des  cholagogues.  Ainfi  on  la  donne  pour 
adoucir  les  mucofltés  de  l’eftomac ,  l’efFervefcence 
de  la  bile  Sc  l’ardeur  de  la  fievre  :  on  la  donne  aulîi 
dans  les  chaleurs  des  reins  3c  de  la  veille.  Elle  lâche 
le  ventre  dans  les  entants,  â  la  dofe  d’un  demi- 
gros,  à  celle  d’une  once  dans  les  adultes  foiblcs , 
3c  a  celle  d’une  once  3c  demie  dans  les  perfonnes 
robuftes.  Boerhaave,  Pr&leci.  vj ,  p.  319?  dit 
qu’elle  rend  burine  noire  3c  fétide  3  mais  Gmelin  , 
Diff.  de  rhab.  §.34,  a  (Lire  qu’il  11’a  rien  vu  de 
femblable ,  quoiqu’il  l’ait  donnée  deux  fois  à  plus 
d’une  once.  (Vogel.) 

On  la  prend  feule  ,  ou  jointe  avec  d’autres  pur¬ 
gatifs  fous  la  forme  de  bol ,  ou  délayée  exactement 
dans  une  liqueur  appropriée. 
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On  fait  quelquefois  une  décoétion  de  la  gorille  , 
après  l’avoir  feulement  concaffee,  pour  s’en  fervir  en 
clyftere  ;  alors  on  la  prefcrit  depuis  une  once  5c 
demie  jufqu’à  quatre  onces. 

La  pulpe  de  cajje ,  nouvellement  extraite,  s’ap¬ 
plique  avec  fuccès  fur  les  hémorrhoïdes  externes 
où  il  y  a  inflammation }  on  s’eu  fert  aufli  en  cata- 
plafme  dans  la  goûte  5c  l’inflammation  du  foie. 

Casse  du  Bréfil.  CaJJia  brafdiana .  C’eft  le  nom 
d’une  goufle  beaucoup  plus  grolfe  que  la  caffe  d’E¬ 
gypte  ou  cafle  folutive  :  elle  eft  un  peu  applatie  5c 
très  dure  ,  5c  vient  du  Bréfil. 

L’arbre  ,  qui  la  produit ,  eft  appelle  CaJJiafifluIcL 
brajiliana  C.  B.  Pin.  403.  Tapiracoaynana  Brafi - 
licnfibus  j  Pison  5c  Marcgr.  Caffia  fiftula  hrafdia.- 
na  flore  incarnato  Breyn,  Cent  j.  cap .  21. 

Cet  arbre  eft  grand  5c  fort  beau  j  fou  tronc  eft 
droit  ,  lilfe,  d’un  blanc  cendré.  Ses  branches,  qui 
s’étendent  au  loin ,  portent  des  feuilles  d’un  verd 
clair,  attachées  à  des  pédicules  fort  courts,  velues 
5c  un  peu  inclinées.  De  l’aiflelle  des  feuilles  ,  naif- 
fent  des  fleurs  difpofées  en  maniéré  d’épi  j  compo- 
fées  de  cinq  pétales,  de  couleur  de  chair.  Au  cen¬ 
tre  font  dix  étamines  recourbées ,  garnies  de  longs 
fommets,  entre  lelquelles  fe  trouve  un  fty le  long, 
velu  ,  qui  devient  une  gonfle  verte  d’abord ,  en- 
fuite  noire  ,  longue  d'environ  deux  pieds  ,  épaifle 
de  cinq  doigts,  &  un  peu  courbée  ;  bordée,  d’un 
coté  dans  toute  fa  longueur,  de  deux  cotes,  cc  de 
l’autre  ,  d’une  Ample  côte  qui  repréfente  une  corde 
collée  fous  l’écorce.  L  écorce  de  cette  gorille  efl  rude 
en  dehors ,  comme  l  écorce  extérieure  de  l’arbre , 
ligneufe,  5c  blanche  en  dedans  ;  5c  h  ferme  ,  qu’011 
ne  peut  la  cafter  qu’avec  le  marteau  :  l’intérieur 
de  cette  goufle  efl  féparé  en  plufieurs  loges  qui 
chacune  font  de  l’épaifleur  d’une  plume  d'oie,  5c 
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renferment  une  graine  de  la  grandeur  &  de  la  figuré 
d’une  amande ,  d’un  blanc  jaunâtre,  luifante ,  lifte  T 
dure ,  Se  comme  divifce ,  d’un  coté  dans  toute  fa 
longueur ,  par  une  ligne  roufsâtre  dont  l’intérieur, 
eft  blanc  Se  de  fubftance  de  corne.  Outre  cela  cha¬ 
que  cellule  renferme  une  pulpe  gluante  ,  brune  on 
noirâtre,  pareille  à  la cafte  ordinaire,  mais  amere 
Se  défagréable. 

Ce  fruit  encore  vert  donne  une  pulpe  aftringente; 
elle  eft  laxative,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  maturité. 
Lobel,  Bauhin  de  Tournef.ort  ,  qui  l’ont  em^ 
poyée  ,  difent  qu’elle  a  une  vertu  purgative.  Jons- 
ton  ,  dans  fon.:  Hiftoire  naturelle  des  arbres ,  a  donc 
tort  de  l’appeller  caffe  du  Bréfil  non  purgative  * 
CaJJîa fijlula  non  purgans  Brajilienfis . 

Casse  qui  fent  le  clou  de  girofle.  CaJJla  caryo - 
phyllata ,  off.  Pi  son.  M.  Aromat. 

Ecorce  qu’on  rire  d’un  arbre  appellé  Canin  g  a 
Hernand.  Myrtus  americana  Caninga  dicta  Her- 
man.  Mat.  med.  Caryopkyllus  aromatiçus  India 
occidentalis  y  fotiis  &  fructu  rotundis  ,  dipyren.e  y 
Piuck.  Phyt.  I  5  5 .fol.  3.  Myrtus  arborea  fotiis.  tau ~ 
finis  j  aromat  ica  pimienta  ?  Philofoph.  Tranf.  N°. 
192.  Myrtus  fotiis  obv erse  ovatis?  Linna  Cet  arbre 
eft  grand  &  haut ,  dit  Hernandes.  Son  tronc  eft 
gros  de.  brun.  Ses  feuilles  reftembient  à  celles  du 
cannelier  ;  mais  cependant  plus  grandes  :  elles  Ten¬ 
tent  aufîi  le  laurier ,  Se  font  en  forme  de  myrte ,  fi  ce 
n  eft  quelles  font  beaucoup  plus  longues  Sc  plus  lar¬ 
ges.  11  porte  ,  fuivant  Pison  ,  de  petites  fleurs  com¬ 
me  celles  de  la  violette ,  d’une  couleur  bleue ,  pana¬ 
chées  de  lignes ,  de  couleur  de  fafran  Se  d’or.  Her¬ 
mann  dit  qu’il  ne  produit  pas  d’abord  des  girofles 
mais ,  dans  le  commencement ,  des  baies  rondes  , 
en  ombilic,  d’un  brun  noirâtre  ,  un  peu  plus  gram 
des  que  les  grains  de  poivre  ordinaire  ,  d’ùne 
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codeur  Sc  d’une  faveur  de  girofle  que  Fr.  Rhedi 
appelle  piper  chiapa  ;  piper  tavafci  ;  pimiente  de 
chapa  ;  d’autres  caryophyllum  ou  amomurn  Plinii  ; 
piper  jamàiçenfe\  ocuLi  indi  aromaûçi. 

Son  écorce  eft  mince  ,  roufsâtre  :  étant  enlevée 
de  l’arbre  ,  coupée  en  lânieres  &  féchée  ,  elle  fa 
roule  de  la  meme  maniéré  que  la  cannelle  orien¬ 
tale.  Son  goût  eft  celui  de  la  cannelle  &  celui  du 
clou  de  girofle  :  celui  de  la  cannelle  fe  perd  ,  étant 
plus  foible  }  celui  du  clou  de  girofle  domine  &  au¬ 
gmente  avec  le  temps  ;  il  devient  même  fl  vif,  fl  fort 
&  fl  âcre  ,  qu’il  affecte  la  langue  ,  comme  fl  c’étoic 
un  léger  cauftique. 

Cet  arbre  fe  trouve  dans  le  Bréfll ,  dans  la  Jamaï¬ 
que  ,  dans  l’ifle  de  Cuba  ,  dans  la  Guyane. 

C’eft  un  des  bons  remedes  fortifiants,  échauffants, 
nervins,  céphaliques  ,  ftomachiques  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  caufées  par  la  pituite ,  l’épaifliffement  des 
humeurs  &  le  relâchement  des  parties  folides.  On 
peut  la  fubftituer  au  girofle  aromatique  ,  lorfqu’on 
a  befoin  d  un  médicament  dont  l’opération  foit  mo¬ 
dérée.  On  la  donne  fort  bien  en  infufton  dans  du 
vin  ,  depuis  un  demi-gros  jufqu’àun  gros  &  plus. 

Casse  en  Bois.  CaJJla  ligne  a ,  oft.  XylocaJJia 
Græcorum  recentiorum  :  dénomination  impropre 
puifque  cette  fubftance  n’eft  pas  ligneufe ,  mais  une 
pure  écorce  qui ,  de  même  que  la  cannelle  j  eft  tour¬ 
née  fur  elle -même  en  bâtons,  plus  rouge,  plus 
épailfe  &  bien  inférieure  par  rapport  au  goût  ,  à 
l’odeur  <k  aux  vertus.  En  effet  ,  elle  exhale^  une 
odeur  plus  foible  ,  éç  au  lieu  d’une  faveur  âcre  , 
mêlée  d’une  douceur  très  gracieufe  ,  elle  n’en  a 
qu’une  aromatique  légère  :  d’ailleurs  ,  après  l’avoir 
mâchée  pendant  quelque  temps  .  elle  ne  laiffe  pas , 
çomme  la  cannelle ^  Amplement  du  bois  ;  mais  une 
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fubftance  glutineufe  qui  fe  diflout  infenfiblemenr 
avec  la  falive. 

Quelques-uns  la  prennent  pour  l’écorce  exté¬ 
rieure  de  l’arbre  qui  donne  la  cannelle  }  d’autres 
difent  que  c’eft  l’écorce  d’un  arbre  qui  donne  aulfi 
la  cannelle  dans  le  Malabar  8c  Tille  de  Java  :  en  effet, 
dans  Tille  de  Ceylan,  parmi  les  vrais  8c  les  beaux 
arbres  qui  portent  la  vraie  cannelle,  on  en  trouve 
qui  11e  fournilFent  que  de  la  calle  en  bois. 

L’arbre  qui  la  fournit  eft  nommé  Cinnamomum 
feu  Canella  malabarica  &  Jayanen/is  C.  B.  Pin. 
Carua  Hort.  Malab.  CaJJia  yulgaris  ,  Calihacha 
dicta  ,  Pison  ,  M.  Arom.  CaJJia  malabarica ,  Burm. 
Zeyl.  6 3  ,  t.  28.  Laurus  foliis  lanceojatis  trinerviis  j 
nervis  fupra  bajin  unitis  ,  Linn.  Arbor  canellifera  4 
indica  j  cortice  acerrimo  yifeido  feu  mucilaginofo  3 
Br  eyn  ,  lequel  en  a  donné  la  ligure  8c  la  deferip- 
tion.  On  peut  voir  celles  qu’on  a  données  , 
pag.  6 42  ,  art .  Cannelle. 

La  calfe  en  bois ,  ou  caJJia  lignea  j  eft  fortifiante  , 
échauffante  ,  nervine  ,  mais  à  un  degré  plus  foible 
que  la  cannelle.  La  grande  quantité  de  mucilage 
épais  qu’elle  contient  la  rend  très  incraffante  8c 
adou cillante  ^  vertus  que  Ton  n’obferve  point  du 
tout  dans  la  cannelle  :  c’eft  par-là  que  cette  écorce 
eft  fpécifique  dans  les  maladies  qui  proviennent  de 
la  diftolution  8c  de  l’acrimonie  des  humeurs ,  de 
Térolion  des  parties  folides  j  par  exemple ,  dans 
Tâpreté  du  gofier ,  la  toux ,  l’ardeur  de  l’eftomac  , 
le  choiera  -  morbuç  la  dyfenterie  ,  la  ftrangurie. 
Quelques  auteurs  lui  attribuent  aufti  des  vertus  ad¬ 
mirables  contre  le  relâchement  de  la  luette  ,  les 
fiueurs  blanches }  mais  la  cannelle  eft  préférable  dans 
ce  dernier  cas ,  pareeque  la  caJJia  lignea  a  des  princi¬ 
pes  trop  greffiers,  8c  qu’elle  eft  bien  moins  efficace 
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dans  les  maladies  qui  exigent  de  doux  aftriügents. 
On  la  fait  très  bien  prendre  en  infufion  dans  du 
vin ,  de  en  teinture  fpiritueufe  :  la  décoétion  ôe 
Tinfiifion ,  dans  de  l’eau ,  ne  font  guere  d’ufage ,  à 
moins  qu’on  n’ait  égard  à  l’aétion  du  mucilage  épais 
de  glutineux,  de  conféquemment  à  répaiffiftement  de 
à  l’ado  ucilfe  ment  que  ce  mucilage  peut  procurer* 
On  la  donne  aulïi  en  poudre ,  depuis  quelques  grains 
jufqu’à  un  fcrupule  ,  de  même  au-delà. 

Casse-mondée.  Foye%  Casse-solutive. 

CASSE  LUNETTE.  Voye^  Bleuet. 

CASSE-PIERRE ,  ou  Perce-muraille.  V bye%  Pa¬ 
riétaire. 

Casse-Pierre.  Foye^  Saxifrage. 

CASSIA  BRASILIANA .  Foye^  Casse  du 
Brésil. 

Cassia  caryophyllata.  Foye\  Cannelle. 

Cassia  lignea.  Foye^  Casse  en  bois. 

Cassia  solutiva.  Foye %  Casse  solutive. 

CASS1NE.  Foye^  Alaterne  :  fécondé  efpece. 

CASSIS.  Foyei  Groseillier  noir. 

CASSUMMUN1AR  &  Casmunar  ,  Anglorum. 
Ryfag°n  _>  Muf.  Reg.fociet.  Bingallc  Indorum Ad. 
philof.  Reg.  foc.  Lond.  Ny.  264.  Zedoaria  radice 
lutcâ  j  Breyn,  Prodr.  2.  105.  an  Zerumbeth  feu 
Zingiber  rubrum  fylvejire  ternatenfe  Camel. 
fyllab.  Dale. 

Racine  qu’on  a  apportée  des  Indes  orientales  , 
dont  on  parla  beaucoup  il  y  a  cinquante  ans.  Elle 
elt  de  la  grofTeur  environ  du  petit  doigt ,  de  coupée 
tranfver Paiement  par  tranches,  de  couleur  brune, 
d’un  goût  aromatique ,  piquant ,  mele  de  quel- 
qu  amertume  ,  de  entourée  par  dehors  de  lignes 
circulaires  ,  comme  le  galanga. 

On  ignore  quelle  ell  la  plante  dont  on  tire  cette 
racine  ;  M.  Geoffrqi  dit  que  le  mot  çajfummunïar 


6%  6  CAS 

eft  un  nom  imaginé  par  quelques  médecins  an^ 
glois  pour  cacher  cette  plante. 

Cette  racine  a  été  vantée  comme  un  remede  ex¬ 
cellent  pour  les  maladies  des  nerfs ,  pour  la  parap¬ 
he  ,  les  convulfions ,  la  colique  ,  les  tranchées  &  les 
affections  hyftériques  }  Miller.  On  la  dit  aufli 
ftomachique ,  carminative  :  elle  paffe  pour  le  cor¬ 
rectif  du  quinquina;  on  lui  attribue  auiïi  la  vertu 
de  fortifier  la  mémoire.  Elle  eft  rarement  mife  en 
ufage. 

Ca  la  donne  en  poudre ,  depuis  cinq  grains  juf- 
qu’à  quinze  :  eninfufion,  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux.  Albertus  Seba  affure  que  rien  n’eft  meil¬ 
leur,  pour  F  apoplexie ,  qu’une  forte  teinture  de 
cette  racine ,  tirée  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin , 
dont  on  oint  la  tête }  &  dont  on  peut  donner  au 
malade  une  cuillerée. 

On  en  fai:  aufli  un  extrait ,  dont  la  dofe  êft  , 
depuis  fîx  grains  jufqu’à  quinze. 

CASTOR ,  que  quelques  -  uns  appellent  aufli 
Bievre.  Cajlor off.  Kctçiep,  Græcor.  Cafior five 
Fiber ,  Raii  >  fynopf.  Cajlor  caudâ  ovatâ  plana  9 
Li  n n,  Canis  ponticus  feu  fluviatilis  ,  quorumdani* 

Animal  fauvage ,  étranger  ,  amphibie  ,  à  quatre 
pieds.  Dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Scien¬ 
ces  y  année  1704,  eft  inférée  une  Lettre  de  M. 
Sarrazin,  médecin  du  Roi  en  Canada ,  écriteau 
célébré  Tournefort  :  elle  contient  l’hiftoire  de 
cet  animal.  Les  plus  gros  caftors  ,  dit  ce  médecin  , 
ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long ,  fut  douze  ou 
quinze  pouces  de  large  au  milieu  de  la  poitrine, 
Sc  d’une  hanche  à  l’autre  :  ils  pefent  ordinairement , 
depuis  quarante  jufqu’à  foixante  livres.  A  l’égard 
de  leur  vie,  on  ne  croît  pas  qu’elle  foit  de  plus  de 
quinze  ou  vingt  ans.  Ils  font  ordinairement  fort 
noirs  dans  le  Nord  le  plus  reculé  }  on  y  en  trouve 
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stufïi  de  blancs.  Ceux  du  Canada  font  la  plupart 
bruns  ;  mais  cette  couleur  s’éclaircit  à  mefure  que 
les  pays  font  plus  tempérés;  car  ils  font  fauves  ,  Sc 
inéme  ils  approchent  de  la  couleur  de  paille,  chez 
les  Illinois  &  chez  les  Chaovanons. 

Le  caftor  eft  par-tout  revctu  de  deux  fortes  de 
poils  ,  excepté  aux  pattes  qui  font  couvertes  d'un 
poil  très  court  :  le  poil  de  la  première  efpece  eft 
long  de  huit  à  dix  lignes,  jufqifà  deux  pouces  ,  Sc 
diminue  en  approchant  de  la  tète  Sc  de  la  queue; 
c’eft  le  plus  1  infant ,  Sc  il  donne  la  principale  cou¬ 
leur  au  caftor;  l’autre  efpece  de  poil  eft  un  duvet 
très  fin  Sc  très  ferré,  long  d’environ  un  pouce  qui 
garantit  le  caftor  du  froid ,  Sc  qui  fert  à  faire  des 
chapeaux  Sc  des  étoffes. 

Ses  yeux  font  fort  petits ,  l’ouverture  des  pau¬ 
pières  n’ayant  qu’environ  quatre  lignes.  La  cor¬ 
née  eft  ronde  ,  Sc  l’iris  d’un  bleu  foncé. 

Les  deux  mâchoires  font  très  fortes  Sc  prefqu’é- 
gales  ,  garnies  chacune  de  dix  dents ,  deux  incifi- 
ves ,  &  huit  molaires  :  les  incifives  font  fituées  au 
bout  du  mufeau;  celles  d’en  haut  font  longues 
d environ  huit  lignes ,  Sc  celles  d’en  bas  ont  environ 
un  pouce  de  long  :  les  racines  des  fupérieures  ont 
deux  pouces  Sc  demi  de  longueur  ;  celles  des  infé¬ 
rieures  en  ont  plus  de  trois,  Sc  fuivent  la  cour¬ 
bure  de  la  mâchoire  ;  ce  qui  leur  donne  une  force 
prodigieufe  :  aufii  les  caftors  abattent,  à  coups  de 
dents ,  de  grands  arbres. 

La  queue  de  caftor  n’a  aucun  rapport  avec  le  refte 
du  corps  ;  elle  paroît  approcher  de  la  nature  des 
poiftons ,  car  elle  eft  couverte  d’une  peau  écail- 
îeufe.  Les  écailles  font  exagones ,  épaiiles  de  demi- 
ligne  fur  environ  trois  ou  quatre  de  long  ,  couchées 
les  unes  fur  les  autres  ,  jointes  enfemble  par  une 
pellicule  fort  délicate  enchaifée  dans  la  peau ,  dont 
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elles  fe  féparent  aifément ,  après  la  mort  de  fani-* 
mal. 

Les  pieds  de  devant  font  femblables  aux  pieds 
des  animaux  qui ,  comme  lui ,  aiment  à  ronger  ,  ôc 
qui  tiennent  ce  qu’ils  rongent  entre  les  pattes, 
comme  les  rats,  les  écureuils  j  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
font  compofés  de  cinq  doigts  :  les  pieds  de  derrière 
n’y  ont  aucun  rapport ,  <k  reffemblent  à  ceux  des 
oifeaux  de  riviere  :  les  cinq  doigts  font  unis  par 
une  membrane  à  comme  ceux  des  oies  ôc  des  ca¬ 
nards. 

Au  bas  des  os  pubis,  fous  la  peau  ,  font  placées 
quatre  grandes  poches  :  les  deux  fupérieures  font 
fituées  au  milieu  ;  elles  repréfentent  toutes  deux 
enfemble  une  forme  de  cœur,  dont  le  haut  eft  à 
un  pouce  environ  au  delîbus  des  os  pubis  ;  ôc  les 
côtés  ,  après  s’ètre  étendus  circulairement ,  s’appro¬ 
chent  pour  fe  réunir  en  la  partie  fupérieure  de 
l’ouverture  commune  des  excréments  ôc  de  l’urine. 
Au  bas  de  ces  poches  fupérieures ,  il  y  en  a  deux 
autres ,  l’une  à  droite  ,  ôc  l’autre  à  gauche  :  elles 
ont  chacune  la  figure  d’une  poire  un  peu  applatie  j 
eiies  font  fituées  de  maniéré  qu’elles  forment,  con¬ 
jointement  avec  l’ouverture  commune,  la  figure 
d’un  V  fort  ouvert ,  au-dedans  duquel  les  deux  pre¬ 
mières  poches  s’élèvent  en  forme  de  cœur.  Ces 
poches  inférieures  font  allez  étroitement  jointes 
avec  les  fupérieures  aux  environs  de  l’ouverture 
commune  des  excrements  ôc  de  l’urine  :  il  y  a  ap¬ 
parence  que  la  matière  connue  fous  le  nom  de  caf- 
toreum ,  ayant  commencé  à  fe  préparer  dans  les  deux 
poches  fupérieures ,  paffe  dans  les  deux  autres  , 
pour  s’y  perfectionner,  ôc  pour  acquérir  plus  de 
confiftance ,  plus  d’on&uofité ,  plus  d’odeur ,  ôc 
meme  une  couleur  plus  jaunâtre. 

Ils  font  très  communs  au  Canada  ôc  pays  circon- 
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Voifins  :  on  en  trouve  quelques-uns  en  Europe ,  en 
P  l  u  (Te ,  en  Pologne  ,  en  Mofcovie  ,  en  Sibérie ,  en 
Tartarie. 

Les  caftors  fe  nourriflent  de  feuilles  ,  de  fruits, 
d’écorce  d’arbres,  de  poiffons,  d’écrevilïès  :  ils  fe 
bandent  dans  l’eau  même  des  logements  ,  dans  lef- 
quels  ils  fe  retirent.  Voici  comme  ils  s’y  prennent  : 
ils  choififfent  un  canton  plat,  abondant  en  vivres, 
c’eft- à-dire  ,  en  arbres,  où  il  paffe  quelque  petite 
riviere;  ils  la  barrent  par  une  digue,  pour  que  l’eau 
s’élève  à  une  hauteur  permanente,  qu’ils  confervent, 
au  moyen  de  plufieurs  trop-pleins  qu’ils  y  ménagent- 
Cette  digue  eft  de  bois  qu’ils  ont  coupés  avec  leurs 
dents,  &  qu’ils  ont  raifemblés,  debout  &  près-à-près, 
liés  &  entretenus  dans  leurs  places  par  des  bran¬ 
ches  entrelacées.  Ils  bouchent,  avec  de  la  glaife , 
les  jours  qui  s’y  trouvent.  Cette  chauffée  va  en  di¬ 
minuant  d’épaiffeur,  à  mefure  qu’elle  s’élève.  Tous 
leurs  outils ,  pour  ce  travail  &  le  fuivant ,  font  leurs 
dents ,  pour  couper  le  bois,  leurs  queues  pour 
maçonner  Sc  crépir.  Tous  leurs  ouvrages  font  or¬ 
dinairement  finis  au  mois  de  Septembre. 

S’étant  donc  lait  un  petit  lac ,  ils  fongent  a  y 
conftruire  leurs  habitations ,  par  la  même  mécha- 
nique  :  ils  s’affemblent  alors  par  fociétés  ,  plus  ou 
moins  nombreufes  ,  auxquelles  ils  proportionnent 
leurs  maifons.  Les  fondations  font  dans  l’eau  fur 
un  pilotis  plein,  près  du  bord  du  lac-  elles  font 
rondes  ou  ovales  ,  couvertes  en  calote  ,  crépies  en 
dehors  &  en  dedans  :  il  s’en  trouve  à  deux  &  trois 
étages  j  précaution  qu’ils  prennent  en  cas  que  les 
eaux  baiffent  :  alors  ils  defcendent ,  pour  être  tou¬ 
jours  plus  près  de  l’eau. 

C’eft  dans  ces  habitations  qu’ils  fe  retirent,  y 
font  leurs  provisions  d’écorces  d’arbres ,  fortent  pour 
fe  baigner  ,  vont  fur  terre  chercher  des  écorces 
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fraîches ,  y  font  l’amour  :  le  tout  par  des  ouvert 
tares  qu'ils  ont  placées  a  leur  bienféance  pour  tou¬ 
tes  ces  fondions.  C’eft  ainft  qu’ils  patient  l’hyver 
de  les  mauvais  temps. 

On  mange  la  chair  de  caftor  dans  les  pays  où  fe 
trouve  cet  animal.  Elle  reffemble  beaucoup  a  celle 
du  bœuf,  mais  elle  eft  grade 3  dure,  dune  odeur 
forte  de  difficile  à  digérer.  Sa  queue  pade  pour  un 
mets  délicat  ;  mais  de  quelque  maniéré  qu’on  l’ap¬ 
prête  ,  on  ne  peut  lui  oter  fa  vifeofité  ,  ni  la  rendre 
de  facile  digeftion. 

On  a  cru  long  -  temps  que  le  cajloréum  étoit 
contenu  dans  les  tefficules  du  caftor  ,  lefquels 
font  placés  dans  les  aines  fous  la  peau  :  1  anatomie 
moderne  a  découvert  l’erreur  des  anciens ,  de  a  fait 
voir  que  cette  matière  etoit  renfermee  dans  les 
poches  dont  on  a  vu  plus  haut  la  defcnption  exade  ÿ 
de  qui  fc  trouvent  également  dans  le  mâle  de  dans 
la  femelle. 

Le  cajloréum  eft  une  fubftance  qui  reffemble  â  un 
mélange  de  cire  de  de  miel  ;  il  eft  de  couleur  brune , 
d’une  odeur  foute,  de  fétide,  d’une  faveur  amere 
de  dégoûtante.  On  le  fait  fecher ,  ou  a  1  ombre  ou  a 
la  fumée,  dans  les  poches  ou  il  eft  contenu ,  afin 
que  les  parties  aqueufes  venant  a  fe  diffiper,  il 
acquierre  une  odeur  plus  forte  ,  de  qu  il  ptude  fe 
conferver  plus  long-temps  ,  fans  fe  corrompre. 

On  l’apporte  de  différents  endroits }  on  eftime 
particuliérement  celui  qui  vient  de  Pologne  ,  de 
Ruffie  Se  de  Prude  ,  par  la  voie  de  Dantzich  :  on 
fait  moins  de  cas  de  celui  du  Canada,  pareequ  il 
a  peu  d’odeur  j  ce  qui  fait  croire  quil  eft  fallifie. 
H  peut  fe  diffoudre  dans  des  menftrues  fpiritueux, 
huileux  de  aqueux. 

Le  cajloréum  ,  dit  M.  Vogel,  eft  un  remede 
très  efficace ,  â  caufe  de  fa  vertu  anodyne  de  féda- 
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tive  *,  ce  qiü  en  a  rendu  l’ufage  très  fréquent ,  de¬ 
puis  deux  grains  julqu’à  dix  ,  dans  les  maladies  con- 
vulfives ,  dans  la  colique,  la  paftion  hyftérique.  Il 
eft  recommandé  par  LentIlius  ,  Iatromn.  p.  307, 
contre  les  convulhons  de  la  mâchoire  dans  les  en¬ 
fants  ;  contre  le  hoequet ,  meme  en  amulette  par 
Trallien,  l.j-.p.  387*  pour  préveniri’àvortement 
par  Fischer,  BreJIav.  tencarn .  5  ,  p.  161 ô  ;  par 
Gohlius,  Act.  BeroL  îj,  vol.  x.  21  contre  la  paraly¬ 
se  par  Aetius  ,  /.  6 ,  c.  28  ;  contre  les  contractions 
fpafmodiques  caufées  par  l’intempérie  des  faifons  „ 
félon  S  chulz  ,  DiJJeft.  de  alterat.  moment.  §,36. 

Il  eft  mis  par  Forestus  ,  l.  10,  obf.  99,  au 
nombre  des  remedes  propres  contre  le  tremblement 
des  membres.  On  n’eft  pas  certain  ,  ditBAGLiyi, 
que  le  cajloréum  >  corrige  la  vertu  narcotique  de 
F  opium.  A  caufe  de  fa  mauvaife  odeur ,  Rivinus  , 
Dijfert.  cenfur.  mcdïc.  off.  c.  2  ,  §.  S  ,  veut  qu’on 
l’eflace  de  la  lifte  des  médicaments;  Juncker  3c 
Stahl  ,  fon  maître  ,  le  profcrivent ,  parcequ  il  rend 
la  tête  pelante ,  3c  qu'il  excite  des  relferrements 
du  diaphragme  avec  des  envies  de  vomir;  T  ah. 
theor. pracl.  xxjx  *  caut.  35  ,,  3c  L  xxxv.  caut.  20.  II 
eft  vrai  qu’il  nuit  à  quelques  femmes  llyftériques  : 
cependant  plulîeurs  d’entr’elles  en  reçoivent  un 
prompt  foulagement  ;  enforte  que  Gohlius,  Act . 
BeroL  dec.  ij ,  vol.  x.  21,  ne  veut  pas  qu’on  entre¬ 
prenne  de  guérir  aucune  maladie  des  femmes ,  fans 
caftoréum. 

Lzgraiffe  de  caftoiq  que  l’on  trouve  feule  dans  de 
petites  cellules,  3c  qui,  dans  les  grandes  poches  ,  eft 
adhérente  à  une  iubftance  plus  dure,  ou  au  cafto- 
reum  même  proprement  dit ,  d’où  on  la  tire  pour  la 
faire  fondre ,  3c  la  confervér  enfuite  féparement , 
cadre  avec  le  cajloréum ,  à  caufe  de  fes  principes  vo¬ 
latils.  Elle  a 3  en  effet,  l’odeur  pénétrante  ,  3c  la  fa- 
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veur  fpécifiqtie  du  cajloreum  :  il  ne  Faut  donc  eît 
aucune  façon  douter  qu’elle  ne  foit  remplie  de  par¬ 
ticules  fpiritueufes  fort  femblables ,  Sc  qu  elle  n’ait 
les  mêmes  vertus.  On  ne  la  prefcrit  jamais  intérieu¬ 
rement  ,  à  caufe  des  naufées  qu’elle  peut  exciter  $ 
mais  on  la  fait  entrer  très  fréquemment  dans  les 
onguents  nervins ,  antiparalytiques ,  antifpafmodi- 
ques,  antiépileptiques  3  contre  la  colique,  Scc.  la 
colique  venteufe  3  convulfive,  hyftérique  j  on  en 
frotte  la  région  ombicale  Sc  les  hypochondres  ,  ou 
l'epine  le  dos  dans  l’épilepfie. 

CATAGMATIQUES.  Caîagmatica  médicamen¬ 
ta  :  Ka.Tayixarix.ac  (p<xç{/aKd,  Ce  mot  eft  forme  du 
grec  nafayfua  ,  fracture. 

Remedes  qui  conviennent  pour  les  fraét  ures , 
Sc  que  les  anciens  croy oient  propres  à  accélérer 
la  formation  du  cal,  que  nous  fçavons  être  l’ou¬ 
vrage  feul  de  la  nature ,  Sc  non  de  l’art. 

CATAIRE.  Voye ^  EIerbe  a  chat. 

CAT  AP  A  SME.  Catapafma  \  Kara^acr  pa.  On 
donne  ce  nom  à  des  poudres  odorantes  ,  foit  {im¬ 
pies  ,  foit  compofées  de  pluheurs ,  dont  on  fe  fert 
pour  parfumer  les  cheveux  Sc  les  habits.  On  appelle 
aulîi  catapafme  des  poudres  roborantes  qu’on  ap¬ 
plique  fur  1 eftomac ,  après  l’avoir  oint  de  quelque 
huile  fortifiante.  On  donne  encore  ce  nom  à  des 
poudres  farcotiques  Sc  épulotiques. 

CATAPLASME.  Cataplaf/napiarctvrXetPp.a*  C’elt 
un  remede  topique  ,  de  conliftance  molle  ,  à-peu- 
près  comme  la  bouillie  qu’on  prefcrit  dans  la  vue 
d’amollir ,  de  détendre  ,  d’exciter  la  fuppuration  , 
d’échauffer,  de  digérer,  d’appaifer  les  douleurs ,  de 
réfoudre ,  de  relferrer. 

Les  cataplafmes  fe  font  de  racip.es  ,  de  feuilles  , 
de  femences,  de  fruits ,  de  fleurs ,  de  mucilage, 
de  farine  ,  d’huiles  ,  d’axonge  ,  Scc .  Ils  ne  doivent 
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pas  exceder  une  livre  :  on  fait  cuire  les  racines  , 
les  feuilles  6c  les  autres  fubftances  jufqu’a  ce  qu  elles 
foi  en  c  en  conhftance  de  pulpe  }  on  les  ordonne 
comme  pour  1  apozeme  ,  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  }  les  huiles  ne  doivent  pas  excéder  deux  ou 
trois  onces  au  plus ,  6c  les  grailles  deux  onces  ^  li 
on  ajoute  des  poudres  ,  on  ne  palEe  pas  deux  onces. 

CATAPUCE.  K oye ç  Epurge. 

CATH  AR 1 1QUÈS.  Cathartica  médicamenta . 
KctS-acplua,  çacç/ucota..  Les  cathartiques  font  les  mê¬ 
mes  que  les  Purgatifs.  Voye %  ce  mot. 

C ATHÉRÉTIQU  ES.  Cathœretica  médicamenta . 
KA&copîTiKo.  (pxp/uciKct.  Les  cathérétiques  font  des  re— 
medes  qui  rongent ,  qui  confirment  les  endroits 
du  corps  humain  fur  lefquels  on  les  applique  :  ce 
font  des  fubftances  qui  font  de  la  dalle  des  corro¬ 
sifs  ;  mais  des  corrofifs  moins  aétifs  que  ceux 
qu’on  nomme  caujliques. 

Ils  font  fpécialement  d’ufage  en  chirurgie,  où  Ton 
s’en  fert  pour  confumer  des  tubécules  6c  autres  ex- 
croilfances  calleufes  ,  pour  déterger  des  ulcérés  for- 
dides  ,  pour  détruire  les  chairs  baveufes  des  plaies  , 
6c  des  ulcérés  ,  6c  quelquefois  pour  arrêter  des  hé¬ 
morrhagies. 

Les  cathérétiques  font  de  deux  fortes  ,  ou  doux  , 
ou  forts. 

On  met  au  nombre  des  premiers  l’alun  brûlé  ,  les 
cendres  de  bois  verd ,  le  mercure  doux ,  le  pré¬ 
cipité  blanc  ,  le  vitriol  blanc  6c  l’onguent  ægyp- 
tiac. 

Les  plus  forts  font  ,  la  poudre  de  Sabine  ,  La 
chaux  vive  ,  le  colchotar  ,  6c  les  trochifques  de  mi¬ 
nium. 

CAUSTIQUES.  Cauflica  ou  Urentia  médica¬ 
menta.  K clvç'ikcc  çtxpiÀctKct.  On  donne  ce  nom  à  des, 
fubftances  âcres,  brûlantes,  corroftves ,  qui  ,  ap* 
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pHquées  fur  les  parties  vivantes  du  corps  humain  * 
les  confument  ,  les  brûlent  ,  8c  y  forment  un§ 
çfçare.  On  les  a  aufli  nommés  efcarotiques. 

Les  remèdes  cle  ce  genre  font  ou  actuels  ou  po¬ 
tentiels  :  les  premiers  font  tout  ce  qui  agit  comme 
le  feu  ,  tels  que  le  fer  8c  les  autres  métaux  rougis  , 
les  fitbftances  enflammées  ,  comme  le  moxa,  le  du¬ 
vet  attaché  aux  feuilles  de  la  molene ,  le  coton ,  le 
çhanvre  ,  qu’on  applique  fur  la  partie  qu  on  veut 
brûler.  Voye ^  Feu. 

Les  féconds  ou  caufliques  potentiels  ,  font  les 
çorrofifs  les  plus  violents ,  comme  le  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  la  pierre  infernale  ,  le  mercure  fublime 
çorrofif ,  les  fels  fixes  8c  volatils,  alkaiins  ^  la  chaux 
■yive  ,  l’huile  de  vitriol ,  l’efpnt  de  fel  marin  8c  1  eau 
forte.  On  les- applique  ou  en  onguent  5  ou  en  cata- 
plafme  ,  on  avec  de  la  charpie. 

CAUTERE  ACTUEL.  Foye^  Feu  8c  Caus¬ 
tiques^ 

Càutere.  Fondculus  ;  fontanella.  On  donne 
aufli  ce  nom  à  de  petits  ulcérés  qu  on  fait  fur  diffé¬ 
rentes  parties,  du  corps  ,  comme  a  la  nuque  ,  au 
bras ,  à  la  çiiiffe  ,  à  la  jambe  ,  par  le  moyen  du  feu 
ou  autres  fubftances  brûlantes.  On  tient  1  ulcéré 
ouvert  en  y  inférant  un  pois  recouvert  d  une  feuille 
de  lierre  &  cl  une  compreffe  foutenue  par  une  petite 
banfle  :  on  le  panfe  tous  les  jours  une  fiais  ou  deux  : 
on  forme  par  là  une  efpece  d  égoût  par  lequel  s  é- 
coule  une  humeur  féreufe. 

On  prefcrit  les  cautères  pour  évacuer  les  humeurs 
féreufes  qui  fe.  portoient  trop  abondamment  fur 
une  partie  ,  foie  externe  ,  foit  interne ,  comme 
pour  les  fluxions  des  pommons ,  des  yeux,  des  li¬ 
vres  ,  des  dents  ,  des  narines ,  8c c. 

CÉDRA.  Fçyei  Ci  tr  on  ou  Citronnier. 

CEDRE  qui  donne  la  Sanclaraque,  J  oyc\  San- 

©AR AQU  Eo 


C  E  H  69f 

CENDRE  GRAVELÉE.  Cinis  clav cita  tus .  On 
donne  ce  nom  à  la  lie  de  vin  brûlée  &  calcinée  dans 
de  grands  trous  à  la  campagne.  Elle  doit  être  en 
petits  morceaux  blanc-verdâtres ,  reflemblant  beau¬ 
coup  au  tartre  ordinaire  calciné,  &  rempli  comme 
lui  d’  un  Tel  fixe  alcalin  très  âcre. 

On  eftime- celle  qu’on  tire  de  Lyon,  de  Bour¬ 
gogne-  A  ; 

Elle  eft  brûlante,  réfolutive  ,  apéritive  ,  deter- 
five  :  on  la  fait  entrer  dans  les  dépilatoires  &  les  fo¬ 
mentations  déterfives.  ' 

On  la  donne  même  intérieurement ,  difioute 
dans  beaucoup  d’eau ,  pour  défobltruer  &  pour 
atténuer  les  humeurs  épaifles  &  vifqueufes  :1a  dofe- 
efi  depuis  fix  grains  jufqu’à  vingt. 

Elle  entre  avec  la  chaux  dans  la  compofition  de  la. 
pierre  â  cautere. 

CENTAURÉE  (grande)  y  ou.  Rhapontic  vul¬ 
gaire.  Centaurium  majus }  Centaurea  major ;  Rha - 
ponticum  vulgare  feu  pharmaceuticum  orf.  Centau¬ 
rium  majus  j  folio  in  plures  lacinias  divifo  j  C.  B. 
Pin.  177.  Centaurium  majus  juglandïs  jolio  j  J.  B* 
Rhapontica  qu&  hodie  centaurea  major  Trag. 

Sa  racine  eftgrofie,  longue  de  trois  pieds  ,  noi¬ 
râtre  en  dehors  ,  rougeâtre  en  dedans  ,  rempli  d:un 
fuc  aufiî  rougeâtre ,  douce  &  un  peu  aftringente. 
Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  de  trois  à  quatre  pieds  „ 
font  cylindriques.  Ses  feuilles  ,  qui  refiembîenc 
beaucoup  à  celles  du  noyer ,  font  longues  de  fept 
à  huit  pouces ,  larges  de  trois  ou  quatre ,  dentelées  , 
garnies  de  nervures,  d’un  verd  foncé  :  de  1  extré¬ 
mité  des  rameaux  fort  une  fleur  compofée  de  plu- 
fieurs  fleurons  bleus  ,  découpés  en  cinq  parties  » 
portés  fur  des  embryons.  Son  calyce  efi  écailleux. 
Chaque  embryon  devient  un  fruit  obiong  ,  garni 
d’aigrettes.. 
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On  trouve  cette  plante  fur  les  Alpes  ;  elle  fe  cul¬ 
tive  dans  les  jardins. 

Elle  eft  incifive  ,  défobftruante ,  emménagogue, 
aftringente.  Macérée  dans  du  vin  ,  bouillie  dans 
l’eau  ou  prife  en  poudre  ,  elle  eft  bonne  contre  lhy- 
dropifie  &  la  jauniffe  :  la  dofe  eft  d’un  gros. 

C’eft  mal  à  propos  que  quelques-uns  l’emploient 
au  lieu  du  rhapontique. 

Centaurée  (petite).  Centaurium  minus  ;  Cen- 
taurea  ;  Fel  terra  y  ofF.  Centaurium  minus  flore  pur- 
pureo  ,  J.  B.  Gentiana  hydropica  Hoffm.  Gentiana 
corollis  infundibuliformibus  quinquefidis  ,  foliis  li¬ 
ne  ari-lanceolatis  ,  caùle  dichotomo  y  Linn.  Gentiana, 
foliis  trinerviis  j  ovatis  floribus  umbellatis  tuba 
JtricliJJlmo  _>  H  aller  ,  Elelvet.  475. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  menue  ,  fibrée  ,  blanche  , 
infipide  ,  s’élève  de  huit  pouces  une  tige  bran- 
chue,  anguleufe.  Ses  feuilles ,  dont  quelques-unes 
font  couchées  a  terre  ,  font  oppofées  deux  à 
deux,  de  la  figure  de  celles  de  la  mille-feuille, 
mais  plus  grandes ,  d’un  verd  gai.  Ses  fleurs ,  qui 
nai fient  en  forme  de  bouquet  au  haut  des  bran¬ 
ches  ,  font  d’une  feule  piece  à  entonnoir ,  partagée 
en  cinq  quartiers  ,  de  couleur  rouge  \  le  calyce  de 
la  fleur  eft  à  cinq  feuilles  ,  aigues  :  le  piftil  devient 
un  fruit  cylindrique  ,  membraneux  ,  à  deux  loges , 
où  font  renfermées  des  femences  fort  menues. 

Cette  plante  vient  dans  les  prés  j  on  la  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

La  petite  centaurée  eft  très  connue  j  c’eft  la  feule 
de  la  clafle  des  amers  qui  11’ait  point  déchue ,  dej 
puis  la  découverte  du  quinquina }  unie  avec  la 
camomille  ,  elle  guérit  plus  furement  que  le  quin¬ 
quina  les  fievres  intermittentes ,  excepté  cepen¬ 
dant  la  fievre  quarte* 
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De  l’aveu  de  tout  le  monde,  dit  M.  Vogel  > 
cette  plante  qui  ert  fort  amere ,  eft  fudorifique  > 
ftomachique  ,  emménagogue  ,  antifébrile.  Ru- 
land  8c  Ettmuler  faifoient  ufagede  fa  décodion, 
dans  prefque  toutes  les  iievres  intermittentes  j  M. 
M  archant  ( Hiji .  de  F  Acad,  des  Sc ,  de  Paris  j 
1701.  p.  287.)  dit  que  fon  extrait  va  de  pair  avec 
l’écorce  du  Pérou.  Sans  parler  de  fa  vertu  anthel- 
mintique  ,  on  en  obtient  de  bons  effets  dans  toutes 
fortes  de  cachexie ,  dans  fhydropifie  même  ,  dans 
l’engorgement  skirrheuxdes  vifceres  j  récente  ,  elle 
eft  purgative,  aufli-bien  que  fon  extrait  8c  fon  ef- 
fence  ,  dont  on  donne  une  cuillerée  ou  deux  :  fa  dé¬ 
codion  cependant  n’agit  pas  de  même  dans  tous  les 
fujets  ,  puifqu’elle  excite  le  vomiftement  chez  quel¬ 
ques  perfonnes. 

A  l’extérieur  ,  fa  décodion  eft  un  puiftant  vulné¬ 
raire  ,  8c  eft  très  propre  pour  mondifter  les  finus  8c 
pour  amollir  lescallofités. 

Centaurée  bleue.  Tertianaire  ,  gu  Herbe  aux 
fievres.  T ertianarïa  ■>  off.  8c  Tabern.  Lyjimachia 
c&rulea  galericulata  ,  vel  Gratiola  ç&rulea ,  C. 
Pin.  246.  Caffida  paluftris  vulgatior  >  flore  caruleo  , 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Herba  judaïca  altéra  >  Do- 
don.  Lugd.  hift.  Scutellaria  foliis  cordato-lanceola- 
'  tis  j  crenatis  Li  nn„ 

De  la  racine,  qui  eft  menue  ,  blanche  ,  no  11  eu  fe , 
rampante  ,  vivace  ,  s’élèvent  à  un  pied  8c  demi  ou 
deux  pieds,  des  tiges  quarrées  ,  un  peu  rudes,  incli¬ 
nées  vers  la  terre  ,  où  elles  s’enracinent  de  nouveau 
par  le  moyen  des  fibres  qui  partent  de  leurs  jointures. 
Ses  feuilles ,  attachées  à  un  pédicule  rude  ,  court , 
font  longues ,  étroites  ,  pointues  ,  dentelées  en 
leurs  bords.  De  l’ailfelle  des  feuilles ,  fortent  des 
fleurs  en  gueule  ,  de  couleur  violette  ,  tirant  fur  le 
bleu.  11  leur  fuccede  quatre  graines  prefque  ton- 
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des  ,  contenues  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  et* 
lyce  à  la  fleur. 

Cette  plante  ,  fleurit  en  Juin,  Juillet  8c  Août  9 
croît  près  des  eaux  8c  dans  des  endroits  humides. 

L’odeur  de  cette  efpece  efl:  affez  agréable.  Elle 
çft  fébrifuge ,  8c  fe  preferit  particuliérement  con¬ 
tre  les  fievres  tierces  ,  ce  qui  l’a  fait  nommer 
Tertianaire .  Elle  efl;  cependant  de  peu  d’ufage 
depuis  qu’on  a  le  quinquina.  Elle  efl  encore  vulné¬ 
raire  aftringente.  Elle  fe  donne  en  décoétion  \  on 
en  met  une  poignée  fur  une  pinte  d’eau  réduite  au 
deux  tiers  ,  8c  qu’on  boit  tiede  par  verrées.  Suivant 
Camerarius  ,  cette  décoétion  efl:  bonne  dans  Pef* 
quinancie  8c  purifie  le  fang. 

CENTINODE.  Voye \  Renouée. 

CÉPHALIQUES.  Cephalicfc  remédia .  Remedes 
contre  les  maladies  de  la  tète  ,  laquelle  efl:  nommée 
par  les  Grecs  x,z<pci\n> 

Les  maladies  de  la  tète  ,  dit  un  célébré  profef- 
feur  ,  font  de  differents  caraéteres ,  8c  dépendent 
fotivent  de  caufes  oppofées  }  il  efl  donc  néceffaire 
de  reftreindre  l’idée  des  céphaliques  à  la  jufte  va¬ 
leur  ,  de  développer  leurs  effets  ,  afin  de  n’y  avoir 
recours  que  dans  les  cas  où  elles  conviennent ,  8c 
de  ne  pas  fe  iaiffer  tromper  par  la  dénomination 
trop  générale  de  céphaliques .  En  effet,  l’idée  des 
céphaliques  femble  défigner  un  remede  approprié 
8c  ipécifique  pour  les  maladies  de  la  tète  ,  comme  fi 
les  médicaments  avoient  un  difeernement  pour 
choilir  dans  leurs  opérations  une  partie  préférable¬ 
ment  à  une  autre  ,  ou  qu’il  y  eût  une  fympathie  éta¬ 
blie  entre  les  médicaments  8c  les  différentes  parties 
du  corps  humain  affrétées.  Leur  action  efl:  géné¬ 
rale  fur  les  folides  8c  1  es  fluides  ,  8c  fi  ,  de  l’altéra¬ 
tion  qu’ils  procurent,  il  en  réfulte  un  bien,  toutes 
les  parties  du  corps  s’en  reffentent.  P  enfer  autre- 
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ment  ,  ce  feroit  retomber  dans  robfcurlté  des  vain* 
rationnements  des  anciens.  Ce  que  nous  difons  des 
céphaliques  doit  s’entendre  aulh  des  antiepilep- 
tiques  ,  des  cordiaux  ,  des  hépatiques  Sc  de  fple- 
jiiques.  A  la  vérité  ,  toutes  les  parties  nefe  reflën- 
tent  pas  des  changements  que  les  médicaments 
opèrent  fur  les  folides  Sc  les  fluides  }  mais  aufli 
quand  une  partie  enflammée  ou  obftruee  fe  dégagé  9 
c’efl:  à  l’altération  générale  des  fluides  Sc  à  l’ofciila- 
tion  rétablie  des  folides  qu  on  doit  attribuer  cet 
effet ,  Sc  non  à  la  vertu  particulière  Sc  éle&ive  du 
médicament.  Les  céphaliques  enfin  ne  remédient 
pas  indifféremment  à  toutes  les  maladies  de  la  tete  y 

Sc  aux  affeéfions  du  cerveau. 

Les  céphaliques  échauffent ,  divifent  Sc  atténuent 
le  fang  :  ils  ne  conviennent  donc  que  lorfqu  il  eff 
néceflaire  de  donner  plus  de  mouvement  aux  folides 
Sc  aux  fluides  ,  de  rendre  le  fang  plus  fluide  Sc 
de  procurer  un  mélange  plus  exaét  de  la  férofite 
avec  les  autres  principes.  On  peut  les  employer  , 
quand  les  affeéhons  du  cerveau  font  entretenues 
par  un  fans;  épais  ,  appauvri  Sc  charge  d  une  feiofite 
trop  dégagée  ,  qui  appefantit  le  ceiveau  a  inclure 
qu’elle  abreuve  Sc  relâche  les  fibres. 

Les  plantes  céphaliques  ont  prefque  toutes  un 
goût  Sc  une  odeur  forte  Sc  aromatique.  Elles  abon¬ 
dent  en  parties  fpiritueufes  Sc  volatiles }  leurs  par¬ 
ties  font  donc  aifées  â  fe  développer  &  à  fe  mettre 
en  mouvement.  Elles  peuvent  le  conferver  allez 
long-temps  pour  rompre  la  texture  du  fang  ,  pour 
rallier  Sc  mêler  plus  exa&ement  les  parties  féreufes  , 
Sc  pour  réveiller  le  refiort  &  les  ofcillations  des  fo¬ 
lides  affez  promptement. 

Les  céphaliques  approchent  beaucoup  de  la  na¬ 
ture  des  cordiaux,  des  alexipharmaques  ;  Sc  des 
emménagogues.  Leur  aétion  fe  foutient  plus  long 
temps  que  celle  des  alexipharmaques  ,  parccquo 
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leurs  parties  volatiles  ne  fe  dégagent  que  peu  à 
peu  }  mais  elles  ne  font  pas  aufli  actives  que  les  em- 
ménagogues.  Leurs  parties  font  plus  fines  &  ne  di- 
vifent  pas  le  fang  aufli  puiifamment  ;  il  n’eft  pas 
même  néceflaire ,  pour  dégager  le  cerveau  5  d’un 
effort  aufli  confidérable  que  pour  défobftruer  le  foie 
ou  la  matrice  }  car  le  fang  qui  arrofe  le  cerveau  eft 
très  fluide  8c  très-animé. 

«c 

Le  fang,  qui  eft  porté  au  cœur,  doit  être  plus  fub- 
til  8c  plus  fluide  que  celui  qui  eft  charrié  aux 
autres  parties  3  puifque  le  cœur  eft  obligé  de  vaincre 
la  pefanteur  qui  s’oppofe  prefque  continuellement 
a  I  élévation  du  fang,&  que  ce  fang  trouve  beau¬ 
coup  de  réfiftance  fur  fon  paffage  ,  plufieurs  infle¬ 
xions  ,  des  détours  dans  les  vaiifeaux  8c  des  retrai¬ 
tes  à  la  bafe  du  crâne  ,  qui  rompent  la  vélocité  de 
fon  mouvement  progreflif.  La  nature  a  prévenu 
par-là  l’effort  du  fang  fur  un  vifeere  aufli  mou  ,  aufli 
délicat  8c  aufli  important  que  le  cerveau.  Il  n’y 
a  que  les  parties  les  plus  fluides  du  fang  ,  celles  qui 
confervent  le  plus  de  mouvement ,  qui  continuent 
leur  chemin  par  les  vaiifeaux  du  cerveau  j  tandis 
que  les  parties  du  fang  qui  font  plus  pefantes  , 
moins  mobiles  8c  moins  dégagées  perdent  beaucoup 
de  leur  mouvement ,  8c  n  en  confervent  pas  allez 
pour  arriver  au  cerveau  ;  elles  fontchallées  fur  leur 
route  dans  des  vaiffeaux  collatéraux  par  les  par- 
ties  les  plus  mobiles  du  fang.  Par  cette  rnécha- 
mque  la  nature  a  prévenu  les  engorgements  du  cer¬ 
veau  y  8c  d  ailleurs  le  fang  qui  parvient  à  ce  vifeere 
n’a  pas  perdu  beaucoup  de  fa  fluidité  ,  8c  n’a  fouf- 
fert  aucune  fécrétion.  Amfi  les  céphaliques  tenant 
un  milieu  entre  les  fubftances  qui  agitent  la  mafle 
du  fang ,  8c  abondant  en  parties  volatiles  ,  ils 
font  très  propres  à  procurer  dans  la  mafle  du  fang 
le  dégorgement  des  parties  fluides  8c  mobiles  ,  8c 
à  pénétrer  les  vaiifeaux  du  cerveau  pour  y  hâter  la 
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circulation ,  foutenir  le  mouvement  imprimé  ai! 
fang  qui  arrofe  ce  vifcere ,  difliper  les  légers  em¬ 
barras  qui  s’y  forment  ,  faciliter  la  fécrétion  du 
Huide  des  nerfs  plus  fin,  plus  actif  de  plus  travaillé, 
de  aider  la  force  qui  le  chaffe  dans  les  canaux  infi¬ 
niment  déliés  des  nerfs.  On  peut  entrevoir  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  pourquoi  de  comment 
les  céphaliques  dégagent  le  cerveau  de  en  rétablif- 
fent  les  fonctions  ,  de  la  raifon  de  préférence  qu’ils 
ont  fur  les  autres  médicaments  avec  lefquels  ils  ont 
quelquanalogie.  Cette  préférence  d’ailleurs  effc 
confirmée  par  l’expérience.  Ainfi  nous  leur  confer- 
vons  le  nom  de  céphaliques ,  d’autant  plus  qu’il  y 
a  beaucoup  d  a ffe étions  du  cerveau  qui  réconnoif- 
fent  les  caufes  que  nous  avons  afîignées  ,  de  que  les 
céphaliques  décruifent. 

Puifque  les  céphaliques  échauffent  de  raréfient  le 
fang  ,  il  eft  évident  que  l'on  ne  doit  pas  les  mettre 
en  ufage ,  fans  avoir  fait  précéder  les  remedes  gé¬ 
néraux  ,  ni  les  donner  dans  les  maladies  de  la  tête 
caufées  par  la  rarefcence  ou  la  pléthore  du  fang. 
Elle  conviennent  dans  les  cas  d’apoplexie  ,  d’épilep- 
fie  ,  d’affeétions  catarrheufes ,  de  paralyf  e  ,  de  mé- 
lancholie  ,  d’affeétions  hyftériques ,  qui  feconnoif- 
fent  pour  caufes  celles  que  nous  avons  rapportées  y 
de  par  leur  ufage  on  peut  efpérer  de  prévenir  ces 
maladies  ,  leur  fuite  de  leur  retour. 


Les  céphaliques  font  : 

Les  racines  d'ache. 

d’acorus. 
de  béhen  blanc, 
de  b  énoite. 
de  culamus  aro - 
maticus / 
de  fenouil. 


Les  racines  d ’impératoire. 
de  raifort, 
de  ferpentaire  de 
Virginie, 
de  valériane  des 
jardins, 
de  valériane  fau- 
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Les  feuilles  debafllic* 
de  bétoine. 
de  calaraent. 
de  chamæpitys. 
de  diétame  de  Crè¬ 
te. 

de  giroflier, 
d’hyflope. 
d’ivette. 
de  laurier, 
de  marjolaine* 
de  marrube. 
de  mélifle. 
de  menthe, 
d’origan, 
de  pouliot. 
de  fariette. 
de  fauge, 
de  ferpolet, 
de  romarin» 
de  thé. 
de  thym. 

jLes  fleurs  de  bétoine* 5 
de  lavande, 
de  muguet, 
de  prime  vere. 
de  romarin, 
de  ftcechas  d’Ara¬ 
bie. 

de  tilleul. 

tes  femences  d’ams. 

de  coriandre* 

Les  baies  de  genévrier* 
de  laurier. 

L’amome  en  grappe. 

Le  cafte. 

Le  cardamome. 

Les"  clous  de  girofle. 

Les  cubebes. 

Le  macis. 

La  mufeade. 

Les  écorces ...  cannelle, 

...  cannelle  blan¬ 
che. 
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Les  écorces  .7.  cajfia  lignedl 
...  chacril. 
de  W inter. 

Le  gui  de  chêne. 

Le  benjoin. 

Le  ftyrax. 

Les  baumes  du  Canada. 

de  Judée, 
du  Pérou, 
de  Tolu. 

Le  benjoin. 

Le  ftorax  en  larmes.- 
Le  crâne  humain. 

Le  kermès. 

Le  mufe. 

Les  eaux  minérales  de  Bala- 

rue» 

de  Bourbon  l'Archam¬ 
bault* 

de  Plombières, 
de  Vichy. 

L’ambre  gris* 

Le  cinnabre* 

Le  fuccin. 

L’eau  de  bétoine. 
de  citron, 
d’écorce  de  citron, 
de  fleur  d’orange, 
de  lavande, 
de  mélifle  des  jardins, 
de  menthe, 
de  tilleul. 

Le  fyrop  de  bétoine. 
d’œillet, 
de  ftcechas. 

Le  baume  apoplectique. 

du  Commandeur, 
La  poudre  de  guttete. 

de  viperes. 

Là  conferve  de  fleur  d’orange. 

de  fleur  de  roma¬ 
rin. 

L’eau  de  cannelle  Ample, 
de  cannelle  orgée. 
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L’eau  impériale. 

de  mélifle  compafée. 
de  la  Reine  de  Hongrie, 
thériacale. 

L’huile  de  cannelle, 
de  girofle, 
de  lavande. 

La  teinture  de  cafloreum, 
de  fuccin. 

Les  gouttes  d’Angleterre. 

anodynes  de  Sydenham. 

CERATS.  Cerata .  On  donne  ce  nom  a  des  mé¬ 
dicaments  externes  qui  ont  la  cire  pour  bafe  &  qui 
en  ont  la  conflftance  :  on  les  faifoit  autrefois  plus  fo- 
lides  que  les  onguents  &  moins  que  les  emplâtres. 
Ce  nom  convient  aujourd’hui  à  des  compolitions 
aulîî  molles;  &  même  plus  que  les  onguents  :  il  y  en 
a  quelques-uns  qui  portent  le  nom  de  cérats  ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  entre  point  de  cire  :  leurs  vertus  dépen¬ 
dent  des  ingrédients  dont  ils  font  compofés. 

Celui  qui  porte  le  nom  de  Galien  ,  (  ceratum  al - 
hum  Galeni  )  efl:  adoucillant  ;  il  convient  dans  les 
douleurs  ,  les  démangeaifons ,  la  fécherefle  &  l’en¬ 
flure  â  la  peau  ,  les  hémorrhoïdes  douloureufes. 

Il  fe  compofe  fur-le-champ  avec  de  la  cire  blan¬ 
che  &  de  l’huile  rofat  qu’on  fait  fondre  à  un  feu 
doux  ,  Sc  qu’on  lave  enfuite  dans  beaucoup  d’eau. 

CERCIF1.  Voye^  Salsifi. 

CERF.  Cervus  ,  Latinor.  E bctçoç ,  Græcor.  Cervus 
cornibus  ramojîs  teretibus  incurvatis  ,  Linn. 

Quadrupède  ruminant ,  â  pied  fourchu  *  fon  poil 
effc  fauve  ou  rougeâtre  ,  quelquefois  brun  *  il  eft  de 
la  taille  d’un  petit  cheval ,  c’eft-â-dire  ,  quelle  eft 
environ  de  quatre  pieds  du  dos  à  terre  ;  armé  de 
cornes  branchues  &  folides ,  qui  ont  jufqu’â  trois 
pieds  de  haut  ,  (  on  les  nomme  bcïs  de  cerf)  :  fes 
oreilles  font  courtes  j  Sous  l’angle  intérieur  de 


de  Lamothe. 

Le  lilium  de  Paracelfe. 
L’eflence  antihyftéricjiie. 
L’élixir  de  Garus. 

L’eau  de  luce. 

L’efprit  de  corne  de  cerf, 
de  fel  ammoniac, 
volatil  de  vipere. 

Le  fel  d:  Angleterre. 

volatil  de  corne  de  cerf, 
volatil  de  viperes. 
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chaque  œil  eft  une  cavité  allez  longue  5  il  eft  eîatl"' 
cé  ,  les  jambes  font  grêles  ;  fa  courfe  eft  très  ra¬ 
pide  ^  il  eh  fauvage,  habite  les  forêts  <Sc  les  mon¬ 
tagnes  ,  8c  vit  fort  long-temps.  La  femelle  ,  qu’oil 
nomme  biche  3  ne  porte  point  de  cornes  ^  le  petit 
s’appelle/uo/z  *,  fa  première  tête  8c  les  dagues  ne  pa¬ 
rodient  quà  fa  deuxieme  année.  Les  cornes  du  cerf 
tombent  tous  les  ans  vers  le  mois  d’Avril.  Dans  le 
temps  de  la  mue  l’animal  eft  malade  ,  il  fe  retire 
dans  lesbrouftailles  ,  enfuite  il  lui  réponde  de  nou¬ 
velles  cornes  ,  lefquelies  font  fi  tendres  alors  que  , 
h  on  les  coupe ,  il  en  fort  du  fang }  elles  font  bran- 
chues  8c  enveloppées  avec  leurs  branches  d  une 
coëffe  couverte  de  poil ,  à  la  fin  cette  coche  le  perce 
8c  quand  elle  tarde  trop  à  fe  percer ,  le  cerf, 
pour  en  hâter  la  rupture  ,  le  frotte  contre  les  arbres  ^ 
elles  parodient  enfin  â  nud  ,  8c  fe  durcifient  j  les 
cornes  du  cerf  8c  les  cornichons  varient  dans  les  dif¬ 


férents  individus. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  cerfs  8c  de 
biches  :  en  Batavia  ,  011  dit  qu’il  y  a  une  elpece  de 
biche  ,  qui  n’eft  pas  plus  grofte  qu  un  petit  chien  , 
8c  dont  la  vit  elfe  eft  incroyable. 

Le  cerf  eft  très  fauvage  ,  la  biche  1  eft  moins ,  elle 
ne  porte  qu’un  petit  â  la  fois ,  8c  fa  portée  dure  huit 
mois  }  elle  entre  en  rut  au  mois  d’Août.  Cet  animai 
fe  nourrit  d’herbes  ,  de  vermifleaux  ,  de  fruits  ,  de 
ferpents ,  8c.  c’eft  de  là  ,  félon  Pline  ,  qu’il  a  la  vertu 
aiexitère. 

On  tire  des  remedes  de  la  corne  de  cerf  j  de  fou 
fang ,  de  l’os  de  fon  cœur  ,  de  fes  ongles  ,  de  ia 
graille  ,  de  fon  priape  ,  de  fes  tefticules. 

La  corne  de  cerf  s’emploie  fans  préparation  ou  pré¬ 
parée  :  011  attribue  la  vertu  aftringente  à  larapurede 
corne  de  cerf  \  c’eft  dans  ce  delfein  qu’on  la  fait  entrer 

dans  les  ptifannes  contre  la  dyfenterie  8c  le  dévoie¬ 
ment 
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ment.  Cette  vertu  aftringente  eft  la  même  que  celle 
de  la  grande  confoude  ,  je  veux  dire  ,  d’être  adou- 
ciftante  :  c’eft  une  erreur  que  d’ordonner,  comme 
un  diaphorétique  ,  la  corne  de  cerf,  dans  les  pri— 
fanes  de  fcorfonnere  de  de  bardane  ,  pour  les  liè¬ 
vres  exanthématiques ;  cette  rapure  11e  donne 
qu’un  peu  de  gelée  vifqueufe,  de  ainfi  diminue  la 
vertu  diaphorétique  de  la  fcorfonnere  de  de  la  bar¬ 
dane  ;  de  fi  le  malade  fue ,  c’eft  l’effet  de  l’eau  ;  car 
cette  rapure  n’eft  qu’un  adoucilfant. 

La  gelée  de  corne  de  cerfio.  fait  en  mettant  bouillir 
dans  un  vailfeau  exactement  fermé  de  la  rapure  de 
corne  de  cerf  avec  de  l’eau ,  jufqu’a  confomption  de 
la  moitié  ,  fuivant  que  l’on  veut  lui  donner  plus  ou. 
moins  de  conftftance ;  puis  on  la  pafte  par  un  linge  ; 
on  y  ajoute  un  huitième  de  fucre  en  poudre  ,  de  un 
peu  de  vin  blanc  de  d’écorce  de  citron  ;  de  on  la 
laifte  prendre  :  c’eft  un  bon  aliment  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  en  qualité  de  reftaurant ;  il  convient: 
plutôt  aux  vieillards  de  aux  enfants  qu’aux  adultes; 
il  rafraîchit  la  bouche.  Cet  aliment  eft  médica¬ 
menteux ,  alexipharmaque  ,  apéritif;  il  poftede  ces 
propriétés  légèrement. 

L 'eau  diflillée  des  cornichons  a  peu  de  propriétés 
considérables  ;  en  qualité  d’aliment ,  elle  eft  tenace; 
c’eft  feulement  un  adouciftant,  calmant  Sc  un  tant 
foit  peu  plus  nourrillant  que  l’eau  diftillee  de  la 
corne  de  cerf. 

La  corne  de  cerf  brûlée ,  ou  philofophiquement 
préparée  ,  puis  pulvérifée  ,  n’a  pas  plus  de  vertu 
que  ce  quirefte  dans  la  cornue  après  la  diftillation 
de  la  corne  de  cerf,  de  dans  ces  préparations  on 
perd  les  principes  que  la  corne  de  cerf  contient 

Corne  de  cerf  brûlée .  On  la  brûle  en  la  mettant 
dans  un  creufet  ou  fourneau  de  réverbere,  puis  on  la 
pulvérife.  C’eft  un  abforbant,  quand  il  y  a  des  aigres 
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dans  les  premières  voies  ;  fon  effet  eft  très-foibîé 
dans  la  dyfenterie  8c  le  dévoiement ,  nous  avons  des 
abforbants  qui  valent  infiniment  mieux. 

La  corne  de  cerf ' philo fophïquemcnt  préparée  ^  puis 
fée  hé  e  8c  mife  en  poudre  ,  eft  un  abforbant  comme 
la  corne  de  cerf  brûlée  ,  excepté  que  la  brûlée  Leffc 
un  peu  plus  \  elle  convient  dans  les  aigres  8c  les 
vices  prédominants  dans  les  humeurs  comme  le 
feorbut  8c  la  vérole  ;  mais  fon  efficacité  eft  très  pe¬ 
tite. 

On  tire  de  la  corne  de  cerf  de  l’efprit  volatil  ^  du 
fel volatil,  8c  de  X huile  :  Pour  cela  on  remplit,  le  tiers 
d’une  cornue,  de  corne  de  cerfcoupée  par  morceaux  j 
on  la  met  au  fourneau  de  réverbere  ,  on  y  adapte 
un  récipient ,  on  lutte  les  jointures ,  on  donne  un 
feu  doux ,  8c  il  fort  la  moitié  du  poids  de  phlegme  ; 
on  augmente  le  feu  ,  il  paraît  des  vapeurs  blanches 
dans  le  balon  j  alors  on  change  le  récipient ,  on  en 
adapte  un  bien  plus  grand  ,  ces  vapeurs  blanches 
font  Pefprit  volatil }  le  fel  volatil  vient  en  même 
temps ,  8c  s’attache  au  haut  du  récipient*  On  aug¬ 
mente  à  la  fin  le  feu ,  8c  l’huile  fort.  L’opération 
faite ,  on  délutte  auffi-tot  les  vaiffeaux  ,  de  crainte 
que  l’efprit ,  à  caufe  de  fa  volatilité  ,  ne  rentre  dans 
la  cornue  }  on  bouche  exactement  le  récipient  pour 
le  lai  (Ter  réfroidir  ,  puis  on  l’agite  ,  afin  de  faire  difi 
foudre  à  Pefprit  le  fel  volatil  qui  eft  attaché  au  haut  $ 
car  ,  garder  ce  fel  volatil  fous  une  forme  concrète , 
eft  une  pure  curiofité  en  Médecine  ,  puifqu  il  ne 
s’emploie  jamais  fous  cette  forme.  Si  Pefprit  ne  pou- 
voit  tout  le  diffoudre  ,  quand  on  auroit  retiré  la  li¬ 
queur  du  récipient ,  on  emploierait  du  phlegme  qui 
eft  venu  le  premier  ,  pour  achever  de  diffoudre  le 
fel. 

Ce  phlegme,  qui  eft  venu  le  premier  dans  le  pre¬ 
mier  récipient ,  eft  Peau  de  corne  de  cerf  j  elle  a  les 
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mêmes  propriétés  que  l’eau  des  cornichons  ;  ellé 
eft  rafraîchiftante  ,  tempérante  ;  on  s’en  fert  très 
peu. 

Quant  a  l’efprit  volatil  ,  ce  n’eft  qu’une  eau  fa- 
turée  de  fel  alkali  volatil;  quelques-uns  ont  voulu 
le  re&ifier;  mais  les  reéhfications  ne  font  que  l’af- 
foiblir. 

L’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  eft  excellent 
dans  les  fievres  malignes  ;  c’eft  un  nerviri  contre  les 
convullions  ou  maladies  conVulfives,  comme  1  épi— 
lepfie ,  l’apoplexie.  Il  raréfie  les  humeurs  :  intérieu¬ 
rement  ,  la  dofe  en  eft  de  cinq  à  fix  gouttes  dans  unè 
liqueur  appropriée  ;  on  le  fait  fiai'rer  pour  rappèller 
les  fens  dans  la  fyncope  :  c’eft  un  fpécifique  contre  là 
morfure  de  la  vipere  ;  à  l’extérieur,  il  déterge,  mon- 
difie ,  cicatrife  les  vieux  ulcérés  qui  répandent  unê 
odeur  aigre.  Les  chymiftes  prétendent  que  tous  les 
alkalis  volatils  ont  la  même  propriété.  M.  Malouin 
n’eft  pas  de  ce  fentiment.  Pour  moi  je  crois  ^  qu’à 
caufe  de  la'  combinaiion  qui  peut  être  différente 
chez  lui  de  celle  des  autres  alkalis  volatils,  il  polfede 
toutes  ces  propriétés ,  8c  fpécialement  d’être  fudo- 
rifique  8c  diaphorétique. 

Pour  faire  1  efprit  volatil  de  corne  de  cerf  fuccihé 3 
on  prend  de  l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf,  011  le 
fature  d’efprit  volatil  de  fuccin  c]ui  eft  un  acide  ; 
il  en  réfulte  un  fel  ammoniacal  qui  eft  un  excel¬ 
lent  calmant  dans  les  vapeurs  hypochondriaques  $ 
hyfténques  ,  fievres  exanthématiques  ,  comme  pe¬ 
tite-vérole  j  rougeole  ,  pourpre  blanc  8c  rouge ,  fîe- 
Vres  éruptives  8c  fievres  peftilentielles  :  on  le  donne 
d  tns  une  eau  cordiale  ,  à  la  dofe  de  quatre  ÿ  huit 
8c  même  dix  gouttes  ;  on  s'en  iert  dans  la  paraly- 
fie  ;  on  peut  aufti  l’employer  à  l’extérieur  dans  l’oe- 
dême. 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf  a  les  tnêmes 
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priétés  que  fon  efprit  volatil  ;  c’efl:  une  pure  curio- 
Fité  en  médecine  que  de  le  garder  fous  une  forme 
concrète  ,  puifqu’ii  ne  fe  donne  jamais  fous  cette 
forme  ^  on  avoit  cru  d  abord  que  le  fel  d  Angleterre 
étoit  le  fel  volatil  de  corne  de  cerf;  mais  j’indi¬ 
querai  dans  fon  lieu  la  compofition  du  fel  volatil 
d’Angleterre. 

V huile  fétide  noire  de  corne  de  cerf  ^  quon  a  fé- 
parée  de  l’èfprit ,  en  la  filtrant  fur  un  papier  brouil¬ 
lard  imbibé  d’eau  ,  lequel  laide  palier  f  efprit ,  8c 
retient  l’huile  j  cette  huile  ,  dis-je  ,  a  1  extérieur  , 
eft  fondante ,  réfolutive.  Les  rétifications  ne  lui 
font  point  perdre  fes  vertus  :  elle  n’eft  point  d’ufage 
intérieurement. 

U  huile  de  Dippel  étoit  une  huile  qu’il  tiroit  du 
fang  de  cerf,  par  la  même  analyfe  que  celle  que 
l’on  tire  de  fes  cornes ,  &  qu’il  redifîoit  vingt  ou 
trente  fois ,  jufqu  a  ce  quelle  eût  acquis  une  odeur 
'douce.  A  préfent  pour  faire  cette  huile  ,  on  prend 
l’huile  fétide  de  corne  de  cerf,  on  en  fait  des  bou¬ 
lettes  avec  la  corne  de  cerf  calcinée  8c  réduite  en 
poudre  :  on  en  remplit  le  tiers  d’une  cornue , 
on  la  place  au  fourneau  de  réverbere  ,  8c  l’on 
diftille  l’huile ,  puis  on  réitéré  les  redifications.  En 
la  diftillant  avec  de  l’eau  fraîche  jufqu’à  trente  ou 
quarante  fois  ,  elle  devient  alors  claire  ,  limpide  , 
tranfparente ,  volatile }  c’efl:  un  très  bon  remede 
pour  réveiller  les  efprits  dans  les  maladies  coma- 
teufes ,  la  paralyfie  :  on  la  donne  à  la  dofe  de 
quinze  ,  vingt  8c  trente  gouttes  avec  l’éther. 
Plufieurs  médecins  ont  vanté  ce  remede  contre 
l’épilepfie  j  pour  moi,  j’ai  employé  l’huile  de 
Dippel  ,  fans  fuccès  dans  cette  maladie  }  mais  il 
eft  vrai  que  je  n’y  avois  pas  combiné  l  æther  :  enfin 
l’huile  de  Dippel  eft  un  bon  calmant  antifpafmodi- 
que. 
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L'os  de  cœur  de  cerf  eft  de  la  largeur  du  bout  du 
pouce,  il  eft  triangulaire  6c  a  peu  d’épaifteur }  c’eft 
une  portion  de  l’aorte  oftifiée  \  aulîi  ne  fe  ren¬ 
contre-t-il  que  dans  les  vieux  cerfs.  On  donne  d’or¬ 
dinaire  Vos  du  cœur  de  bœuf  pour  celui  de  cerf }  mais 
il  eft  aftez  facile  de  le  connoîire  :  celui  de  bœuf  eft 
plus  épais  ,  quarré ,  ou  d’une  figure  irrégulière  ; 
au  refte  l’un  6c  l’autre  ont  bien  les  mêmes  vertus. 
Les  anciens  ont  beaucoup  vanté  Ta?  de  cœur  de  cerf  ; 
ils  ont  dit  que  c’étoit  un  antifpafmodique ,  un 
diaphorétique  ,  un  alexitère  ,  un  cordial  ;  mais  à 
peine  eft-il  un  très  petit  abforbant  :  il  en  eft  de 
même  de  fon  magijler  qui  fe  fait  en  fe  diftolvant 
dans  l’efprit  de  mtre  ,  6c  le  précipitant  enfuite. 

Quoiqu’on  ait  attribué  des  vertus  admirables  à 
I’oj  du  talon  ,  il  n’en  poiïede  pas  davantage  qu’un 
autre  os ,  il  eft  feulement  abforbant. 

La  moelle  de  cerf  récente  eft  adouciftante  ,  relâ¬ 
chante  au  même  degré  que  les  autres  grailles  ou  la 
moelle  de  hœuf ,  6c  ainfi  elle  peut  avoir  quelqu’uti- 
lité  dans  les  rhumatifmes  ,  la  goûte  ,  les  engelu¬ 
res  6c  les  vieux  ulcérés  ;  quant  à  la  vertu  qu’on  lui 
donne  de  fortifier  les  membres  luxés ,  de  produire 
le  cal  dans  les  fraétures,  6c  de  guérir  les  maladies 
de  la  peau ,  cela  me  paroît  un  peu  apocryphe. 

Dippel  tiroit,  du  fang,  fon  huile  j  mais  j’ai  fait 
voir  qu’on  peut  la  tirer  de  la  corne.  11  en  tiroit  de 
plus  une  eau  qu’il  difoit  antiépileptique ,  laquelle 
n’eft  plus  d’ufage  aujourd’hui.  D’autres  ont  dit  que 
le  fang  de  cerf,  defteché  6c  en  poudre  à  la  dofe  de 
vingt-quatre  grains,  poffédoit  toutes  les  vertus  du 
fang  de  bouquetin  *  qu’il  étoit  diaphorétique  j  qu’il 
convenoit  dans  toutes  les  fievres  éruptives  :  mais  , 
par  la  fuite,  je  ferai  voir ,  que  toutes  les  vertus 
admirables ,  qu’on  atttribue  au  fang  de  bouquetin  , 
font  autant  d’abfurdités  j  donc  la  vertu  du  fang  de 
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cerf  fe  réduit  à  être  feulement  légèrement  aflrîn^ 
genre  5  étant  appliquée  en  poudre  fur  des  vaiffeaux 

ouverts.  . ,  , 

La  graijfè  de  cerf  a  les  mêmes  propriétés  que  la 

moelle  de  les  autres  grailles  douces  5  ç  efi*a-dire  > 
d’être  adouciffante  de  relâchante. 

On  la  fait  entrer,  dit  M.  Vogel,  comme  con¬ 
fondante  ,  adoucilfante  de  digeftive  dans  les  on¬ 
guents  de  les  emplâtres.  Bartholin  ,  Cent,  iij ,  obf  \ 
$6 ,  rapporte  avoir  appris  d’un  empirique  que  la 
graiffe  de  cerf ,  étendue  fur  un  linge  ,  puis  fondue 
au  feu  de  appliquée  fur  les  gencives  ,  faifoit  fortir 
les  vers  des  dents  ,  de  appaifoit  les  douleurs  de  ces 
parties. 

Autrefois  on  ne  connoiüoit  pas  de  meilleur  fper- 
matopée  que  le  priape  de  cerf  donné  en  poudre,ou  fes 
tefticules  grillés:remedes  de  peu  d  utilité  ainli  que  fa 
femence  à  qui  on  avoit  attribue  les  memes  propriétés. 

O11  a  dit  que  la  veffie  du  cerf ,  appliquée  toute 
fraîche  fur  la  tête  ,  guérilfoit  la  teigne  j  toute  fà, 
vertu  alors  fe  réduit  à  celle  d  un  léger  onétueux. 

Les  anciens  avoient  un  foin  extrême  de  ramaffer 
les  larmes  du  cerf  3  de  ils  leur  attribuoient  les  ver¬ 
tus  des  bézoards  :  autant  vaudroit  la  chatlie  qui  fe 
trouve  autour  des  yeux  le  matin  \  elle  auroit  au¬ 
tant  de  vertus,  de  que  les  bézoards,  d(  que  les  lar¬ 
mes  de  cerf 

O11  a  dit ,  fans  preuve ,  que  la  queue  du  cerf  étoit 

\\n  poifon.  .... 

Sa  chair  eft  un  affez  bon  aliment ,  de  difficile  di- 
geflion  cependant ,  quand  elle  eft  trop  fraîche  :  on 
mange  aufli  le  foie  de  le  poumon ,  5e  on  en  tire  une 
eau  qu’on  dit  antiépiieptique }  ce  qui  eft  pure  fa- 
daife  :  â  caufe  de  la  longue  vie  de  cet  animal, 
on  a  cru  que  le  bouillon  fait  avec  Ion  cœur ,  ou  ce 
cœur  donné  en  poudre ,  faifoit  vivre  long-temps  y 
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te  qui  n’eft  appuyé  d’aucunes  raifons. 

Cerf  oiseau.  Voye\  Autruche. 

Cerf  -volant  ;  ou  Grand  Efcarbot  ;  ou  Scarabée 
cornu.  Scarabms  cornutus  ,  off.  Cervus  volons  ,  Al- 
drov.  45 1.  Taurus  volans  ,  Olear.  Mui.  27  ,  t. 

1 6 ,  f.  5.  Scarab&us  maximus  platyceros,  Taurus 
volans,  Raii  ,  Infeét.  74-  Scarabœus  cormbus  duobus 
mobilibus  œqualibus  ,  apice  bifurcis ,  introrsum  ramo- 

denticulifaue  injlruclis  ,  Lin  N. 

Cet  infede ,  différent  de  celui  qu  on  nomme 
unicorne ,  licorne  ou  rhinocéros  ,  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  fcarabées  de  ce  pays  :  il  s’en  trouve  qui 
ont  iufqu’â  trois  pouces  de  long.  Sa  tete  eft  quair- 
rée  ,  allez  dure  ,  anguleufe  ,  plus  large  que  la  poi¬ 
trine  ,  armée  en  devant  de  deux  cornes  ,  d  un  beau 
ronge ,  luifantes ,  mobiles,  dentelées  ,  divifees  en 
deux  branches ,  dont  l’infe&e  rapproche  les  deux 
extrémi  tés,lorfqu  il  veut  faifir  fa  proie,  &  tout  ce  qui 
fe  préfente  à  lui.  Sa  bouche  ,  qui  eft  allez  grande  & 
munie  d’une  trompe,  eft  placée  entre  les  deux  coi- 
nes.  A  la  bafe  des  cornes  au-delfus  des  yeux;  font 
deux  antennes  noires  ,  longues ,  compofees  de  ix 
articulations.  Ses  deux  yeux ,  qui  le  trouvent  a 
côté  des  cornes ,  font  petits  ,  ronds ,  nous  ou  bum- 
rougeâtres,  un  peu  (aillants  ,  convexes.  Le  cor  e- 
let  (ou la  poitrine)  eft  quarte  dur  cmraflp.  Les 
deux  premières  paires  de  jambes  y  font  attachées  ; 
les  quatre  autres  ont  leur  attache  au  ventre  ,  lcqae 
eft  compofé  de  fix  anneaux.  Ses  ailes  qui  le 
lames  &  cranfparentes ,  font  repliées  fous  deux, 
fourreaux  cruftacés  de  couleur  de  châtaigne,  aulli 

Longs  que  le  corps*  ,,  , 

11  fe  nourrit ,  dit  Swam^erdam,  o  une  hum- 

dité  quifuinte  des  chênes  ,*&  qui  approche  beau- 
couple  la  fubftance  du  miel  liquide  On  le  trou¬ 
ve  au  mois  de  Mai ,  &  en  etc  dans  les  bois ,  1 

Y  y  iv 
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cipalement  dans  les  chênaies  :  il  refte  caché  tout  le 
jour  3  ôc  ne  prend  fon  vol  que  le  foir ,  après  le  cou¬ 
cher  du  foleil.  Si  la  tête  vient  à  être  féparée  du 
corps ,  les  deux  parties  vivent  long-temps  ,  mais 
fur-tout  la  tête  qui  pmce  encore  fortement  au  bout 
de  plufieurs  jours. 

il  eft  ovipare  ]  c’eft  aux  pieds  des  arbres  que  la 
femelle  dépofe  des  œufs  allez  gros ,  pâles  ,  remplis 
d’une  humeur  vifqueufe  Le  ver ,  qui  en  fort ,  s’en¬ 
fonce  dans  l’intérieur  des  arbres,  s’y  nourrit,  y 
groflit ,  devient  chryfalide ,  ôc  enfin  fcarabée  ou 
cerf  volant. 

Toute  la  famille  des  fcarabées  donne  un  fel  volatil 
cauflique,  comme  les  cantharides,  lequel  excite  fur 
la  peau  des  vefiies ,  ôc  agit  fur  les  organes  urinaires. 
Celui  des  fcarabées  eft  cependant  beaucoup  moins 
cauftique  que  celui  des  cantharides }  ce  qui  en  rend 
l’ufage  moins  dangereux.  Ainfi  on  peut  regarder 
le  cerf  volant  comme  diurétique ,  ôc  s’en  fervir 
dans  les  maladies  où  il  faut  purger  les  férofités, 
dans  fhydropifie ,  par  exemple  ,  le  rhumatifme,  la 
goûte.  S’il  furvient  quelqu’irritation  dans  les  voies 
urinaires  ,  on  les  calmera  avec  des  émulfions. 

Le  cerf-volant,  féché  &pulvérifé?  fe  donne  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  huit  dans  trois  ou  quatre 
onces  d’eau  de  pariétaire.  Schroder  dit  que  l’huile 
extraite  de  ces  infecfes  par  infufion ,  ôc  inférée  dans 
l’oreiJle,  en  calme  les  douleurs,  ôc  remédie  à  la 
furdité.  On  attribue  au  cerf-volant  d’autres  vertus 
qui  ne  font  prouvées  par  aucune  expérience. 

CERFEUIL.  Ch&rophyllum  ;  Ghœrophyllon  ,  Ch&- 
refolïum  ;  Cerefohum  ;  Gingidium  ,  off.  Chdtrophyl -• 
lum  fativum  j  C.  B.  Pin.  i  52.  Scandix  feminibus ni- 
îïdis  ovato-fubulatis  Linn.  Ch&rophyllum  femi¬ 
nibus  Uvious ,  umbellis  ad  no  do  s  feffilibus  j  Boehm. 
Flor.  lipfi  4^2. 

V  1 


/ 


C  E  R  713 

Sa  racine  eft  unique,  blanche,  fibrée,  un  peu 
lcre.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  deux  pieds ,  eft  cylin¬ 
drique  ,  noueufe  ,  creufe  ,  cannelée ,  branchu-e.  Ses 
feuilles  reffemblent  à  celle  de  la  ciguë  ,  mais  elles 
font  plus  courtes ,  plus  menues ,  un  peu  velues.  Au 
fommet  des  rameaux  ,  nailTent  des  fleurs  difpofées 
en  parafol  ;  elles  font  en  rofe ,  à  cinq  pétales  blancs, 
inégaux  j  du  milieu  defquels ,  fortent  cinq  petites 
étamines  blanches.  Le  calyce  devient  un  fruit  ou 
font  contenues  deux  femences  oblongues,  noirâ¬ 
tres  ,  femblables  à  un  bec  d’oifeau ,  d’une  faveur 
douce  &c  aromatique. 

Cette  plante ,  qui  eft  dun  très  grand  ufage  , 
tant  en  médecine  ,  que  dans  la  cuiflne ,  fe  cultive 
dans  les  jardins  potagers. 

Le  cerfeuil,  dit  M.  Vogel  ,  a  la  vertu  de  réfou¬ 
dre  le  fang  coagulé  8c  le  lait  caille  dans  les  mam- 
melles ,  lur-tout  fl  l’on  en  fait  ufage  récemment 
cueilli  ;  &  de  foulager  les  douleurs  8c  la  fuppref- 
Aon  de  l’urine ,  principalement  lorfqu  on  l’appli¬ 
que  fur  le  pubis  ,  frit  avec  de  l’huile  de  fcorpions  j 
Schulz.  Il  incife  8c  atténue  parfaitement  le  mu¬ 
cus  des  bronches  du  poumon  1  Grube  ,  de  arcan . 
med .  non  arcan.  p.  4  ,  dit  qu  il  eft  egalement  utilo 
pour  les  embarras  8c  les  engorgements  des  autres 
vifeeres.  On  lit  dans  Comm.  norïmb.  17  $6  ,  p.  5, 
qu’il  eft  vulnéraire  j  8c  fuivan:  Wedelius,  Prax. 
clin,  il  remédie  fpécialement  au  vertige.  Son  fuc 
convient  pour  l’hydropifte  :  8c  dans  les  flevres  inter¬ 
mittentes,  à  la  dofe  de  fix  onces }  il  guérit  en  ex¬ 
citant  une  fueur  abondante. 

Cerfeuil  musqué  on  anife }  Cerfeuil  d  Efpa- 
one  j  Cicutaire  odorante }  Perlil  d  ane  de  Lobel. 
Cerefolium  hïfpanicum  >  flve  Myrrhis  >  ofF.  Myrrhis 
major ,  vel  Cicutaria  0  dorât  a  j  C.  B.  Pin.  160. 
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Myrrhis  magno  femme ,  longo  ,  fulcato  j  J.  B.  Myr • 

rhis  italïca ,  quorumdam. 

Sa  racine  eft  greffe  ,  longue  ,  blanche  ,  molle  ‘j 
d’une  faveur  douce,  agréable,  aromatique,  un 
peu  âcre*  Ses  tiges,  qui  s  elevent  de  quatre  a  cinq 
pieds ,  font  rameufes ,  velues ,  creufes.  Comme 
celles  de  la  ciguë,  fes  feuilles  font  grandes,  am¬ 
ples  ,  ailées  ,  découpées  ,  mais  blanchâtres  ,  un  peu 
velues  ,  de  la  couleur  Sc  de  1  odeur  du  cerfeuil  or¬ 
dinaire,  Sc  de  la  faveur  de  1  anis.  Ses  Heurs,  qui 
naiffent  en  ombelle  à  1  extrémité  des  tiges  êc  des 
branches ,  font  compofées  de  cinq  petales  inégaux , 
difpofés  en  lys ,  blancs ,  un  peu  odorants.  Ses  fe- 
rnences ,  qui  reffemblent  â  un  bec  d  oifeau ,  jointes 
deux  à  deux,  grandes ,  cannelées ,  noirâtres,  ont 


un  goût  d’anis. 

Cette  plante  ,  dont  la  racine  eft  vivace,  fleurit 
au  mois  de  Mai.  Elle  croît  dans  les  près  ,  &  fe  cul¬ 
tive  dans  les  jardins  j  comme  celles  du  cerfeuil  or- 
dinaire  ,  fes  feuilles  entrent  dans  les  falades. 

Elle  eft  bonne  dans  la  phthifie  ,  dans  la  cachexie  , 
dans  l’afthme ,  dans  l’épilepfte  ,  pour  faciliter  1  ac¬ 
couchement  y  elle  eft  alexipharmaque  &c  emrnena- 
gogue.  On  la  met  au  nombre  des  bechiques  mci- 
fifs.  M.  Chomel  dit  avoir  éprouve  que  les  feuil¬ 
les,  féchées  à  l’ombre  &  fumées  comme  le  tabac, 
foulageoient  considérablement  les  afthmatiques. 
CERISES  &  CERISIER. 

Cerises  ordinaires.  Cerafa  acida  &  vulgaria . 
L’arbre  ,  qui  les  donne ,  eft  nomme  Cerisier  en 
François  ,  &  en  latin  Cerafus  fativa  ,  fruciu  rotundo  j 
rubro  &  acldoj  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Gt,  5. 

Cet  arbre  ne  s’élève  pas  fort  haut ,  ni  fort  droit* 
Son  tronc  eft  médiocrement  gros  j  il  eft  revenir 
d’une  écorce  d’un  rouge -noirâtre,  Son  bois  eft 
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blanchâtre  dans  la  circonférence  ,  8c  noirâtre  dans 
le  centre.  Ses  feuilles  font  grandes ,  oblongues ,  cré¬ 
nelées  à  leurs  bords,  Ses  fleurs  font  en  rofe  ,  com- 
pofées  de  plusieurs  pétales  blancs  ,  du  milieu  def- 
quels  ,  fortent  quelques  étamines  de  meme  couleur. 
Du  calyce  ,  découpé  en  cinq  fegments ,  s  eleve  un 
piftil  qui  devient  un  fruit  arrondi ,  charnu  ,  rouge  , 
fucculent ,  porté  fur  une  queue  longue  de  grele  , 
d’une  faveur  agréable  de  un  peu  vineufe  :  il  ren¬ 
ferme  un  noyau  dur  ,  ligneux ,  qui  eft  rempli  par 

une  amande  un  peu  amere.  a 

11  découle  ,  de  cet  arbre ,  une  gomme  jaunâtre  , 

luifante,  inflpide. 

Les  cerifes rouges  de  acides,  que  porte  cet  arbre, 
étanchent  la  foif,  dit  M.  V ogel  }  appaifeiit  î  ar¬ 
deur  des  fievres  ;  raniment  les  forces  languiflantes 
de  l’eftomac.  Sèches  ,  on  les  emploie  dans  les  dé¬ 
coctions  tempérantes  }  on  en  préparé  un  fyrop  ,  un 
rob ,  une  gélée  ,  qui  font  d’ufage  comme  remedes  y 
on  les  conht  aufli  avec  le  fucre.  Lorfqu  elles  font 
bien  mûres  de  nouvellement  cueillies ,  elles  lâchent 

le  ventre. 

On  fait  avec  les  amandes  des  noyaux  des  emuî- 
flons  qu’on  dit  être  diurétiques ,  Se  convenir  dans 
la  colique  néphrétique  de  la  fuppreflion  d  urine  ,  de 
pour  emporter  les  glaires  de  tes  graviers  des  reins. 

On  croit  que  la  gomme  du  cerifler  peut  adoucir, 
par  fes  parties  mu.cilagineufes  ,  les  conduits  uri¬ 
naires,  de  favorifer  ainfl  la  fortie  de  1  urine,  des 
crkires  ou  du  fable.  Cuite  dans  le  vinaigre  ,  de  ap¬ 
pliquée  chaude  avec  des  linges ,  elle  appaife  les 
douleurs  de  la  goûte ,  dit  Timée  ,  epijl .  /.  5  >  cp.  1 > 

^  lly  a  plufieurs  autres  efpeces  de  cerifiers  auxquels 
Qn.  a  donné  des  noms  particuliers  j  tels  que  , 
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1Q.  Le  Griottier  ^  Cerafus  fatïva  fruciu  majore 3 
Tournef.  Inft,  rei  herb. 

Par  le  port  extérieur ,  il  différé  peu  du  précé  * 
dent  :  il  eft  cependant  fenfiblement  moins  haut. 
Ses  fruits  font  gros .  ôc  attachés  à  une  queue  fort 
courte  :  ils  font  nommés  Griottes  ,  &  en  latin 
Cerafa  ativa  majora Agriotta.  Cerafa  hijjpanica. 

11°.  Le  Bigarottier.  Cerafus  major ^  fruciu  ma- 
gno  cordatûj  R  aii  ,  Hift. 

Il  a  les  feuilles  plus  grandes  que  celles  du  cerifier 
ordinaire  :  elles  reflemblent  allez  à  celles  du  châ¬ 
taignier*  Ses  fruits,  qu’on  appelle  en  françois  Bigar- 
'  reaux  ■>  Ôc  en  latin  Cerafa  duracina  oblonga;  Cerafa 
craffa  _»  carne  dura.  Cerafa  pliniana  ;  font  oblongs  , 
gros.  Leur  chair  eft  dure ,  folide  ,  douce. 

Dans  leur  maturité ,  les  bigareaux  font  très  fou- 
vent  pleins  de  vers  :  ils  fe  digèrent  difficilement  ; 
ainli  ceux  qui  ont  l’eftomac  déiicat ,  ne  doivent  pas 
en  manger. 

III0.  Le  Guignier.  Cerafus  fruciu  aquofo  j  Inft. 
rei  herb. 

Il  ne  différé  du  bigarrottier ,  que  par  fes  fruits , 
les  guignes,  Cerafa  carne  tenera  &  aquofa ;  Cerafa 
aquéa  :  elles  font  molles  ,  plus  fucculentes ,  d’un 
rouge  foncé  }  elles  fe  digèrent  moins  difficilement 
que  les  bigarreaux  ,  ôc  font  moins  promptes  à  fe 
corrompre.  Leur  ufage  eft  moins  dangereux. 

IV.  Le  Merisier.  Cerafus  major  ac  fylvefris  3 
fruciu  fubdulcï  nïgro  colore  ïnficiente  C.  B.  Pm. 
Cerafus  fylvefris  fruciu  nigro  J.  B. 

Le  tronc  de  cet  arbre  eft  droit.  Son  écorce  exté¬ 
rieure  eft  de  couleur  brune  ou  cendrée  ôc  tachetée, 
lifte  :  l’intérieure  eft  verdâtre.  Son  bois  eft  dur  ôc 
roufsâtre.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  plus  longues 
que  celles  du  prunier,  profondément  crénelées, 
luifantes,  un  peu  ameres.  A  fes  fleurs ,  fuccedent 
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des  fruits  prefque  ronds ,  petits ,  peu  charnus , 
doux,  lefquels  donnent  un  fuc  noir  qui  teint  les 
mains.  On  les  nomme  cerifes  noires  ou  merifes  : 
Cerafa  nïgra. 

Ces  fruits  ont  une  vertu  tempérante  8c  antifpaf- 
modique;  ce  qui  fait  qu’on  en  tire  une  eau,  8c  qu’on 
en  prépare  un  fyrop  qui  fe  garde  dans  les  bouti¬ 
ques. 

L  écorce  moyenne  du  merifier  eft  vantée  pour 
les  lievres  intermittentes  par  M.  Constant  ,  Prœf. 
ad  medïc .  helv.  8c  eft  égalée  au  quinquina. 

CERUMEN  ou  Cire  des  oreilles.  V»  Homme. 

CERUSE.  Voye %  Plomb. 

Ceruse  d’étain,  ou  blanc  d’Efpagne.  Voye% 
Etaik. 

CERVEAU  de  lievre.  Voye^  Lievre. 

Cerveau  de  fanglier.  Voye^  Sangiïer, 

CERVELLE  de  belette.  Voye %  Belette. 

Cervelle  de  chat.  V oye^  Chat. 

Cervelle  de  chien.  Voye%  Chien. 

CERVOISE  ou  Biere.  Voye%  Biere. 

CETERACH.  Ceterach ,  otf.  C.  B.  Pin.  354. 
Scolopendrïa  3  Lobel.  Icon.  p.  807.  Afplenium  > 
Dodon.  Pempt.  468.  A fplenïum fronde pïnnatifida> 
lacïnïis  alternis  adnatis  ,  Linn. 

De  fes  racines,  qui  font  capillaires  8c  noirâtres , 
Portent  des  feuilles  difpofées  en  rond,  longues  de 
trois  pouces,  finueufes  8c  ondées  prefque  jufqu  a 
la  cote,  vertes  en  défias,  revêtues  en  deflous  de 
petites  écailles  entre  lefquelles  s’élèvent  des  capfu- 
les  fphériques ,  qui  fe  rompent  par  la  contraction 
de  l’anneau  claftique  dont  elles  iont  garnies,  8c 
répandent  une  fine  poufliere  dorée. 

Cette  plante  croit  fur  les  rochers  8c  dans  les  roa- 
fures  1  on  la  trouve  en  Italie ,  en  Suifie ,  8c  ei£ 
France  aux  environs  de  Paris.  * 
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Le  cétérach  eft  du  nombre  des  plantes  capillaires 
11  a  une  vertu  aftringente  6c  tonique.  Il  réfout 
puilfamment,  félon  Fernel,  les  obftruétions  des 
vifceres ,  Sc  les  maladies  qui  en  proviennent  j  telles 
que  Fhydropifie  6c  Fafthme. 

La  pouffiere  dorée ,  qui  fe  trouve  fur  le  revers 
des  feuilles ,  prife  à  la  dofe  d’un  gros  dans  du  fuc  de 
pourpier  avec  un  demi  gros  de  fuccin  blanc  en 
poudre  ,  foulage  beaucoup  dans  la  gonorrhée  ,  dit 
Matthioli. 

Ses  feuilles,  appliquées  fur  les  plaies  6c  les  ul¬ 
cérés  ,  au  rapport  de  Schrqder  >  les  mondifient 
les  nétoient* 
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AP  P  RO  BAT  I  ON 


A  i  lu  5  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chaii" 
celier  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire  raifonne* 
univerfel  de  Matière  Medicale  ,  avec  figures*  Et  je 
crois  qu’on  peut  en  permettre  1  impreflion.  A  Paris , 

ce  i  ç  Juin  1 768. 

Signé  j  GARD  ANE. 


L 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


■  .OUI  S,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Na¬ 
varre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordina, res  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné¬ 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufhciers  qu  il 
appartiendra.  Salut  :  Notre  amé  P;  Fr.  Didot  le  Jeune  , 
Libraire  ,  Nous  a  fait  expofer  quil  dehremit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  le  Dictionnaire  raifonne ,  univerfel  de  Ma¬ 
tière  Médicale  ,  avec  figures  :  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour’ce  néceflaires.  A  ces  Causes 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  per¬ 
mis  &  permettons,  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume ,  pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  à  compter  du  ,out  de  la 
due  des  Préfentes.  Faisons  defenfes  a  tous  Imprimeurs,  Lt- 
b  rcs  &  autres  perlonnes  ,  de  quelque  qualité  «  condition 
au’elics  fuient  ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  :  comme  aufli  d  imprimer,  ou 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contiefaue 
kdit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ceDpuiffe  être  ,  fans  la  permifiion  exprelTe  «  par  cent 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de m .a  peine 
de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits ,  d£C™snle”V 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenants,  dont  un  tiers  a 
Nous  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  5c  1  autre  tiers  audit 

Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  &  de :  tous  e- 

cens  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prcfentes 
Feront  enre  ùftrées  au  long  fut  le  Rcgifirc  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  5c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mes  de  la 


<jate  d’icelles  ;  que  l’mpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
cara&eres,  conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  io  Avril  1715»  à  peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  ma- 
nuferit ,  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  ès  mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier ,  Chan¬ 
celier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon,  &  quil  en  fera 
en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle 
de  notredit  èieur  de  Lamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre 
très  cher  &.  féal  Chevalier,  Vice-Chancelier  &  garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  Ayans  caufes  , 
pleinement  &  paiiiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  au  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duemenc 
lignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers,  Sécretaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent 
fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  aétes 
requis  &  néceftaires,  fans  demander  autre  permitfion  ,  &  non- 
obftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires  -,  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  treize 
jour  du  mois  de  Juillet  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
huit ,  &  de  notre  Régné,  le  cinquante-troifieme.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Regiflrè  fur  le  Regijlre  XVI 1  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  y  N°.  1734» 
Folio  490 ,  conformément  au  Réglement  de  1723.  AP  aris3  a 
z  Août  1768. 

Signé  ,  BRIASSON,  Syndic , 
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